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INTRODUCTION 


L'auteur  de  La  Légende  Dorée  était,  à  la  fois,  un 

dos  hommes  les  plus  savants  de  son  temps,  et  un 
saint.  Sa  vie,  si  quelque  érudit  voulait  prendre  la 
peine  d'en  reconstituer  le  détail,  enrichirait  d'un 
chapitre  précieux  l'histoire  de  la  pensée  religieuse 
au  treizième  siècle  ;  et  puis  l'on  en  tirerait  une  petite 
«  compilation  »,  qui  mériterait  d'avoir  sa  place 
entre  les  plus  belles  et  touchantes  vies  de  saints 
qu'il  nousa,  lui-même,  contées1.  Mais,  du  reste,  son 
livre  suffit  à  nous  le  faire  connaître  tout  entier.  Le 
savant  s'y  montre  ;i  chaque  page,  aussi  varié  dans 
ses  lectures  qu'original,  ingénieux,  souvent  pro- 
fond dans  ses  réflexions;  et  sans  cesse,  sous  la 
science  du  théologien,  nous  découvrons  une  âme 
infiniment  pure,  innocente,  cl  douce,  une  vraie  âme 
d'enfant  selon  le  cumr  du  Christ. 

Le  bienheureux  Jacques  est  né.  en  l'année  1228, 
à  Varage,  d'où  son  nom  latin  :  Jacobusde  Varagine. 
El  j'imagine  que  c'est,  ensuite,  l'erreur  d'un  copiste 
qui,  en  substituant  un  0  au  premier  a  de  son  nom, 
aura  valu  à  l'auteur  de  la  Légende  Dorée  de  devenir, 
pour  la  postérité,  Jacques  de  Voragine. 

1.  On  pourrait  la  placer  entre  la  \i«>  de  >>i>n!e  Félicité  et  celle  <1<* 
Saint  Alexis,  a  la  date  du  13  juillet,  où  les  Dominicains  célèbrent, 
avec  un  office  propre,  la  fête  du  bienheureux  Jacques  de  Voragine. 
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(Juant  à    Varage,  où    il  est  né,  c'est  une  char- 
mante ville  de  la  côte  de  Gênes,  à  mi-chemin  entre 
Savone   et  Voltri.    Moins   heureuse  que  sa  voisine 
Cogoleto,  —  qui  fut,  comme  Ton  sait,  la  patrie  de 
Christophe  Colomb,  —  la  patrie  de  Jacques  de  Vora- 
gine    n'a  rien  gardé  de    ses   édifices  d'autrefois,  à 
l'exception  des  ruines  imposantes  de  ses  remparts, 
et  d'une  haute  tour  de  briques  que  le  petit  Jacques, 
peut-être,  aura   vu  construire  :   car,  avec  l'élance- 
ment léger  de  ses  colonnettes,  et  la  sveltesse  du  clo- 
cheton pointu  dont  elle  est  couronnée,  elle  doit  dater 
de  cette  première  moitié  du  xm°  siècle  qui  fut,  en 
Italie,    une   époque    incomparable    de    renaissance 
chrétienne.   Et  si  le  reste  de  la  ville  s'est  entière- 
ment renouvelé,  depuis  cette  époque,  tout  y  a  con- 
servé  cependant    son    caractère    ancien,    ou,  pour 
mieux  dire,  éternel.   Entre  des  maisons  modernes 
serpentent,  de  même    que    jadis,    d'étroites    rues 
pleines   d'ombre.   Sur  la  plage  ensoleillée,  d'hon- 
nêtes artisans  façonnent,  à  leur  loisir,  des  barques 
de  pêche,    pareilles   à  celles  que   façonnait,    peut- 
être,   le    père    de    l'auteur   de    la  Légendr    Dorée, 
dont  un  chroniqueur  génois  nous  apprend    «  qu'il 
est  né  de  condition  basse  dans  une  petite  terre  » .  Plus 
haut,    au-delà    des    vieux    remparts    crénelés,    se 
déploie    un  cirque    merveilleux   de  collines  plan- 
tées d'oliviers  ;  et,  de  quelque  côté  que  les  yeux  se 
tournent,   ces  collines  sont  plantées  aussi  de  cou- 
vents, de  chapelles,  de  chemins  de  croix,  qui  créent 
autour  de  la  petite  ville  une  atmosphère  de  piété 
ingénue  et  joyeuse. 

Mais  nulle  part  l'âme  de  Varage  ne  subsiste  plus 
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vivante  que  sur  la  place  carrée  du  Municipe,  où  l'on 
arrive,  du  quai,  par  une  belle  porte  à  créneaux  de 
style  féodal.  (Test  là,  sans  doute,  que  se  sont  réunis 
en  grand  apparat,  le  19  lévrier  1251,  les  représen- 
tants des  cités  de  Savone,  d'Albenga  et  de  Vinti- 
mille,  pour  jurer  soumission  et  fidélité  à  la  répu- 
blique de  Gènes.  Aujourd'hui,  la  Place  du  Municipe 
n'a  plus  guère   l'occasion  d'assister   à    des   scènes 
aussi  solennelles:  mais  à  toute  heure  des  badauds 
s'y  promènent  de  long  en  large,  des   mendiants  y 
jouissent  doucement  de  la  vie,  des  enfants  y  courent 
en  se  querellant;  et  c'est  là  encore  que  se  trouve  le 
marchand    d'oiseaux.    J'ai    vu    chez    lui,  dans   des 
cages   de    bois,  des    merles,  des    fauvettes,    et   un 
couple  de  jeunes  verdiers,  qui  m'ont  rappelé  avec 
quel  empressement,  lacques  de  Voragine,  leur  véné- 
rable  concitoyen,  avait  accueilli  dans  sa  Légende 
toute  sorte  d'oiseaux,  depuis  les  moineaux  de  saint 
Rémy  jusqu'à  la  perdrix  de  l'apôtre  saint   Jean.  Kl 
ainsi  cette  petite  place  réapparaissait  tout  impré- 
gnée de  son  souvenir,  lorsque,  relevant  la  tête,  je 
l'ai  aperçu  lui-même  qui  me  souriait  paternellement. 
Les  habitants  de  Varage  ont  eu,  en  effet,  l'excel- 
lente idée  de  placer   sa   statut4  dans  une  niche,  au 
fronton  de  leur  maison  communale.  Peut-être,  seu- 
lement, avec  un  légitime  désir  de  mieux  accentuer 
son  autorité,  lui  ont-ils  laissé  faire  des  épaules  trop 
larges  et  un  ventre  trop  fourni  :  de  telle  sorte  qu'on 
a  d'abord    quelque    peine   à   reconnaître,  dans    ce 
majestueux  prélat,  l'humble  moine  qui,  jusque  sur 
le   trône  archiépiscopal  de   Gênes,  s'est   plu  à   vivre 
en  pauvre  au  profit  des  pauvres.  Mais,  ressemblant 
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ou  non,  c'est  lui  qui  se  tient  là  ;  et,  sous  sa  statue, 
une  inscription  latine  nous  apprend  que,  dès  l'an- 
née 1645,  la  ville  de  Varage  «  se  Test  choisi  pour 
patron  céleste  »,  querri  cives  sut  anno  \Q>k& patro- 
nem  cœ/estem  si/n  adscriverunt .  Aussi  veille-l-il, 
depuis  lors,  sur  la  petite  ville,  y  maintenant  une 
paix,  une  grâce,  une  sérénité,  dont  je  ne  crois  pas 
qu'aucune  autre  ville  de  cette  âpre  Rivière  ligure 
offre  l'équivalent. 

Le  vent  même  y  est  tiède  et  léger,  au  plus  rude 
de  l'hiver.  Et  quand  ensuite,  dans  les  rues  de  Gênes, 
on  grelotte  au  soleil  sous  une  hise  glacée,  on  né 
peut  se  défendre  d'un  vif  sentiment  de  dépit  contre 
l'ingratitude  des  Génois,  qui,  peut-être,  a  attiré  sur 
leur  ville  cette  calamité.  Car  si  Jacques  de  Vo pa- 
gine est  né  à  Varage,  c'est  à  Gênes  qu'il  a  prodigué 
tous  les  trésors  de  son  âme  de  saint.  11  y  a  joué  un 
rôle  si  actif  et  si  bienfaisant  que  les  historiens  les 
plus  «  libéraux  »,  —  qui  racontent  le  passé  de 
l'Italie  comme  si  les  événements  religieux  n'y 
avaient,  pour  ainsi  dire,  point  tenu  de  place,  — 
sont  tous  contraints  pourtant  de  rendre  hommage 
au  «  pieux  évêque  »  de  Gênes,  père  des  pauvres,  et 
«  pacificateur  des  discordes  civiles  ».  Or,  en  vain  on 
chercherait,  dans  toute  la  ville  de  Gênes,  la  moindre 
trace  de  son  souvenir.  Entre  des  centaines  de 
plaques  commémoratives,  célébrant  un  séjour  de 
Garibaldi,  ou  la  munificence  d'un  riche  bourgeois 
qui  a  fait  entourer  d'un  grillage  le  pont  de  Carignan, 
a  pour  empêcher  les  désespérés  de  s'ôter  la  vie  », 
en  vain  on  chercherait  une  inscription  où  figurât  le 
nom  du  saint  évêque  «  pacificateur  ».  En  vain  on 
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chercherait  son  nom  sur  les  plaques  blanches  dos 
via,  vico,  vicoio,  salita,  dont  la  vieille  cité  ligure 
est  plus  abondamment  pourvue  qu'aucune  ville 
d'Europe.  Et  l  on  songe  que  cet  hommage-là,  du 
moins,  serait  bien  dû  à  un  homme  qui  non  seule- 
ment a  comblé  Gènes  de  services  plus  précieux 
encore  que  les  Manin  et  les  Mazzini,  mais  qui  a  en 
outre,  pendant  quatre  siècles,  nourri  la  chrétienté 
tout  entière  de  belles  histoires  et  de  beaux  senti- 
ments. 

Mais  je  m'aperçois  que  je  n'ai  pas  dit  encore  le 
peu  que  je  sais  sur  la  vie  de  l'auteur  de  la  Légende 
l)orr<\  et  sur  son  séjour  à  (iènes  en  particulier. 

Né  en  1228,  il  avait  seize  ans  lorsque,  en  1244, 
il  entra  dans  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs,  fondé 
par  saint  Dominique  en  1215.  Cet  ordre  avait  été 
fondé  surtout,  on  ne  l'ignore  pas,  pour  «  extirper  1rs 
hérésies  »,  ce  qui  lui  assignait  une  lâche  plutôt 
belliqueuse.  Mais,  par  un  phénomène  singulier. 
l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  a  produit,  eu  plus  grand 
nombre  même  que  l'ordre  rival  des  Frères  Mineurs, 
des  moines  d'une  suavité  d'âme  toute  franciscaine. 
Tel  l'ut,  notamment,  saint  Thomas  d'Aquin,  le 
«  docteur  angélique  »  ;  tels  le  bienheureux  Fra 
Àngelico  et  sou  frère  Fra  Benedétto  ;  tel  encore. 
Un  siècle  plus  tard,  le  délicat  rêveur  Fra  Barto- 
lommeo.  El  le  Frère  Jacques  de  Voragîne  était  de 

leur  race.  Tour  à  tour  novice,  moine,  professeurde 
théologie,  prédicateur,  il  unissait  à  L'éclat  de  sa 
science  des  mœurs  si  pures  et  une  vertu  si  aimable 
que,  aujourd'hui  encore,  tons  les  couvents  domini- 
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cains  du  Nord  de  l'Italie  conservent  le  souvenir  de 
sa  sainteté.  A  trente-cinq  ans,  il  fut  élu  par  ses 
Frères  prieur  de  son  couvent.  Puis,  en  1267,  ils  lui 
confièrent  le  gouvernement  général  des  monastères 
dominicains  de  la  province  de  Lombardie  :  fonction 
infiniment  fatigante  et  difficile,  qu'il  fut  contraint 
de  remplir  pendant  dix-huit  ans. 

A  peine  était-il  enfin  parvenu  à  s'en  décharger 
que,  en  1228,  à  la  mort  de  l'archevêque  de  Gênes 
Charles  Bernard  de  Parme,  le  chapitre  le  choisit 
pour  succéder  à  ce  prélat.  Nous  né  savons  pas  s'il 
fit  alors  comme  saint  Grégoire,  qui  s'était  échappé 
de  Rome  dans  un  tonneau  en  apprenant  ,  qu'on 
s'apprêtait  à  le  proclamer  pape  :  nous  savons,  en 
tout  cas,  qu'il  refusa  obstinément  le  nouvel  honneur 
dont  on  le  menaçait;  et  ce  fut  le  patriarche 
d'Antioche,  Obezzon  de  Fiesque,  qui  fut  nommé  à 
sa  place.  Mais  quand  celui-ci  mourut,  quatre  ans  plus 
tard,  le  peuple  de  Gênes  tout  entier  se  joignit  au 
chapitre  pour  exiger  que  le  Frère  Jacques  devînt 
leur  évêque.  Le  saint  moine,  cette  fois,  dut  se 
résigner;  et  il  dut  se  résigner  encore  au  voyage  de 
Rome,  le  pape  Nicolas  IV  lui  ayant  exprimé  le 
désir  de  le  sacrer  de  ses  propres  mains.  Malheureuse- 
ment Nicolas  IV  mourut  le  4  avril,  sans  avoir  pu 
réaliser  son  désir  :  et  tout  de  suite  Jacques  de 
Voragine,  s'étant  fait  sacrer  par  l'évêque  d'Qstie, 
reprit  le  chemin  de  son  diocèse,  qu'il  s'engagea, 
dès  lors,  à  ne  plus  quitter. 

Aussi  bien  les  occasions  n'y  manquaient-elles 
point,  pour  lui,  de  remplir  son  rôle  d'évêque  tel 
qu'il  le  concevait.  Il  y  avait,  avant  tout,  à  essayer 
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de  ramoner  la  paix  dans  la  ville  de  Gênes,  dont  les 
citoyens,  vainqueurs  de  leurs  ennemis  de  Savone  et 
de  Pise,  n'en  étaient  devenus  que  plus   ardents  à 
s'égorger  entre  eux.  Sans  cesse  les  Guelfes,  parti- 
sans   des    Kiosque    et   des    Grimaldi,    protestaient 
contre  la  domination  du  parti  gibelin   en   brûlant 
dos  maisons,  en  saccageant  dos  églises,   en  assas- 
sinant, au  détour  dune  ruelle,  quelque  inoffensif 
client  des  Doria  ou  des  Spinola  :  et  Ton  entend  bien 
que  les  Gibelins,  étant  les  plus  forts,  ne  se  faisaient 
pas  faute,  le  jour  suivant,   de  te  leur  prouver  par 
des  procédés  tout   pareils.   Depuis    des   années,    la 
eruerre  sévissait  à  demeure  dans  les  rues  de  Gènes  : 
une  guerre  si  violente  que  les  Génois    en    étaient 
presque  aussi  tiers  que  de  leurs  colonies,  se  glori- 
tiant  volontiers    d'exceller    autant    dans  les  luttes 
civiles  que  dans  les  navales.  Or,  en  121)5,  après  trois 
années  d'efforts,  leur   évoque    Jacques   de   Varage 
obtint  d'eux  cotte  chose  incroyable  :  que  Guelfes  et 
Gibelins  consentirent  solennellement  se  réconcilier. 
Pour  la  première  fois,  depuis  un  demi-siècle,  un 
calme  fraternel  régna  dans  les  petites  rues  voisines  de 
Saint-Laurent,  de  Saint-Donat,  et  de  Saint-Mathieu, 
qui  formaient  alors  le  centre  do  la  vie  génoise.   Et 
quand,  onze  mois  plus  tard,  les  Guelfes,  excités  en 
secret  par  le  roi  de   Naplos  Charles  II,  attaquèrent 
de  nouveau  le  parti  des   Spinola,  on  vit,  racontent 
les  chroniqueurs,   «  le  pieux    évoque  Jacques   de 
Varage  se  précipiter  entre   les   combattants,  poin- 
tes séparer  au  péril  de  sa  vie 

Mais  comment  résiste rais-je  à  la  tentation  de  citer 
le  passage  de  la  Chronique  de  Gênes  où  Jacques  de 
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Voragine  nous  raconte  lui-même  ces  événements, 
n'oubliant  que  de  faire  la  moindre  allusion  à  la  part 
très  active  que,  de  l'aveu  de  tous,  nous  savons  qu'il 
y  a  prise?  Voici  ce  passage,  traduit  non  pas  sur 
l'inexacte  copie  de  la  Chronique  de  Gênes  qui  se 
trouve  dans  le  recueil  de  Muratori,  mais  sur  un 
manuscrit  magnifique  et  vénérable  de  la  Biblio- 
thèque Municipale  de  Gènes,  datant,  selon  toute 
apparence,  de  la  première  moitié  du  xtv6  siècle.  Le 
saint  prélat,  après  s'être  longuement  étendu  sur  les 
mérites  des  évoques  et  archevêques  ses  prédéces- 
seurs, arrive  enfin  à  son  propre  épiscopat.  «  Le  frère 
Jacques,  —  nous  dit-il,  —  huitième  archevêque  de 
Gênes,  a  été  élu  en  1292,  et  vivra  tant  que  Dieu 
voudra  bien  le  laisser  en  vie.  »  Puis  il  mentionne  son 
voyage  à  Rome,  et  la  mort  du  pape  Nicolas,  «  qui, 
croyons-nous,  est  entré  ainsi  au  palais  céleste».  Et 
voici  toute  la  fin  de  cette  touchante  autobiographie  : 

L'an  du  Seigneur  1295,  au  mois  de  janvier,  fut  con- 
clue une  paix  générale  et  universelle,  dans  la  ville  de 
Gênes,  entre  ceux  qui  s'appelaient  Mascarati,  ou  Gibe- 
lins, et  ceux  qui  s'appelaient  Rampini,  ou  Guelfes  : 
entre  lesquels,  en  vérité,  le  malin  esprit  avait  depuis 
longtemps  suscité  de  nombreuses  divisions  et  querelles 
de  parti.  Soixante  ans  durant,  ces  dissensions  pleines  de 
dangers  avait  troublé  la  ville.  Mais,  grâce  a  la  protec- 
tion spéciale  de  Notre-Seigneur,  tous  les  Génois  sont 
enlîn  revenus  à  la  paix  et  à  la  concorde,  de  telle  manière 
qu'ils  se  sont  juré  de  ne  plus  faire  qu'une  seule  société, 
une  seule  fraternité,  un  seul  corps.  Ce  qui  a  produit 
tant  de  joie  que  la  ville  entière  s'est  remplie  de  gaîté.  Et 
nous  aussi,  dans  l'assemblée  solennelle  où  fut  conclue  la 
paix,  vêtu  de  nos  ornements  pontificaux,  nous  avons 
prêché  la  parole  de  Dieu;  après  quoi,  avec  notre  clergé, 
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nous  avons  chaulé  Te  Deum  lawdamus,  ayant  auprès  de 
nous  quatre  évèques  et  abbés  mitres. 

Mais  comme,  dans  ce  bas  monde, il  ne  saurait  y  avoir 
de  pur  bien,  —  car  le  pur  bien  est  au  ciel,  le  pur  mal  en 
enfer,  et  notre  monde  est  un  mélange  de  bien  et  de  mal, 
—  voilà  que,  hélas!  notre  cithare  a  dû  changer  ses  can- 
tiques joyeux  endenouvellesplaintes,  et  l'harmonie  de  nos 
orgues  a  été  interrompue  par  des  voix  pleines  de  larnu  s! 
En  effet,  dans  celte  môme  année,  au  mois  de  décembre, 
cinq  jours  après  Noël,  l'ennemi  de  la  paix'  humaine  a 
excité  nos  concitoyens  à  une  telle  discorde  et  tribulation 
que,  au  milieu  des  rues  et  des  places,  ils  se  sont  atta- 
qués l'un  l'autre,  les  armes  en  main.  A  quoi  ont  succédé 
nombre  de  meurtres,  de  blessures,  d'incendies  et  de 
rapines.  Et  l'aveuglement  de  la  haine  commune  es!  allé 
siloin  que,  pour  s'emparer  de  la  tour  de  notre  église  de 
Saint-Laurent,  une  troupe  de  nos  concitoyens  n'a  pas 
craint  de  met  Ire  le  feu  à  Teglise,  dont  tout  le  toit  s'est 
trouvé  brûlé.  VA  celte  périlleuse  sédition  a  duré  depuis 
le  cinquième  jour  de  Noël  jusqu'au  joui'  du  7  lévrier. 
C'est  à  la  suite  des  événements  susdits  qu'on  a  décidé  de 
nommer  capitaines  du  peuple  messires  Conrad  Spinola 
et  Conrad  Doriâ, 

Et  non  moins  admirable,  non  moins  digne  d'être 
commémoré;  fut  le  rôle  joué  à  (touos  par  Jacques 
de  Voragine  en  tant  que  père  des  pauvres  de  son 
diocèse.  De  cela  non  plus  il  ne  fait  point  mention, 
dans  sa  Chronique;  mais  les  auteurs  génois  s'ac- 
cordent à  nous  dire  que,  duranl  les  six  années  de 
son  épiscopat,  la  ville  a  été  comblée  de  Sii  charité. 
«  Toutes  les  vertus  rivalisaient  en  lui  ,  reconnaît 
Muralori,  peu  suspect  de  partialité  à  l'égard  ^Yi\\\ 
homme  dont  il  traite  l'œuvre  entière  de  «  bavar- 
dage imbécile  ».  D'autres  nous  affirment  que, 
aussi  longtemps  qu'il  fut  évoque,  pas   une  fois    on 
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ne  le  vit  manger  à  sa  faim.  Il  allait  lui-même 
soigner  les  malades,  dans  les  ruelles  du  port.  11 
s'était  fait  donner  une  liste  des  indigents  et  «  les 
visitait  du  matin  au  soir,  s' entretenant  avec  eux 
de  leurs  menues  affairés  ».  Son  revenu  et  celui 
de  son  église,  qui,  au  dire  de  Muratori,  était  «  des 
plus  gras  »,  tout  allait  aux  pauvres.  Pour  avoir 
autrefois  compilé  avec  attendrissement  les  histoires 
de  saint  Jean  l'Aumônier,  de  saint  Basile,  et 
d'autres  «  fous  de  charité  »,  ces  grands  saints 
avaient  daigné  permettre  a  leur  hiographe  de  leur 
ressembler.  Et  j'imagine  que  lui  aussi,  comme 
l'abbé  Sérapion,  aurait  été  heureux  de  vendre  son 
évangile  pour  nourrir  un  mendiant  :  après  quoi  il 
aurait  répondu  à  ceux  qui  se  seraient  avisés  de  le 
lui  reprocher  :  «  Ce  livre  me  disait  de  vendre  ce 
quej'avais  pour  en  donner  le  prix'  aux  pauvres.  Or 
je  n'avais  plus  que  lui.  Comment  aurais-je  pu 
m'empècher  de  le  vendre?» 

Avant  de  mourir,  en  1298,  il  défendit  qu'on 
privât  les  pauvres  du  prix  de  ses  funérailles.  Et  il 
demanda  que  son  corps,  au  lieu  de  reposer  dans  la 
cathédrale  auprès  de  ceux  des  autres  évoques,  fût 
transporté  dans  l'Eglise  de  son  ancien  couvent,  où 
on  l'a,  en  effet,  déposé,  à  gauche  du  chœur.  Mais 
l'église  de  Saint-Dominique  a  été  démolie,  il  y  a 
quelques  aimées  :  et  parmi  ce  que  l'on  a  conservé 
de  ses  débris,  à  l'Académie  des  Beaux-Arts  et  au 
Palais-Blanc,  vainement  j'ai  cherché  un  vestige  de 
la  sépulture  de  Jacques  deVoragine. 

Je  crois  en    revanche  qu'on   pourrait   aisément, 
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dans  les  bibliothèques  françaises  et  italiennes,  re- 
trouver des  copies  de  tous  ses  ouvrages  :  car  tons, 
sans  parler  de  la  Légende  Dorée,  ont  eu  jusqu'au 
xv"  siècle  une  célébrité  universelle;  et  quelques-uns 
ont  même  été  imprimés.  A  l'exception  de  la  Chro* 
nique  de  Gênes,  dont  on  vient  de  lire  les  dernières 
pages,  ils  datenl  tons  des  années  qui  ont  précédé 
l'avènement  du  Frère  Prêcheur  à  Tépiscopat.  Les 
auteurs  contemporains  mentionnent,  surtout,  une 
traduction  de  la  Bible  en  langue  italienne,  un 
volumineux  commentaire  de  saint  Augustin,  et 
plusieurs  recueils  de  sermons.  J'ai  eu  entre  les 
mains  un  de  ces  recueils,  à  la  Bibliothèque  Munici- 
pale de  Tours,  qui,  si  même  elle  n'avait  hérité  que 
du  seul  fonds  de  Marmoutier,  aurait  encore  de 
quoi  être  une  des  plus  riches  bibliothèques  de 
France  en  œuvres  religieuses  du  moyen  âge.  Et, 
en  vérité,  les  sermons  de  Jacques  de  Voragine 
mont  paru  valoir,  eux  aussi,  que  quelque  pieux 
savant  prît  un  jour  la  peine  de  nous  les  révéler. 
Tout  comme  la  Légende  Dorée,  ils  ont,  sous  leur 
appareil  scolastique,  une  simplicité  et  une  bonho- 
mie très  originales,  et  les  mieux  faites  du  monde 
pour  nous  émouvoir.  Le  seul  malheur  est  que 
l'appareil  scolastique  y  tient  une  place  infiniment 
plus  considérable  que  dans  la  Légende  Dorée,  avec 
une  telle  quantité  de  divisions  et  de  subdivisions, 
de  points  coupés  en  d'autres  points  qui  se  trouvent 
coupés  à  leur  tour,  que,  à  chaque  ligne,  un  lecteur 
d'à  présent  risque  de  perdre  le  fil  de  ('argumenta- 
lion,  étant  donnée  surtout  l'absence  complète  de 
tout  signe  graphique  qui  puisse  l'aider  à  se  re'con- 
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naître.  Et  je  crains  bien  que  des  motifs  semblables 
ne  nous  interdisent,  à  jamais,  de  prendre  plaisir  el 
profit  à  la  lecture  des  Commentaires  de  Jacques  de 
Voragine  sar  saint  Augustm. 

Mais  d'ailleurs  aucun  de  ces  livres  na  eu,  même 
en  son  temps,  un  succès  comparable  à  cette  Lé- 
gende des  Saints  que,  presque  dès  son  apparition, 
l'Europe  tout  entière  s'est  plus  à  appeler  la  Lé- 
gende Dorée.  Ce  livre  .sans  pareil  doit  avoir  été 
écrit  vers  1255,  lorsque  l'auteur  n'était  encore 
qu'un  tout  jeune  professeur  de  théologie,  car 
Y  Histoire  Lombarde,  qui  en  forme  l'appendice, 
s'arrête  à  la  mort  de  Frédéric  II,  sans  même  signa- 
ler l'élection  au  troue  pontifical  d'Alexandre  IV1. 
Resterait  l'hypothèse  que  Jacques  de  Voragine  eût 
écrit  sa  Légende  après  Y  Histoire  Lombarde,  et  se 
fut,  ensuite,  borné  à  joindre  à  son  nouveau  livre 
cette  chronique,  rédigée  quelques  années  plus  tôt  : 
mais  il  n'eût  point  manqué,  en  ce  cas,  de  mettre  au 
courant  la  fin  de  sa  chronique,  de  même  qu'il  a  fait 
pour  le  commencement  :  puisque,  aussi  bien,  parmi 
les  innombrables  erreurs  qui  ont  cours,  depuis  le 
seizième  siècle,  au  sujet  de  la  Légende  Dorée,  aucune 
n'est  plus  scandaleusement  injuste  que  celle  qui 
consiste  à  représenter  comme  une  rapsodic,  comme 
un  mélange  incohérent  de  morceaux  rassemblés  au 
hasard,  un  livre  d'une  unité  et  d'un  ensemble 
parfaits,  où  chaque  récit  se  trouve  expressément 


1.  Notons  encore  que,  dans  tout  son  livre,  Jacques  de  Voragine 
ne  nomme  pas  une  seule  fois  ce  pape,  ni,  non  plus,  Thomas 
d'Aqum.  qui,  des  1255,  avait  commencé  aê devenir  une  des  gloires 
de  Tordre  des  Frères  Prêcheur^. 


INTRODUCTION  XIII 

chargé  de  compléter,  de  rectifier,  ou  de  nuancer 
quelque  récit  précédent. 

Non,  la  Légende  Dorée  n'est  pas  une  simple  rap- 
sodie,  ainsi  que  Font  prétendu  des  critiques,  et 
môme  des  traducteurs,  qui,  croirait-on,  ne  se  sont 
jamais  sérieusement  occupés  de  la  lire  !  Et  pas 
davantage  elle  n'est  une  «  compilation  »,  au  sens 
où  nous  entendons  ce  mot  aujourd'hui.  On  trouve 
bien,  dans  les  éditions  de  la  iin  du  xvc  siècle,  deux 
histoires,  celle  de  Sainte  Apolline  et  celle  de  Sainte 
Paule,  qui  reproduisent,  mot  pour  mot,  des  textes 
antérieurs:  et  ce  sont  celles-là  qu'on  cite,  quand  on 
veut  prouver  que  Jacques  de  Voragine  s'est  contenté 
de  transcrire,  dans  son  livre,  des  passages  copiés  à 
droite  et  à  gauche.  Mais  le  fait  est  que  ces  deux 
histoires  ne  sont  point  de  Jacques  de  Voragine: 
car  elles  manquent  non  seulement  dans  la  plupart 
des  vieux  manuscrits,  mais  même  dans  les  pre- 
mières éditions  imprimées.  Ce  sont  donc  de  ces 
innombrables  interpolations  que,  au  cours  des 
siècles,  les  copistes  ont  introduites  dans  le  texte 
original  de  la  Légende  Dorée*  :  et  j'ajoute  que, 
si  même  nous  n'avions  pas  la  ressource  de  pou- 
voir reconstituer  ce  texte  original  en  éliminant 
tous  les  chapitres  qui  ne  figurent  point  dans  les 
premiers  manuscrits,  le  stylo  des  chapitres  ajoutés 
suffirait  à  nous  mettre  en  défiance  contre  eux.   Car 

1.  Un  exemple  suffira  pour  donner  l'idée  du  nombre  Fantastique 

•  le  ces  interpolations.  Les  éditions  «le  1470,  encore  presque  <-<ui- 
f ormes  an  texte  primitif,  contiennent  environ  280  chapitres  :  une 
édition  française  do  1480  <'ii  contient  140,  et  l'édition  anglaise  de 
Caxton,   i'.s. 
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Jacques  de  Voragine  n'est  peut-être  pas  un  grand 
écrivain  :  mais  à  coup  sûr  il  possède  un  style  qui 
lui  appartient  en  propre,  un  style,  et  une  façon  de 
composer,  et  surtout  une  façon  de  raconter  ;  de  telle 
sorte  que  les  citations  les  plus  diverses  prennent 
aussitôt,  sous  sa  plume,  la  môme  allure  et  le  môme 
attrait.  Que  l'on  compare,  à  ce  point  de  vue,  son  récit 
des  martyres  des  saints  avec  le  récit  qu'en  donne  le 
Bréviaire:  ou,  plutôt  encore,  qu'on  compare  ses 
légendes  de  Saint  Jean  V Aumônier)  de  Saint  Antoine, 
de  Saint  Basile,  avec  le  texte  de  la  Vie  des  Pères, 
d'où  il  nous  dit  qu'il  les  a  «  directement  extraites  »  ! 
Et  l'on  comprendra  alors  ce  que  sa  «  compilation  » 
impliquait  de  travail  personnel,  de  réelle  et  pré- 
cieuse création  littéraire.  Et  l'on  comprendra  aussi, 
très  clairement,  le  caractère  et  la  portée  véritables 
de  la  Légende  Dorée. 

Mais  avant  de  définir  ce  caractère  et  cette  portée, 
il  y  a  une  autre  erreur  encore  que  je  dois  signaler: 
celle  qui  consiste  à  voir  dans  la  Légende  Dorée  un 
recueil  de  «  légendes  »,  autant  dire  de  fables,  et  pré- 
sentées comme  telles  par  l'auteur  lui-même.  En 
réalité,  Legenda  Sanctorum  signifie:  lectures  de  la 
vie  des  saints.  Legenda  est  ici  l'équivalent  du  mot 
lectio,  qui,dansle  Bréviaire,  désigne  les  passages  des 
auteurs  consacrés  que  le  prêtre  est  tenu  de  lire  entre 
deux  oraisons.  Et  Jacques  de  Voragine  n'a  nullement 
l'intention  de  nous  donner  pour  des  fables  les  his- 
toires qu'il  nous  raconte.  Il  entend  que  son  lecteur 
les  prenne  au  sérieux,  ainsi  qu'il  les  prend  lui- 
môme  sauf  à  exprimer  souvent  des  réserves  sur  la 
valeur  de  ses  sources,  ou,  avec  une  loyauté  admi- 
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rable,  à  mettre  vivement  en  relief  une  contradic- 
tion, une  invraisemblance,  un  risque  d'erreur.  E1 
de  là  ne  résulte  point  que  nous  devions,  aujour- 
d'hui, admettre  la  vérité  de  tous  ses  récits:  aucun 
d'eux,  au  moins  dans  le  détail,  n'est  proprement 
article  de  foi.  Mais  par  là  s'explique  que  lui,  l'au- 
teur, admettant  de  toute  son  âme  cette  vérité,  ait 
pu  employer  à  ses  récits  une  franchise,  une  chaleur 
d'imagination,  et  un  clan  d'émotion  qui,  depuis  des 
siècles,  et  aujourd'hui  encore,  les  revêtent  d'un 
charme  où  le  lecteur  le  plus  sceptique  a  peine  à 
résister.  Ce  livre  n'a  si  profondément  touché  tant  de 
cœurs  que  parce  qu'il  a  jailli,  tout  entier,  du  cœur. 

Et  son  unique  objet  était,  précisément,  de  toucher 
les  cœurs.  Car  la  Légende  Dorée  est,  à  sa  façon,  un 
des  signes  les  plus  caractéristiques  de  son  temps, 
du  temps  qui  a  produit  saint  François,  saint  Domi- 
nique, saint  Louis,  et  rempli  le  monde  d'églises 
merveilleuses.  C'est  un  temps  où,  dans  l'Europe 
entière,  le  peuple,  s'éveillanl  enfin  d'une  longue 
somnolence,  a  commencé  toutà  coup  d'aspirer  lié- 
vreusement  à  la  vie  de  l'esprit.  Tout  à  coup  l'ar- 
chitecture, la  sculpture,  Ions  les  arts  se  sont  laïci- 
sés. Boni  sortis  des  couvenls  pour  aller  au  peuple. 
Et,  de  même,  la  pensée  religieuse.  En  môme  temps 
qu'il  s'occupait  à  construire  des  églises,  le  peuple 
réclamait  d'être  initié  aux  secrets  de  la  théologie: 
il  voulait  qu'un  contact  plus  intime  s'établîl  désor- 
mais entre  Dieu  et  lui.  De  là  son  enthousiasme  à 
accueillir  le  Pauvre  d'Assise,  dont  l'âme  parfumée 
n'était  qu'une  expression    plus   haute  et   plus  pro- 
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fonde  de  toute  l'âme  populaire.  De  là  l'immense  et 
soudain  succès  des  deux  grands  ordres  qui,  créés 
pour  des  fins  différentes,  avaient  tous  deux  en  com- 
mun de  s'adresser  directement  au  peuple,  de  se 
mêler  au  peuple  plus  étroitement  que  les  ordres 
antérieurs,  et  le  séculier  même.  Le  peuple  voulait, 
en  quelque  sorte,  pénétrer  jusqu'au  chœur  de 
l'église,  afin  de  mieux  célébrer  Dieu,  étant  plus 
près  de  lui.  Et  c'est  à  cette  tendance  que  répond  la 
conception  de  la  Légende  Dorée,  comme  par  elle 
s'explique,  aussi,    l'extraordinaire    fortune   de    ce 

livre. 

La  Légende  Dorée  est,  essentiellement,  une  tenta- 
tive   de   vulgarisation,     de    «  laïcisation  »,    de   la 
science  religieuse.  Bien  d'autres  théologiens,  avant 
Jacques  de  Voragine,   avaient  écrit  non   seulement 
des  vies  de  saints,  mais  des  commentaires  de  toutes 
les  fêtes  de  l'année.  Le  Bréviaire,  par  exemple,  dès 
le  xic  siècle,   avait  été  compilé,  à  peu  près  sous  sa 
forme  d'aujourd'hui,    avec    des    leçons  équivalant 
aux   chapitres    de  la    Légende  Dorée.  Et  à  chaque 
page    le    bienheureux    Jacques  de    Voragine    cite 
d'autres  compilations  analogues,  le  Livre  Mitral,  le 
Bational  des  offices  divins  de  maître  Jean  Beleth,  cha- 
noine d'Amiens,  etc.  Mais  tous  ces  ouvrages  s'adres- 
saient  aux    théologiens,  aux  clercs  :  et  la  Légende 
Dorée  s'adresse  aux  laïcs.  Elle  a  pour  objet  de  faire 
sortir,  des  bibliothèques  des  couvents,  les  trésors  de 
vérité     sainte  qu'y    ont  accumulés   des   siècles  de 
recherches  et  de  discussions,  de  donner  à  ces  tré- 
sors la  forme  la  plus  simple,  la  plus  claire  possible, 
et  en  même   temps  la  plus  attrayante  :  afin  de  les 
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mettre  à  la  portée  d'âmes  naïves  et  passionnées  qui 
aussitôt  s'efforcent,  par  mille  moyens,  de  témoi- 
gner la  joie  extrême  qu'elles  éprouvent  à  les  accueil- 
lir. Voilà  pourquoi  Jacques  de  Voragine  ne  dédaigne 
point  d'admettre,  dans  son  livre,  jusqu'à  des  récits 
dont  il  avoue  lui-même  qu'ils  ne  méritent  pas  d'être 
pris  bieD  à  cœur!  Voilà  pourquoi  il  ne  néglige  jamais 
une  occasion  d'expliquer  longuement  le  sens  des 
diverses  cérémonies  religieuses,  la  tonsure  des 
prêtres,  les  processions,  la  dédicace  des  églises!  Et 
voilà  pourquoi  ,  tout  en  nommant  toujours  les 
auteurs  dont  il  «compile»  les  savants  écrits,  il  a 
toujours  soin  de  modifier  les  passages  qu'il  leur 
emprunte,  de  manière  que  l'âme  la  plus  simple 
puisse  les  comprendre  et  y  trouver  profit.  Sa 
Légende  est,  ainsi,  la  suite  directe  de  cette  traduc- 
tion italienne  de  la  Bible  que  ses  biographes 
signalent  comme  l'un  de  ses  premiers  ouvrages.  Et 
si,  au  lieu  d'écrire  sa  Légende  en  italien,  il  l'a 
écrite  dans  un  honnête  latin  de  sacristie,  dont  les 
bumanistcs  de  la  Renaissance  ont  eu  beau  jeu  à 
railler  la  médiocrité,  c'est  que,  sans  doute,  sous 
cette  forme,  il  a  su  que  son  livre  pourrait  se 
répandre  plus  loin,  et  ouvrir  à  plus  d'âmes  la 
maison  de  Dieu. 

Le  l'ail  est  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  de  livre  qui 
ail  été  plus  souvent  copié  et  traduit.  Toutes  les 
bibliothèques  i\\\  monde  eu  possèdenl  des  manus- 
crits, dont  quelques-uns  comptent  parmi  les  chefs- 
d'œuvre  des  deux  arts  délicieux  de  la  calligraphie 
et  de  l'enluminure.  El  lorsque,  deux  cents  ans 
après,  l'imprimerie  vient,  bêlas!  se  substituera  ces 
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deux  arts  et  les  anéantir,  c'est  encore  la  Légende 
Dorée  qu'on  imprime  le  plus.  Les  catalogues  men- 
tionnent près  de  cent  éditions  latines  différentes, 
publiées  entre  les  années  1470  et  1500  :  sans 
compter  d'innombrables  traductions  françaises , 
anglaises,  hollandaises,  polonaises,  allemandes, 
espagnoles,  tchèques,  etc.  Du  troisième  siècle  jus- 
qu'au seizième,  la  Légende  Dorée  reste,  par  excel- 
lence, le  livre  du  peuple. 

Et  je  dois  ajouter  qu'il  n'y  a   peut-être  pas   de 
livre,  non  plus,  qui  ait  exercé  sur  le  peuple  une 
action  plus  profonde,  ni  plus  bienfaisante.    Car  le 
«  petit  »  livre  du   bienheureux    Jacques  de  Vora- 
giB6î  —  si  Ton  me  permet  de  lui  garder  une  épithète 
que  tous  les  auteurs  anciens  s'accordent  à  lui  attri- 
buer, —  a  été,  pendant  ces  trois  siècles,  une  source 
inépuisable  d'idéal  pour  la  chrétienté.  En  rendant  la 
religion  plus  ingénue,   plus  populaire,  et  plus  pit- 
toresque, elle  l'a  presque  revêtue  d'un  pouvoir  nou- 
veau :  ou    du  moins  elle    a    permis  aux   âmes  d'y 
prendre  un  nouvel  intérêt,  et,  pour  ainsi  dire,  de  s'y 
réchauffer  plus  profondément.  Tout  de  suite  les  nefs 
des  églises  se  sont  peuplées  d'autels    en  l'honneur 
des  saints  et  des  saintes  du  calendrier.  Tout  de  suite 
les  tailleurs  de  pierres  se  sont  mis  à  sculpter,  aux 
porches  des  cathédrales,  les  touchants  récits  de  la 
Légende  Dorée,  les  peintres,  les  verriers,  à  les  repré- 
senter sur  les  murs  ou  sur  les  fenêtres.  Entrez  dans 
une  vieille  église  de  Bruges,  de  Cologne,  de  Tours 
ou  de  Sienne  :  toutes  les  œuvres  d'art  qui  vous  y 
accueilleront  ne  sont   que  des    illustrations  immé- 
diates, littérales,  de  la  Légende  Dorée.  C'est  d'après 
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Jacques  de    Voragine    que    Memling  et  Carpaccio 
uous  racontent  le  voyage  de  sainte  Ursule  avec  ses 
onze  mille  compagnes.  Quand  Piero  délia  Francesca, 
dans  ses   fresques  d'Àrezzo,  nous  fait  assister  aux 
aventures   diverses  du   bois   de  la  sainte  Croix,   il 
suit  de  page  en  page   le  texte  de  Légende   Dorée* 
D'autres  prennent  même,  dans  le  vieux  livre,  des 
sujets  profanes,  et,  comme  Thierry  Bouts  au  Musée 
de  Bruxelles,  nous  détaillent,  d'après  Y  Histoire  Lom- 
barde,  un  acte  de  justice  de  l'empereur  Othon.  Et 
il  n'y  a  point  jusqu'aux  grands  tableaux  de  Bubens, 
de  Murillo,   de  Poussin,   qui   ne    reproduisent  les 
scènes  des  martyres  des  saints  ou  de  leurs  miracles 
exactement  comme  le  bienheureux  évoque  de  Gènes 
les  a  ((compilées»  à  notre  intention.  Toule  la  part 
que,  aujourd'hui  encore,    notre  imagination  mêle  à 
ce  que  nous  apprennent,    de    l'histoire    sacrée,    les 
Ecritures  et  la  Tradition,   tout  cela  nous  vient,  en 
droite  ligne,  de  la  Lr</<>n<l<>  Dorée. 

Aussi  ne  saurail-ou  trop  déplorer  le  profond 
discrédit  qu'ont  cm  devoir  jeter  sur  ce  livre 
d'éminents  écrivains  religieux  de  la  Renaissance 
et  du  wii'  siècle,  depuis  Vives,  l'ami  d'Erasme, 
jusqu'à  L'impitoyable  Jean  de  Launoi,  le  «  déni- 
cheur de  saints  »,  donl  un  contemporain  disait 
qu'il  «  avait  plus  détrôné  de  saints  du  paradis  que 
dix  papes  n'en  avaient  canonisé  ».  Ces  savants 
hommes  ont  évidemment  lu  la  Légende  l><>r<:r. 
comme  toutes  choses,  avec  L'impression  qu'un  mi- 
nistre   calviniste    lisait     par-dessus    Leur    épaule, 

guettant    une    occasion    de    se     moquer    d'eux.     Kl 
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ainsi   ils  se  sont  trouvés  empêchés  de  réfléchir  au 
sens   et  à  la  portée   du   vieux  livre  ;  de  telle  sorte 
qu'au  lieu  d'honorer  en  Jacques  de  Voraginel'un  des 
plus  érudits  en  môme  temps  que  le  plus  vénérable 
de  leurs  devanciers,  il  n'y  a  pas  d'injure  dont  ils  ne 
l'aient    accablé    :    poussés,    par  leur    indignation, 
jusqu'au  calembour,    car   les   uns  l'appelaient   un 
«  gouffre  d'ordures  »,  jouant  sur  le  sens  latin  du 
mot  vorago,  tandis  que  d'autres  déclaraient  que  sa 
Légende  n'était  pas  d'or,  mais  de  fer  et  de  plomb. 
Ils    ne   lui  pardonnaient  pas,  notamment,  d'avoir 
mis  saint  Georges  aux  prises  avec  un  dragon  avant 
de  le  mettre  aux  prises  avec  les  tenailles  du  préfet 
Dacien,  ni  d'avoir  raconté  que  saint  Antoine  avait 
rencontré  au  désert  un  centaure   et    un  satyre,  ni 
d'avoir  conduit  à  Rome  les  onze  mille  compagnes 
de    sainte    Ursule,  ni,    en  maints  endroits,  d'avoir 
confondu  les  noms  et  brouillé  les  dates. 

Et  certes  je  ne  prétends  pas  que,  à  la  considérer 
au  point  de  vue  historique,  la  Légende  Borée  ne 
contienne  pas  d'affirmations  inexactes,  ou,  tout  au 
moins,  d'une  exactitude  à  jamais  incertaine.  Je 
croirais  volontiers,  plutôt,  qu'elle  en  est  remplie, 
comme  tous  les  ouvrages  historiques  de  son  temps, 
comme  ceux  de  tous  les  temps;  et,  sans  doute,  les 
écrits  mêmes  de  Vives  et  de  Launoi,  si  un  érudit 
voulait  aujourd'hui  les  contrôler  à  ce  point  de  vue, 
apparaîtraient,  eux  aussi,  amplement  pourvus 
d'erreurs  et  de  légendes.  Mais,  d'abord,  ainsi  que 
le  dit  très  sagement  Bollandus,  rien  n'est  plus 
injuste  que  d'attribuer  à  Jacques  de  Voragine  la 
responsabilité  d'affirmations  qu'il  a,  toutes,  puisées 
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dans  des  ouvrages  antérieurs,  en  les  contrôlant  de 
son  mieux  chaque  fois  qu'il  pu,  ou  en  nous  faisant 
part  des  doutes  qu'elles  lui  inspiraient.  Pour  citer 
encore  une  expression  de  Bollandus.  le  tort  de  Vi- 
ves et  des  autres  détracteurs  de  la  Légende  Dorée 
a  été«  devouloir  critiquer  ce  qu'ils  ne  comprenaient 
pas  et  qu'ils  ignoraient  ».  Ils  ignoraient  qu'un  éru- 
ditdu  xin'  siècle  ne  disposait  point  des  mêmes  moyens 

d'information  que  ceux  dont  ils  disposaient,  trois 
ou  quatre  siècles  plus  tard  :  c'est-à-dire  qu'il  man- 
quait de  beaucoup  de  ceux  qu'ils  avaient,  mais  que, 
peut-être  aussi,  il  en  avait  d'autres  qui  désormais 
leur  manquaient.  Et  quant  à  soutenir,  comme  ils 
le  soutenaient,  ((lie  la  plupart  des  récits  de  la 
Légende  Dorée  sont  des  fables  parce  que  les  docu- 
ments contemporains  n'en  font  pas  mention,  c'est 
en  vérité  montrer,  à  l'égard  de  ces  documents,  une 
crédulité  plus  naïve  encore  que  celle  des  contem- 
porains de  Jacques  de  Voragine  à  l'égard  du  dra- 
gon de  saint  Georges  et  du  centaure  de  saint  An- 
toine. Qu'un  document  soit  contemporain  des  faits 
qu'il  atteste,  comme  par  exemple  nos  journaux,  ou 
qu'il  leur  soit  postérieur,  comme  les  histoires  et 
les  chroniques  les  plus  abondantes,  on  ne  risque 
guère  à  soutenir  que  l'erreur  y  lient  plus  de  place 
que  la  vérité,  que  de  mille  choses  considérables  ils 
ne  font  point  mention,  et  qu'ils  en  mentionnent 
mille  autres  qui  n'ont  jamais  existé. 

Mais  surtout  le  tort  de  Vives  et  de  ses  Successeurs 
a  été  de  «  vouloir  critiquer  ce  qu'ils  ne  comprenaient 
pas  ».  Ils  ne  comprenaient  pas.  en  effet,  que  des 
erreurs    connue    celles    qu'ils   signalaient    dans    la 
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Légende   Dorée  n'avaient   point,   pour    un    lecteur 
catholique,  la  même  importance  que  pour  ce  ministre 
calviniste  qui  hantait  leurs  rêves.  Car,  si  les  protes- 
tants   estiment    que    Dieu,   après   avoir   parlé   aux 
hommes  depuis  Adam  jusqu'à  Jésus-Christ,  s'est  tu 
à  jamais  dès  qu'il  nous  a  légué  le  Nouveau  Testa- 
ment, c'est,  au  contraire,  la  croyance  des  catholiques 
que,  suivant  sa  promesse,  il  a  «  envoyé  aux  hommes 
son  Esprit  »,  pour  continuer  à  les  instruire  et  à  les 
guider .  Lors  donc  que  laSainteEglise  a  proclamé  saints 
des  hommes  dont,  le  plus  souvent,  la  vie  et  les  actes 
lui  étaient  connus  de  la  façon  la  plus  sûre  et  la  plus 
directe,  aucun   catholique  n'a  le  droit  de  contester 
le  fait  de  leur  sainteté.  C'est  ce  que  ne  comprenait 
pas  Launoi,  quand,  sous  prétexte  que  ses  recherches 
ne  lui  avaieut  pas  démontré  l'existence  de  sainte 
Catherine,    il    remplaçait    l'office    de   cette    sainte 
par    une    messe  de   Requiem  :  le  «   dénicheur    de 
saints  »  prouvait  simplement,  par  là,  qu'il  était  un 
sot,   à  vouloir  mettre    ses  petites  recherches  per- 
sonnelles au-dessus  de  l'autorité  de  sa  mère  l'Eglise. 
Et,  puisque  la  sainteté  des  saints  de  la  LégéndeDorée 
ne  saurait  faire  de  question  pour  nous,  qu'importe 
ensuite  que,  à  défaut  de  l'histoire  véritable  de  leur 
vie,  nous  ayons  de  belles  légendes  qui  certainement 
expriment,  sinon  les  faits  de  cette  vie,  du  moins 
son  âme  et  son  sens   profond?  Ainsi  l'entendaient 
les  chrétiens  des  premiers  siècles,  qui  ne  tenaient 
nullement  pour  illicite  d'embellir  à  leur  fantaisie, 
dans  leurs  chroniques,  la  vie  de  la  Vierge  et  des 
saints,  pas  plus  que  les  vieux  peintres  ne  s'inter- 
disaient de  représenter  leurs  traits  à  leur  fantaisie. 
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Et  de  môme  que  maintes  images  de  la  Vierge,  sans 
prétendre  le  moins  du  monde  à  être  des  poitrail-. 
ont  reçu  de  Dieu  le  pouvoir  d'opérer  des  miracles, 
de  même  rien  ne  nous  empêche  d'admettre  que 
Dieu,  s'il  le  juge  bon,  puisse  prêter  aux  légendes  de 
ses  saints  une  réalité  supérieura.  Gela  encore  était 
une  des  croyances  favorites  des  grands  Ages  chré- 
tiens; et  la  trace  s'en  retrouve  à  chaque  page  dans 
la  Légende  Dorée.  Nous  y  lisons,  par  exemple, 
l'histoire  d'un  gardien  d'église  qui,  au  lieu  de  donner 
à  un  pèlerin  un  vrai  doigt  de  saint  Augustin,  s'était 
amusé  à  lui  donner  le  doigt  d'un  pauvre  homme 
qui  venait  de  mourir  :  après  quoi,  apprenant  que  ce 
doigt  faisait  des  miracles,  il  était  allé  voir  le  corps 
du  saint,  et  s'était  aperçu  qu'un  doigt  y  manquait- 
Rien  n'est  impossible  à  Dieu;  et  il  n'y  a  point  de 
Vives,  de  Launoi,  ni  de  Baillet,  dont  L'érudition 
pré  vaille  contre  cet  article  de  foi. 

Je  ne  crois  pas,  au  reste,  que  personne  s'avise 
plus,  aujourd'hui,  de  reprocher  à  la  Légende  Dorée 
la  faiblesse  de  sa  critique,  ni  l'incohérence  de  sa 
chronologie.  I>l  je  suis  sur  que  personne  ne  pourra 
s'empêcher  de  sentir  L'exquise  douceur  poétique  de 
celte  Légende,  son  charme  ingénu,  mais,  par-dessus 
tout,  la  pureté  et  La  beauté  incomparables  de  l'esprit 
chrétien  dont  elle  est  imprégnée.  Quelque  opinion 
que  Ton  ail  de  l'exactitude  documentaire  de  chacun 
de  ses  récits,  on  reconnaîtra  que  Leur  ensemble  forme 
un  manuel  parfait  de  la  \  ie  suivant  L'Evangile,  un 
manuel  infiniment  varié,  el  d'autant  mieux  adapté 
aux  diverses  conditions  de  L'existence  humaine.  Car 
la  Légende  Dorée  restera  toujours  ce  que  son  auteur 
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a  voulu  qu'elle  fût  :  un  livre  à  l'adresse  du  peuple, 
offrant  à  tout  homme  la  leçon  et  l'exemple  qui 
peuvent  lui  convenir.  Mais  leçons  et  exemples, 
malgré  leur  diversité,  y  ont  toujours  en  commun 
d'être  directement  inspirés  de  la  parole  du  Christ. 
Et  la  religion  qu'on  y  trouve  exprimée  est  toute 
d'indulgence  et  de  consolation.  C'est  la  religion 
telle  que  la  concevait  saint  François  d'Assise,  telle 
qu'allait  la  traduire,  deux  siècles  après,  le  bienheu- 
reux Fra  Angelico,  dans  ces  miniatures  et  ces  fresques 
dont,  seul,  un  chrétien  peut  apprécier  la  surnatu- 
relle vérité  chrétienne.  Qu'on  voie  avec  quelle 
ardente  sympathie  Jacques  de  Voragine  nous  ra- 
conte les  actes  charitables  des  saints,  comme  il 
s'échauffe  lorsqu'il  nous  parle  de  saint  Basile,  de 
saint  Jean  l'Aumônier,  ou  de  saint  Martin  !  Peu 
s'en  faut  qu'il  ne  les  préfère  aux  martyrs  eux- 
mêmes,  tant  il  découvre  en  eux  des  disciples  fidèles 
de  son  divin  maître.  Et  ses  martyrs,  combien  ils 
sont  joyeux  et  doux,  combien  ils  ont  de  tendre 
pitié  pour  leurs  persécuteurs!  Le  préfet  qui  tortu- 
rait saint  Longin  est,  tout  à  coup,  devenu  aveugle 
et  supplie  le  saint  de  lui  rendre  la  vue  :  «  Sache, 
mon  pauvre  ami,  lui  répond  le  saint,  que  tu  ne 
pourras  être  guéri  qu'après  m'avoir  tué  !  Mais,  aus- 
sitôt que  je  serai  mort,  je  prierai  pour  toi  ;  et  Dieu 
m'accordera  bien  la  guérison  de  ton  corps  et  de  ton 
àmc  !  »  Et  saint  Christophe,  de  son  côté,  dit  au  roi 
de  Samos  :  «  Quand  tu  m'auras  fait  trancher  la 
tête,  applique  un  peu  de  mon  sang  sur  tes  yeux, 
et  tu  recouvreras  la  vue  !  »  Voilà  vraiment  de 
beaux  saints;  et  il  n'y  a  point  de  pécheur  qui  n'ait 
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de  quoi  reprendre   courage,  en  songeant  que,   là- 
haut,  de  tels  amis  s'emploient  à  plaider  pour  lui  ! 

Peut-être  même  est-ce  cet  esprit  d'indulgence  et 
de  compassion  infinies  qui,  pins  encore  que  le  dra- 
gon de  saint  Georges,  a  vain  à  la  Légende  Dorée  la 
mauvaise  humeur  de  certains  écrivains  religieux  du 
xvii0  siècle.  Sous  l'influence  du  protestantisme  et 
du  jansénisme,  nombre  d'excellents  catholiques, 
alors,  estimaient  imprudent  de  trop  prêcher  au 
peuple  la  bonté  de  Dieu.  Les  peintres,  ayant  à 
peindre  Jésus  sur  la  croix,  le  représentaient  avec 
les  bras  levés  au  ciel,  et  non  plus  avec  les  bras 
étendus  pour  bénir  la  terre.  Les  philosophes  insis- 
ta ici)  !  ^\\v  la  différence  essentielle  de  la  bonté  di- 
vine et  de  l'humaine.  Et  tous,  d'une  façon  générale, 
ils  s'efforçaient  plutôt  d'effrayer  les  hommes  que 
tic  les  rassurer.  Peut-être,  dans  ces  conditions,  la 
fyêgende  Dorée  leur  aura-t-clle  paru  trop  conso- 
lante, je  veux  dire  faite  pour  nous  donner  une  no- 
tion trop  inexacte  de  l'éternelle  justice?  Mais  au- 
jourd'hui, de  même  que  nos  imaginations  ont  soif 
de  légendes,  nos  cœurs  ont  soif  de  pitié  et  de  con- 
solation. Nous  avons  besoin  que  Jésus  vienne  à 
nous  avec  les  bras  grands  ouverts,  que,  dans  nos 
peines,  il  nous  dise,  comme  à  l'apôtre  dans  sa  pri- 
son  d'Antioche  :  «  Mon  ami,  as-tu  cru  vraiment  que 
je  t'oubliais?»  Nous  avons  besoin  que,  comme  au 
brigand  qui  récitait  tous  les  jours  son  Ave  Maria, 
il  daigne  nous  promettre  le  pardon  de  toutes  nos 
fautes,  en  ('change  du  peu  de  foi  que  DOUS  pouvons 
lui  offrir. 

«  Si  lu  dois  tenir  compte  de  nos  iniquités,    Set- 
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gneur,  qui  osera  affronter  ton  jugement?  »  C'est  à 
ce  cri  de  nos  misérables  âmes  que  répond  surtout 
la  Légende  Dorée ,  par  la  voix  de  ses  confesseurs  et 
par  l'exemple  de  ses  péclieresses,  nous  apportant  le 
témoignage  de  treize  siècles  de  christianisme,  dont 
elle  est,  sinon  une  histoire  toujours  bien  exacte, 
à  coup  sûr  le  testament  le  plus  authentique.  Elle 
nous  apprend  que  la  justice  de  Dieu  n'est  toute  faite 
que  de  sa  bonté.  «  Ne  craignez  pas  trop,  nous 
dit-elle,  que  le  Seigneur  vous  tienne  compte  de 
vos  iniquités!  Lui-même,  suivant  l'expression  de 
saint  Bernard,  est  prêt  à  vous  faire  bénéficier  du 
surplus  de  ses  mérites;  et  puis  il  y  a,  auprès  de 
lui,  la  Vierge  et  tous  les  saints,  qui  ne  cessent  point 
de  le  solliciter  en  votre  faveur.  Mais  il  ne  vous 
pardonnera  qu'à  la  condition  que  vous  l'aimiez, 
clans  la  personne  du  pauvre  et  du  malade,  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin,  de  tous  ceux  que  la  souf- 
france élève  jusqu'à  lui;  à  la  condition  que  vous 
restiez  humbles  d'esprit  et  de  cœur,  vous  gardant 
avec  soin  des  fruits  amers  de  l'arbre  de  la  science, 
dont  le  diable  vous  affirme  qu'ils  pourront  vous 
rendre  pareils  à  des  dieux;  et  à  la  condition,  enfin, 
que  vous  honoriez  le  Seigneur  dans  la  nature,  son 
œuvre,  au  lieu  de  mépriser  et  de  détruire  celle-ci 
comme  vous  vous  acharnez  à  le  faire.  Habituez-vous 
plutôt  à  écouter  les  leçons  des  forêts  que  celles  des 
livres  !  Obtenez  des  moineaux  qu'ils  consentent  à 
venir  manger  dans  vos  mains  !  Et,  quand  vous  verrez 
un  ours  ou  un  loup  pris  au  piège,  hàtez-vous  de 
courir  à  lui  pour  le  délivrer!  Renoncez  à  vous- 
mêmes  pour  vivre  tout  entiers  dans  le  reste    du 
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monde:  moyennant  quoi  le  Seigneur  non  seulement 
vous  préparera  une  petite  place  dans  son  paradis, 
mais,  dos  cette  vie,  imprimera  sur  vos  l<-\  res  le  tran- 
quille el  heureux  sourire  que  vous  voyez  rayonner 
sur  les  lèvres  des  saints  !  »  Telle  est  la  leçon  que  nous 
enseigne,  à  toutes  ses  pages,  In  Légende  Dorée,  avec 
son  mauvais  style  et  ses  erreurs  de  dates;  et  peut- 
être,  cette  leçon,  les  contemporains  même  de 
Jacques  de  Voragine  n'avaient-ils  pas  autant  que 
nous  besoin  de  l'entendre! 

Quant  à  la  traduction  de  la  Légende  Dorée  que  je 
soumets  aujourd'hui  au  lecteur  français,  je  dirai 
seulement  que  je  lai  laite  sur  une  édition  latine 
imprimée,  en  1517,  à  Lyon,  chez  Constantin  Fradin  ; 
mais,  sans  cesse,  autant  que  j'ai  pu,  je  me  suis 
reporté  à  des  éditions  plus  anciennes  el  à  des  co- 
pies manuscrites. 

J'ai  retranché,  naturellement,  la  plupart  des  cha- 
pitres des  éditions  postérieures  qui,  ne  se  trouvant 
point  dans  les  manuscrits,  sont  à  coup  <ûrdes  in- 
terpolations. J'ai  cru,  cependant,  devoir  en  conser- 
ver deux,  qui,  du  reste,  ont  été  introduits  de  très 
bonne  heure  dans  le  texte  de  la  Légende  Dorée  : 
ceux  de  Saint  François  et  de  Sainte  Elisabeth.  J'ai 
Scourté,  eà  cl  là,  quelques  développements  sco las- 
tiques  où  l'auteur  expliquait,  par  exemple,  les  dix 
motifs,  divisés  chacun  en  une  dizaine  d'autres, 
qui  avaient  décidé  le  Seigneur  à  se  laisser  circons- 
cire  ou  à  naître  d'une  vierge,  El  je  me  suis  égale- 
ment décidé  à  retrancher,  après  les  avoir  d'abord 
traduites,  les  étymologies  placées   par  l'auteur  en 
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tête  de  ses  chapitres.  Bollandus  et  d'autres  écri- 
vains autorisés  ont  soutenu  que  ces  étymologies 
n'étaient  point  de  Jacques  de  Voragine;  mais  je 
crains  bien,  hélas!  qu'elles  ne  soient  de  lui,  et  ce 
n'est  point  ce  scrupule-là  qui  m'a  empêché  de  les 
publier.  Je  les  ai  retranchées,  simplement,  parce 
qu'elles  auraient  prêté  à  rire,  sans  profit  pour  per- 
sonne. Le  saint  évoque  de  Gênes,  de  même  que 
tous  les  savants  de  son  temps,  ignorait  le  grec.  Et 
nous  aussi,  en  vérité,  nous  l'ignorons,  mais  nous 
en  savons  assez  pour  être  surs  que  le  nom  d'Agathe, 
par  exemple,  ne  vient  point  «  d'Agé,  parlant,  et  de 
than,  perfection  ».  Quand  Jacques  de  Voragine  nous 
affirme  que  le  nom  d'Antoine  vient  «  iï'ana,  en 
haut,  et  de  tenens,  tenant»,  nous  éprouvons  mal- 
gré nous  une  tentation  de  sourire  qui  risque  de 
nous  faire  mal  apprécier,  ensuite,  la  touchante 
beauté  de  la  vie  du  saint.  L'art  d'un  temps,  pour 
peu  que  l'artiste  y  ait  mis  de  son  cœur,  a  de  quoi 
nous  plaire  éternellement  :  mais  la  science  d'un 
temps  ne  vaut  que  pour  son  temps. 

Et,  à  part  ces  suppressions  et  ces  abréviations, 
dont  le  total  ne  dépasse  pas  une  trentaine  de  pages, 
j'ai  essayé  de  traduire  aussi  fidèlement  que  pos- 
sible le  texte  original  de  la  Légende  Dorée.  Puisse 
l'œuvre  du  vénérable  Jacques  de  Varage  retrouver 
parmi  nous,  sous  cette  forme  nouvelle,  un  peu  de 
sa  bienfaisante  action  d'autrefois  I 

T.  W. 


LA  LÉGENDE  DORÉE 


PROLOGUE 
DIVISION  DE  L'ANNÉE 

Toute  la  vie  de  l'humanité  se  divise  en  quatre  périodes  : 
la  période  de  la  déviation;  celle  delà  rénovation,  ou  du 
retour  dans  la  droile  voie;  celle  de  la  réconciliation  ;  et 
celle  du  pèlerinage.  1°  La  période  de  la  déviation  a  com- 
mencé avec  Adam  et  a  duré  jusqu'à  Moïse  :  c'est  en  effet 
Adam  qui,  le  premier,  s'est  détourné  de  la  voie  de  Dieu. 
Et  cette  première  période  est  représentée,  dans  l'Eglise, 
par  la  partie  de  Tannée  qui  va  de  la  Septuagésime  jus- 
qu'à Pâques.  On  récite,  pendant  cette  partie  de  Tannée, 
le  livre  de  la  Genèse,  qui  est  celui  où  se  trouve  racontée 
la  faute  de  nos  premiers  parents.  2°  La  période  de  la 
la  rénovation  a  commencé  avec  Moïse  et  a  duré  jusqu'à 
la  naissance  du  Christ  :  c'est  en  effet  la  période  où,  par 
les  prophètes,  les  hommes  ont  été  rappelés  à  la  foi,  et 
renouvelés.  Elle  est  représentée,  dans  TEglise,  par  la 
partie  de  Tannée  qui  va  de  TAvent  jusqu'à  Noël.  Et  Ton 
y  récite  lsaïe,  qui  traite  le  plus  clairement  de  cette  réno- 
vation. 3°  La  période  de  la  réconciliation  est  celle  où,  par 
le  Christ,  nous  avons  été  réconciliés  avec  Dieu.  Elle  est 
représentée,  dans  l'Eglise,  par  la  partie  de  l'année  com- 
prise entre  Pâques  et  la  Pentecôte.  Et  on  y  lit  l'Apoca- 
lypse, où  est  pleinement  traite  le  mystère  de  celte  récon- 
ciliation. -4°  Enfin  la  période  du  pèlerinage  est  celle  de 
notre  vie  présente,  où  nous  errons,  comme  des  pèlerins, 
à  travers  mille  obstacles.  Elle  esl  représentée,  dans 
l'Eglise,  par  la  partie  de  Tannée  qui  va  de  l'octave  de  la 
Pentecôte  jusqu'à  TAvent;  et  Ton  y  récite  les  livres  des 
Rois  et  des  Macchabées,  où  sont  racontés  de  nombreux 
eornbats,  symbolisant  la  lutte  spirituelle  qui  nousesl  im- 
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posée.  Quant  à  la  section  de  l'année  qui  va  de  Noël  jusqu'à 
la  Septuagésime,  elle  est  classée  en  partie  dans  la  période 
de  la  réconciliation  (depuis  Noël  jusqu'à  l'octave  de 
l'Epiphanie),  et  en  partie  dans  la  période  du  pèlerinage 
(depuis  l'octave  de  l'Epiphanie  jusqu'à  la  Septuagé- 
sime). 

Mais  bien  que  la  déviation  ait  précédé  la  rénovation, 
l'Eglise  préfère  commencer  son  année  par  le  temps  de  la 
rénovation,  c'est-à-dire  l'Avent,  et  cela  pour  deux  mo- 
tifs :  1°  parce  que,  du  fait  même  que  ce  temps  est  celui 
de  la  rénovation,  l'Eglise  y  renouvelle  tous  ses  offices; 
2°  parce  que,  en  commençant  par  le  temps  de  la  dévia- 
tion, elle  semblerait  commencer  par  l'erreur.  Et  voilà 
pourquoi  elle  ne  s'en  tient  pas  à  suivre  l'ordre  des  temps, 
de  même  que,  souvent,  ne  s'y  astreignent  pas  les  évan- 
gélistes  dans  leurs  récits  de  la  vie  du  Seigneur. 

C'est  donc  d'après  cette  division  des  quatre  parties  de 
l'année  ecclésiastique  que  nous  allons  procéder  à  l'étude 
des  diverses  fêtes,  en  commençant  par  l'Avent,  qui  ouvre 
la  période  de  la  rénovation. 


L'AVENT 

I/Avent  ou  avènement  du  Seigneur  se  célèbre  pendant 
quatre  semaines,  pour  signifier  que  cet  avènement  est 
de  quatre  sortes,  à  savoir  :  dans  la  chair,  dans  l'esprit, 
dans  la  mort,  et  au  Jugement  Dernier.  La  dernière 
semaine  reste  inachevée,  pour  signifier  que  la  gloire  des 
élus,  telle  que  la  leur  donnera  le  dernier  avènement  du 
Seigneur,  n'aura  point  de  lin.  Mais  bien  que  l'avènement 
Soit,  en  réalité,  quadruple,  l'Eglise  s'occupe  spécialement 
de  deux  de  ses  formes,  à  savoir  :  de  L'avènement  dans  la 
chair  et  de  l'avènement  au  Jugement  Dernier.  Et,  ainsi,  le 
jeûne  de  l'Avent  est  en  partie  un  jeûne  de  réjouissance, 
en  partie  de  contrition.  C'est  un  jeûne  de  réjouissance  par 
égard  à  l'avènement  du  Seigneur  dans  la  chair,  ou 
incarnation  ;  et  c'est  un  jeûne  de  contrition  par  égard  à 
l'avènement  suprême  du  jugement  dernier. 

I.  Au  sujet  de  l'avènement  dans  la  chair,  on  doit 
considérer  deux  choses  :  son  opportunité  et  son  utilité. 
Son  opportunité  résulte  d'abord  de  ce  que  l'homme, 
Condamné  par  sa  nature  à  avoir  une  connaissance  incom- 
plète de  Dieu,  était  tombé  dans  les  pires  erreurs  de 
l'idolâtrie,  et  se  voyait  amené  à  s'écrier:  -  Illumine  mes 
jeux,  etc.  o  En  second  lieu,  le  Seigneur  *  si  venu  dans  la 
i  plénitude  du  temps  »>,  comme  le  dit  saint  Paul  dans 
ÏEpître  aux  Galates.  En  troisième  lieu,  il  est  venu  a  un 
moment  ou  le  monde  entier  était  malade,  comme  le  dit 
saint  Augustin:  «  Le  grand  médecin  est  venu  au  moment 
où  le  monde  entier  gisait  comme  un  grand  malade.  • 
('."est  pourquoi  l'Eglise,  dans  les  sept  antiennes  qui  se 
chantent  avant  la  Nativité  du  Seigneur,  rappelle  la  diver- 
sité du  mal  et  l'opportunité  du  remède  divin.  Avant 
l'avènement    de    Dieu   dans    la   chair,  nous   étions  igno- 
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ranls,  soumis  aux  peines  éternelles,  esclaves  du  diable, 
enchaînés  par  l'habitude  du  péché,  entourés  de  ténèbres, 
exilés  de  notre  patrie.  C'est  pourquoi  ces  antiennes  pro- 
clament tour  à  tour  Jésus  comme  notre  docteur,  notre 
rédempteur,  notre  libérateur,  notre  guide,  notre  illumi- 
nateur,  et  notre  sauveur. 

Quant  à  l'utilité  de  l'avènement  du  Christ,  diverses 
autorités  la  définissent  de  façons  différentes.  Jésus-Christ 
lui-même,  dans  l'évangile  de  saint  Luc,  nous  dit  qu'il 
est  venu  pour  sept  motifs  :  pour  consoler  les  pauvres, 
pour  guérir  les  affligés,  pour  délivrer  les  captifs,  pour 
éclairer  les  ignorants,  pour  pardonner  aux  pécheurs, 
pour  racheter  le  genre  humain,  et  pour  récompenser 
chacun  d'après  ses  mérites.  Et  saint  Bernard  dit  :  «  Nous 
souffrons  d'une  triple  maladie  :  nous  sommes  faciles  à 
séduire,  faibles  à  agir,  et  fragiles  à  résister.  En  consé- 
quence, l'avènement  du  Sauveur  est  nécessaire,  d'abord, 
pour  illuminer  notre  aveuglement,  en  second  lieu  pour 
secourir  notre  faiblesse,  et  en  troisième  lieu  pour  proté- 
ger notre  fragilité.  » 

II.  Au  sujet  du  second  avènement,  c'est-à-dire  du 
Jugement  Dernier,  nous  devons  considérer,  tour  à  tour, 
les  circonstances  qui  le  précéderont,  et  celles  qui  l'ac- 
compagneront. 

1°  Les  circonstances  qui  précéderont  le  Jugement  Der- 
nier sont  de  trois  sortes  :  des  signes  terribles,  l'impos- 
ture de  l'Antéchrist,  et  un  immense  incendie. 

Les  signes  qui  doivent  précéder  le  Jugement  Dernier 
sont  au  nombre  de  cinq  :  car  saint  Luc  dit  :  «  Il  y 
aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les 
«toiles  ;  sur'la  terre,  les  nations  seront  consternées,  et  la 
mer  fera  un  bruit  effroyable  par  l'agitation  de  ses  flots.  » 
Toutes  choses  dont  on  trouvera  le  commentaire  au  livre 
de  Y  Apocalypse. 

Saint  Jérôme,  de  son  côté,  a  trouvé  dans  les  annales 
des  Hébreux  quinze  signes  précédant  le  Jugement  Der- 
nier :  1°  le  premier  jour,  la  mer  s'élèvera  a  quarante 
coudées  au-dessus  des  montagnes,  et  se  dressera  im- 
mobile comme  un  mur;  ï°  le  deuxième  jour,  elle  des- 
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cendra  si  bas  qu'on  pourra  à  peine  la  voir;  3°  le  troisième 
jour,  des  monstres  marins,  apparaissant  sur  les  Ilots, 
pousseront  des  rugissements  qui  s'élèveront  jusqu'au 
ciel  ;  4°  le  quatrième  jour,  l'eau  de  la  mer  brûlera  : 
5°  le  cinquième  jour,  les  arbres  et  tous  les  végétaux 
dégageront  une  rosée  sanglante;  6°  le  sixième  jour,  les 
édifices  s'écrouleront  ;  7"  le  septième  jour,  les  pierres 
se  briseront  en  quatre  parties,  qui  toutes  s'entre-choque- 
ront;  8°  le  huitième  jour,  aura  lieu  un  tremblement  de 
terre  universel,  qui  couchera  sur  le  sol  hommes  et 
bêles  ;  9°  le  neuvième  jour,  la  terre  se  nivellera,  réduisant 
en  poussière  montagnes  et  collines;  10"  le  dixième  jour, 
les  hommes  sortiront  des  cavernes,  et  erreront  comme 
des  insensés,  sans  pouvoir  se  parler;  11°  le  onzième  jour, 
les  ossements  des  morts  sortiront  des  tombeaux;  12°  le 
douzième  joui',  les  étoiles  tomberont;  13°  le  treizième 
jour,  tous  les  êtres  vivants  mourront  pour  ressusciter 
ensuite  avec  les  morts;  14°  le  quatorzième  jour,  le  ciel 
et  la  terre  brûleront;  15°  le  quinzième  jour,  il  y  aura  un 
nouveau  ciel  et  une  nouvelle  terre,  et  tous  ressusciteront. 

En  second  lieu,  le  Jugement  Dernier  sera  précédé  de 
l'imposture  de  l'Antéchrist,  qui  essaiera  de  tromper  les 
hommes  en  quatre  manières  :  1°  par  une  fausse  exposi- 
tion des  écritures,  d'où  il  essaiera  de  prouver  qu'il  est  le 
Messie  promis  par  la  loi;  2°  par  l'accomplissement  de 
miracles;  3°  par  la  distribution  de  présents;  4°  par  l'in- 
fliction  de  supplices. 

En  troisième  lieu,  le  Jugement  Dernier  sera  précédé 
d'un  violent  incendie,  allumé  par  Dieu  pour  renouveler 
le  monde,  pour  faire  souflrir  les  damnés,  et  pour  mettre 
<mi  lumière  la  troupe  des  élus. 

2°  Quant  aux  circonstances  qui  accompagneront  le  Juge- 
ment Dernier,  on  doit  nommer  d'abord  la  répartition  des 
bons  et  des  méchants  :  car  on  sait  que  le  juge  descendra 
dans  la  Vallée  de  Josaphal  et  mettra  les  bons  à  sa  droite, 
et  les  méchants  à  sa  gauche.  Ce  qui  ne  signifie  point, 
ainsi  que  le  (lit  très  justement  saint  Jérôme,  que  tous  Les 
hommes  doivent  parvenir  à  prendre  place  dans  cette 
petite  vallée,  mais  seulement    que  la  sera  le  centre  du 
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jugement  :  sans  compter  que  rien  n'empêchera  Dieu,  s'il 
le  veut,  de  faire  tenir  en  un  petit  espace  un  nombre  infini 
de  personnes. 

Vient  ensuite  la  question  de  savoir  en  combien  de 
catégories  seront  répartis  les  hommes,  au  Jugement  Der- 
nier. Saint  Grégoire  admet  quatre  catégories,  dont  deux 
parmi  les  damnés,  et  deux  parmi  les  élus.  Car,  parmi  les 
damnés,  il  y  en  aura  qui  seront  jugés,  et  d'antres  qui 
seront  condamnés  d'avance,  à  savoir  ceux  dont  il  est  dit  : 
«  Celui  qui  ne  croira  pas,  il  sera  jugé  davance  !  »  Du 
côté  des  élus,  il  y  en  aura  qui  seront  jugés,  et  d'autres, 
les  hommes  parfaits,  jugeront  les  autres,  en  ce  sens 
qu'ils  siégeront  à  côté  du  juge. 

Figureront  également,  au  Jugement  Dernier,  les 
insignes  de  la  passion  :  la  croix,  les  clefs  et  les  cicatrices 
du  corps;  et  Chrysostome  dit  que  «  la  croix  et  les 
cicatrices  seront  plus  brillantes  que  les  rayons  du 
soleil  ». 

Le  Juge  sera  d'une  sévérité  inflexible.  Tl  ne  se  laissera 
fléchir,  en  effet,  ni  par  la  peur,  car-  il  est  tout-puissant, 
ni  par  les  présents,  car  il  est  la  richesse  même,  ni  par 
la  haine,  car  il  est  la  bonté  même,  ni  par  l'amour,  car  il 
est  la  justice  même,  ni  par  l'erreur,  car  il  est  la  sagesse 
même.  Et  contre  cette  sagesse  ne  pourront  prévaloir  ni 
les  allégations  des  avocats,  ni  les  sophismes  des  philo- 
sophes, ni  les   périodes   des   orateurs,  ni  les  ruses  des 

hypocrites. 

Et  autant  le  Juge  sera  sévère,  autant  l'accusateur  sera 
implacable.  Ou  plutôt  le  pécheur  aura  en  face  de  lui 
trois  accusateurs  :  1°  le  diable  ;  2°  le  péché  lui-même; 
3°  le  monde  entier  ;  car,  comme  le  dit  Chrysostome  : 
«  Ce  jour-là,  le  ciel  et  la  terre,  l'eau,  le  soleil  et  la  lune, 
le  jour  et  la  nuit,  en  un  mot  le  monde  entier  se  dressera 
contre  nous  devant  Dieu,  en  témoignage  de  nos  péchés.  » 

Et,  de  même,  trois  témoins  déposeront  contre  nous, 
tousles  trois  infaillibles.  En  premier  lieu,  Dieu  lui- 
même,  qui  nous  dit  par  la  voix  de  Jérémie  :  «  Je  suis  à 
la  fois  juge  et  témoin.  »  En  second  lieu,  notre  conscience. 
En  troisième  lieu  l'ange  délégué  pour  notre  garde  ;  car 
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nous  lisons  dans  le  livre  de  Job  :  «  Les  cieux    c'est-à- 
dire  les  anges)  révéleront  son  iniquité,  a 

Enfin  la  sentence  sera  irrévocable.  En  effet,  une  sen- 
tence est  irrévocable  pour  trois  motifs  :  1°  l'excellence 
du  juge;  2"  l'évidence  de  la  faute;  3°  l'impossibilité  de 
différer  le  châtiment.  Or,  dans  la  sentence  prononcée 
contre  nous  au  Jugement  Dernier,  ces  trois  conditions 
se  trouveront  remplies  ;  et  il  n'y  aura  point  de  roi,  d'em- 
pereur, ni  de  pape,  à  qui  nous  puissions  faire  appel  du 
jugement  prononcé  contre  nous. 


Il 

SAINT  ANDRÉ,  apôtre 
(30  novembre) 

Le  martyre  de  saint  André  nous  a  été  raconté  par 
des  prêtres  et  des  diacres  de  Grèce  el  d'Asie,  témoins 
Oculaires  de  ses  derniers  instants. 

I.  Saint  André  et  quelques  autres  disciples  furent 
appelés  par  le  Seigneur  à  trois  reprises  successives.  La 
première  fois,  le  Seigneur  les  appela  à  sa  connaissance. 
André  était  un  jour  auprès  de  son  maître  Jean,  lorsque 
celui-ci  s'écria:  «  Voici  venir  l'Agneau  de  Dieu...  etc.  « 
Et  aussitôt  André  alla  rejoindre  Jésus,  el  resta  près  de 
lui  toute  une  journée.  Il  amena  aussi  a  Jésus  son  frère 
Simon,  l'avant  rencontré  sur  son  chemin.  Puis,  le  jour 
suivant,  il  revint  à  son  métier,  qui  était  de  pécher  le 
poisson.  Mais,  quelque  temps  après.  Jésus  l'appela  à  sa 
familiarité.  Etant  venu,  avec  une  grande  foule,  au  bord 
du  lac  de  Géhésareth,  «pie  L'on  appelle  aussi  mer  de 
Galilée,  il  entra  dans  la  barque  de  Simon  el  d'André,  et 
prit  une  masse  énorme  de  poisson.  Alors  André  appela 
Jacques  et  Jean,  qui  étaient  dans  une  autre  barque;  <'t 
ils  suivirent  le  Seigneur  :  après  quoi,  de  nouveau,    ils 
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revinrent  à  leur  métier.  Mais  bientôt  le  Seigneur  les 
appela  une  troisième  fois,  et  cette  fois  à  son  discipulat.  Se 
promenant  un  jour  sur  les  bords  du  même  lac,  où  André 
et  ses  compagnons  étaient  occupés  à  pêcher,  il  leur  lit 
signe  de  jeter  leurs  filets,  en  leur  disant  :  «  Suivez-moi, 
je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes  !  »  Et  ils  le  suivirent, 
et  jamais  plus  ils  ne  revinrent  à  leur  métier  de  pêcheurs. 
Une  quatrième  fois  encore,  du  reste,  le  Seigneur  appela 
André  ;  ce  fut,  cette  fois,  à  son  apostolat,  ainsi  que  le 
raconte  févangéliste  saint  Marc,  en  son  chapitre  troi- 
sième. 11  appela  ceux  qu'il  s'était  choisis,  et  ils  vinrent  à 
lui,  et  il  fit  en  sorte  qu'ils  fussent  au  nombre  de  douze. 
Après  l'ascension  du  Seigneur,  les  apôtres  s'étant 
séparés,  André  alla  pêcher  en  Scythie,  et  Matthieu  en 
Ethiopie.  Or  les  Ethiopiens,  refusant  d'admettre  la 
prédication  de  Matthieu,  lui  arrachèrent  les  yeux,  le 
lièrent  de  chaînes,  et  le  jetèrent  en  prison,  avec  l'inten- 
tion de  le  mettre  à  mort  peu  de  jours  après.  Alors 
un  ange  apparut  à  saint  André,  et  lui  enjoignit  de  se 
rendre  en  Ethiopie  auprès  de  saint  Matthieu.  Saint 
André  ayant  répondu  qu'il  ne  connaissait  pas  le  chemin, 
l'ange  lui  ordonna  d'aller  au  bord  de  la  mer,  et,  là, 
d'entrer  dans  le  premier  vaisseau  qu'il  rencontrerait. 
C'est  ce  que  s'empressa  de  faire  André  ;  et  le  vaisseau 
ne  tarda  pas  à  le  conduire,  avec  un  vent  favorable,  jus- 
qu'à la  ville  où  était  saint  Matthieu.  Puis,  sous  la  garde 
de  l'ange,  il  pénétra  dans  la  prison  de  févangéliste,  et, 
à  sa  vue,  pleura  beaucoup  et  pria.  Et  voici  que  le  Sei- 
gneur, à  sa  demande,  rendit  à  Matthieu  le  bienfait  de  la 
vue,  dont  l'avait  privé  la  cruauté  des  infidèles.  Et 
Matthieu  sortit  de  sa  prison,  et  se  rendit  à  Antioche. 
Mais  André,  au  contraire,  resta  en  Ethiopie,  où  les 
habitants,  furieux  de  l'évasion  de  son  ami,  s'emparèrent 
de  lui  et  le  traînèrent  par  les  places,  les  mains  liées. 
Son  sang  coulait  en  abondance  :  et  lui,  cependant,  il  ne 
cessait  pas  de  prier  Dieu  pour  ses  persécuteurs,  de  telle 
sorte  qu'il  finit  par  les  convertir.  Et  c'est  après  cela  qu'il 
partit  pour  la  Grèce.  —  Voilà,  du  moins,  ce  que  l'on 
raconte  ;  mais  j'ai,  quant  à  moi,  beaucoup  de  peine  à  y 
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croire  :  car  le  l'ait  de  la  délivrance  et  de  la  guérison  de 
saint  Matthieu  par  saint  André  impliquerait,  —  chose 
bien  peu  vraisemblable,  —  que  ce  grand  évangéliste 
n'aurait  pu  obtenir,  par  lui-même,  ce  que  son  Frère  André 
aurait  si  facilement  obtenu  pour  lui. 

II.  Un  jeune  homme  de  famille  noble  avait  été  converti 
par  saint  André  et  s'était  attaché  à  lui,  malgré  la  défense 
de  ses  parents  :  sur  quoi  ceux-ci  mirent  le  feu  à  la  maison 
où  il  demeurait  avec  l'apôtre.  Et  comme  déjà  la  flamme 
s'élevait,  le  jeune  homme  versa  sur  elle  l'eau  d'un  flacon, 
et  aussitôt  le  l'eu  s'éteignit.  Alors  les  parents  dirent  : 
c  Notre  lils  est  devenu  sorcier  !  »  Et,  ayant  approché  une 
échelle,  ils  voulurent  y  monter  pour  s'emparer  de  leur 
fils  :  mais  Dieu  les  rendit  aveugles,  de  telle  façon  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  voir  les  degrés  de  l'échelle.  Et  un 
homme  qui  passait  par  là  leur  cria  :  «  Pourquoi  vous 
épuiser  en  une  tâche  vaine?  Ne  voyez-vous  donc  pas 
que  Dieu  combat  pour  eux?  llàtez-vous  de  céder,  de 
peur  (pic  la  colère  de  Dieu  ne  tombe  sur  vous  !  »  Et  beau- 
coup, voyant  cela,  crurent  au  Seigneur.  Quant  aux 
parents  du  jeune  homme,  ils  moururent  au  bout  de  cin- 
quante jours. 

III.  (Certaine  femme,  qui  était  mariée  à  un  assassin,  se 
trouvait  en  couches  et  ne  parvenait  pas  à  enfanter.  Elle 
dit  alors  à  sa  sœur  :  «  Va  invoquer  pour  moi  notre  maî- 
tresse Diane!  »  Mais,  au  lieu  de  Diane,  ce  fut  le  diable 
qui  répondit.  «  Inutile  «h1  m'invoquer,  dit-il  à  la  sœur, 
car  je  ne  puis  rien  pour  loi.  Va  trouver  plutôt  l'apôtre 
André  :  celui-là  pourra  secourir  ta  sœur!  »  Elle  alla  donc 
trouver  saint  André,  et  ramena  au  lit  de  sa  sœur  malade. 
Et  l'apôtre  dit  à  celle-ci  :  «  Tu  mérites  ta  souffrance,  car 
tu  t'es  mal  mariée,  tu  as  mal  conçu,  et.  pour  comble,  tu 
as  invoqué  l'aide  des  mauvais  esprits.  Niais  repens-toi, 
crois  au  Christ,  et  lu  enfanteras  !  ^>  Et,  en  effet,  la  femme 
ayant  cru,  elle  mit  au  monde  uu  enfant  mort,  et  sa  dou- 
leur cessa. 

IV.  l'u  vieillard,  nomme  Nicolas,  vint  un  jour  trouver 
saint  André  et  lui  dit  :  «  Maître,  voici  que  j'ai  soixante- 
dix  ans,  et  jamais  je  n'ai  cessé  de  m'adonner  a  la  luxure. 
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J'ai  cependant  admis  l'Evangile,  et  prié  Dieu  de  vouloir 
bien  m'accorder  le  don  de  la  continence.  Mais,  invétéré 
dans  le  péché,  et  séduit  par  de  mauvais  désirs,  au  sortir 
même  de  tes  prédications  je  retournais  aussitôt  à  mon  vice 
accoutumé.  Or,  hier,  enflammé  par  la  concupiscence,  j'ai 
oublié  que  je  tenais  en  main  l'évangile,  et  je  suis  allé 
dans  une  maison  de  débauche.  Et  voilà  que  la  prostituée 
s'écrie  en  m'apercevant  :  «  Sors  d'ici,  vieillard,  sors 
«  d'ici,  ne  me  touche  pas,  et  ne  tente  pas  d'entrer 
«  dans  cette  maison  :  car  je  vois  sur  toi  des  choses  mer- 
«  veilleuses,  qui  me  prouvent  que  tu  dois  être  un  messa- 
«  ger  de  Dieu  !  »  Et  moi,  stupéfait  de  ces  paroles,  je  me 
suis  rappelé  que  je  tenais  en  main  l'.Evangile.  Or,  main- 
tenant, saint  apôtre  de  Dieu,  je  viens  à  toi  pour  que  ta 
pieuse  prière  intercède  auprès  de  Dieu  et  obtienne  mon 
salut.  »  Ce  qu'ayant  entendu,  le  bienheureux  André  se 
mit  à  pleurer,  et  il  resta  en  prière  depuis  la  troisième 
heure  jusqu'à  la  neuvième  ;  et,  quand  il  se  releva,  il 
refusa  de  manger,  disant  :  «  Je  ne  mangerai  pas  jusqu'à  ce 
que  je  sache  si  le  Seigneur  a  eu  pitié  de  ce  pauvre  vieil- 
lard !  »  Et,  après  qu'il  eût  jeûné  ainsi  pendant  cinq  jours, 
une  voix  d'en  haut  lui  dit  :  «  André,  tu  as  obtenu  la  grâce 
du  vieillard.  Mais  de  même  que  tu  t'es  macéré  en  jeû- 
nant pour  lui,  de  même  il  doit  à  son  tour  jeûner  pour 
mériter  son  salut.  »  Et  le  vieillard  fit  ainsi  :  durant  six 
mois  il  jeûna  au  pain  et  à  l'eau  ;  après  quoi  il  s'endor- 
mit en  paix,  plein  de  bonnes  œuvres.  Et  de  nouveau 
André  entendit  la  voix,  qui,  cette  fois,  lui  dit  :  «  Ta  prière 
m'a  rendu  Nicolas,  que  j'avais  perdu  !  » 

V.  Or,  comme  l'apôtre  était  dans  la  ville  de  Nicée,  les 
habitants  lui  dirent  que,  aux  portes  de  la  ville,  sur  le 
chemin,  se  tenaient  sept  démons  qui  tuaient  les  passants. 
Alors  l'apôtre,  en  présence  du  peuple,  ordonna  à  ces 
démons  de  venir  vers  lui,  et  aussitôt  ils  vinrent,  sous 
forme  de  chiens.  Et  l'apôtre  leur  ordonna  d'aller  dans 
quelque  autre  endroit.  Sur  quoi  les  démons  s'enfuirent. 
Et  les  témoins  de  ce  miracle  reçurent  la  foi  du  Christ. 
Mais  voilà  qu'en  arrivant  aux  portes  d'une  autre  ville 
André  rencontra  le  cadavre  d'un  jeune  homme,  qu'on 
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emmenait  pour  l'ensevelir.  Et  on  lui  di1  que  sept  chiens 
étaient  venus  la  nuit,  qui  avaienl  tué  ce  jeune  homme 
dans  sou  lit.  Et  l'apôtre,  tout  en  larmes,  s'écria  :   «  Je 

sais,  Seigneur,  que  ce  sont  les  sept  démons  que  j'ai 
eliassés  de  Nicée  !»  Puis  il  dit  au  père  :  «  Que  me  don- 
neras-tu, si  je  ressuscite  ton  lilsv  »  —  «  Je  n'avais  rien 
de  plus  cher  que  lui,  répondit  le  père  :  c'est  donc  lui 
que  je  te  donnerai  !  »  Et,  André  ayant  prié  le  Seigneur, 
le  jeune  homme  se  releva  et  le  suivit. 

Y I .  Des  hommes,  au  nombre  de  quarante,  venaient  par 
mer  vers  l'apôtre,  afin  de  recevoir  de  lui  la  doctrine  de 
la  foi,  lorsque  le  diable  souleva  une  tempête  si  forte  que 
Ions  furent  noyés.  Mais,  leurs  corps  ayant  été  jetés  par 
les  vagues  sur  le  rivage,  l'apôtre  les  ressuscita  aussitôt. 
Et  chacun  d'eux  raconta  le  miracle  qui  lui  était  arrive. 
De  là  vient  que,  dans  une  hymne  de  l'office  du  saint, 
nous  lisons  : 

Quaterdonos  juvenes, 
Submersos  maris  llurtibus, 
Yifa*  reddidil  usilms. 

\  II.  Ainsi  le  bienheureux  André,  s'étant  fixé  en  Achaïe, 
remplit  d'églises  toute  cette  région  et  amena  un  grand 
nombre  de  ses  habitants  à  la  foi  du  Christ,  il  convertit, 
entre  autres,  la  femme  du  proconsul  Egée,  et  la  régénéra 
par  l'eau  sainte  du  baptême.  Mais  le  proconsul,  dès  qu'il 
l'apprit,  entra  dans  la  ville  de  Pat  ras,  et  ordonna  aux 
chrétiens  de  sacrifier  aux  idoles.  Alors  \ndré.  s'avançanl 
vers  lui,  lui  dit  :  «  Toi  qui  as  mérité  de  devenir  juge  sur 
cette  terre,  lu  as  le  devoir  de  reconnaître  ton  juge  qui 
est  au  ciel,  et,  l'ayant  reconnu,  de  L'adorer,  et,  L'ayant 
adoré,  de  renoncer  complètement  au  culte  des  taux 
dieux!  •>  Mais  Egée  lui  repondit  :  ••  Je  vois  que  tu  es 
André  qui  prêche  L'hérésie  malfaisante  que  les  princes 
de  Rome  ont  naguère  ordonne  d'exterminer  !  o  Et  André  : 

«  C'est  que   les   princes  de  Rome  ne  savaient   pas  encore 
comment  le  Fils  de  Dieu  a  enseigne  que  vos  idoles  étaient 

dos  démons,  dont  L'enseignement  est  l'ait  pour  offenser 
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Dieu,  de  telle  sorte  que,  Dieu  les  avant  abandonnés,  le 
diable  s'empare  d'eux  et  les  trompe  à  loisir,  jusqu'au 
jour  où  leurs  âmes  se  dépouillent  de  leur  corps  et  se 
trouvent  nues,  ne  portant  avec  elles  que  leurs  péchés.  » 
A  quoi  Egée  :  «  Votre  Jésus,  pendant  qu'il  vous  appre- 
nait ces  sottises,  on  l'a  attaché  à  la  potence!  »  Et 
André  :  «  C'est  pour  nous  rendre  notre  salut  et  non 
pour  racheter  sa  propre  faute  qu'il  a  spontanément 
subi  le  supplice  de  la  croix.  »  Alors  Egée  :  «  Comment 
peux-tu  dire  qu'il  ait  subi  spontanément  le  supplice 
de  la  croix,  tandis  que  nous  savons  qu'il  a  été  livré 
par  un  de  ses  disciples,  et  emprisonné  par  les  Juifs, 
et  crucifié  par  les  soldats?  »  Alors  André  se  mit  à 
démontrer,  par  cinq  arguments,  que  la  passion  du  Christ 
avait  été  volontaire,  car  :  1°  le  Christ  avait  prévu  sa  pas- 
sion et  l'avait  prédite  à  ses  disciples,  en  disant-:  «  Voici 
que  nous  montons  à  Jérusalem,  etc.  »  ;  2°  il  s'était  irrité 
lorsque  Pierre  avait  exprimé  le  désir  de  l'en  détourner; 
3"  il  avait  affirmé  qu'il  avait  le  pouvoir,  à  la  fois,  de  souffrir 
et  de  ressusciter  :  i°  il  avait  désigné  d'avance  l'homme 
qui  le  livrerait,  avait  rompu  le  pain  avec  lui,  et  n'avait 
rien  fait  pour  l'éviter  ;  5°  enfin  il  s'était  rendu  dans  l'en- 
droit où  il  savait  que  le  traître  viendrait  l'arrêter.  Et 
André  ajouta  que  le  mystère  de  la  croix  était  grand. 
«  Ce  n'est  pas  le  moins  du  monde  un  mystère,  mais 
un  supplice  !  —  lui  répondit  Egée.  —  Et  si  tu  refuses  de 
m'obéir,  je  te  ferai  goûter,  à  toi  aussi,  de  ce  même 
mystère!  »  —  «  Si  j'avais  peur  du  supplice  de  la  croix, 
répondit  André,  je  ne  prêcherais  pas  la  gloire  de  la 
croix.  Mais  d'abord  je  veux  Rapprendre  le  mystère  do 
la  croix,  afin  que,  peut-être,  tu  consentes  à  y  croire,  et 
à  être  sauvé  !  » 

Et  il  se  mit  alors  à  lui  exposer  le  mystère  de  la  rédemp- 
tion, lui  prouvant,  par  cinq  arguments,  combien  ce 
mystère  était  nécessaire  et  logique,  car  :  1"  le  premier 
homme  ayant  suscité  la  mort  au  moyen  d'un  objet  en 
bois,  qui  était  l'arbre  du  bien  et  du  mal,  c'était  chose 
nécessaire  et  logique  que  le  Fils  de  l'Homme  chassât 
la  mort  en  mourant   lui-même   sur  un  objet  de  bois; 
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2"  le  coupable  étant  fait  de  terre  immaculée,  c'était 
chose  nécessaire  et  logique  que  le  Rédempteur  naquît 
d'une  vierge  immaculée;  3°  Adam  ayant  étendu  la  main 
vers  le  fruit  défendu,  c'était  chose  nécessaire  et  logique 
que  le  second  Adam  étendit  sur  la  croix  ses  mains  imma- 
culées: 1°  Adam  ayant  goûté,  malgré  la  défense  de  Dieu, 
une  nourriture  délicieuse,  c'était  chose  nécessaire  et 
logique  (afin  que  le  contraire  chassai  le  contraire)  que 
Jésus  fût  nourri  de  tïel  ;  o"  Jésus  faisant  part  à  l'homme 
de  sa  propre  immortalité,  c'était  chose  nécessaire  et 
logique  qu'il  prît,  en  échange,  à  l'homme  sa  mortalité. 
Car  si  Dieu  n'était  pas  devenu  mortel,  l'homme  n'aurait 
pu  devenir  immortel. 

Alors  Egée  :  «  Tu  iras  conter  toutes  ces  sottises  à 
ceux  de  ta  secte  :  mais  en  attendant,  tu  vas  m'obéir,  et 
sacrifier  aux  dieux  tout-puissants  !  »  Et  André:  «A  Dieu 
tout-puissant  j'offre  tous  les  jours  un  Agneau  sans  tache, 
qui,  après  qu'il  a  été  mangé  par  tout  le  peuple,  demeure 
vivant  et  tout  entier.  »  Et  Egée:  «  Eh  bien,  je  vais  te 
faire  torturer  jusqu'à  ce  que  tu  m'aies  prouvé  que  tu  es 
capable  de  réaliser  ce  miracle!  »  Et  aussitôt,  il  le  fit 
emprisonner. 

Le  lendemain  matin,  étant  monté  sur  son  tribunal,  il 
somma  de  nouveau  André  de  sacrifier  aux  idoles,  lui 
disant:  «  Si  tu  refuses  de  m'obéir,  je  te  ferai  attacher  à 
cette  croix  que  tu  vantes  si  fort!  »  Et  il  le  menaçait 
encore  d'autres  supplices:  niais  L'apôtre  lui  répondit: 
«  Ne  crains  pas  d'inventer  le  supplice  qui  le  paraîtra  le 
plus  terrible:  car,  aux  yeux  de  mon  Roi,  je  serai  d'autant 
plus  bienvenu  que  j'aurai  plus  souffert  patiemment  en 
son  nom  !  »  Alors  Egée  ordonna  à  vingt  et  un  hommes 
de  le  saisir  et  de  le  lier  à  la  croix  par  les  mains  et  les 
pieds,  afin  que  son  supplice  durât  plus  longtemps. 

Et,  comme  on  le  conduisait  à  la  croix,  une  foule 
s'amassa,  disant  :  «  Son  sang  innocent  va  périr  injuste- 
ment! »  Mais  L'apôtre  leur  demanda  de  ne  rien  faire 
pour  empêcher  son  martyre.  Puis,  du  plus  loin  qu'il 
aperçul  la  croix,  il  la  salua,  disant  :  «  Salut,  croix,  qui 
as  été  sanctifiée  par  le  corps  du  Christ,  iji  ornée  de  ses 
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membres  comme  de  pierres  précieuses  !  Avant  que  le 
Seigneur  fût  attaché  sur  toi,  tu  inspirais  la  peur  ter- 
restre ;  mais,  désormais,  tu  obtiens  l'amour  céleste,  et 
Ton  te  souhaite  comme  un  bienfait.  Aussi  vais-je  à  toi 
assuré  et  joyeux,  pour  que  tu  m'accueilles  amicalement, 
moi,  le  disciple  de  Celui  qu'on  a  pendu  sur  toi  :  car  je 
t'ai  toujours  aimée,  et  ai  aspiré  à  ton  embrassement. 
0  bonne  croix,  ennoblie  et  embellie  par  les  membres  du 
Seigneur  !  Longtemps  désirée,  constamment  aimée, 
sans  cesse  recherchée,  prends-moi  aux  hommes  et  rends- 
moi  à  mon  Maître,  afin  que  celui-ci,  m'ayant  racheté 
par  toi,  me  reçoive  de  toi!  »  Et,  disant  ces  paroles,  il  se 
dévêtit,  et  livra  ses  vêtements  à  .ses  bourreaux,  qui 
l'attachèrent  sur  la  croix  comme  on  le  leur  avait 
ordonné.  André  y  resta,  vivant,  pendant  deux  jours,  et 
prêcha  à  une  foule  de  vingt  mille  personnes.. Le  troi- 
sième jour,  cette  foule  commença  à  menacer  de  mort  le 
proconsul  Egée,  disant  que  c'était  chose  abominable  de 
l'aire  souffrir  ainsi  un  saint  homme  plein  de  douceur  et 
de  piété.  Et  Egée,  effrayé,  vint  le. faire  détacher  de  la 
croix.  Mais  André,  en  l'apercevant,  lui  dit  :  «  Te  voici, 
Egée  ?  Que  si  tu  viens  pour  faire  pénitence,  tu  auras 
ton  pardon  ;  mais  si  tu  viens  pour  me  faire  détacher  de 
la  croix,  sache  que  je  ne  dois  pas  en  descendre  vivant  ! 
Et  déjà  je  vois  mon  Roi  qui  m'attend  aux  cieux  !  » 

Des  soldats  voulurent  le  délier,  mais  ils  ne  purent  pas 
le  toucher,  car  aussitôt  leurs  bras  retombaient  inertes. 
Et  André,  voyant  que  la  foule  voulait  le  détacher,  fit,  sur 
sa  croix,  cette  prière,  qu'a  rapportée  saint  Augustin 
dans  son  livre  De  la  Pénitence  :  «  Seigneur,  ne  permets 
pas  que  je  descende  vivant  de  celte  croix:  car  il  est 
temps  que  tu  livres  mon  corps  à  la  terre.  Je  l'ai  porté  si 
longtemps,  j'ai  tant  veillé  et  peiné,  que  je  voudrais 
maintenant  être  délivré  de  cette  obéissance,  et  déchargé 
de  ce  lourd  fardeau.  Aussi  longtemps  que  l'ai  pu,  Père 
bienfaisant,  j'ai  résisté  aux  attaques  de  mon  corps,  et, 
avec  ton  aide,  je  l'ai  vaincu.  Mais  maintenant  je  te 
demande,  comme  récompense,  de  ne  plus  m'ordonner 
cette  lutte,  et  de  reprendre  le  dépôt  que  tu  m'as  confié. 
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Confie-le  maintenant  à  la  terre,  pour  qu'elle  le  garde, 
et  me  le  rende  au  jour  de  la  résurrection  des  corps,  afin 
que,  lui  aussi,  il  ait  la  récompense  qu'il  a  méritée!  Et 
fais  en  sorte  que  je  n'aie  plus  besoin  de  veiller,  et  que 
mon  corps  ne  m'empêche  plus  de  tendre  librement  vers 
toi,  Source  de  la  vie  et  des  joies  éternelles  !  » 

Quand  il  eut  dit  ces  paroles,  une  lumière  éblouissante, 
descendant  du  ciel,  l'entoura  pendant  une  demi-heure, 
qui  le  lit  invisible  ;  et,  quand  cette  lumière  se  dissipa, 
il  rendit  l'âme.  Maximilla,  la  femme  d'Egée,  emporta 
son  corps  et  l'ensevelit  honorablement.  Mais  Egée,  avant 
de  rentrer  dans  sa  maison,  fut  saisi  par  un  démon  et 
expira  dans  la  rue,  en  présence  de  tous. 

On  a  dit  aussi  que,  du  tombeau  de  saint  André,  se 
dégageaient  une  manne  en  forme  de  farine  et  une  huile 
odorante,  d'après  lesquelles  les  habitants  de  la  région 
pouvaient  prévoir  quelle  serait  la  fécondité  de  l'année 
qui  venait  :  car  si  l'huile  coulait  abondante,  c'était  signe 
que  la  terre  porterait  beaucoup  de  fruits,  et  inverse- 
ment. Et  cela  peut  en  effet  avoir  eu  lieu  jadis;  mais 
aujourd'hui  on  admet  généralement  que  le  corps  du 
saint  n'est  plus  à  Patras,  ayant  été  transporté  à  Cons- 
tantinople. 

VIII.  Certain  pieux  évoque  avait  pour  saint  André  une 
vénération  si  particulière  que,  sur  le  titre  de  chacun  de  ses 
ouvrages,  il  inscrivait  toujours  :  «  En  Thon  rieur  de  Dieu 
et  de  saint  André.  »  Or  le  vieil  ennemi  du  genre  humain, 
jaloux  de  la  sainteté  de  cet  évêque,  concentra  sur  lui 
toute  sa  ruse.  Ayant  pris  la  forme  dune  femme  merveil- 
leusement belle,  il  vient  à  l'évêché  et  demande  à  se  con- 
fesser. L'évêque  renvoie  la  femme  a  son  pénitencier,  qui 
a  plein  pouvoir  pour  entendre  sa  confession.  Mais  la 
ienime  répond  qu'elle  a  sur  la  conscience  des  secrets 
qu'elle  ne  peut  révéler  qu'à  l'évêque  lui-même.  De  sorte 
que  celui-ci  la  laisse  enfin  entrer.  Et  elle  :  «  Par  grâce, 
Seigneur,  aie  pitié  de  moi!  .le  suis  fille  d'un  roi  puissant. 
qui  a  voulu  me  marier  à  un  grand  prince;  et  je  lui  ai 
déclaré  que  j'avais  horreur  de  tout  lit  conjugal,  ayant 
dédie  pour  toujours  au  Christ    ma    virginité.  Puis,  me 
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voyant  exposée  aux  pires  supplices  si  je  persistais  dans 
mon  refus,  j'ai  pris  le  parti  de  m'enfuir,  et  me  suis  réfu- 
giée sous  les  ailes  de  votre  sainteté,  avec  l'espoir  de 
trouver  auprès  de  vous  un  lieu  où  je  puisse  me  livrer  en 
repos  à  la  contemplation,  éviter  les  naufrages  de  la  vie, 
et  échapper  aux  rumeurs  du  monde.  »  Sur  quoi  l'évêque, 
admirant  chez  une  personne  aussi  noble  et  aussi  belle 
tant  de  ferveur  et  tant  d'éloquence,  lui  répondit  avec 
bonté  :  «  Ma  fille,  sois  sans  crainte,  car  Celui  pour 
l'amour  duquel  tu  as  si  courageusement  dédaigné  toi- 
même  et  les  tiens,  celui-là  t'accordera  dans  cette  vie  le 
comble  de  sa  grâce  et,  dans  la  vie  avenir,  la  plénitude  de 
sa  gloire.  Et  moi,  son  serviteur,  je  me  mets  à  ta  disposi 
tion  avec  tout  ce  que  j'ai;  et  je  veux  qu'aujourd'hui  tu 
manges  à  ma  table.  »  Mais  elle  :  «  Non,  mon  père,  ne  me 
demande  point  cela,  de  peur  qu'il  n'en  résulte  quelque  mé- 
chant soupçon  dont  l'éclat  de  ta  renommée  puisse  avoir 
à  souffrir  !  »  Et  l'évêque  :  «.<  Nous  ne  serons  pas  seuls  à 
table,  ce  qui  fait  qu'aucun  méchant  soupçon  ne  pourra 
se   produire  !  » 

A  table,  l'évêque  et  cette  femme  s'assirent  l'un  en 
face  de  l'autre  ;  et  il  ne  cessait  point  de  considérer  son 
visage  et  d'admirer  sa  beauté.  Et,  pendant  que  ses 
yeux  la  fixaient,  son  âme  se  blessait  :  l'antique  en- 
nemi de  notre  race  y  enfonçait  profondément  sa  flèche. 
La  femme  devenait  plus  belle  d'instant  en  instant  ;  et 
déjà  l'évêque  était  sur  le  point  de  consentir  à  commettre 
avec  elle  une  œuvre  illicite  dès  qu'une  occasion  s'offri- 
rait à  lui,  lorsque,  tout  à  coup,  un  pèlerin  se  présenta 
devant  la  porte,  y  frappant  à  grands  coups  pour  être 
introduit.  On  refusa  de  lui  ouvrir,  mais  il  se  mit  à  frap- 
per et  à  crier  de  plus  belle.  Enfin  l'évêque  demanda  à  la 
femme  si  elle  ne  voyait  pas  d'empêchement  à  ce  qu'on 
laissât  entrer  cet  étranger.  Et  elle  :  «  Qu'on  lui  propose 
une  question  très  difficile  à  résoudre  !  S'il  la  résout,  qu'on 
le  fasse  entrer;  sinon  qu'on  le  chasse  !  »  La  proposition 
est  adoptée  ;  et  l'on  commence  à  chercher  la  question 
que  Ton  posera.  Puis,  comme  personne  ne  la  trouve, 
l'évêque   dit   à    la    femme    :    «  Personne    de    nous    ne 
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saurait  trouver  cette  question  aussi  bien  que  toi,  belle 

dame,    qui    nous    surpasses    tous    en    sagesse    et    en 
éloquence!  »  Alors  la  femme  :   «Demandez-lui  ce  que 
Dieu  a  jamais  fait   de   plus  étonnant  !  »  On  transmit  la 
question  à  l'étranger,  qui  fit  répondre  :  «  C'est  la  diver- 
sité et  l'excellence   des    visages  :    car,   parmi  la  foule 
innombrable  d'hommes  crées  ou  à  créer,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  du   monde,   il  n'y  en  a  point 
deux  qui  aient  le   même  visage,  et  cependant   Dieu   a 
placé  dans  chacun  de  ces  visages  le  siège  de  tous  les 
sens   du    corps.  »    Ce    qu'entendant,    l'assistance  dit  : 
«  Voilà   une   excellente    réponse  !  »    Alors   la    femme  : 
«  Qu'on  lui  propose  une  seconde  question,  plus  difficile 
à  résoudre!  Qu'on  lui  demande  en  quel  lieu  la  terre  est 
plus  haute   que  tout  le  ciel!  »   Réponse  de  l'étranger  : 
«  C'est  dans  le  ciel  cmpyrée,  où  réside  le  corps  du  Christ. 
Car  ce  corps,  qui  est  plus  haut  que  tout  le  ciel,  peut  être 
considéré  comme  terrestre,  puisqu'il  est  formé  de  notre 
chair.  »  Cette  seconde  réponse  reçoit  la  même  approba- 
tion de  toute  l'assistance.  Mais  la  femme  dit  :      Avant 
d'admettre  cet  homme  à  la  table  de  l'évèque,  qu'on  lui 
pose  une  troisième  question,  plus  difficile  encore!  Qu'on 
lui  demande  quelle  distance  il  y  a  de  la  terre  au  ciel!  » 
A  quoi  L'étranger  fait  répondre  :  «  Va  plutôt  poser  cette 
question  à  celui  qui  t'a  envoyée  ici!  11  connaît,  en  effet, 
cette  distance   mieux  que  moi,    ayant  eu  à  la  mesurer 
quand   il  est  tombé  du  ciel  dans  ['abîme.  Car  l'être  qui 
me   pose   ces  questions  n'est   pas   une   femme,  mais  un 
diable  qui  a  revêtu  la  l'orme  dune  femme!  »  Kt  pendant 
(pie  le   messager  revenait    l'apporter  cette  réponse,  a  la 
stupeur  de  tous,  la  femme  disparut.    Aussitôt  l'évèque, 
l'entrant  en  lui-même,    se   lit    d'amers    reproches;   et    il 
envoya  vile  chercher  l'étranger;  mais  celui-ci  avait  éga- 
lement disparu.  Alors  l'évèque  convoqua   le  peuple,   lui 
confessa  tout,  et  lui  demanda  de  commencer  des  jeunes 
et  des  prières  pour  que  Dieu  daignai  révéler  qui  était  cet 
étranger  qui  l'avait  délivre  d'un  si  grand  péril.  Et,  cette 
nuit -là   même,    Dieu   révéla   à   l'évèque   que  c'était   saint 
André  qui,  pour  le  sauver,  était  venu  à  lui  vêtu  en  pèlerin. 

■2 
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IX.  Le  préfet  d'une  ville  s'était  emparé  d'un  champ  dé- 
pendant d'une  église  de  saint  André.  Sur  les  prières  de 
i'évêque,  il  fut  aussitôt  saisi  de  lièvres.  Il  demanda  donc 
à  I'évêque  de  prier  pour  lui,  promettant  de  restituer  le 
champ  s'il  recouvrait  la  santé.  Mais  lorsqu'il  l'eut  recou- 
vrée, il  s'appropria  le  champ  de  nouveau.  Alors  I'évêque, 
avant  de  se  mettre  en  prière,  brisa  toutes  les  lampes  de 
l'église,  en  disant  :  «  Que  cette  lumière  ne  se  rallume 
pas  aussi  longtemps  que  Dieu  ne  se  sera  point  vengé  de 
son  ennemi,  et  n'aura  point  fait  rendre  à  l'église  le  bien 
qui  lui  a  été  ravi  ï  »  Aussitôt  voici  le  préfet  ressaisi  de 
ses  fièvres.  Il  envoie  demander  à  I'évêque  de  prier  pour 
lui;  et  comme  I'évêque  lui  répond  qu'il  l'a  déjà  fait,  et 
que  Dieu  l'a  exaucé,  il  se  fait  porter  chez  lui  et  le  con- 
traint à  entrer  avec  lui  dans  l'église,  pour  prier  de  nou- 
veau à  son  intention.  Mais  à  peine  I'évêque  a-t-il  péné- 
tré dans  l'église  que  le  préfet  meurt  ;  et  aussitôt  le 
champ  est  restitué  à  l'église. 


III 

SAINT  NICOLAS,  évêque  et  confesseur 
(G  décembre) 

La  légende  de  saint  Nicolas  a  été  écrite  par  des  doc- 
teurs d'Argos,  qui  est  une  ville  de  la  Grèce,  el  de  la 
viendrait,  d'après  Isidore,  le  nom  d'Argotiques  donné 
aux  Grecs.  Et  Ton  dit  aussi  que  cette  légende  a  d'abord 
été  écrite  en  grec  par  le  patriarche  Méthode,  puis  traduite 
en  latin,  avec  de  nombreuses  additions,  parle  diacre  Jean. 

I.  Nicolas,  citoyen  de  la  ville  de  Patras,  était  né  de 
parents  riches  et  pieux.  Son  père  s'appelait  Epiphanc. 
sa  mère  Jeanne.  Ses  parents,  après  l'avoir  enfanté  dans 
la  fleur  de  leur  âge,  s'abstinrent  ensuite  de  tout  contact 
charnel.  Le  jour  même  de  sa  naissance.  Nicolas,  comme  on 
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le  baignait,  se  dressa  et  se  tint  debout  dans  la  baignoire; 
et,  durant  toute  son  enfance  il  ne  prenait  le  sein  que 
deux  fois  par  semaine,  le  mercredi  et  le  vendredi.  Dans 
sa  jeunesse,  évitant  les  plaisirs  lascifs  de  ses  compagnons, 
il  fréquentait  les  églises,  et  retenait  dans  sa  mémoire 
tous  les  passages  des  Saintes  Ecritures  qu'il  y  entendait. 

A  la  mort  de  ses  parents,  devenu  très  riche,  il  chercha 
un  moyen  d'employer  ses  richesses,  non  pour  l 'éloge  des 
hommes,  mais  pour  la  gloire  de  Dieu.  Or  un  de  ses 
voisins,  homme  d'assez  noble  maison,  était  sur  le  point, 
par  pauvreté,  de  livrer  ses  trois  jeunes  filles  à  la  prosti- 
tution, afin  de  vivre  de  ce  que  rapporterait  leur  débauche. 
Dès  que  Nicolas  en  fut  informé,  il  eut  horreur  d'un  tel 
crime,  et,  enveloppant  dans  un  linge  une  niasse  d'or,  il 
la  jeta,  la  nuit,  par  la  fenêtre,  dans  la  maison  de  son  voi- 
sin, après  quoi  il  s'enfuit  sans  être  vu.  Et  le  lendemain 
l'homme,  en  se  levant,  trouva  la  masse  d'or  :  il  rendit 
grâces  à  Dieu,  et  s'occupa  aussitôt  de  préparer  les  noces 
de  l'ainée  de  ses  filles.  Quelque  temps  après,  le  serviteur 
de  Dieu  lui  donna,  de  la  même  façon,  une  nouvelle  masse 
d'or.  I  ,e  voisin,  en  la  trouvant,  éclata  en  grandes  louanges, 
et  se  promit  à  l'avenir  de  veiller  pour  découvrir  qui 
c'était  qui  venait  ainsi  en  aide  à  sa  pauvreté.  Et  comme, 
peu  de  jours  après,  une  masse  d'or  deux  fois  plus  grande 
encore  était  lancée  dans  sa  maison,  il  entendit  le  bruit 
qu'elle  lit  en  tombant.  11  se  mit  alors  à  poursuivre  Nicolas, 
qui  s'enfuyait,  et  à  le  supplier  de  s'arrêter,  afin  qu'il  pût 
voir  son  visage.  11  courait  si  fort  qu'il  finit  par  rejoindre 
le  jeune  homme,  el  put  ainsi  le  reconnaître.  Se  proster- 
nant devant  lui,  il  voulait  lui  baiser  les  pieds  ;  mais 
Nicolas  se  refusa  à  ses  remerciements,  el  exigea  que, 
Jusqu'à  sa  mort,  cet  homme  gardai  lé  secrel  sur  le  mm- 
vice  qu'il   lui  avait  rendu. 

M.  Après  cela,  l'évêque  de  la  ville  de  Myre  étant  mort, 

tous  les  évêques  de  la  région  se  réunirent  afin  île  pour- 
voir à  son  remplacement.  Il  y  avait  parmi  eux  un  certain 
évèque  de  grande  autorité,  de  l'avis  duquel  dépendait 
l'opinion  de  tous  ses  collègues.  Et  cet  évèque,  les  avant 
tous  exhortés  à  jeûner  et  à  prier,  entendit  dans  la  nuit 
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une  voix  qui  lui  disait  de  se  poster  le  matin  à  la  porte  de 
l'église,  et  de  consacrer  comme  évoque  le  premier 
homme  qu'il  verrait  y  entrer.  Aussitôt  il  révéla  cet  aver- 
tissement aux  autres  évêques,  et  s'en  alla  devant  la  porte 
de  l'église.  Or,  par  miracle,  Nicolas,  envoyé  de  Dieu,  se 
dirigea  vers  l'église  avant  l'aube,  et  y  entra  le  premier. 
L'évêque,  s'approchant  de  lui,  lui  demanda  son  nom.  Et 
lui,  qui  était  plein  de  la  simplicité  de  la  colombe,  ré- 
pondit en  baissant  la  tête  :  «  Nicolas,  serviteur  de  Votre 
Sainteté.  »  Alors  les  évêques,  l'ayant  revêtu  de  brillants 
ornements,  l'installèrent  dans  le  siège  épiscopal.  Mais 
lui,  dans  les  honneurs,  conservait  toujours  son  ancienne 
humilité  et  la  gravité  de  ses  mœurs  ;  il  passait  ses  nuits 
en  prières,  macérait  son  corps,  fuyait  la  société  des 
femmes;  et  il  était  humble  dans  son  accueil,  efficace 
dans  sa  parole,  actif  dans  ses  conseils,  sévère  dans  ses 
réprimandes.  —  Une  chronique  rapporte  aussi  que  saint 
Nicolas  prit  part  au  Concile  de  Nicée. 

III.  Un  jour,  des  matelots,  se  trouvant  en  péril  sur  la 
mer,  prièrent  ainsi  avec  des  larmes  :  «  Nicolas,  servi- 
teur de  Dieu,  si  ce  que  l'on  nous  a  dit  de  toi  est  vrai, 
fais  que  nous  l'éprouvions  à  présent!  »  Aussitôt  quel- 
qu'un apparut  devant  eux,  qui  avait  la  figure  du  saint, 
et  qui  leur  dit  :  «  Vous  m'avez  appelé,  me  voici  !  »  Et 
il  se  mit  à  les  aider,  avec  les  voiles  et  les  câbles  et  les 
autres  agrès  du  bateau;  et,  sur-le-champ,  la  tempête 
cessa.  Ainsi  sauvés,  ces  matelots  rentrèrent  dans  l'église 
où  était  Nicolas;  et  ils  le  reconnurent  de  suite,  bien 
qu'ils  ne  l'eussent  jamais  vu.  Alors  ils  le  remercièrent 
de  leur  délivrance  ;  mais  il  leur  dit  d'en  remercier  Dieu, 
le  mérite  n'en  pouvant  être  attribué  qu'à  la  miséricorde 
divine  et  à  leur  propre  foi. 

IV.  En  un  certain  temps,  toute  la  province  du  diocèse 
de  saint  Nicolas  fut  frappée  d'une  terrible  famine,  à  tel 
point  que  personne  n'avait  rien  à  manger.  Là-dessus 
l'homme  de  Dieu  apprend  que  des  vaisseaux,  chargés  de 
grains,  stationnent  dans  le  port.  Il  s'y  rend  aussitôt  et 
demande  aux  gens  de  l'équipage  de  venir  en  aide  aux 
affamés,  ne  serait-ce  qu'en  leur  abandonnant  cent  muids- 
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de  grain  par  vaisseau.  Mais  eux  :  «  Père,  nous  ne  l'osons 
pas,  car  notre  cargaison  a  été  mesurée  à  Alexandrie,  et 
nous  devons  la  livrer  tout  entière  aux  greniers  impé- 
riaux! »  Le  Saint  leur  répondit  :  «  Faites  pourtant  ce 
que  je  vous  dis,  et  je  vous  promets,  au  nom  de  Dieu, 
que  les  douaniers  impériaux  ne  trouveront  aucune  dimi- 
nution dans  votre  cargaison!  »  Et  ees  hommes  firent 
ainsi  ;  et,  lorsqu'ils  furent  arrivés  à  leur  destination,  ils 
livrèrent  aux  greniers  impériaux  la  même  quantité  de 
grain  qui  avait  été  mesurée  à  Alexandrie.  Ils  virent  le 
miracle,  le  publièrent,  et  glorifièrent  Dieu  dans  la  per- 
sonne de  son  serviteur.  Or  le  blé  dont  ils  s'étaient  des- 
saisis lut  distribué  par  Nicolas  suivant  les  besoins  de 
chacun,  et  de  façon  si  miraculeuse,  que  non  seulement 
il  suffit  pendant  deux  ans  à  nourrir  la  région,  mais  qu'il 
put  encore  servir  à  d'abondantes  semailles. 

Y.  Cette  région  avait  autrefois  adoré  les  idoles;  et,  au 
temps  même  de  saint  Nicolas,  des  paysans  avaient  gardé 
la  coutume  de  pratiquer  certains  riles  païens,  sous  un 
arbre  consacré  à  Diane.  Pour  mettre  fin  à  cette  idolâtrie, 
le  saint  fît  couper  cet  arbre.  Alors  le  démon,  furieux,  pré- 
para une  huile  contre  nature  qui  avait  la  propriété  de 
brûler  dans  l'eau  et  sur  les  pierres.  Puis,  prenant  la 
forme  d'une  religieuse,  il  monta  dans  une  barque,  accosta 
des  pèlerins  qui  naviguaient  vers  saint  Nicolas,  et  leur 
dit  :  »  Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  vous  accompagner 
auprès  du  saint  homme.  Veuillez  du  moins,  en  souvenir 
fie  moi,  enduire  de  celte  huile  les  murs  de  son  église  et 
de  sa  maison  !  »  Mais  voici  (pi",  la  barque  du  démon 
s1  étant  éloignée,  les  pèlerins  virent  s'approcher  d'eux 
une  autre  barque  où  était  Nicolas.  Et  celui-ci  leur  dit  : 
"  Cette  femme,  que  vous  a-l-elle  dit  et  que  vous  a-t-elle 
donné?»  Les  pèlerins  lui  racontèrent  ce  qui  s'était 
passé.  .Mors  il  leur  dit  :  <<  Celle  femme  n'est  pas  une 
religieuse  mais  l'impudique  Diane  elle-même;  et,  si  vous 
en  voulez  une  preuve, jetez  son  huile  à  la  hum-!  •  A  peine 
l'eurent-ils  jetée  qu'elle  s'enflamma,  ce  qui  prouvait 
bien  son  caractère  contre  nature.  Et  La  seconde  barque 
alors  disparut  ;  mais,  quand  les   pèlerins  entrèrent   dans 
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Tédise  de  saint  Nicolas,  ils  reconnurent  en  lui  l'homme 
qui  la  montait. 

VI.   Certaine  nation  s'étant  révoltée  contre   l'empire 
romain,    l'empereur  envoya   contre   elle   trois  princes, 
Népotien,  Ours,  et  Apilion.  Ceux-ci,  arrêtés  en  chemin 
par  un  vent  contraire,  firent  relâche  dans  un  port   du 
diocèse  de  saint  Nicolas.  Et  le  saint  les  invita  à  dîner 
chez  lui,  voulant  préserver  son  peuple  de  leurs  rapines. 
Or,  en  l'absence  du  saint,  le  consul,  s'étant  laissé  cor- 
rompre à  prix  d'argent,   avait  condamné  à  mort  trois 
soldats  innocents.   Dès  que  le  saint  l'apprit,  il  pria  ses 
hôtes  de  l'accompagner,  et,  accourant  avec  eux  sur  le 
lieu  où  devait  se  faire  l'exécution,  il  trouva  les  trois  sol- 
dats déjà  à  genoux  et  la  face  voilée,  et  le  bourreau  bran- 
dissant déjà  son  épéc  au-dessus  de  leurs  têtes.  Aussitôt 
Nicolas,  enflammé  de  zèle,  s'élance  bravement  sur   ce 
bourreau,  lui  arrache  Tépée  des  mains,  délie  les  trois  inno- 
cents, et  les  emmène,  sains  et  saufs,  avec  lui.  Puis  il  court 
au  prétoire  du   consul,   et  en  force  la  porte,    qui  était 
fermée.  Bientôt  le  consul  vient  le  saluer  avec  empresse- 
ment. Mais  le  saint  lui  dit,  en  le  repoussant  :  «  Ennemi 
de  Dieu,  prévaricateur  de  la  loi,  comment  oses-tu  nous 
regarder  en  face,  tandis  que  tu  as  sur  la  conscience  un 
crime  si  affreux  ?  »  Et  il  l'accabla  de  reproches,  mais, 
sur  la  prière  des  princes,  et  en  présence  de  son  repentir, 
il  consentit  à  lui  pardonner..  Après  quoi  les  messagers 
impériaux,    ayant    reçu   sa    bénédiction,    poursuivirent 
leur  route,  et  soumirent  les  révoltés  sans  effusion  de 
sang  ;  et  ils  revinrent  alors  vers  l'empereur,  qui  leur  fit 

un  accueil  magnifique. 

Mais  quelques-uns  des  courtisans,  jaloux  de  leur  faveur, 

corrompirent  le  préfet  impérial,  qui,  soudoyé  par  eux, 
accusa  ces  trois  princes,  devant  son  maître,  du  crime 
de  lèse-majesté.  Aussitôt  l'empereur,  affolé  de  colère, 
les  fait  mettre  en  prison  et  ordonne  qu'on  les  tue,  la  nuit, 
sans  les  interroger.  Informés  par  leur  gardien  du  sort 
qui  les  attend,  les  trois  princes  déchirent  leurs  man- 
teaux et  gémissent  amèrement  ;  mais  soudain,  l'un  d'eux, 
à    savoir   Népotien.    se  rappelant    que  le   bienheureux 
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Nicolas  a  naguère  sauvé  de  la  mort,  en  leur  présence, 
trois  innocents,  exhorte  ses  compagnons  à  invoquer  son 
aide. 

Et  en  effet,  sur  leur  prière,  saint  Nicolas  apparut  cette 
nuit-là  à  l'empereur  Constantin,  lui  disant  :  «  Pourquoi 
as-tu  fait  arrêter  injustement  ces  princes,  et  les  as-tu 
condamnes  à  mort  tandis  qu'ils  sont  innocents?  Hâte- 
toi  de  te  lever  et  fais-les  remettre  en  liberté  au  plus  vite  ! 
Sinon,  je  prierai  Dieu  qu'il  le  suscite  une  guerre  où  lu 
succomberas,  et  tu  seras  livré  en  pâture  aux  bêtes!  »  Et 
l'empereur  :  «  Qui  es-tu  donc,  toi  qui,  entrant  la  nuit 
dans  mon  palais,  oses  me  parler  ainsi  ?  »  Et  lui  : 
u  Je  suis  Nicolas,  évèque  de  la  ville  de  Myre.  »  Et  le 
saint  se  montra  de  la  même  façon  au  préfet,  qu'il  épou- 
vanta en  lui  disant  :  «  Insensé,  pourquoi  as-tu  consenti 
a  la  mise  à  mort  de  trois  innocents  ?  Va  vite  travailler 
a  les  faire  relâcher  !  Sinon,  ton  corps  sera  mange'*  devers 
et  ta  maison  aussitôt  détruite.  »  Et  le  préfet  :  «  Qui  es- 
tu  donc,  toi  qui  me  fais  de  telles  menaces?»  Et  lui: 
«  Sache,  dit-il,  que  je  suis  Nicolas,  évèque  delà  ville  de 
Myre!  » 

L'empereur  et  le  préfet,  s'éveillant,  se  firent  pari 
l'un  à  l'autre  de  leur  songe,  et  s'empressèrent  de 
mander  les  trois  prisonniers,  «  Etes-vous  sorciers,  leur 
demanda  l'empereur  pour  nous  tromper  par  de  sem- 
blables visions?  »  Ils  répondirent  qu'ils  n'étaient  point 
sorciers,  et  qu'ils  étaient  innocents  du  crime  qu'on  leur 
reprochait.  Alors  l'empereur  :  «  Connaissez-vous,  leur 
dit-il,  un  homme  appelé  Nicolas  ?  »  El  eux,  en  entendant 
ce  nom,  levèrent  les  mains  au  ciel,  cl  prièrent  Dieu  que, 
par  le  mérite  de  saint  Nicolas,  il  les  sauvât  du  péril  où 
ils  se  trouvaient.  Et  lorsque  l'empereur  eut  appris  d'eux 
la  vie  et  les  miracles  du  saint,  il  leur  dit  :  «  Allez  et 
remerciez  Dieu,  qui  vous  a  sauves  sur  la  prière  de  ce 
Nicolas!  Mais  rendez-lui  compte  de  ma  conduite,  et 
portez-lui  des  présents  tic  ma  part  ;  et  demandez-lui 
qu'il  ne  nie  fasse  plus  de  menaces,  niais  qu'il  prie  Dieu 
pour  moi  et  pour  mon  empire!  »  Quelques  jours  après, 
les  princes  vinrent   trouver  le  serviteur  de  Dieu.  cl.   se 
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prosternant  devant  lui,  et  l'appelant  le  véritable  serviteur 
de  Dieu,  ils  lui  racontèrent  en  détail  ce  qui  s'était  passé. 
Et  lui,  levant  les  mains  au  ciel,  il  loua  Dieu,  et  renvoya 
les  trois  princes  chez  eux,  après  les  avoir  bien  instruits 
des  vérités  de  la  foi. 

VII.  Lorsque  le  Seigneur  voulut  rappeler  à  lui  saint 
Nicolas,  celui-ci  le  pria  de  lui  envoyer  ses  anges  ;  et,  en 
voyant  venir  les  anges,  il  baissa  la  tête  et  récita  le 
psaume  :  In  le,  Domine,  speravi,  etc.  Puis  il  rendit  l'àme 
au  bruit  dune  musique  céleste.  Cela  eut  lieu  en  Tan  du 
Seigneur  313.  Il  fut  enseveli  dans  une  tombe  de  marbre; 
et  de  sa  tête  se  mit  à  couler  une  source  d'huile  et  de  ses 
pieds  une  source  d'eau  ;  aujourd'hui  encore  une  huile 
sainte  sort  de  ses  membres,  qui  apporte  la  santé  à  bien 
des  malades.  Cette  huile  cessa  un  jour  de  couler:  cela 
se  produisit  lorsque  le  successeur  de  saint  Nicolas,  qui 
était  un  homme  excellent,  se  vit  chassé  de  son  siège  par 
des  envieux.  Mais  dès  que  l'évêque  fut  réinstallé  sur  son 
siège,  l'huile  se  remit  aussitôt  à  couler.  Longtemps 
après,  les  Turcs  détruisirent  la  ville  de  Myre.  Et  comme 
quarante-sept  soldats  de  la  ville  de  Bari  passaient  par 
là,  quatre  moines  leur  ouvrirent  la  tombe  de  saint  Nico- 
las :  ils  prirent  ses  os,  qui  nageaient  dans  l'huile,  et  les 
transportèrent  dans  la  ville  de  Bari,  en  l'an  du  Seigneur 
1087. 

VIII.  Certain  homme  avait  emprunté  de  l'argent  à  un 
Juif,  en  lui  jurant,  sur  l'autel  de  saint  Nicolas,  de  le  lui 
rendre  aussitôt  que  possible.  Et  comme  il  tardait  à 
rendre  l'argent,  le  Juif  le  lui  réclama  :  mais  l'homme 
lui  aflirma  le  lui  avoir  rendu.  Il  fut  traîné  devant  le  juge, 
qui  lui  enjoignit  de  jurer  qu'il  lui  avait  rendu  l'argent.  Or 
l'homme  avait  mis  tout  l'argent  de  sa  dette  dans  un  bâton 
creux,  et,  avant  de  jurer,  il  demanda  au  Juif  de  lui  tenir 
son  bâton.  Après  quoi  il  jura  qu'il  avait  rendu  son 
argent.  Et,  là-dessus,  il  reprit  son  bâton,  que  le  Juif  lui 
restitua  sans  le  moindre  soupçon  de  sa  ruse.  Mais  voilà 
que  le  fraudeur,  rentrant  chez  lui,  s'endormit  en  chemin 
et  fut  écrasé  par  un  chariot,  qui  brisa  en  même  temps  le 
bâton  rempli  d'or.  Ce  qu'apprenant,   le  Juif  accourut  : 
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mais  bien  que  tous  les  assistants  l'engageassent  à  prendre 
l'argent,  il  dit  qu'il  ne  le  ferait  que  si,  par  les  mérites  de 
saint  Nicolas,  Le  mort  était  rendu  à  la  vie  :  ajoutant  que 
lui-même,  en  ce  cas,  recevrait  le  baptême  et  se  con- 
vertirait a  la  foi  du  Christ.  Aussitôt  le  mort  revint  à  la 
vie  ;  et  Le  Juif  reçut  le  baptême. 

Un  autre  Juif,  voyant  le  pouvoir  qu'avait  saint  Nicolas 
d'opérer  des  miracles,  plaça  dans  sa  maison  une  image 
de  ce  saint.  Et  lorsqu'il  avait  a  sortir  pour  quelque  longue 
absence,  il  disait  à  l'image  :  «  Nicolas,  je  te  confie  la 
garde  de  mes  biens  ;  que  si  tu  ne  veilles  pas  sur  eux 
comme  je  l'exige,  je  me  vengerai  en  te  rouant  de  coups! 
Or  un  jour,  en  l'absence  du  Juif,  des  voleurs  arrivent 
qui  emportent  tout,  ne  laissant  que  l'image.  Et  le  Juif, 
lorsqu'il  se  voit  dépouillé,  dit  à  l'image  :  «  Seigneur 
Nicolas,  ne  favais-je  pas  installé  dans  ma  maison  pour 
garder  mes  biens  ?  Pourquoi  donc  ne  Fas-tu  pas  fait'/ 
C'est  toi  qui  paieras  pour  les  voleurs!  Je  vais  te  rouer 
de  coups  :  cela  refroidira  ma  rage  !  »  Et  il  se  mit  à 
frapper  cruellement  la  statue.  Alors  le  saint  apparut  aux 
voleurs,  qui  se  partageaient  les  dépouilles  du  Juif,  etleur 
dit  :  <<  Voyez  connue  j'ai  été  battu  à  cause  de  vous!  Mon 
corps  en  est  encore  tout  bleu!  Allez  vite  rendre  ce  que 
vous  avez  pris  :  faute  de  quoi  la  colère  de  Dieu  retom- 
bera sur  vous  et  vous  serez  pendus.  »  Et  les  voleurs  : 
«  Qui  es-tu  donc,  toi  qui  nous  dit  tout  cela?  ■  Et  lui  : 
"  Je  suis  Nicolas,  serviteur  du  Christ  ;  et  celui  qui  nia 
mis  en  cet  elal  est  le  Juif  ([ne  vous  avez  volé,  »  Elira 
ils  courent  cliez  le  Juif  lui  racontent  leur  vision, 
apprennent  de  lui  ce  qu'il  a  fait  à  la  statue,  lui  rendent 
tous  ses  biens,  et  rentrent  dans  la  bonne  voie,  tandis 
(pic  le  Juif,  de  son  côté,  se  convertit  a  la  foi  chré- 
tienne. 

Certain  homme  célébrait  tous  les  ans,  en  grande  sol- 
lennite,  la  fête  de  saint  Nicolas,  à  l'intention  de  son  tils, 
qui  étudiait  les  belles-lettres.  Or  un  jour,  piaulant  le 
repas  de  la  fête,  le  diable,  velu  en  pèlerin,  frappe  à  la 
porte  et  demande  L'aumône.  Le  père  ordonne  aussitôt  a 
son  tils  de  porter  une   aumône    au    pèlerin  :  et    le  jeune 
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homme,  ne  trouvant  plus  le  pèlerin  devant  la  porte,  le 
poursuit  jusqu'à  un  carrefour,  où  le  diable  se  jette  sur 
lui  et  l'étrangle.  Ce  qu'apprenant,  le  père  se  lamente, 
ramène  le  corps  dans  sa  maison,  le  place  sur  son  lit,  el 
s'écrie  :  «  Saint  Nicolas,  est-ce  donc  ici  la  récompense 
des  honneurs  que  je  te  rends  depuis  tant  d'années?» 
Et  aussitôt  l'enfant,  comme  se  réveillant,  ouvre  les  yeux 
et  se  remet  sur  ses  pieds. 

IX.  Un  noble  avait  prié  saint  Nicolas  de  lui  faire  obtenir 
un  fils,  promettant  qu'en  récompense  il  se  rendrait  avec 
son  fils  au  tombeau  du  saint  et  lui  offrirait  un  vase  d'or. 
Le  noble  obtient  un  fils  et  fait  faire  un  vase  d'or.  Mais 
ce  vase  lui  plaît  tant  qu'il  le  garde  pour  lui-même  et, 
pour  le  Saint,  en  fait  faire  un  autre  d'égale  valeur.  Puis 
il  s'embarque  avec  son  fils  pour  se  rendre  au  tombeau 
du  saint.  En  route  le  père  ordonne  à  son  fils  d'aller  lui 
prendre  de  l'eau  dans  le  vase  qui  d'abord  avait  été  destiné 
à  saint  Nicolas.  Aussitôt  le  fils  tombe  dans  la  rivière  et  se 
noie.  Mais  le  père,  malgré  toute  sa  douleur,  n'en  pour- 
suit pas  moins  son  voyage.  Parvenu  dans  l'église  de  saint 
Nicolas,  il  pose  sur  l'autel  le  second  vase;  au  même  ins- 
tant une  main  invisible  le  repousse  avec  le  vase,  et  le 
jette  à  terre  :  l'homme  se  relève,  s'approche  de  nouveau 
de  l'autel,  est  de  nouveau  renversé.  Et  voilà  qu'apparaît, 
au  grand  étonnement  de  tous,  l'enfant  qu'on  croyait 
noyé.  11  tient  en  main  le  premier  vase,  et  raconte  que, 
dès  qu'il  est  tombé  à  l'eau,  saint  Nicolas  est  venu  le 
prendre,  et  l'a  conservé  sain  et  sauf.  Sur  quoi  le  père, 
ravi  de  joie,  offre  les  deux  vases  à  saint  Nicolas. 

Un  homme  riche  avait  obtenu,  grâce  à.  l'intercession 
de  saint  Nicolas,  un  fils  qu'il  avait  appelé  Dieudonné. 
Aussi  avait-il  construit,  en  l'honneur  du  saint,  une 
chapelle  dans  sa  maison,  où  il  célébrait  solennellement 
sa  fête  tous  les  ans.  Or  un  jour  Dieudonné  est  pris  par 
la  tribu  des  Agaréniens,  et  amené  en  esclavage  au  roi  de 
cette  tribu.  L'année  suivante,  au  jour  de  la  Saint-Nicolas, 
l'enfant,  pendant  qu'il  sert  le  roi,  une  coupe  précieuse  en 
main,  se  met  à  pleurer  et  à  soupirer,  en  songeant  à  la 
douleur  de  ses  parents,  et  en  se  rappelant  la  joie  qu'ils 
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éprouvaient  naguère  a  la  Saint-Nicolas.  Le  roi  l'oblige 
à  lui  confesser  la  cause  de  sa  tristesse;  puis,  l'ayant 
apprise  :  «  Ton  Nicolas  aura  beau  faire,  tu  resteras  ici 
mon  esclave  !  »  Mais  au  même  instant  un  vent  terrible 
s'élève,  renverse  le  palais  du  roi,  et  emporte  l'enfant  avec 
sa  coupe,  jusqu'au  seuil  de  la  chapelle,  où  ses  parents 
sont  entrain  de  célébrer  la  fête  de  saint  Nicolas.  — 
Mais,  d'après  d'autres  auteurs,  cet  enfant  aurait  été  de  la 
Normandie,  el  aurait  été  ravi  parle  sultan;  et  comme 
celui-ci,  le  jour  de  la  Saint-Nicolas,  après  l'avoir  battu, 
L'avait  jeté  en  prison,  voici  que  Tentant  s'endormit  et,  à 
son  réveil,  se  trouva  ramené  dans  la  ehapelle  de  ses 
parenls. 


IV 


SAINTE   LUCIE,   vierge  et  martyre 
13  décembre 

Lucie,  vierge  syracusaine  de  famille  noble,  voyant 
se  répandre  à  travers  toute  la  Sicile  la  gloire  de  sainte 
Agathe,  se  rendit  au  tombeau  de  cette  sainte,  en  com- 
pagnie de  sa  mère  Euthicie,  qui,  depuis  quatre  ans  déjà, 
souffrait  d'un  (lux  de  sang  incurable.  Les  deux  femmes 
arrivèrent  à  l'église  pendanl  la  messe,  el  au  moment  où 
on  lisait  le  passage  de  l'Evangile  qui  raconte  la  guérison 
miraculeuse,  par  Jésus,  d'une  femme  atteinte  d'un  flux 
de  sane;.  Alors  Lucie  dit  à  sa  mère  :  «  Si  lu  crois  à  ce 
qu'on  vient  de  lire,  tu  dois  croire  aussi  qu'Agathe  est 
maintenant  en  présence  de  (.(lui  pour  le  nom  de  qui  elle 
a  subi  le  martyre.  Et  si  tu  crois  cela,  lu  retrouveras  la 
santé  en  touchant  le  tombeau  de  la  sainte!  »  Aussitôt, 
Ions  s'écartanl   pour  leur  livrer  passage,  la  mère  et  la 

fille  s'approchèrent  du  tombeau,  et  se  mirent  a  prier. 
Et  voici  que  la  jeune  lille  tomba  soudain  endormie,  et 
eut   un    rêve  où  elle  vil  sainte   Agathe  debout  au  milieu 
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des  anges,  toute  parée  de  pierreries,  et  lui  disant  :  «  Ma 
sœur  Lucie,  vierge  consacrée  à  Dieu,  pourquoi  me 
demandes-tu  une  chose  que  tu  peux  toi-même  accorder 
sur-le-champ  à  ta  mère?  Vois,  ta  foi  Ta  guérie!  »  Et 
Lucie,  s'éveillant,  dit  à  sa  mère  :  «  Ma  mère,  tu  es  guérie  ! 
Mais  au  nom  de  celle  aux  prières  de  qui  tu  dois  ta 
guérison,  je  te  prie  de  me  délier  désormais  de  mes 
fiançailles,  et  de  distribuer  aux  pauvres  la  dot  que  tu 
me  destinais  !  »  Sa  mère  lui  répondit  :  «  Attends  plutôt 
de  m'avoir  fermé  les  yeux,  et  tu  feras  ensuite  ce  que  tu 
voudras  de  nos  biens  !  »  Mais  Lucie  :  «  Ce  que  tu  donnes 
en  mourant,  dit-elle,  tu  le  donnes  parce  que  tu  ne  peux 
pas  remporter  avec  toi.  Mais,  si  tu  le  donnes  de  ton  vivant, 
tu  en  auras  la  récompense  là-haut  !  » 

De  retour  chez  elles,  Lucie  et  sa  mère  commencèrent 
à  distribuer,  peu  à  peu,  tous  leurs  biens  aux 'pauvres. 
Et  le  fiancé  de  Lucie,  l'ayant  appris,  en  demanda 
compte  à  la  nourrice  de  la  jeune  fille.  Cette  femme,  en 
personne  rusée,  lui  répondit  que  Lucie  avait  trouvé 
une  propriété  meilleure,  qu'elle  voulait  l'acquérir,  et  que 
c'était  pour  cela  qu'elle  vendait  une  partie  de  ses  biens. 
Et  lui,  dans  sa  sottise,  il  crut  à  un  commerce  matériel, 
et  se  mit  à  les  encourager  dans  la  vente  de  leurs  biens. 
Mais  quand  tout  fut  vendu  et  qu'on  sut  que  tout  était 
allé  aux  pauvres,  le  fiancé,  furieux,  porta  plainte  devant 
le  consul  Paschase,  disant  que  Lucie  était  chrétienne  et 
n'obéissait  pas  aux  lois  impériales. 

.Paschase,  l'ayant  aussitôt  mandée,  lui  enjoignit  de 
sacrifier  aux  idoles.  Mais  Lucie  lui  répondit  :  «  Le  sacri- 
fice qui  plaît  à  Dieu,  c'est  de  visiter  les  pauvres  et  de 
les  aider  dans  leurs  besoins.  Et  comme  je  n'ai  plus  rien 
à  offrir,  je  vais  m'offrir  moi-même  au  Seigneur!»  Et 
Paschase  :  «  Ce  sont  là  des  paroles  bonnes  à  dire  à  des  sots 
de  ton  espèce;  mais  à  moi,  qui  garde  les  décrets  de  mes 
maîtres,  tu  les  dis  en  vain!  »  Et  Lucie:  «  Tu  gardes, toi, 
les  décrets  de  tes  maîtres,  et  moi  je  veux  garder  la  loi 
de  mon  Dieu.  Tu  crains  tes  maîtres,  et  moi  je  crains 
Dieu.  Tu  évites  de  les  offenser,  et  moi  j'évite  d'offenser 
Dieu.  Tu  désires  leur  plaire,  et  moi  je  désire  plaire  au 
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Christ.  Fais  donc  ce  que  tu  jugeras  t'être  utile,  et  moi 
je  ferai  ce  que  je  jugerai  m'étre  utile!  »  Alors  Paschase 
«  Tu  as  dépensé  ton  patrimoine  avec  des  corrupteurs,  et 

voilà  pourquoi  tu  parles  eu  prostituée!  »  Mais  Lucie: 
«  Mon  patrimoine,  je  l'ai  placé  en  lieu  sûr;  et  jamais  n'ai 
admis  auprès  de  moi  des  corrupteurs,  ni  du  corps,  ni  de 
l'âme.  »  Paschase  lui  dit  :  «  Qui  sont  donc  ces  corrup- 
teurs du  corps  et  de  rame?»  Et  Lucie  répondit:  «  Les 
corrupteurs  de  l'Ame,  c'est  vous,  qui  engagez  les  âmes  à 
se  détourner  de  leur  créateur;  quant  aux  corrupteurs  du 
corps,  ce  sont  ceux  qui  conseillent  de  préférer  Je  plaisir 
corporel  aux  fêtes  éternelles.  »  Et  Paschase  :  «  Tes 
paroles  (verba)  cesseront  bien  quand  nous  en  viendrons 
à  te  rouer  de  coups  (verbera)  !  »  Et  Lucie  :  «  Les  paroles 
de  Dieu  ne  cesseront  jamais.  »  Et  Paschase:  «Prétends- 
tu  être  Dieu?  »  Lucie  répondit:  «  Je  suis  la  servante  de 
Dieu,  qui  a  dit  :  «  Quand  vous  serez  en  face  des  rois  et 
«des  princes,  etc.  »  Et  Paschase  :  «  Prétends-tu  donc- 
avoir  en  toi  le  Saint-Esprit?  »  Et  Lucie  :  «  Celui  qui  vit 
dans  la  chasteté,  celui-là  est  le  temple  du  Saint-Esprit  !  » 
Et  Paschase  :  «  Alors  je  te  ferai  conduire  dans  une  mai- 
son de  débauche.  Ton  corps  y  sera  violé,  et  tu  perdras 
ton  Saint-Espril  !  »  Mais  Lucie:  «  Le  corps  n'est  souillé 
que  si  Lame  y  consent;  et  si,  malgré  moi,  on  viole  mon 
corps,  ma  chasteté  s'en  trouvera  doublée.  Or  jamais  tu 
ne  pourras  contraindre  ma  volonté.  Et  quant  à  mon 
corps,  le  voici,  prêt  a  tons  les  supplices  !  Qu'attends-tu  ? 
Fils  du  diable,  commence  à  satisfaire  ton  désir  malfai- 
sant !  » 

Alors  Paschase  fit  venir  des  proxénètes,  et  leur  dit  : 
«  Invitez  tout  le  peuple  à  jouir  de  cette  femme,  et  «pion 
use  de  son  corps  jusqu'à  ce  (pie  mort  s'ensuive!  »  .Mais 
quand  les  proxénètes  voulurent  l'entraîner,  l'Esprit-Saint 
la  rendit  si  pesante  qu'en  aucune  façon  ils  ne  purent  la 
mouvoir.  Et  Paschase  lit  venir  mille  hommes,  et  iui  lit 
lier  les  pieds  et  les  mains  ;  niais  on  ne  parvenait  toujours 
pas  à  la  soulever.  Il  lit  venir  mille  paires  de  bœufs, 
niais  la  vierge  continua  à  rester  immobile.  Il  lit  venir 
des  mages  ;  mais  leurs  incantations  restèrent    sans  effet. 
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Alors  il  dit:  «  Quel  est  donc  ce  maléfice,  qui  permet  à 
une  jeune  fille  de  ne  pas  pouvoir  être  soulevée  par  un 
millier  d'hommes?  »  Et  Lucie  lui  répondit:  «  Ce  n'est 
pas  un  maléfice,  mais  un  bienfait  du  Christ.  Et  tu  aurais 
beau  ajouter  encore  dix  mille  hommes,  ils  ne  parvien- 
draient pas  à  me  faire  bouger.  »  Paschase  s'imagina 
alors,  suivant  l'invention  de  quelqu'un,  que  l'urine 
détruisait  les  maléfices,  et  il  la  fit  asperger  d'urine 
bouillante  :  mais  cela  encore  fut  inutile.  Alors  le  consul, 
exaspéré,  fit  allumer  autour  d'elle  un  grand  feu,  et 
ordonna  de  jeter  sur  elle  de  la  poix,  de  la  résine,  et  de 
l'huile  bouillante.  Et  Lucie  dit  :  «  Dieu  m*a  accordé  de 
supporter  ces  délais,  dans  mon  martyre,  afin  d'ùter  aux 
croyants  la  peur  de  la  souffrance  et  aux  non-croyants 
le  moyen  de  blasphémer!  » 

Les  amis  de  Paschase,  le  voyant  devenir  sans  cesse  plus 
furieux,  enfoncèrent  une  épée  dans  la  gorge  de  la  sainte; 
mais  elle,  loin  d'en  perdre  la  parole,  elle  dit:  «  Je  vous 
annonce  que  la  paix  est  rendue  à  l'Eglise  !  Aujourd'hui 
même,  Maximien  est  mort  et  Dioclétien  a  été  chassé  du 
trône.  Et  de  même  que  Dieu  a  accordé  pour  protectrice 
à  la  ville  de  Catane  ma  sœur  Agathe,  de  même  il  vient 
de  rn  autoriser  à  être  auprès  de  lui  la  protectrice  de  la 
ville  de  Syracuse.  »  Et,  en  efi'et,  pendant  qu'elle  parlait 
encore,  voici  que  des  envoyés  de  Rome  vinrent  saisir 
Paschase  pour  l'emmener,  prisonnier,  devant  le  Sénat  : 
car  celui-ci  avait  appris  qu'il  s'était  rendu  coupable  de 
déprédations  sans  nombre  dans  toute  la  province.  Il  fut 
donc  conduit  à  Rome,  déféré  au  Sénat,  convaincu  de 
crime,  et  puni  de  la  peine  capitale.  Quant  à  la  vierge 
Lucie,  elle  ne  bougea  pas  du  lieu  où  elle  avait  souffert, 
et  elle  resta  en  vie  jusqu'à  l'arrivée  de  prêtres  qui  lui 
apportèrent  la  sainte  communion;  et  toute  la  foule  y 
assista  pieusement.  C'est  clans  le  même  lieu  qu'elle  fut 
enterrée,  et  que  fut  construite  une  église  en  son  hon- 
neur. Son  martyre  eut  lieu  vers  Tan  du  Seigneur  310. 
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V 

SAINT  THOMAS,  apôtre 
21  décembre 

I.  Thomas  l'apôtre,  pendant  qu'il  était  à  Césarée,  le 
Seigneur  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Le  roi  de  l'Inde  (lon- 
dofer  a  envoyé  son  prévôt  Abbanes  à  la  recherche  d'un 
homme  habile  dans  Fart  de  l'architecture.  Viens,  et  je  te 
présenterai  à  lui!  »  Et  Thomas  lui  dil  :  «  Seigneur  je  suis 
prêl  à  aller  partout  où  tu  m'enverras  !  »  El  Dieu  lui  dit: 
«  Va  donc  en  paix,  car  je  serai  ton  gardien!  Et  quand 
tu  auras  converti  l'Inde,  tu  viendras  à  moi  avec  la 
palme  du  martyre!  »  Puis  comme  le  prévôt  marchait  dans 
le  Forum,  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Que  cherches-tu,  jeune 
homme?  »  Abbanes  répondit  :  «  Mon  maître  m'a  envoyé 
ici  afin  que  j'engage  à  son  service  d'habiles  architectes, 
car  il  veut  se  faire  construire  un  palais  à  la  manière 
romaine.  »  Alors  le  Seigneur  lui  présenta  Thomas,  en 
lui  assurant  qu'il  était  très  habile  dans  l'arl  de  l'archi- 
tecture. 

Le  vaisseau  qui  conduisait  le  prévôt  et  Thomas  lit 
escale  dans  une  ville  OÙ  un  roi  célébrait  les  noces  de  sa 
fille.  Ce  rai  ayant  ordonné  que  la  ville  entière  assistât  à 
la  fête,  Thomas  et  Abbanes  furent  forcés  d'y  assister. 
Mais  Thomas  ne  mangeait  rien,  et  gardait  les  veux 
levés  vers  le  ciel.  (  )r  le  sommelier,  voyant  que  l'apôtre 
ne  mangeait  ni  ne  buvait,  le  frappa  sur  la  joue.  Lt 
l'apôtre  lui  dit  :  «  Mieux  vaut  pour  loi  (pie  tu  sois  puni 
sur-le-champ  d'une  peine  passagère,  et  que  dans  la  vie 
future  ton  acte  te  soit  pardonné.  Sache  donc  que,  avant 
bue  je  me  lève  de  celte  table,  la  main  qui  m'a  frappé 
sera  apportée  ici  par  des  chiens  !  ■  Lt  en  effet,  le  somme- 
lier étant  sorti  pour  puiser  de  l'eau,  un  lion  se  jeta  sur 
lui  et  le  tua  :  et  les  chiens  déchirèrent  son  corps,  et  l'un 
d'eux  appoi'ta  sa  main  droite  dans  la  salle  du  festin. 
Cette  vengeance  est  blâmée  par  saint  Augustin  dans  son 
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livre  contre. Faust,  et  déclarée  apocryphe  ;  d'où  vient  que 
beaucoup  tiennent  la  légende  pour  suspecte.  Mais  reve- 
nons à  notre  récit. 

Sur  la  demande  du  roi,  l'apôtre  bénit  l'époux  et 
l'épouse,  disant  :  «  Seigneur,  donne  à  ces  jeunes  gens 
l'appui  de  ta  droite,  et  sème  dans  leurs  âmes  la  semence 
dévie!  »  Et  quand  l'apôtre  fut  parti,  le  jeune  homme 
trouva  dans  sa  main  une  branche  de  palmier  toute  char- 
gée de  dattes.  Et,  ayant  mangé  de  ces  dattes,  l'époux  et 
Lépouse  eurent  tous  deux  le  même  rêve.  Ils  virent 
un  roi,  paré  de  diamants,  qui  les  embrassait  et  leur  disait  : 
«Mon  apôtre  vous  a  bénis  afin  que  vous  participiez  à  la 
vie  éternelle.  » 

Ils  se  réveillèrent,  et  se  racontèrent  l'un  à  l'autre  leur 
rêve.  Et  voici  que  l'apôtre  Thomas  leur  apparut  dans  leur 
chambre  et  leur  dit  :  «  Mon  Roi  s'est  montré  à  vous  tout 
à  l'heure,  et  me  conduit  à  présent  ici,  malgré  les  portes 
fermées,  pour  que,  fortifiés  par  ma  bénédiction,  vous  gar- 
diez la  pureté  du  corps,  qui  est  la  reine  de  toutes  les  ver- 
tus, et  qui  mène  au  salut  éternel,    La  virginité    est   la 
sœur  des  anges,  la  possession  de  tous  biens,  la  victoire 
sur  les  passions,  le  trophée  de  la  foi,  la  défaite  des  dé- 
mons, le  gage  des  joies   éternelles.  Mais,  au  contraire, 
de  la  volupté  naît  la  corruption,  de  la  corruption  naît  la 
pollution,  et  de  la  pollution  naît  la  perdition.  »  Et,  au 
moment  où  l'apôtre  leur  parlait  ainsi,  deux  anges  leur 
apparurent,  qui  leur   dirent:  «  Dieu  nous  envoie  à  vous 
pour  vous  servir  de  gardiens,  et,  si  vous  observez  bien 
l'enseignement  de   l'apôtre,  pour  Lui  transmettre   tous 
vos  vœux.  »  Puis  l'apôtre  les  baptisa  et  les  instruisit  dans 
la  foi.    Et,  longtemps    après,    l'épouse,    qui   s'appelait 
Pélagie,  subit  le  martyre,  et  l'époux,  nommé  Denis,  fut 
ordonné  évêque  de  cette  même  ville. 

IL  Poursuivant  leur  voyage,  l'apôtre  et  Abbanes  par- 
vinrent à  la  cour  du  roi  de  l'Inde.  Thomas  fit  le  dessin 
d'un  palais  admirable,  et  le  roi  lui  donna  un  grand  trésor 
afin  qu'il  pût  diriger  la  construction  du  palais  ;  après 
quoi  ce  roi  partit  pour  une  autre  province  ;  et  l'apôtre 
distribua  au  peuple  tout  l'argent  qu'il  avait  reçu  de  lui. 
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Pendant  les  deux  ans  que  dura  l'absence  du  roi,  l'apôtre 
ne  fit  que  prêcher,  et  convertit  à  la  foi  une  foule  innom- 
brable.' Mais  le  roi,  à  son  retour,  ayant  appris  la  con- 
duite de  Thomas,  le  jeta  en  prison  ainsi  qu'Abbanes,  avec 
Le  projet  de  les  faire  brûler  vifs.  Là-dessus  le  frère  du  roi, 
nommé  Gad,  mourut,  et  Ton  s'apprêta  à  lui  faire  de  somp- 
tueuses funérailles.  Or  voici  que,  le  quatrième  jour  de 
sa  mort,  il  ressuscita,  à  la  stupeur  et  à  l'épouvante  de 
tous;  et  il  dit  à  son  frère  :  «  Frère,  l'homme  que  tu  veux 
faire  écorcher  et  brûler  vif  est  un  ami  de  Dieu,  et  tous 
les  anges  sont  ses  serviteurs.  Ces  anges  m'ont  conduit 
au  paradis,  où  ils  m'ont  montré  un  palais  merveilleux, 
fait  d'or, d'argent,  et  de  pierres  précieuses,  et  ils  m'ontdit: 
«  Ceci  est  le  palais  que  Thomas  avait  construit  à  ton  frère. 
«  Mais  ton  frère  s'en  est  rendu  indigne.  Que  si  tu  veux 
«  l'habiter  à  sa  place,  nous  demanderons  à  Dieu  de  te 
o  ressusciter  pour  que  tu  rachètes  ce  palais  à  ton  frère, 
«  en  lui  rendant  l'argent  qu'il  s'imagine  avoir  perdu!  » 
Puis,  ayant  ainsi  parlé,  Gad  courut  à  la  prison  de 
l'apôtre, fît  tomber  ses  chaînes,  et  le  supplia  d'accepter 
un  manteau  précieux.  Mais  l'apôtre  lui  dit:  «  Ignores-tu 
doue  que  ceux  qui  aspirent  au  pouvoir  céleste  ne  désirent 
rien  des  choses  terrestres  ?  •>  Et,  comme  l'apôtre  sortait 
de  la  prison,  le  roi  vint  au-devant  de  lui,  se  jeta  à  ses 
pieds,  et  lui  demanda  pardon.  Et  l'apôtre  lui  dit  :  «  Crois 
dans  le  Christ  et  fais-toi  baptiser,  afin  de  participer  au 
royaume  éternel  !  »  Le  frère  du  roi  lui  dit  :  «  J'ai  vu  le 
palais  que  tu  as  construit  pour  mon  frère,  et  j'ai  obtenu 
la  permission  de  l'acquérir.  »  El  l'apôtre  :  «  Cela  dépend 
de  ton  frère.  -  Et  le  roi  :  «  Que  ce  palais  soit  pour  moi, 
et  que  l'apôtre  en  construise  un  autre  pour  toi,  ou  bien 
encore,  si  e'esl  impossible,  nous  habiterons  celui-là  en 
commun  !  »  Et  l'apôtre  leur  dit  :  «  11  y  a,  dans  le  ciel, 
d'innombrables  palais,  préparés  depuis  L'origine  des 
temps,  et  qui  s'acquièrent  par  la  foi  el  l'aumône.  Et 
quant  à  vos  richesses,  elles  peuvent  bien  vous  précéder 
dans  ce  palais,  mais  elles  ue  peuvent  absolument  pas 
vous    y    suivre  !  » 

III.  Un   mois  api'ès,  l'apôtre  lil  rassembler  tous  les 
. 
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pauvres  de  la  région  ;  et,  quand  tous  furent  rassemblés, 
il  fit  sortir  de  la  foule  les  malades,  les  infirmes,  et  les 
faibles.  Alors  il  pria  sur  eux,  et  ceux  d'entre  eux  qui 
avaient  reçu  la  foi  répondirent  amen.  Alors  une  grande 
lumière  descendit  du  ciel  et  se  répandit  sur  l'apôtre  et  sur 
ces  pauvres  gens  ;  et,  quand  elle  fut  dissipée,  l'apôtre  dit: 
«  Relevez-vous  :  c'est  mon  Maître  qui  est  venu,  pareil  à 
la  foudre,  et  qui  vous  a  guéris!  »  Et,  en  effet,  ils  furent 
tous  guéris  ;  et,  se  relevant, ils  glorifièrent  Dieu  et  l'apôtre. 
Alors  celui-ci  se  mit  à  les  instruire,  leur  exposant  les 
douze  degrés  de  la  vertu.  Le  premier  degré  est  de 
croire  en  un  Dieu  unique  d'essence  en  triple  personne. 
Et  l'apôtre  leur  expliqua,  par  trois  exemples  sensibles, 
comment  une  même  essence  pouvait  avoir  trois  per- 
sonnes :  1°  la  sagesse  dans  l'homme  est  une,  et  cepen- 
dant elle  est  formée  de  l'intelligence,  de  la  mémoire,  et 
de  l'imagination;  2°  une  vigne  est  formée  de  trois  élé- 
ments, le  bois,  les  feuilles  et  les  fruits,  dont  l'ensemble 
ne  forme  qu'une  seule  vigne  ;  3°  une  tête  contient 
quatre  sens,  la  vue,  le  goût,  l'ouïe  et  l'odorat.  Le  second 
degré  de  la  vertu  consiste  à  recevoir  le  baptême;  le  troi- 
sième à  s'abstenir  de  la  luxure  ;  le  quatrième  à  éviter 
l'avarice  ;  le  cinquième  à  éviter  la  gourmandise  ;  le 
dixième  à  faire  pénitence  ;  le  septième  à  persévérer  dans 
le  bien  ;  le  huitième  à  pratiquer  l'hospitalité  ;  le  neu- 
vième à  rechercher  ce  que  Dieu  veut  que  l'on  fasse;  le 
dixième  à  rechercher  ce  que  Dieu  veut  qu'on  ne  fasse 
pas;  le  onzième  à  aimer  amis  et  ennemis;  le  douzième 
a  veiller  jour  et  nuit  pour  ne  pas  s'écarter  de  tous  ces 
principes.  Ainsi  prêcha  l'apôtre;  et,  quand  il  eut  fini,  il 
baptisa  neuf  mille  hommes,  sans  compter  les  enfants  et 
les  femmes. 

IV.  Thomas  alla  ensuite  dans  l'Inde  Supérieure,  où  il 
se  signala  par  d'innombrables  miracles.  11  convertit  une 
certaine  Sintice,  qui  était  amie  de  Migdomie,  femme  d'un 
parent  du  roi  de  la  contrée.  Et  Migdomie  fut  prise  du 
désir  de  voir  l'apôtre.  Sur  le  conseil  de  Sintice,  elle  ôta 
ses  riches  vêtements,  et  se  mêla  à  la  foule  des  pauvres 
que  l'apôtre  instruisait*  Or.  l'apôtre  était  en  train  deprè- 
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cher  la  misère  de  cette  vie  hasardeuse  et  fugitive  ;  et  il 
engageait  ses  auditeurs  à  recevoir  la  parole  de  Dieu, 
comparant  celle-ci  1°  à  un  collyre,  parce  qu'elle  illumine 
les  yeux  de  notre  aine  ;  ±"  à  un  emplâtre,  parce  qu'elle 
guérit  les  plaies  de  nos  péchés;  3°  à  une  nourriture, 
parce  qu'elle  nous  alimente  des  choses  célestes.  Et 
Migdomie,  ayant  entendu  l'apôtre,  reçut  la  foi,  et,  depuis 
lors,  eut  horreur  de  la  couche  de  son  mari.  Celui-ci,  dont 
le  nom  était  Carisius,  porta  plainte  au  roi,  et  fit  jeter 
l'apôtre  en  prison.  Alors  Migdomie  vinl  le  trouver  dans 
sa  prison,  et  lui  demanda  pardon  d'être  la  cause  de  son 
incarcération  jmaisl'apôtre,  laconsolantavecbonté,  lui  dit 
qu'il  était  heureux  de  souffrir  tout  cela.  Cependant  Cari- 
sius pria  le  roi  d'envoyer  la  reine,  sœur  de  sa  femme, 
auprès  de  celle-ci,  pour  essayer  de  la  ramènera  lui.  Mais 
la  reine  fut  convertie  par  celle  qu'elle  voulait  pervertir; 
et,  à  la  vue  des  miracles  de  l'apôtre,  elle  dit  :  «  Maudits 
soient  ceux  qui  refusent  de  croire,  en  présence  de  tant 
de  signes  et  d'œuvres  !  »  Quand  elle  revint  près  de  son 
mari,  celui-ci  lui  dit  :  «  Pourquoi  es-tu  restée  si  long- 
temps absente  ?  »  Et  la  reine  lui  répondit  :  «  Je  croyais 
que  Migdomie  était  folle,  mais  elle  est  au  contraire  très 
sage,  et,  en  me  conduisant  à  lapôtre  de  Dieu,  elle  m'a 
fait  connaître  le  chemin  de  la  vérité  ;  ceux  là  seuls  sont  fous 
qui  refusent  de  croire  au  Christ  !  »  Et,  depuis  lors,  elle 
refusa  de  s'accoupler  avec  son  mari.  Et,  le  roi  stupéfait, 
dit  à  son  beau-frère  :  «  En  voulant  te  ramener  ta  femme, 
j'ai  perdu  la  mienne;  elle  est  même  devenue  pire  pour 
moi  que  la  tienne  pour  toi!  »  Et  il  se  lit  amener  l'apôtre, 
les  mains  liées,  et  le  somma  de  faire  en  sorte  que  sa 
Femme  et  sa  belle-sœur  reprissent  la  vie  conjugale. 
Alors  l'apôtre  lui  démontra  que,  aussi  longtemps  que 
son  beau-frère  cl  lui  persisteraient  dans  l'erreur,  leurs 
femmes  auraient  le  devoir  de  ne  pas  reprendre  la  vie 
conjugale.  «  Toi  qui  es  roi,  lui  dit-il,  (u  tiens  a  ne  pas 
avoir  des  serviteurs  impurs,  niais,  au  contraire  à  avoir 
des  serviteurs  purs.  A  plus  forte  raison  Dieu  aime  à 
avoir  des  serviteurs  chasles  et    purs.    Il   aime,    dan--  ses 

feerviteurs,  ce  que   lu   aimes  dans  les  tiens.  Gomment! 
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J'ai  édifié  une  haute  tour,  et  tu  me  dis,  à  moi  qui  l'ai 
édifiée,  de  la  détruire  ?  J'ai  fait  surgir  une  source  du  sol, 
et  tu  me  dis  de  la  faire  tarir?  » 

Alors  le  roi,  furieux,  fit  apporter  des  lames   de  fer 
rougies  au  feu,  et  ordonna  à  l'apôtre  de  mettre  sur  elles 
ses  pieds  nus.  Mais  aussitôt,  sur  un  signe  de  Dieu,  une 
source  jaillit  du  sol  et  refroidit  le  1er.  Puis  le  roi,  con- 
seillé par  son  beau-frère,  le  fit  plonger  dans  une  four- 
naise   ardente  ;    mais     celle-ci    s'éteignit    aussitôt,    et 
l'apôtre  en  sortit,  le  lendemain,  sain  et  sauf.  Et  Carisius 
dit  au  roi  :  «  Ordonne-lui  de  sacrifier  au  dieu  du  soleil, 
afin  qu'il  encoure  la  colère  de  son  dieu,  qui  le  protège  !  » 
Le  roi  suivit  son  conseil,  mais  Thomas  lui  dit  :  «  Tu 
t'imagines  que,  comme  le  dit  ton  beau-frère,  mon  Dieu 
se   fâchera   contre   moi,    si  j'adore   le  tien;  mais  c'est 
plutôt  contre  ton  dieu  qu'il  se  fâchera,  et  il  le  détruira 
au  moment  où  je  l'adorerai.  Si  donc  mon  Dieu  ne  dé- 
truit pas  le  tien  au  moment  où  je  l'adorerai,  je  consen- 
tirai à  lui  sacrifier;   mais  si  mon  Dieu  détruit  le  tien, 
promets-moi  que  tu  croiras  en  lui  !  »  Et  le  roi  dit  :  «  Tu 
oses  encore   me   traiter   comme    si  j'étais  ton   égal  !  » 
Alors  l'apôtre   ordonna  en  hébreu  au  démon  qui  était 
dans  l'idole  de  détruire    celle-ci  aussitôt  qu'il  fléchirait 
les   genoux  devant  elle.   Puis,  fléchissant  les  genoux, 
il    dit  :   «  J'adore,    mais   non    pas   cette  idole,  j'adore, 
mais  non  pas  ce  métal,  j'adore,  mais  non  pas  ce  simu- 
lacre :  j'adore  mon  maître  Jésus-Christ,  au  nom  duquel 
je    t'ordonne,    démon   de    cette   idole,    de    la    détruire 
aussitôt!  »   Et  aussitôt  l'idole  fondit  comme  de  la  cire. 
Sur  quoi  tous  les  prêtres  poussèrent  des  mugissements, 
et  le  grand  prêtre  du  temple,  levant  son  épée,  transperça 
l'apôtre,  en  disant  :  «  Je  venge  l'injure  faite  à  mon  dieu  !  » 
Et  le  roi   et  Carisius  s'enfuirent,  voyant  que  le  peuple 
voulait  venger   l'apôtre    et  brûler  vif  le    grand  prêtre. 
Mais  les  chrétiens  enlevèrent  le  corps,  et  l'ensevelirent 
solennellement. 

Longtemps  après,  vers  l'an  du  Seigneur  230,  le  corps 
de  l'apôtre  fut  transporté  par  l'empereur  Alexandre,  sur 
la  prière  des  Syriens,  dans  la  ville  d'Edesse,  qu'on  appe- 
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lait  autrefois  Rages  des  Mèdes.  Or,  c'est  une  ville  où  ne 

peut  vivre  aucun  hérétique,  aucun  juif,  aucun  païen,  et 
où  aucun  tyran  ne  peut  faire  le  mal,  parce  que  jadis  un 
roi  dr  cette  ville,  nommé  Abgar,  a  eu  l'honneur  de 
recevoir  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  de  Notre- 
Seigneur.  Et,  en  effet,  si  quelque  mal  est  tenté  contre 
cette  ville,  un  enfant,  debout  sur  la  porte,  li(  la  lettredu 
Seigneur,  et  aussitôt  les  méchants  sont  mis  en  fuite  ou 
font  pénitence. 

Y.  Dans  sa  Vie  ei  mort  des  Saints,  Isidore  dit  de  saint 
Thomas  :  «  Thomas,  disciple  du  Christ,  et  qui  ressem- 
blait au  Sauveur,  fut  incrédule  en  entendant,  mais  crut 
dès  qu'il  vit.  Il  prêcha  l'Evangile  aux  Partîtes,  aux 
Mèdes,  aux  Perses,  aux  Hircaniens,  et  aux  habitants  de 
la  Bactriane.  Abordant  à  la  plage  de  l'Orient  et  péné- 
trant jusqu'aux  nations  de  l'intérieur,  il  y  poursuivit 
sa  prédication  jusqu'au  jour  de  son  martyre.  Il  mourut 
transpercé  d'un  coup  de  lame.  »  Et  Chrysostome  dit 
aussi  que  Thomas  parvint  jusqu'aux  régions  des  Rois 
Mages,  qui  jadis  étaient  venus  adorer  le  Christ,  qu'il 
les  baptisa,  et  fit  d'eux  des  soutiens  de  la  foi  chrétienne. 


VI 


LA    NATIVITÉ 
DE  NOTRE-SEIGNEUR  JÉSUS-CHRIST 

23  décembre] 

On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  la  naissance  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  chair.  Les  uns 
disent  qu'elle  a  eu  lieu  5.228  ans  après  la  naissance 
d'Adam,  d'autres  qu'elle  a  eu  lieu  5.900  ans  après  cette 
naissance.  C'est  Méthode  qui  a  fixé,  le  premier,  la  date 
de  h.ooo  ans  :  mais  il  l'a  trouvée  plutôt  par  inspiration 
mystique  que  par  calcul  chronologique.  On  sait,  en  tout 
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cas,  que  la  naissance  du  Christ  a  eu  lieu  sous  l'empe- 
reur Octave,  qui  s'appelait  aussi  César,  du  nom  de  son 
oncle  Jules  César,  et  Auguste,  parce  qu'il  avait  a  aug- 
menté »  la  république  romaine.  Et  au  moment  où  le  Fils 
de  Dieu  est  né  dans  la  chair,  une  paix  universelle  régnait 
dans  le  monde,  réuni  tout  entier  sous  l'autorité  pacifique 
de  l'empereur  romain. 

Donc  César  Auguste,  étant  maître  du  monde,  voulut 
savoir  combien  il  possédait  de  provinces,  de  villes,  de 
forteresses,  de  villages  et  d'hommes;  en  conséquence 
de  quoi  il  décida  que  tous  les  hommes  de  son  empire 
eussent  à  se  rendre  dans  la  ville  ou  le  village  d'où  ils 
étaient  originaires,  et  à  remettre  au  gouverneur  de  la 
province  un  denier  d'argent,  en  signe  de  soumission  à 
l'empire  romain.  Et  c'est  ainsi  que  Joseph,  qui  était  de 
la  race  de  David,  partit  de  Nazareth  pour  se  rendre  à 
Bethléem,  où  l'appelait  le  recensement.  Et  comme  le 
temps  approchait  où  la  Vierge  Marie  allait  être  délivrée, 
et  comme  Joseph  ne  savait  pas  quand  il  pourrait  être 
de  retour,  il  l'emmena  à  Bethléem,  ne  voulant  point 
remettre  entre  des  mains  étrangères  le  trésor  que  Dieu 
lui  avait  confié.  Le  Livre  de  l'Enfance  du  Sauveur 
raconte,  à  ce  propos,  qu'en  approchant  de  Bethléem  la 
Vierge  vit  une  partie  du  peuple  qui  se  réjouissait,  et  une 
partie  qui  gémissait.  Et  l'ange  lui  expliqua  la  chose  en 
lui  disant  :  «  La  partie  qui  se  réjouit  est  le  peuple  des 
Gentils,  qui  va  être  admis  à  la  béatitude  éternelle.  La 
partie  qui  gémit  est  le  peuple  des  Juifs,  car  Dieu  va  le 
réprouver  suivant  ses  mérites.  » 

Puis  Joseph  et  Marie  vinrent  à  Bethléem;  et  comme, 
étant  pauvres,  ils  ne  pouvaient  pas  trouver  de  place  dans 
les  auberges,  ils  durent  s'installer  dans  un  passage 
commun,  ou  abri,  qui,  d'après  l'Histoire  seholastique-, 
se  trouvait  entre  deux  maisons,  et  servait  de  lieu  de  reu- 
nion aux  habitants  de  Bethléem,  ou  encore  de  refuge 
contre  les  intempéries  de  l'air.  Là,  Joseph  installa  une 
crèche  pour  son  bœuf  et  son  àne  ;  ou  bien  encore  l'étable 
s'y  trouvait  déjà,  construite  à  l'usage  des  paysans  qui 
venaient  au  marché.  Et  c'est  laque,  à  minuit,  la  Vierge 
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mit  au  jour  son  fils,  et  le  déposa  dans  la  crèche,  sur  du 
foin  :  lequel  foin  fut  plus  tard  emporté  à  Rome  par 
sainte  Hélène;  et  Ton  dit  que  ni  le  bœuf  ni  l'âne  n'osaient 
y  loucher. 

Notons,  à  ce  sujet,  que  tout  fut  miraculeux  dans  cette 
naissance  du  Christ.  En  premier  lieu,  c'est  chose  mira- 
culeuse que  la  mère  du  Christ  ait  été  vierge,  après 
comme  avant  la  naissance  de  son  fils.  Et*  sa  virginité, 
qui  nous  est  attestée  par  les  prophètes  et  les  évangé- 
listes,  se  trouve  encore  prouvée  par  un  miracle  que  nous 
raconte  le  pape  Innocent  III.  Pendant  les  douze  ans 
qu'avait  duré  la  paix  du  monde,  on  avait  construit  à 
Rome  un  temple  de  la  Paix,  où  l'on  avait  placé  une  sta- 
tue de  Romulus.  Et  l'oracle  d'Apollon,  consulté,  avait 
déclaré  que  cette  statue  et  le  temple  resteraient  debout 
jusqu'au  jour  où  une  vierge  enfanterait  un  iils.  On  en 
avait  conclu  que  le  temple  serait  éternel,  et  l'on  était 
allé  jusqu'à  inscrire  sur  le  fronton  :  «  Temple  éternel  de 
la  Paix  ».  Or,  la  nuit  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur, 
ce  temple  s'écroula  de  fond  en  comble  ;  et  c'est  sur 
son  emplacement  que  s'élève  aujourd'hui  l'église  de 
Sainte-Marie  la  Neuve. 

Non  moins  miraculeuses  sont  toutes  les  autres  cir- 
constances de  la  Nativité.  Nous  savons,  par  exemple, 
qu'elle  fui  révélée  à  toutes  les  catégories  des  créatures, 
depuis  les  pierres,  qui  occupent  le  bas  de  l'échelle,  jus- 
qu'aux anges,  qui  en  occupent  le  sommet. 

1°  La  Nativité  fut  révélée  aux  créatures  inanimées.  On 
a  vu  déjà,  par  l'exemple  ci-dessus,  qu'elle  se  révéla  aux 
pierres  d'un  temple  de  Rome.  On  sait,  en  outre,  que,  la 
nuit  de  la  Nativité,  les  ténèbres  de  la  nuit  se  changèrent 
en  une  lumière  de  plein  jour.  A  Rome,  l'eau  d'une  source 
se  changea  en  huile,  et  coula  ainsi  jusque  dans  le  Tibre  : 
or,  la  Sibylle  avait  prophétisé  que  le  Sauveur  du  monde 
naîtrait  lorsque  jaillirait  une  source  d'huile.  Le  même 
jour,  des  mages  qui  priaient  sur  une  montagne  virent 
apparaître  une  étoile  qui  avait  la  forme  d'un  bel  enfant, 
portant  une  croix  de  feu  au-dessus  de  la  tète.  Et  elle  dit 
aux  mages  d'aller  en  Judée,  où  ils  trouveraient  un  enl'anl 
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nouveau-né.   Le  même  jour,  trois  soleils  apparurent   à 
l'Orient,  qui  finirent  par  se  fondre  en  un  seul  :  symbole 
évident  de  la  sainte   Trinité.  Enfin  voici  ce  que  nous 
raconte  le  pape  Innocent  III  :'«  Pour  récompenser  Octave 
d'avoir  donné  la  paix  au  monde,  le  Sénat  voulait  l'adorer 
comme  un  dieu.  Mais  le  prudent  empereur,  se  sachant 
mortel,  ne  voulut  point  se  parer  du  titre  d'immortel  avant 
d'avoir  demandé  à  la  Sibylle  si  le  monde  verrait  naître, 
quelque  jour,  un  homme  plus  grand  que  lui.  Or,  le  jour 
de  la  Nativité,  comme  la  Sibylle  était  seule  avec  l'empe- 
reur, elle  vit  apparaître,  en  plein  midi,  un  cercle  d'or 
autour  du  soleil  ;  et  au  milieu  du  cercle   se  tenait  une 
vierge,  d'une  beauté  merveilleuse,  portant  un  enfant  sur 
son  sein.  La  Sibylle  montra  ce  prodige  à  César,  et  Ton 
entendit  une  voix  qui  disait:  «  Celle-ci  est  l'autel  du  ciel  1  » 
{ara  cœli).  Et  la  Sibylle  lui  dit:  «  Cet  enfant  .sera  plus 
grand  que  toi  !  »  Aussi  la  chambre  où  eut  lieu  ce  miracle 
a-t-elle  été  consacrée  à  la  sainte  Vierge  ;  et  c'est  sur  son 
emplacement  que  s'élève  aujourd'hui  l'église  de  Sainte- 
Marie  Ara  Cœli.  »  Cependant  d'autres  historiens  racontent 
le  même  fait  d'une  manière  un  peu  différente.  Suivant 
eux,  Auguste,  étant  monté  au  Capitole,  et  ayant  demandé 
aux   dieux  de  lui  faire    savoir  qui  régnerait  après  lui, 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Un  enfant  éthéré,  Fils 
du  Dieu  vivant,  né  d'une  vierge  sans  tache.  »  Et  c'est 
alors    qu'Auguste    aurait   élevé   cet    autel,    au-dessous 
duquel  il  aurait  inscrit  :   «  Ceci  est  l'autel  du  Fils  du 
Dieu  vivant  !  » 

2°  La  Nativité  s'est  révélée  aux  créatures  qui  pos- 
sèdent l'existence  et  la  vie,  comme  les  plantes  et  les 
arbres.  En  effet,  dans  la  nuit  de  la  naissance  du  Sauveur, 
les  vignes  d'Engade  fleurirent,  fructifièrent  et  produi- 
sirent leur  vin. 

3°  La  Nativité  s'est  révélée  aux  créatures  qui  pos- 
sèdent l'existence,  la  vie  et  le  sentiment,  c'est-à-dire 
aux  animaux.  En  effet  Joseph,  en  partant  pour  Bethléem, 
avait  emmené  avec  lui  un  bœuf  et  un  âne  :  le  bœuf,  peut- 
être,  pour  le  vendre  et  pour  avoir  de  quoi  payer  le  denier 
du  cens  ;  l'âne,  sans  doute,  pour  servira  porter  la  Vierge 
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Marie.  Or  le  bœuf  et  l'une,  reconnaissant  miraculeuse- 
ment le  Seigneur,  s'agenouillèrent  devant  lui,  et  l'ado- 
rèrent. 

4°  La  Nativité  s'est  révélée  aux  créatures  qui  pos- 
sèdent l'existence,  la  vie,  le  sentiment  et  la  raison. 
c'est-à-dire  aux  hommes.  Kn  effet,  dans  l'heure  même  où 
elle  eut  lieu,  des  bergers  veillaient  auprès  de  leurs  trou- 
peaux, chose  qu'ils  faisaient  deux  fois  par  an,  dans  la- 
imil  la  plus  courte  el  dans  la  nuit  la  plus  longue  de 
l'année;  car  c'était  l'usage  des  nations  antiques  de  veil- 
ler dans  les  deux  nuits  des  solstices,  l'été  vers  le  jour 
de  la  Saint-Jean,  et,  l'hiver,  dans  la  nuit  de  Noël.  A  ces 
bergers,  donc,  un  ange  apparut  qui  leur  annonça  la 
naissance  du  Sauveur  et  leur  enseigna  le  moyen  d'arri- 
ver jusqu'à  lui.  Et  ils  entendirent  une  foule  d'anges  qui 
chantaient  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  »  etc. 
D'une  autre  façon  encore,  la  Nativité  se  révéla  par  les 
sodomites,  qui  tous,  cette  nuit-là,  périrent,  dans  le 
monde  entier.  Ce  à  propos  de  quoi  saint  Jérôme  nous 
dit:  «Une  telle  lumière  s'éleva,  cette  nuit-là,  qu'elle 
éteignit  tous  ceux  qui  se  livraient  à  ce  vice.  »  Et  saint 
Augustin  dit  que  Dieu  ne  pouvait  pas  s'incarner  dans  la 
nature  humaine  aussi  longtemps  qu'existait,  dans  cette 
nature,  un  vice  contre  nature. 

5°  Enfin  la  Nativité  s'est  révélée  aux  créatures  qui 
possèdent  l'existence,  la  vie,  le  sentiment,  la  raison,  et 
la  connaissance,  c'est-à-dire  aux  anges  :  car  ce  sont  les 
anges  eux-inèines,  qui,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  ont 
annoncé  aux  bergers  la  naissance  du  Christ. 

Restent  à  définir  les  divers  objets  en  vue  desquels  a 
eu  lieu  l'incarnation  de  Notre-Seigneur. 

1°  Elle  a  eu  lieu,  d'abord,  pour  la  confusion  des 
démons.  Saint  lingues,  abbé  de  Cluny,  la  veille  (le  Noël, 
vit  la  sainte  Vierge,  tenant  son  lils  sur  son  sein,  ci  di- 
sant: u  Voici  venir  le  jour  où  vont  être  renouvelés  les 
oracles  des  prophètes!  Où  esi  désormais  l'ennemi  qui, 
jusqu'ici,  prévalait  contre  les  hommes?  »  A  ces  mots,  le 
diable  sortit  de  terre,  pour  démentir  les  paroles  de 
Noire  haine:  niais  son  iniquité  se  trouva  en   défaut,  car 


42  LA    LÉGENDE    DORÉE 

il  eut  beau  parcourir  tout  le  couvent;  ni  à  la  chapelle,  ni 
au  réfectoire,  ni  au  dortoir,  ni  dans  la  salle  du  chapitre, 
aucun  moine  ne  se  laissa  détourner  de  son  devoir. 
D'après  Pierre  de  Clany,  l'enfant, dans  la  vision  de  saint 
Hugues,  aurait  dit  à  sa  mère  :  «  Où  est  maintenant  la 
puissance  du  diable  ?  »  Sur  quoi  le  diable,  sortant  de 
terre,  aurait  répondu  :  «  Je  ne  puis  pas,  en  effet,  péné- 
trer dans  la  chapelle,  où  l'on  chante  tes  louanges  ;  mais 
le  chapitre,  le  dortoir  et  le  réfectoire  me  restent  ou- 
verts !  »  Or  voici  que  la  porte  du  chapitre  se  serait  trouvée 
trop  étroite  pour  lui,  la  porte  du  dortoir  trop  basse,  la 
porte  du  réfectoire  obstruée  d'obstacles  infranchis- 
sables, lesquels  n'étaient  autres,  que  la  charité  des 
moines,  leur  attention  à  la  lecture  du  jour,  et  leur 
sobriété  dans  le  manger  et  le  boire. 

2°  La  Nativité  a  eu  lieu,  ensuite,  pour  permettre  aux 
hommes  d'obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés.  Un  livre 
d'exemples  raconte  l'histoire  d'une  prostituée  qui,  s'étant 
enfin  repentie,  désespérait  de  son  pardon  :  et  comme  elle 
se  jugeait  indigne  d'invoquer  le  .Christ  glorieux,  et  le 
Christ  souffrant  la  passion,  elle  se  dit  que  les  enfants 
étaient  plus  faciles  à  apaiser.  Elle  adjura  donc  le  Christ 
enfant;  et  une  voix  lui  apprit  qu'elle  était  pardonnée. 

3°  La  Nativité  a  eu  lieu  pour  nous  guérir  de  notre 
faiblesse.  Car,  comme  le  dit  saint  Bernard  :  «  Le  genre 
humain  souffre  d'une  triple  maladie,  la  naissance,  la  vie 
et  la  mort.  Avant  le  Christ,  la  naissance  était  impure,  la 
vie  perverse,  la  mort  dangereuse.  Mais  le  Christ  est 
venu,  et  contre  ce  triple  mal  nous  a  apporté  un  triple 
remède.  Sa  naissance  a  purifié  la  nôtre  ;  sa  vie  a  instruit 
la  nôtre  ;  sa  mort  a  détruit  la  nôtre.  » 

4°  Enfin  la  Nativité  a  eu  lieu  pour  humilier  notre 
orgueil.  Car,  ainsi  que  le  dit  saint  Augustin  :  «  L'humi- 
lité qu'a  montrée  le  fils  de  Dieu  dans  son  incarnation  nous 
sert  à  la  fois  d'exemple,  de  consécration,  et  de  médica- 
ment. Elle  nous  sert  d'exemple  pour  nous  apprendre  à 
être  humbles  nous-mêmes;  de  consécration,  parce  qu'elle 
nous  délivre  des  liens  du  péché  ;  de  médicament,  parce 
qu'elle  guérit  la  tumeur  de  notre  vain  orgueil.  » 
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VII 


SAINTE  ANASTASIE,  martyre 

(25  décembre) 

I 

Anastasie  était  d'une  des  plus  grandes  familles   de 

Rome.  Elle  fut  élevée  dans  la  foi  du  Christ  par  sa  mère 
Kantaste,  et  par  le  bienheureux  Chrysogone.  Mariée 
contre  son  gré  à  un  certain  Publius,  elle  feignait  un 
mal  de  langueur  et  se  refusait  à  la  vie  conjugale.  Mais 
un  jour  son  mari  apprit  que,  vêtue  comme  une  femme 
pauvre,  et  en  compagnie  d'une  de  ses  servantes,  elle 
visitai!  les  chrétiens  emprisonnés,  et  leur  portait  des 
secours.  11  la  fit  alors  enfermer  ef  garder  étroitement, 
lui  refusant  presque  toute  nourriture.  Il  espérait  ainsi 
la  faire  mourir,  et  jouir  à  son  aise  de  sa  dot,  qui  était 
1res  grande.  Et  elle,  s'attendant  à  mourir  d'un  jour  à 
l'autre,  écrivait  des  lettres  désolées  à  Chrysogone,  qui, 
dans  ses  réponses,  s'efforçait  de  la  consoler.  Cependant 
ce  fut  le  mari  d'Anastasie  qui  mourut,  et  Anastasie  fut 
mise  en  liberté. 

Elle  avait  trois  servantes  très  belles, qui  étaient  sœurs. 
L'une  s'appelait  Agapète,  l'autre  Théonie,  la  troisième 
Irène.  Et  toutes  trois  étaient  chrétiennes.  Un  préfet,  qui 
s'étail  pris  d'un  fol  amour  pour  elles,  les  fit  enfermer  dans 
la  cuisine  de  la  maison,  sous  le  prétexte  qu'elles  n'obéis- 
saient pas  aux  lois  impériales;  et,  certaine  nuit,  il  se  ren- 
dit dans  celle  cuisine  atin  d'assouvir  sa  luxure.  Mais  le 
Seigneur  lui  ôta  l'esprit  ;  el  voilà  que  croyant  avoir 
affaire  aux  trois  vierges,  il  caressait  et  couvrait  de 
baisers  des  poêles,  des  chaudrons  et  d'antres  ustensiles 
semblables  ;  après  quoi,  s'etanl  rassasié,  il  sortit  tout 
noir  de  suie  et  les  vêtements  déchirés.  Se--  esclaves,  qui 
l'attendaient  devant  la  porte  (le  la  maison,  quand  ils  le 
virent  ainsi  arrange,  le  prirent  pour  un  démon,  le 
rouèrent  de  coups,  et  s'enfuirent,  le  laissant  seul.  Il  alla 
trouver  l'empereur,  pour  se  plaindre;  et,  sur  son  chemin, 
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les  uns  ie  frappaient  de  verges,  les  autres  lançaient  sur 
lui  de  la  poussière  et  de  la  boue.  Mais  lui,  ayant  sur  les 
yeux  un  charme  qui  l'empêchait  de  voir  l'état  où  il  se 
trouvait,  il  s'étonnait  que  tout  le  monde  se  moquât  de 
lui  au  lieu  de  l'honorer  comme  à  l'ordinaire.  Et  quand 
enfin  on  lui  apprit  dans  quel  état  il  se  trouvait,  il  sup- 
posa que  les  jeunes  filles  avaient  usé  de  sortjlèges. 
11  les  fit  donc  venir  devant  lui,  et  ordonna  de  les  dé- 
pouiller de  tous  leurs  vêtements,  afin  de  pouvoir  au  moins 
les  voir  nues.  Mais  aussitôt  leurs  vêtements  se  collèrent 
à  leurs  corps  de  telle  façon  que  personne  ne  pouvait  les 
leur  enlever.  Et  le  préfet,  au  moment  où  il  s'apprêtait 
à  jouir  de  leur  vue,  fut  saisi  d'un  sommeil  si  profond  que, 
même  en  le  poussant,  on  ne  parvenait  pas  à  le  réveiller. 
Enfin  les  trois  vierges  reçurent  la  couronne  du  martyre. 

Quant  à  Anastasîe,  elle  fut  livrée  par  l'empereur  à  un 
autre  préfet,  afin  qu'il  la  prît  pour  femme,  après  l'avoir 
forcée  à  sacrifier  aux  idoles.  Et  cet  homme,  l'ayant  mise 
dans  son  lit,  voulut  l'embrasser  :  mais  aussitôt  il  devint 
aveugle.  Il  se  fit  alors  conduire  au  temple  des  dieux,  et 
demanda  à  ceux-ci  s'il  pouvait  guérir.  Mais  les  dieux  lui 
répondirent  :  «  Pour  avoir  voulu  violer  Anastasie,  qui 
est  une  sainte,  tu  nous  a  été  livré  afin  d'être  à  jamais 
torturé  avec  nous  dans  l'enfer  !  »  Et,  pendant  qu'on  le 
ramenait  chez  lui,  il  mourut  eutre  les  mains  de  ses 
esclaves. 

Alors  Anastasie  fut  confiée  à  un  autre  préfet,  qui  fut 
chargé  delà  garder.  Et  cet  homme,  ayant  appris  qu'elle 
était  très  riche,  lui  dit  en  secret  :  «  Anastasie,  si  vrai- 
ment tu  es  chrétienne,  tu  dois  faire  ce  que  t'ordonne  ton 
Maître.  Or  celui-ci  ordonne  à  ses  disciples  de  renoncer  à 
tout  ce  qu'ils  possèdent.  Donne-moi  donc  tout  ce  que 
tu  possèdes,  et  va-t'en  où  tu  voudras!  Ainsi  tu  seras  une 
vraie  chrétienne.  »  Mais  elle  lui  répondit  :  «  Dieu  m'a 
ordonné,  en  effet,  de  donner  tout  ce  que  j'avais,  mais  de  le 
donner  aux  pauvres  et  non  aux  riches.  Or  tu  es  riche  : 
j'agirais  contre  les  préceptes  de  mon  Dieu  en  te  donnant 
quelque  chose  !  » 

Anastasie  fut  alors  jetée  en  prison,  pour  y  mourir  de 
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faim  :  niais  sainte  Théodore,  qui  avait  déjà  obtenu  la 
couronne  du  martyre,  la  nourrit  pendant  deux  mois  de 
la  manne  céleste.  Enfin  elle  fut  conduite  avec  deux 
cents  vierges,  dans  l'île  Palmaria,  où  de  nombreux 
chrétiens  étaient  relégués.  Et,  quelques  jours  après 
son  arrivée,  le  préfet  du  lieu  manda  devant  lui  tous 
les  chrétiens.  Il  (it  attacher  Anastasie  à  un  poteau  et  la 
fit  brûler  vive;  puis  il  fit  périr  les  autres  chrétiens  en 
des  supplices  divers.  Et  il  y  avait  parmi  ces  chrétiens 
un  homme  que  l'on  avait  dépouillé  de  toutes  ses  richesses, 
cl  qui  répétait  toujours  :  «  De  Jésus-Christ,  du  moins, 
vous  ne  pourrez  pas  me  dépouiller!  »  Sainte Appolonie fit 
enlever  le  corps  de  sainte  Anastasie  et  l'ensevelit  dans 
sou  jardin,  où  une  église  fut  élevée  en  son  honneur.  Le 
martyre  de  sainte  Anastasie  eut  lieu  sous  le  régne  de 
Dioclétien,  règne  qui  commença  vers  l'an  du  Sei- 
gneur ï2N7. 


vin 

SAINT  ETIENNE,  premier  martyr 
26  décembre) 

1.  Etienne  fut  un  des  sept  diacres  ordonnes  par 
les  apôtres  pour  le  ministère  sacre.  Ou  sait ,  eu  effet,  que, 
le  nombre  des  disciples  se  multipliant,  les  chrétiens 
d'origine  étrangère  se  mirent  à  murmurer  contre  les 
Chrétiens  d'origine  juive,  parce  que  les  veuves  étaient 
négligées  dans  le  ministère  quotidien.  La  cause  de  Ces 
murmures  peut  être  comprise  de  deux  façons  :  OU  bien 
les  veuves   n'étaient   pas   admises  dans  le  ministère,  OU 

bien  encore  elles   y  avaient    trop  de   travail,  les  apôtres 

leur   ayant  confié    les  soins    matériels  du  culte  afin  de 

pouvoir  se  consacrer  entièrement  à  la  prédication. 
[Toujours  est-il  que  les  apôtres,  en  présence  de  ce  mur- 
mure, réunirent  la  foule  des  fidèles  et  dirent  :  «  Il  n'est 
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pas  raisonnable  que  nous  délaissions  la  prédication 
de  la  parole  de  Dieu  pour  nous  occuper  des  soins  maté- 
riels et  pour  servir  aux  tables.  Choisissez  donc,  frères, 
sept  hommes  d'entre  vous  qui  aient  bonne  réputation  et 
qui  soient  pleins  de  l' Esprit-Saint,  afin  que  nous  leur  com- 
mettions cet  emploi  !  Et  ainsi  nous  pourrons  continuer  à 
nous  occuper  de  prier  et  de  prêcher.  »  Cette  proposition 
plut  à  toute  rassemblée.  On  élut  sept  hommes,  dont  le 
premier  était  Etienne  ;  et  on  les  présenta  aux  apôtres 
qui,  après  avoir  prié,  leur  imposèrent  les  mains. 

Or,  Etienne,  plein  de  foi  et  décourage,  faisait  de  grands 
miracles  parmi  le  peuple.  Alors  les  Juifs,  le  jalousant  et 
désirant  se  défaire  de  lui,  engagèrent  la  lutte  contre 
lui  de  trois  façons  :  en  discutant  avec  lui,  en  subornant 
de  faux  témoins  contre  lui,  et  en  le  torturant.  Mais  lui, 
il  eut  le  dessus  dans  la  discussion  il  convainquit  de 
fausseté  les  faux  témoins,  et  il  triompha  de  ceux  qui  le 
torturaient.  Dans  cette  triple  lutte,  il  reçut  du  ciel  un 
triple  secours.  Dans  la  discussion,  il  reçut  le  secours  de 
l'Esprit-Saint,  qui  lui  donna  la  sagesse.  Devant  les  faux 
témoins,  son  visage  revêtit  une  pureté  angélique  qui 
fit  taire  leurs  témoignages.  Et  dans  la  torture  le  Christ 
lui  apparut,  l'aidant  à  supporter  le  martyre.  Quant  au 
détail  du  discours  qu'il  tint  aux  Juifs,  nous  le  trou- 
vons énoncé  tout  au  long  au  chapitre  vu  des  Actes  des 
Apôtres. 

Et  comme  les  Juifs,  entendant  les  paroles  du  saint, 
étaient  transportés  de  rage  et  le  menaçaient,  Etienne 
étant  rempli  du  Saint-Esprit  et  tenant  les  yeux  levés 
au  ciel,  s'écria  :  «  Voici,  je  vois  les  cieux  ouverts  et 
Jésus  assis  à  la  droite  de  Dieu  !  «  Alors  ils  poussèrent  de 
grands  cris  et  se  bouchèrent  les  oreilles,  comme  pour 
ne  pas  l'entendre  blasphémer;  et  ils  se  jetèrent  tous 
ensemble  sur  lui,  et,  l'ayant  traîné  hors  de  la  ville,  ils  le 
lapidèrent.  Et  les  deux  faux  témoins,  qui  avaient  à  lui 
jeter  la  première  pierre,  ôtèrent  leurs  vêtements,  soit  pour 
éviter  de  les  souiller  au  contact  d'Etienne,  ou  pour  avoir 
plus  de  force  ;  et  ils  les  mirent  aux  pieds  d'un  adolescent 
qui  s  appelait  Saul,  et  qui  fut  plus  lard  saint  Paul  :  de 
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telle  sorte  que  celui-ci,  gardant  les  vêtements  de  ceux 
qui  lapidaienl  Etienne,  pour  les  aider  dans  leur  office, 
peut  Aire  considéré  comme  ayant,  contribué  lui-même  a 
le  lapider.  Et  pendant  qu'on  le  lapidait,  Etienne  priait, 

disant  :  «  Seigneur  Jésus,  reçois  mon  esprit!  »  Puis, 
s'étant  mis  à  genoux,  il  cria  à  haute  voix  :  «  Seigneur, 
fie  leur  impute  pas  à  péché  ce  qu'ils  fonl!  »  En  quoi  le 
martyr  imitait  le  Christ,  qui,  dans  sa  passion,  avait 
prié  d'abord  pour  soi,  disant  :  «  Mon  Père,  je  le  livre 
mon  àinc  !  -  et  avait  ensuite  prié  pour  ses  bourreaux, 
lisant  :  «  Mon  Pore,  pardonne-leur,  car  ils  ne  savent 
pas  ce  qu'ils  font!  »  Et  l'auteur  des  Actes  ajoute  qu'après 
Avoir  ainsi  parlé  Etienne  «<  s'endormit  dans  le  Seigneur  ». 
Kxpression  belle  et  juste  :  car  le  saint  ne  mourut  pas,  il 
«  s'endormit  »  dans  l'espoir  de  la  résurrection. 

Le  martyre  d'Etienne  eut  lieu  l'année  même  de  l'Ascen- 
sion du  Seigneur,  le  troisième  jour  d'août.  Saint  Gama- 
liel  et  Nicodème,  qui  soutenaient  les  intérêts  des  chré- 
tiens dans  tous  les  conseils  des  Juifs,  ensevelirent  saint 
Etienne  dans  le  champ  dudit  Gamaliel,  et  un  grand 
Jeuil  eut  lieu  en  son  honneur  ;  et  une  persécution  violente 
l'éleva,  bientôt  après,  contre  tous  les  chrétiens  qui 
Haient  à  Jérusalem,  à  tel  point  que  tous  durent  se  dis- 
3erser  dans  les  divers  quartiers  de  la  Judée  et  de  la 
Samarie,  à  l'exception  des  apôtres,  qui,  sans  doute. 
Allaient  au-devant  de  la  mort  au  lieu  de  la  fuir. 

II.  Saint  Augustin  rapporte  que  le  bienheureux  Etienne 
>'est  illustre  par  d'innombrables  miracles  :  qu'il  a  six 
bis  ressuscite  des  morts,  et  guéri  une  foule  de  malades. 
,e  même  auteur  rapporte  qu'on  avait  coutume  de  mettre 
les  fleurs  sur  l'autel  de  saint  Etienne,  qui,  placées  en- 
mile  sui- des  malades,  les  guérissaient  ;  et  que  les  linges 
leposés  sur  l'autel,  et  places  ensuite  sur  des  malades, 
périssaient  en  particulier  les  maladies  delà  moelle.  Au 
ivre  XXII  de  sa  Cité  de  Dieu,  il  raconte  le  miracle  d'une 
femme  aveugle  qui  fut  rendue  à  la  lumière  par  le  contact 
l'une  Heur  prise  sur  l'autel  du  saint.  Il  raconte  aussi 
'histoire  de  l'un  des  hommes  les  plus  considérables  de 
a  ville  d'Ilipponc.  nommé  Martial,  qui  était  infidèle  et 
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refusait  de  se  convertir.  Cet  homme  étant  malade,  son 
gendre,  qui  était  chrétien,  se  rendit  à  l'église  de  saint 
Etienne,  y  prit  des  fleurs  sur  l'autel,  et  les  posa  en  secret 
sous  la  tête  de  son  beau-père.  Et  celui-ci,  dès  qu'au  petit 
jour  il  se  réveilla,  envoya  chercher  l'évêque.  L'évèque  se 
trouvait  absent,  mais  un  prêtre  vint  chez  Martial,  et 
celui-ci  demanda  à  être  baptisé.  Et,  aussi  longtemps  qu'il 
vécut,  il  répéta  ces  mots  :  «  Seigneur  Jésus,  reçois  mon 
esprit  !  »  sans  se  douter  que  c'étaient  les  dernières 
paroles  du  bienheureux  Etienne. 

III.  Autre  miracle  rapporté  par  saint  Augustin.  Cer- 
taine matrone  nommée  Pétronie,  qui  souffrait  depuis 
longtemps  d'une  grave  maladie  contre  laquelle  tous  les 
remèdes  avaient  échoué,  s'avisa  de  consulter  un  Juif, 
qui  lui  donna  une  bague  ornée  d'une  pierre,  lui  disant  de 
se  l'appliquer  à  nu  sur  le  corps.  Et  Pétronie  suivit  le 
conseil,  mais  n'en  retira  aucun  bien.  Elle  se  rendit  alors 
à  l'église  du  Premier  Martyr,  et  demanda  sa  guérison  à 
saint  Etienne.  Aussitôt  la  bague  du  Juif,  qu'elle  avait 
attachée  par  une  corde  passée  autour  de  ses  reins,  tomba 
à  terre,  sans  que  ni  la  corde  ni  la  bague  fussent  rompues. 
Et,  depuis  cet  instant,  la  dame  fut  guérie. 

IV.  Autre  miracle,  non  moins  étonnant,  rapporté  par 
saint  Augustin.  A  Césarée  de  Cappadoce  vivait  une  dame 
noble  qui  était  veuve,  mais  qui  avait  le  bonheur  d'avoir 
dix  enfants,  dont  sept  garçons  et  trois  filles.  Or,  un  jour, 
la  mère,  se  jugeant  offensée  par  ses  enfants,  les  maudit  ; 
et  aussitôt,  sous  l'effet  de  la  malédiction  maternelle,  les 
dix  enfants  furent  frappés  d'une  même  peine,  la  plus 
effroyable  du  monde.  Ils  se  virent  atteints  d'un  tremble- 
ment de  tous  les  membres  qui  ne  se  relâchait  ni  le  jour, 
ni  la  nuit.  N'osant  s'exposer  à  la  vue  de  leurs  conci- 
toyens, ils  quittèrent  la  ville  et  se  dispersèrent  à  travers 
le  monde,  attirant  partout  sur  eux  l'attention  générale. 
Deux  d'entre  eux,  un  frère  et  sa  sœur,  nommés  Paul  et 
Palladie,  arrivèrent  ainsi  à  Hippone,  et  racontèrent  leur 
histoire  à  saint  Augustin,  qui  était  évoque  de  cette  ville. 
On  était  alors  quinze  jours  avant  Pâques,  et  les  deux 
infortunés  se  rendaient  tous  les  matins  à  l'église  de  saint 
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Etienne,  suppliant  le  saint  d'avoir  pitié  d'eux.  Or,  le 
jour  de  Pâques,  en  présence  delà  foule,  Paul  pénétra 
soudain  dans  la  chapelle  du  saint,  se  prosterna  pieuse- 
ment devant  l'autel  ;  et  tout  le  monde  le  vit  ensuite  se 
relever  guéri;  et  il  fut  à  jamais  délivré  de  son  tremble- 
ment. Puis  sa  sœur  Palladie  entra  à  son  tour  dans  la 
chapelle,  et  parut  soudain  frappée  d'un  sommeil  dont 
elle  se  réveilla  tout  à  fait  guérie.  Le  frère  et  la  sœur  furent 
montrés  à  la  foule,  et  de  grandes  actions  de  grAces  furent 
adressées  à  saint  Etienne  pour  leur  guérison. 

Nous  avons  oublié  de  dire  qu'Orose,  revenant  de  chez 
saint  Jérôme,  avait  rapporté  à  saint  Augustin  des  reliques 
de  saint  Etienne,  et  que  ce  sont  ces  reliques  qui  ont  opéré 
les  miracles  ci-dessus,  et  bien  d'autres  encore. 

V.  Nous  devons  noter  enfin  que  ce  n'est  pas  le 
26  décembre  que  saint  Etienne  a  subi  le  martyre,  mais 
le  'A  août,  jour  où  l'Eglise  fête  l'Invention  de  ce  saint. 
Pourquoi  cela  se  fait  ainsi,  c'est  ce  que  nous  dirons 
quand  nous  aurons  à  parler  de  l'Invention  de  saint 
Ktienne.  Mais  disons,  dès  maintenant,  (pie  c'est  pour 
une  double  cause  que  l'Eglise  a  place  tout  de  suite  après 
la  Nativité  du  Seigneur  les  trois  fêtes  de  saint  Jean 
TEvangélistc,  de  saint  Etienne  et  des  saints  Innocents. 
D'abord,  l'Eglise  a  voulu  adjoindre  au  Christ  ses  premiers 
compagnons  ;  et  la  seconde  cause  est  que  l'Eglise  a  voulu 
réunir  les  trois  genres  de  marlvres  dans  le  Voisinage  de 
la  naissance  du  Christ,  qui  est  la  raison  première  de 
tous  les  marlvres.  Car  il  y  a  trois  genres  de  marlvres  ; 
le  premier  à  la  fois  de  volonté  et  de  fait,  le  second  de 
volonté  et  non  de  fait,  le  troisième  de  l'ait  el  non  de 
volonté. (  )r  le  premier  de  ces  martyres  a  eu  pour  premier 
représentant  saint  Etienne,  le  second  saint  Jean,  et  le 
troisième  les  saints  Innocents. 
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IX 


SAINT   JEAN,    APÔTRE   ET    ÉVANGÉLISTE 
(21  décembre) 

La  vie  de  saint  Jean  l'Evangéliste  a  été  écrite  par 
Milet,  évêque  de  Laodicée  :  un  résumé  en  a  été  fait  par 
Isidore,  dans  sa   Vie  et  Mort  des  Saints. 

I.  L'apôtre  et  évangéliste  Jean,  lorsque  après  la  Pente- 
côte les  apôtres  se  séparèrent,  se  rendit  en  Asie,  où  il 
fonda  de  nombreuses  églises.  Or,  L'empereur  Domitien, 
ayant  appris  sa  renommée,  le  manda  à  Rome,  et  le  fît 
plonger  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante;  mais  le 
saint  en  sortit  sain  et  sauf,  de  même  qu'il  avait  échappé 
à  la  corruption  des  sens.  Ce  que  voyant,  l'empereur  le 
relégua  en  exil  dans  l'île  de  Patmos,  où,  vivant  seul,  il 
écrivit  Y  Apocalypse.  Mais,  la  même  année,  le  cruel 
empereur  fut  tué,  et  le  Sénat  révoqua  tout  ce  qu'il  avait 
décrété.  Ainsi  arriva  que  saint  Jean,  qui  avait  été  dé- 
porté comme  un  criminel,  revint  à  Ephèse  couvert 
d'honneurs  ;  et  toute  la  foule  accourait  au-devant  de  lui, 
disant:  «  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  » 
Or,  comme  il  entrait  dans  la  ville,  il  rencontra  le  cor- 
tège qui  conduisait  les  restes  mortels  d'une  femme 
nommée  Drusienne,  qui  autrefois  avait  été  sa  plus  fidèle 
amie,  et  qui,  plus  que  personne,  avait  souhaité  son 
retour.  Et  les  parents  de  cette  femme,  et  les  veuves  et 
les  orphelins  d'Ephèse,  dirent  à  saint  Jean  :  «  Voici  que 
nous  portons  en  terre  Drusienne,  qui  toujours,  suivant 
tes  conseils,  nous  nourrissait  tous  de  la  parole  divine, 
et  qui  plus  que  personne  souhaitait  ton  retour,  disant  : 
«  Oh,  si  je  pouvais  revoir  l'apôtre  de  Dieu  avant  de 
a  mourir.  »  Et  voici  que  tu  es  revenu,  et  qu'elle  n'a  pas 
pu  te  revoir  !  »  Alors  l'apôtre  fît  déposer  à  terre  le  cer- 
cueil, le  fît  ouvrir,  et  dit  :  «  Drusienne,  mon  maître  Jésus- 
Christ  te  ressuscite!  Lève-toi,  va  dans  ta  maison,  et 
prépare-moi  mon  repas  !  »  Et  aussitôt  elle  se  leva   et 
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s'en    alla   vers    sa   maison,    avec  l'impression    de  s'être 
éveillée  du  sommeil,  et  non  de  la  mort. 

II.  Le  lendemain  de  l'arrivée  de  saint  Jean  à  Ephèse, 
un  philosophe  nommé  Craton  convoqua  h;  peuple,  sur  la 
place,  pour  lui  montrer  comment  on  devait  mépriser  le 
monde.  Il  avait  ordonné  à  deux  jeunes  gens  très  riches 
de  vendre  tout  leur  patrimoine,  pour  acheter  en  échange 
des  diamants  d'un  prix  énorme  ;  et.  sur  son  ordre,  ces 
jeunes  gens  avaient  brisé  leurs  diamants  en  présence  de 
Ions.  Or,  l'apôtre  passait  par  hasard  sur  la  place  :  il 
appelais  philosophe,  fi  lui  prouva  tout  ce  qu'avait  de 
blâmable  une  telle  façon  de  mépriser  le  monde  :  car  le 
dédain  des  richesses  n'est  méritoire  que  lorsque  les 
richesses  dédaignées  servent  au  bien  des  pauvres,  et 
c'est  pour  cela  que  le  Seigneur  a  dit  au  jeune  homme  de 
l'Evangile  :  «  Si  tu  veux  être  parfait,  va  vendre  tous  tes 
biens  et  donnes-en  le  produit  aux  pauvres  !»  Alors  Craton 
lui  dit  :  «  Si  vraiment  ton  maître  est  Dieu,  et  s'il  veut  que 
le  prix  de  ces  diamants  profite  aux  pauvres,  fais  qu'ils 
reprennent  leur  intégrité,  réalisant  ainsi  à  la  gloire  de 
ton  Maître  ce  que  j'ai  su  réaliser  en  vue  de  la  gloire 
humaine!  »  Alors  saint  Jean  réunit  dans  sa  main  les 
fragments  des  pierres  précieuses,  et  pria;  et  aussitôt  les 
pierres  redevinrent  telles  qu'avant  d'être  brisées,  et  le 
philosophe  et  les  deux  jeunes  gens  crurent  en  Jésus,  et 
le  produit  des  diamants  fut  distribué  aux  pauvres. 

III.  Mais  un  joui' ces  deux  jeunes  gens,  voyant  leurs 
anciens  esclaves  vêtus  de  manteaux  de  prix,  tandis  qu'eux- 
mêmes  étaient  mis  comme  des  mendiants,  commencèrent 
à  se  désoler.  Ce  que  voyant  sur  leurs  visages,  saint  Jean  se 
lii  apporter  du  bord  de  la  mer  des  roseaux  et  des  pierres, 
et  les  changea  en  or  et  en  diamants.  Et,  sur  son  ordre, 
tous  les  orfèvres  de  la  ville  examinèrent  pendant  sept 
jours  l'or  el  les  diamants  ainsi  obtenus;  et  quand  ils 
eurent  déclare  n'en  avoir  jamais  vu  d'aussi  purs,  le  Baînt 

lit  aux  deux  jeunes  gens  :  «  Allez,  et  rachetez  les  terres 
ipue  vous  avez  vendues  !  Puisque  vous  avez  perdu  les  tré- 
lorsdu  ciel,  soyez  florissants,  mais  afin  de  vous  dessécher  ; 
koyez  riches  temporellement,  mais  afin  d'être  mendiants 
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dans  l'éternité  !  »  Et  il  se  mit  alors  à  parler  des  richesses, 
dénombrant  les  six  motifs  qui  doivent  nous  empêcher 
d'un  désir  immodéré  des  biens  terrestres.  Le  premier  de 
ces  motifs  est  le  texte  écrit  :  et  saint  Jean  raconta 
l'histoire  du  riche  et  de  Lazare  le  pauvre.  Le  second 
motif  est  la  nature  :  l'homme  naît  nu  et  meurt  de  même. 
Le  troisième  motif  est  la  création  :  car  de  même  que  le 
soleil,  la  lune,  les  étoiles,  l'air,  sont  communs  à  tous  et 
partagent  entre  tous  leurs  bienfaits,  de  même  entre  les 
hommes  tout  devrait  être  commun.  Le  quatrième  motif  est 
le  hasard  des  richesses.  Le  cinquième  est  le  souci  quelles 
imposent.  Enfin  le  sixième  motif  est  les  mauvaises  consé- 
quences qu'entraîne  la  possession  des  richesses,  aussi 
bien  dans  cette  vie  que  dans  la  future. 

IV.  Et,  pendant  que  saint  Jean  parlait  ainsi  contre  les 
richesses,  il  rencontra  le  convoi  d'un  jeune  homme,  mort 
après  trente  jours  de  mariage.  Alors  la  mère  et  la  veuve 
de  ce  jeune  homme,  et  tous   ses   amis,    se  jetèrent  en 
pleurant  aux  pieds  de  l'apôtre,  le  suppliant  de  ressusciter 
le  mort   au  nom   de  Dieu,    comme  il    avait  ressuscité 
Drusienne.  Et  l'apôtre,  après  avoir  longtemps  pleuré  et 
prié,  ressuscita  le  jeune  homme,  et  lui  dit  de  raconter 
auxdeux    jeunes   riches    le    châtiment   qu'ils     avaient 
encouru  et  la  gloire  quils  avaient  perdue.  Alors  le  res- 
suscité parla  de  la  gloire  du  paradis  et  des  châtiments 
de  l'enfer,  dont  il  venait  d'être  témoin.  Il  dit  aux  deux 
riches,  qu'ils  avaient  perdu  des  palais  éternels,  construits 
de  pierres   brillantes,    éclairés  d'une   lumière   merveil- 
leuse, pourvus  de  mets  exquis,  et  tout  remplis  de  joies 
et  de  délices.  Et  il  leur  dit  les   huit  peines    de   l'enfer, 
qu'on  a  résumées  dans  ce   distique   :  «   Les  vers  et  les 
ténèbres,  le  fouet,  le  froid  et  le  feu,  —  la  vue  du  diable, 
le  remords,   le  désespoir   »  Puis  il  ajouta,   ^adressant 
aux  deux   riches  :  «  Et  j'ai  vu  vos  anges   gardiens  qui 
pleuraient,  qui   gémissaient.    O    malheureux   que  vous 
êtes  !  »  Alors  le  ressuscité   et  les  deux  riches,  se  pros- 
ternant aux  genoux  de  l'apôtre,  le  supplièrent  d'invoquer 
le  pardon  du  ciel.  Et  l'apôtre  dit  aux  deux  jeunes  gens  : 
«  Faites  pénitence  pendant  trente  jours,  et  priez  que  les 
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roseauxet  les  pierres  reprennent  leur  ancienne  forme  !  » 
C'est  ce  qu'ils  firent,  et  les  roseaux  et  les  pierres 
reprirent  leur  ancienne  forme,  et  les  deux  riches  obtinrent 
leur  pardon. 

V.  Et  lorsque  saint  Jean  eut  prêché  dans  toute  l'Asie, 
les  adorateurs  des  idoles  le  traînèrent  au  temple  de 
Diane,  voulant  le  forcer  à  sacrifier  à  cette  déesse.  Alors 
le  saint  leur  offrit  cette  alternative  :  il  leur  dit  que  si,  en 
invoquant  Diane,  ils  parvenaient  à  renverser  l'église  du 
Christ,  il  sacrifierait  à  Diane,  mais  que  si,  au  contraire, 
c'était  lui  qui,  en  invoquant  le  Christ,  détruisait  le  temple 
de  Diane,  ils  auraient  à  croire  au  Christ.  La  plus  grande 
partie  du  peuple  ayant  consenti  à  cette  épreuve,  Jean  fit 
jBortir  du  temple  tous  ceux  qui  s'y  trouvaient;  puis  il 
pria,  et  le  temple  s'écroula,  et  la  statue  de  Diane  fut 
réduite  en  miettes. 

Alors  le  grand  prêtre  Aristodème  souleva  une  sédition 
dans  le  peuple,  au  point  que  les  deux  partis  s'apprê- 
taient à  en  venir  aux  mains.  Et  l'apotre  lui  dit  :  «  Que 
veux-tu  (pie  je  fasse  pour  t'apaiser?  »  Et  lui  :  «  Si  tu 
veux  que  je  croie  en  ton  Dieu,  je  te  donnerai  du  poison  à 
boire;  et,  s'il  ne  te  fait  aucun  mal,  c'est  que  ton  Dieu 
sera  le  vrai  Dieu.  »  Et  l'apotre  :  «  Fais  comme  tu  l'as  dit  !  » 
Et  lui  :  «  Mais  je  veux  que  d'abord  tu  voies  mourir 
d'autres  hommes  par  l'effet  de  ce  poison,  pour  en  cons- 
tater la  puissance!  »  Et  Aristodème  demanda  au  pro- 
consul de  lui  livrer  deux  condamnés  à  mort  :  il  leur 
donna  à  boire  du  poison,  et  aussitôt  ils  moururent.  Alors 
l'apôtre  prit  à  son  tour  le  calice,  et,  s'étanl  muni  du 
signe  de  la  croix,  il  but  tout  le  poison  et  n'en  éprouva 
aucun  mal  :  sur  quoi  tous  se  mirent  à  louer  Dieu.  Mais 
Aristodème  dit  :  «  Un  doute  me  reste  encore  ;  mais  s'il 
ressuscite  les  deux  hommes  qui  sont  morts  par  le  poi- 
son, je  ne  douterai  plus,  et  croirai  au  Christ.  »  L'apôtre, 
sans  lui  répondre,  lui  donna  son  manteau.  Et  lui  : 
«  Pourquoi  me  donnes-tu  ton  manteau?  Penses-tu  qu'il 
me  transmettra  ta  foi?  ^  El  saint  Jean  :  «  Va  étendre  ce 
manteau  sur  les  cadavres  des  deux  morts  en  disant  : 
l'apotre  du  Christ    m'envoie  vers  vous,   pour  que  vous 
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ressuscitiez  au  nom  du  Christ!  »  Et  Aristodème  fit  ainsi, 
et  aussitôt  les  deux  morts  ressuscitèrent.  Alors  l'apôtre 
baptisa  le  grand  prêtre  et  le  proconsul  avec  toute  sa 
famille;  et  ceux-ci,  plus  tard,  élevèrent  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Jean. 

VI.  Saint  Clément  rapporte,  ainsi  qu'on  le  lit  au  livre 
quatrième  de  YHistoire  ecclésiastique,  qu'un  jour    saint 
Jean  convertit  certain  jeune  homme  brave  et  beau,  et  le 
confia  au  soin  d'unévêque,  comme  un  dépôt.  Or,  quelque 
temps  après,  le  jeune  homme  abandonna  l'évèque  pour 
devenir  chef  de  brigands.  Et,  l'apôtre  ayant  ensuite  rede- 
mandé à  l'évèque  le  dépôt  qu'il  lui  avait  confié,  l'évèque 
répondit  :  «  Mon  père  vénéré,  cet  homme  est  mort,  quant 
à  Fàme;  il   demeure  maintenant  sur  une  montage,  avec 
des   brigands   dont  il   est  le    chef.  »  Ce  qu'entendant, 
l'apôtre  déchira  son  manteau  et  se  frappa  la  t-ète  de  ses 
poings;  et  aussitôt  il  se  fit  seller  un  cheval,  et  monta, 
sans  escorte,  sur  la  montagne  où  était  le  brigand.  Mais 
celui-ci,  pris  de  honte  à  sa  vue,  enfourcha  son  cheval  et 
s'enfuit.  Or,  l'apôtre,  oubliant  son  âge,  se  mit  à  le  pour- 
suivre, en  lui  criant  :  «  Hé,  quoi,  fils  bien-aimé,  tu  fuis 
ton  père,  qui  n'est  qu'un  vieillard  sans  armes  ?Ne  crains 
rien,  mon  fils,  car  je  rendrai  compte  pour  toi  au  Christ,  et 
je  t'assure  que  bien  volontiers  je   mourrai  pour  toi,  de 
même  que  le  Christ  est  mort  pour  nous  !  Reviens,  mon 
fils,  reviens  !  C'est  le  Seigneur  qui  m'envoie  !  »  En  enten- 
dant ces  paroles,  le  jeune  homme  se  retourna,  s'approcha 
du  saint,  et  fondit  en  larmes.  Alors  l'apôtre  se  jeta  à  ses 
pieds,  lui  prit  la  main,  et  la  couvrit  de  baisers.  Et  il  pria 
et  jeûna  pour  lui,  et  obtint  son  pardon;  et,  plus  tard,  il 
l'ordonna  évêque. 

VII.  Cassien,  dans  son  livre  des  Collations,  raconte 
ceci.  On  offrit  un  jour  à  saint  Jean  une  perdrix  vivante; 
et  comme  le  saint  la  caressait  dans  sa  main,  un  adoles- 
cent dit  en  riant  à  ses  camarades  :  «  Voyez  donc  ce 
vieillard  qui  joue  avec  un  oiseau,  comme  un  enfant!  » 
Alors,  saint  Jean,  devinant  la  pensée  de  l'adolescent, 
l'appela  et  lui  demanda  pourquoi  il  tenait  en  main  un 
arc  et  des  flèches.  Et  l'adolescent  :  «  C'est  pour  viser  des- 
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oiseaux  au  vol  !  »  Et  l'apôtre  :  «  Comment  fais-tu  cela?  » 
Alors  le  jeune  homme  tendit  son  arc,  et  le  garda  tendu 
dans  sa  main.  Mais,  comme  l'apôtre  ne  lui  disait  rien,  il 
ne  tarda  pas  à  détendre  son  arc.  Alors  saint  Jean  : 
«  Mon  fils,  pourquoi  as-fu  débandé  ton  arc?  »  Et  lui  : 
«  Si  je  l'avais  tenu  bandé  plus  longtemps,  il  serait  de- 
venu faible  pour  lancer  des  flèches.  »  Et  l'apôtre  :  «  De 
même,  notre  fragile  nature  humaine  s'affaiblirait  pour 
la  contemplation,  si,  persistant  dans  sa  rigueur,  elle 
refusait  de  céder  parfois  à  sa  fragilité.  Ne  sais-tu  pas 
que  l'aigle,  qui  vole  plus  haut  que  tous  les  autres 
oiseaux,  et  qui  regarde,  le  soleil  en  face,  doit  cependant, 
de  par  sa  nature,  descendre  vers  la  terre  :  de  même  l'es- 
prit humain,  après  s'être  un  peu  relâché  de  la  contem- 
plation des  choses  célestes,  y  revient  ensuite  avec  plus 
d'ardeur.  >> 

VIII.  Et  saint  Jérôme  nous  rapporte  ceci  :  «  Saint  Jean, 
qui  demeura  à  Ephèse  jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  devint 
si  faible  que  ses  disciples  avaient  à  le  porter  à  l'église, 
et  qu'il  pouvait  à  peine  ouvrir  la  bouche  ;  mais  à  tout 
instant  il  répétait  cette  seule  et  même  phrase  :  «  Mes 
«  enfants,  aimez-vous  les  uns  les  autres  !  »  Or,  un  jour,  les 
fidèles  qui  étaient  près  de  lui,  s'étonnant  de  ce  qu'il 
répétât  toujours  la  même  chose,  lui  en  demandèrent  le 
motif.  Et  le  saint  leur  répondit  :  «  Parce  que  c'est  le 
<<  grand  précepte  du  Seigneur  ;  et,  si  seulement  on 
<<   applique  celui-là,  cela  suffit.  » 

IX.  Ilélinand  rapporte,  d'autre  pari,  que  lorsque  saint 
Jean  eut  à  écrire  son  évangile,  il  ordonna  d'abord  aux 
fidèles  de  jeûner  et  de  prier,  afin  que  Dieu  l'inspirât.  El 
quand,  ensuite,  il  se  fut  retiré  dans  le  lieu  solitaire  où  il 
allait  écrire  le  livre  divin,  il  pria  que  ce  livre  fut  abrité 
contre  l'outrage  des  vents  et  des  pluies.  Et  l'on  dit  que, 
aujourd'hui  encore,  ce  lieu  est  respecté  par  les  éléments. 

X.  Enfin  voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  livre  d'Isi- 
dore :  «  Quandsaint  Jean  l'ut  arrive  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix-huit  ans,  l'an  soixante-septième  de  la  passion  du 
Seigneur,  Jésus  lui  apparut  avec  ses  disciples  et  lui 
dit  :  «  \  iens  à   moi,  mon  bien-aime.    car'voici  le  temps 
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((  où  tu  vas  pouvoir  manger  à  ma  table  avec  tes  frères  !  » 
Et  saint  Jean  se  levant  se  mit  en  marche.  Mais  Jésus 
lui  dit  :  «  Non,  c'est  dimanche  que  tu  viendras  à  moi.  » 
Donc,  le  dimanche  suivant,  tout  le  peuple  s'assembla 
dans  l'église.  Et  saint  Jean,  retrouvant  ses  forces,  prêcha 
dès  le  chant  du  coq,  leur  disant  d'être  stables  dans  la 
foi  et  fervents  pour  les  ordres  du  Christ.  Après  quoi  il  fît 
creuser,  près  de  l'autel,  une  fosse  carrée,  et  il  en  fît  jeter 
la  terre  hors  de  l'église  ;  et,  descendant  dans  la  fosse  et 
étendant  les  mains  vers  le  ciel,  il  dit  :  «  Invité  à  ta  table, 
«  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  voici  que  je  viens,  en  te 
«  remerciant  d'avoir  daigné  m'inviter,  car  tu  sais  que  je 
«  l'ai  désiré  de  tout  mon  cœur!  »  Lorsqu'il  eut  ainsi 
prié,  une  lumière  aveuglante  l'entoura.  Et  lorsque  la 
lumière  se  dissipa,  le  saint  avait  disparu,  et  la  fosse 
était  remplie  de  manne;  et  l'on  dit  que  cette  manne  sort 
aujourd'hui  encore  de  la  fosse,  à  la  manière  d'une 
source.  » 

XI.  Saint  Edmond,  roi  d'Angleterre  avait  coutume  de 
ne  rien  refuser  à  ceux  qui  lui  demandaient  au  nom  de 
saint  Jean  l'Evangéliste.  Un  jour,  pendant  l'absence  du 
chambellan  du  roi,  certain  pèlerin  s'approcha  d'Edmond 
et  lui  demanda  l'aumône  au  nom  de  saint  Jean  l'Evan- 
géliste. Et  le  roi,  n'ayant  rien  d'autre  qu'il  pût  lui 
donner,  lui  donna  la  bague  de  prix  qu'il  portait  au  doigt. 
Or,  plusieurs  jours  après,  un  soldat  anglais,  qui  se  trou- 
vait outremer,  rencontra  le  môme  pèlerin  ;  et  celui-ci  lui 
remit  la  bague,  lui  disant  de  la  porter  à  son  roi  avec 
ces  paroles  :  «  Celui  pour  l'amour  de  qui  tu  as  donné 
cette  bague,  c'est  lui  qui  te  la  renvoie!  »  D'où  apparut 
clairement  que  c'était  saint  Jean  lui-même  qui  s'était 
montré  au  roi  sous  l'habit  d'un  pèlerin. 
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LES  SAINTS  INNOCENTS 
(28  décembre 

Les  Innocents  sont  appelés  de  ce  nom  pour  trois 
motifs,  à  savoir  :  en  raison  de  leur  vie,  en  raison  de  leur 
martyre,  et  en  raison  de  l'innocence  que  leur  mort  leur 
a  acquise.  Ils  sont  innocents  en  raison  de  leur  vie,  parce 
qu'ils  ont  eu  une  vie  innocente,  c'est-à-dire  n'ont  pu, 
de  leur  vivant,  nuire  à  personne.  Ils  sont  innocents  en 
raison  de  leur  martyre,  parce  qu'ils  ont  souffert  injus- 
tement et  sans  être  coupables  d'aucun  crime.  Enfin  ils 
sont  innocents  en  raison  des  suites  de  leur  mort,  parce 
que  leur  martyre  leur  a  conféré  l'innocence  baptismale, 
c'est-à-dire  les  a  purifiés  du  péché  originel. 

I.  Les  Innocents  ont  été  mis  à  mort  par  Hérode  d'As- 
calon.  L'Ecriture  Sainte  cite  en  effet  (rois  Hérode,  fameux 
tous  trois  pour  leur  cruauté.  Le  premier  est  appelé 
Hérode  d'Ascalon  :  c'est  sous  son  règne  qu'est  né  le 
Seigneur  et  qu'ont  été  mis  à  mort  les  Innocents.  Le 
second  s'appelle  Hérode  Antipas  :  c'est  lui  qui  a  or- 
donné la  décollation  de  saint  Jean.  Enfin  le  troisième 
est  Hérode  Agrippa,  qui  a  mis  à  mort  saint  Jacques  et 
a  fait  emprisonner  saint  Pierre.  C'est  ce  que  résument 
ces  deux  vers  : 

Ascalonita  necal  pueros,  Antipa  Johannem, 
Agrippa  Jacobum,  claudens  in  carcere  Petrum. 

Mais  racontons  brièvement  l'histoire  du  premier  de 
ces  Hérode.  Antipater  l'Iduméen,  comme  nous  le  lisons 
dans  ['Histoire  scholastique,  prit  pour  femme  une  nièce 
du  roi  des  Arabes  el  eu!  d'elle  un  lils.  qu'il  appela 
Hérode,  et  qui  fui  surnommé  ensuite  Hérode  d'Ascalon. 
Celui-ci  fut  fait,  par  César-Auguste,  roi  de  Judée  :  ce 
lui  la  première  fois  que  la  Judée  recul  un  roi  étranger. 


58  LA    LÉGENDE    DORÉE 

CetHérode  eut  à  son  tour  six  fils  :  Antipater,  Alexandre, 
Aristobule,  Archélaûs,  Hérode  Antipas,  et  Philippe. 
Alexandre  et  Aristobule,  nés  de  la  même  mère,  qui 
était  juive,  furent  envoyés  dans  leur  jeunesse,  à  Rome 
pour  s'y  instruire  aux  arts  libéraux  ;  puis  ils  revinrent 
à  Jérusalem,  et  Alexandre  devint  grammairien,  tandis 
qu' Aristobule  se  distingua  par  la  subtilité  de  son  élo- 
quence. Et  souvent  ils  se  querellaient  avec  leur  père  au 
sujet  de  la  succession  au  trône.  Puis,  comme  leur  père, 
irrité  contre  eux,  parlait  de  les  déshériter,  ils  entre- 
prirent de  le  faire  tuer.  Hérode,  prévenu,  les  chassa; 
et  les  deux  jeunes  princes  se  rendirent  à  Rome,  où  ils 
portèrent  plainte  contre  leur  père  devant  l'empereur. 

Cependant  les  mages  vinrent  à  Jérusalem,  s'informant 
de  la  naissance  du  nouveau  roi  que  leur  annonçaient  les 
présages.  Et  Hérode,  en  les  entendant,  craignit  que,  de 
la  famille  des  vrais  rois  de  Judée,  un  enfant'  ne  fût  né 
qui  pourrait  le  chasser  comme  usurpateur.  Il  demanda 
donc  aux  rois  mages  de  venir  lui  signaler  l'enfant  royal 
dès  qu'ils  l'auraient  trouvé,  feignant  de  vouloir  adorer 
celui  qu'en  réalité  il  se  proposait  de  tuer.  Mais  les  mages 
s'en  retournèrent  dans  leur  pays  par  une  autre  route. 
Et  Hérode,  ne  les  voyant  pas  revenir,  crut  que,  honteux 
d'avoir  été  trompés  par  l'étoile,  ils  s'en  étaient  retournés 
sans  oser  le  revoir  ;  et,  là-dessus,  il  renonça  à  s'enquérir 
de  l'enfant.  Pourtant,  quand  il  apprit  ce  qu'avaient  dit  les 
bergers  et  ce  qu'avaient  prophétisé  Siméon  et  Anne, 
toute  sa  peur  le  reprit,  et  il  résolut  de  faire  massacrer 
tous  les  enfants  de  Bethléem,  de  façon  que  l'enfant 
inconnu  dont  il  avait  peur  périt  à  coup  sûr.  Mais 
Joseph,  averti  par  un  ange,  s'enfuit  avec  l'enfant  et  la 
mère  en  Egypte,  dans  la  ville  d'Hermopolis,  et  y  resta 
sept  ans,  jusqu'à  la  mort  d1  Hérode.  Et  Cassiodore  nous 
dit,  dans  son  Histoire  triparlite,  qu'on  peut  voir  à 
Hermopolis,  en  Thébaïde,  un  arbre  de  l'espèce  des 
persides,  qui  guérit  les  maladies,  si  l'on  applique  sur 
le  cou  des  malades  un  de  ses  fruits,  ou  une  de  ses 
feuilles,  ou  une  partie  de  son  écorce.  Cet  arbre,  lorsque 
la  sainte  Vierge  fuyait  en  Egypte  avec  son  fils,  s'est 
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incliné  jusqu'à  Lorre,  et  a  pieusement  adoré  Le  Christ. 

II.  Or,  pendant  qu'Hérode  méditait  le  massacre  des 
enfants,  lui-môme  lut  mandé  par  lettre  devanl  Auguste, 
pour  se  défendre  de  l'accusation  de  ses  deux  fils.  El 
après  qu'il  cul  discuté  avec  ses  (ils  en  présence  de 
l'empereur,  celui-ci  décida  (pie  les  fils  devaient  obéir 
en  tout  à  leur  père,  qui  élait  libre  de  laisser  son  trône 
à  qui  il  voudrait,  ("est  alors  qu'Hérode,  revenu  de  Home, 
et  rendu  plus  audacieux  par  la  confirmation  de  la  faveur 
impériale,  ordonna  de  hier  tous  les  enfants  âgés  de 
moins  de  deux  ans.  Cet  ordre  s'explique  fort  bien  si 
l'on  songe  que,  le  voyage  d'Hérode  à  Home  ayant  duré 
un  an,  un  espace  de  près  de  deux  ans  devait  s'être 
écoulé  depuis  le  moment  on  l'étoile  avail  révélé  aux 
mages  la  naissance  de  l'enfant  royal.  Mais  saint  Jean 
(  Jnysostome  croit  que  le  décret  d'Hérode  ordonnait,  au 
contraire,  le  massacre  de  tous  les  enfants  ayant  plus  de 
deux  ans;  car  l'étoile,  d'après  lui,  serait  apparue  aux 
mages  un  an  avant  la  naissance  de  Jésus;  et  llérode 
était  resté  un  an  à  Rome,  et  sans  doute  il  s'imaginait 
que,  lorsque  l'étoile  élail  apparue  aux  mages,  l'enfant 
était  déjà  né.  Le  l'ail  est  que  certains  os  des  saints  Inno- 
cents, qui  se  sont  conservés,  son!  trop  grands  pour 
provenir  d'enfants  de  moins  de  deux  ans;  encore  qu'on 
puisse  dire  (pie  peut-être  la  taille  humaine  était  alors 
beaucoup  plus  grande  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 
Quant  à  Hérode,  il  fut  aussitôt  puni  de  son  crime  :  car 
Macrobe  et  un  autre  chroniqueur  rapportent  qu'un  fils 
d'Hérode  se  trouvait  en  nourrice  à  Bethléem,  et  fut  mas- 
sacre avec  les  autres  enfants. 

III.  Mais  Dieu,  le  juge  des  juges,  ne  permit  pas  (pie 
h»  châtiment  d'un  tel  crime  se  bornai  à  celte  seule  mort. 
L'homme  qui  avail  privé  de  leurs  lils  des  pères  sans 
nombre  l'ut,  lui-même,  misérablemenl  prive  des  siens. 
Lu  effet,  Alexandre  et  A ristobule  devinrent  de  nouveau 

SUSpectS     à      Hérode.     ih\     de     leurs     complices     révéla 

qu'Alexandre   lui    avait    promis    beaucoup  de   présents 

s'il  parvenait   à  empoisonner  son   père;  d'autre  part,  le 
barbier  d'Hérode   révéla  qu'Alexandre  lui  avait  promis 
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de  le  récompenser  si,  pendant  qu'il  rasait  son  pure,  il 
voulait  étrangler  le  vieillard.  Aussi  Hérode,  dans  sa 
colère,  les  fit-il  mettre  à  mort  ;  et  il  finit  par  déposséder 
de  sa  succession  au  trône  son  fils  aîné  Antipater,  au 
profit  de  son  autre  fils  Hérode  Antipas.  Et  comme  il 
avait,  en  outre,  une  affection  toute  paternelle  pour  les 
deux  enfants  d'Aristobule,  Hérode  Agrippa  et  Hérodiade, 
femme  de  son  fils  Philippe,  Antipater  se  prit  à  l'égard 
de  son  père  d'une  haine  si  violente  qu'il  essaya  de  l'em- 
poisonner; et  Hérode,  l'ayant  su,  le  fit  jeter  en  prison. 
C'est  à  cette  occasion  que  César-Auguste  dit  à  ses  fami- 
liers :  «  J'aimerais  mieux  être  le  porc  d'Hérode  que  son 
fils,  car,  en  sa  qualité  de  Juif,  il  épargne  les  porcs,  tan- 
dis qu'il  tue  ses  fils.  » 

IV.  Quanta  Hérode  lui-même,  il  avait  environ  soixante- 
dix  ans  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  grave  maladie.  11  avait 
une  fièvre  très  violente,  une  décomposition  du  corps, 
une  inflammation  des  pieds,  des  vers  dans  les  testicules, 
l'haleine  courte,  et  une  puanteur  insupportable.  Placé 
par  les  médecins  dans  un  bain  d'huile,  il  en  fat  retiré 
quasi  mort.  Mais,  en  apprenant  que  les  Juifs  attendaient 
avec  joie  l'instant  de  sa  mort,  il  fit  jeter  en  prison  des 
jeunes  gens  des  plus  nobles  familles  de  tout  le  royaume, 
et  dit  à  sa  sœur  Salomé  :  «  Je  sais  que  les  Juifs  vont  se 
réjouir  de  ma  mort;  mais  beaucoup  d'entre  eux  s'en 
affligeront  si  tu  veux  obéir  à  ma  recommandation,  et, 
dès  que  je  serai  mort,  faire  égorger  tous  les  jeunes  gens 
que  je  tiens  en  prison  :  car,  de  cette  manière,  toute  la 
Judée  me  pleurera  malgré  elle  !  » 

11  avait  l'habitude  de  manger,  après  tous  ses  repas, 
une  pomme,  qu'il  pelait  lui-même;  et  comme  une  toux 
affreuse  le  torturait,  il  tourna  contre  sa  poitrine  le  cou-, 
teau  dont  il  se  servait  pour  peler  sa  pomme.  Mais  un  de 
ses  parents  arrêta  sa  main  et  l'empêcha  de  se  tuer. 
Cependant  toute  la  cour,  le  croyant  mort,  se  remplit  de 
cris;  et  Antipater  s'en  réjouit  fort  dans  sa  prison,  et  pro- 
mit de  récompenser  ses  gardiens  s'ils  le  délivraient.  Ce 
qu'apprenant,  Hérode  fit  tuer  son  fils  par  des  soldats,  et 
nomma,  pour  lui  succéder,  Archélafis.  Il  mourut  cinq 
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jours  après,  ayant  été  très  heureux  clans  sa  fortune  poli- 
tique, mais  très  malheureux  dans  sa  vie  privée.  Salomé, 
sa  sœur,  lit  remettre  en  liberté  tous  ceux  que  le  roi  lui 
avait  ordonné  de  tuer.  Voilà  du  moins  ce  que  nous 
lisons  dans  Y  Histoire  schoî  astique;  niais  Kémi,  dans  son 
Commentaire  de  saint  Matthieu,  dit  au  contraire  qu'Hé- 
rode  se  transperça  du  couteau  dont  il  se  servait  pour 
peler  ses  fruits,  et  que  Salomé,  sa  sœur,  fit  mettre  à  mort 
tous  ceux  qu'il  avait  jetés  en  prison. 


XI 

SAINT  THOMAS   DE   CANTORBERY 

ÉVÊQUE    ET    MARTYR 
(29  décembre) 

1.  Thomas  de  Cantorberv,  pendant  qu'il  était  à  la 
cour  du  roi  d'Angleterre,  y  fut  témoin  d'actes  contraires 
à  la  religion.  Il  quitta  alors  la  cour,  et  se  retira  auprès  de 
Féveque  de  Gantorbery,  qui  le  sacra  archidiacre.  Mais 
ensuite,  sur  la  prière  de  l'évêque,  il  accepta  de  devenir 
chancelier  du  roi,  afin  que  la  sagesse  dont  il  était  doue 
lui  permit  d'empêcher  les  attaques  des  méchants  contre 
l'Eglise.  Et  le  roi  se  prit  d'une  (elle  affection  pour  lui. 
que,  à  la  mort  de  l'archevêque  de  Cantorberv,  il  lui  offrit 
de  le  faire  nommer  pour  le  remplacer.  Thomas,  après 
avoir  longtemps  résisté,  finit  par  tendre  les  épaules  au 
manteau  archi-épiscopal,  tant  ('tait  grande  son  obéissance  ! 
Et  aussitôt  sa  nouvelle  dignité  lit  de  lui  un  autre  homme, 
absolument  parfait.  Il  se  mit  a  macérer  sa  chair  par  le 
jeûne  et  par  un  cilice,  dont  il  se  couvrait  non  seulement 
le  haut  du  corps,  mais  aussi  les  jambes  jusqu'au-dessous 
des  genoux.  Et  il  cachait  si  soigneusement  sa  sainteté 
que  son  costume  extérieur  ressemblait  à  celui  des  autres 
évèquos,  sans  que  rien  y  révélât  L'austérité  de  ses  mœurs 
privées.  Et  tous  les  jours,  se  mettant  à  genoux,  il  lavait 
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les  pieds  à  treize  pauvres,  qu'ensuite  il  nourrissait,  et  à 
qui  il  donnait  encore  quatre  deniers  d'argent. 

Mais  le  roi  s'efforçait  de  le  fléchir  à  sa  propre  volonté, 
au  détriment  de  l'Eglise.  Il  voulait  que  Thomas  approu- 
vât, comme  avaient  fait  ses  prédécesseurs,  certaines  cou- 
tumes royales  qui  étaient  contraires  à  la  liberté  de  l'Eglise. 
Et  comme  le  nouvel  archevêque  s'y  refusait,  il  s'attira 
la  colère  du  roi  et  des  grands.  Un  jour,  le  roi  le  pressa  si 
fort,  lui  et  les  autres  évêques,  allantjusqu'à  les  menacer 
de  mort,  que,  trompé  par  le  conseil  des  grands  de  l'État, 
il  donna  son  approbation  au  désir  du  roi.  Mais  quand  il 
vit  le  danger  qui  allait  en  résulter  pour  les  âmes,  il  réso- 
lut de  se  punir  lui-même,  et  il  renonça  au  service  des  au- 
tels, jusqu'au  jour  où  le  souverain  pontife  le  jugerait 
digne  de  rentrer  en  fonction.  Et  lorsque  le  roi  lui  demanda 
de  confirmer  par  écrit  ce  qu'il  avait  approuvé  de  vive 
voix,  il  s'y  refusa  avec  courage,  et,  tenant  sa  croix  levée, 
il  s'éloigna,  poursuivi  par  les  cris  de  mort  des  impies.  Et 
deux  chevaliers  qui  lui  étaient  fidèles  vinrent  en  pleurant 
lui  révéler,  sous  serment,  que  plusieurs  chevaliers  com- 
plotaient sa  mort.  Sur  quoi  l'homme  de  Dieu,  craignant 
plutôt  pour  l'Eglise  que  pour  lui-même,  s'enfuit,  fut  reçu 
à  Sens  par  le  pape  Alexandre,  qui  le  fit  entrer  dans  le 
monastère  de  Pontigny;  après  quoi  il  vint  en  France. 
Et  comme  le  roi  avait  envoyé  à  rV*ne  pour  demander 
qu'un  légat  vint  trancher  ce  différend,  et  comme  sa 
demande  avait  été  repoussée,  sa  colère  contre  l'arche- 
vêque ne  connut  plus  de  bornes.  Il  s'empara  de  tout  ce 
qui  appartenait  à  Thomas  et  aux  siens,  et  condamna  à 
l'exil  toute  sa  famille,  sans  considération  d'âge,  de  sexe, 
ni  d'état. 

Cependant,  l'évêque,  tous  les  jours,  priait  pour  le  roi 
et  pour  l'Angleterre.  Un  jour  le  ciel  lui  révéla  que  le 
moment  approchait  où  il  pourrait  rejoindre  son  église, 
et  que  le  Christ  lui  réservait  bientôt  la  palme  du  martyre. 
Et  en  effet,  après  sept  ans  d'exil,  il  fut  rappelé  en  An- 
gleterre, et  reçu  par  tous  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs. 

Quelques  jours  avant   le  martyre  du  saint,  un  jeune 
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homme,  miraculeusement  rappelé  à  la  vie,  dit  que  son  âme 
avait  été  conduite  jusqu'au  Saint  des  Saints,  et  que  là, 
parmi  les  apôtres,  il  avait  vu  un  siège,  et  qu'un  ange  lui 
avait  dit  que  ce  siège  (Hait  réserve  à  un  haut  dignitaire 
de  l'F]glise  anglaise. 

II.  Cerlain  prêtre,  qui  célébrait  tous  les  jours  une  messe 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  fut  accusé  devant  l'ar- 
chevêque, et  celui-ci  le  suspendit  de  sa  charge,  le  jugeant 
idiot  et  inconscient.  Or  comme  saint  Thomas  avait  à 
recoudre  son  cilice,  et,  en  attendant  de  pouvoir  le  re- 
coudre, l'avait  caché  sous  son  lit,  la  sainte  Vierge  appa- 
rut au  prêtre  et  lui  dit  :  «  Va  trouver  l'archevêque  et 
dis-lui  que  Celle  pour  l'amour  de  qui  tu  célébrais  des 
messes  a  recousu  elle-même  son  cilice,  qui  est  sous 
son  lit;  et  dis-lui  qu'elle  t'envoie  à  lui,  alin  qu'il  lève 
finterdit  dont  il  t'a  Frappé  !  »  Et  saint  Thomas  découvrit 
([n'en  effet  son  cilice  avait  été  recousu.  Il  leva  l'interdit 
du  prêtre,  en  le  priant  de  lui  garder  le  secret  sur  le  cilice 
qu'il  portait. 

III.  Et,  de  même  que  par  le  passé,  il  défendit  les  droits 
île  l'église,  sacs  que  le  roi  pût  le  fléchir  par  prière  ni  par 
force.    Alors   le   roi,  voyant  qu'il   ne  pouvait  le  fléchir, 
envoya  vers  lui  des  soldats  en  armes,  qui,  pénétrant  dans 
la  cathédrale,  demandèrent  à  haute  voix  où  était  l'arche- 
lèque.   Celui-ci    vint  au-devant  d'eux,  et  leur  dit  :  «  Me 
foici;  que    me   voulez-vous?  »    Kl   eux:  «Nous  venons 
Dour  le  tuer,  ta  dernière  heure  a  sonné!  »  Alors  il  leur 
lit  :  u  Je  suis  prêt  à  mourir  pour  Dieu,  et  pour  la  défense 
le  la  justice,  et  pour  la  défense  des  libertés  de  l'Eglise, 
Mais  puisque  c'est  moi  que  vous  cherchez,  je  vous  ordonne, 
le  la  pari  de  Dieutout-puissant,  et  sous  peine  d'anathème, 
le  ne  faire  aucun  mal  a  personne  de  mes  prêtres!  Quant 
i  moi,  je  recommande  l'Eglise  et  je  me  recommande  moi- 
lême  a  Dieu,  a  la  sainte  \  ierge,  à  saint  Denis  et  à  tous 
es   saints.  »  Puis  cela  dit,  il  tendit  sa  tète  vénérable  au 
laive  des  impies,  qui  lui  tranchèrent  le  haut  du  crâne, 
lisant  jaillir  sa  cervelle  sur   le  pavé  du  temple.    Ainsi 
aint  Thomas  souffrit  le  martyre',  en  l'an  du  Seigneur  1 17  i. 
Et,  au  moment  où  son  clergé  allait  célébrer  pour  lui 
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la  messe  des  morts,  voici  que,  à  ce  que  Ton  raconte,  le 
chœur  des  anges  vint  interrompre  la  voix  des  chantres, 
et  se  mit  à  chanter  la  messe  des  martyrs  Lâetabitur  jus- 
tus  in  Domino.  Honneur,  en  vérité,  unique  :  mais  bien  mé- 
rité par  un  saint  qui  a  souffert  le  martyre  pour  l'Eglise, 
dans  l'église,  durant  la  messe,  entouré  de  son  clergé! 
Et  Dieu  a  daigné  faire  bien  d'autres  miracles  encore  à  la 
prière  de  ce  saint,  rendant  la  vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux 
sourds,  la  marche  aux  boiteux,  et  la  vie  aux  morts.  Bien 
des  malades  guérirent  pour  avoir  touché  l'eau  qui  avait 
servi  à  laver  les  linges  tachés  du  sang  de  saint  Thomas. 

IV.  Certaine  dame  anglaise  qui,  par  coquetterie  et  pour 
devenir  plus  belle,  souhaitait  devoir  les  yeux  noirs, 
avait  fait  vœu,  à  cette  intention,  de  visiter  pieds  nus  le 
tombeau  de  saint  Thomas.  Or  quand,  après  s'être  pros- 
ternée en  prière,  elle  se  releva,  elle  s'aperçut  qu'elle  était 
devenue  complètement  aveugle.  Aussitôt,  pleine  de  re- 
pentir, elie  supplia  saint  Thomas  non  plus  de  lui  donner 
des  yeux  noirs  mais  de  lui  rendre  ses  yeux.  Et  elle  finit 
par  l'obtenir,  dit-on,  mais  à  graad'peine. 

V.  Un  oiseau  savant  et  qui  savait  parler,  se  voyant  un 
jour  poursuivi  par  un  épervier,  répéta  la  phrase  qu'on 
lui  avait  apprise  :  «  Saint  Thomas,  viens  à  mon  aide  !  » 
Aussitôt  l'épervier  tomba  mort,  et  l'autre  oiseau  fut 
sauvé. 

VI.  Certain  homme,  que  saint  Thomas  avait  beaucoup 
aimé,  se  voyant  très  malade,  alla  au  tombeau  du  saint, 
et  demanda  sa  santé,  qui  lui  fut  rendue.  Mais  comme  il 
rentrait  chez  lui  guéri  de  tout  mal,  l'idée  lui  vint  que, 
peut-être,  cette  guérison  de  son  corps  ne  convenait  pas 
au  bien  de  son  âme.  Il  revint  donc  au  tombeau  du  saint, 
et  pria  que,  si  sa  guérison  ne  devait  pas  être  utile  à  son 
âme, son  état  de  maladie  lui  fut  rendu.  Et  aussitôt  il  se 
retrouva  malade  comme  auparavant. 

VII.  Quant  aux  meurtriers  du  saint,  la  vengeance  du  ciel 
s'abattit  sur  eux.  Les  uns  se  mangèrent  les  doigts  avec 
leurs  dents,  d'autres  pourrirent  vivants,  d'autres  furent 
paralysés,  d'autres  encore  perdirent  la  raison. 
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SAINT  SILVESTRE,  pape 
(31  décembre) 

La  légende  de  saint  Silvestre a  été  compilée  par  Eusèbe 

de  Césarée.  Saint  Biaise,  dans  une  réunion  de  soixante- 
cinq  évêques,  en  a  recommandé  la  lecture  aux  catho- 
liques. 

J.  Silvestre  avait  pour  mère  une  femme  qui  s'appelait 
Juste,  et  qui  n'était  pas  moins  juste  de  fait  que  de  nom. 
Instruit  parle  saint  prêtre  Cyrin,  il  eut  de  bonne  heure 
le  goût  de  l'hospitalité.  Il  recueillit  chez  lui  le  chrétien 
Timothée,  que  personne  ne  voulait  recueillir,  par  crainte 
de  la  persécution.  Et  ce  Timothée  prêcha  là,  pendant 
un  an  et  trois  mois,  après  quoi  il  reçut  la  couronne 
du  martyre.  Or  le  préfet  Tarquin,  s'imaginant  que 
Timothée  était  très  riche,  réclama  ses  richesses  à  Sil- 
vestre, le  menaçant  de  mort  s'il  ne  les  lui  livrait.  Et 
quand  il  eut  reconnu  que  Timothée  n'avait  absolument 
rien  laissé,  il  ordonna  à  Silvestre  de  sacrifier  aux  idoles. 
faute  de  quoi  il  aurait  à  subir,  le  lendemain,  toute  sorte 
de  supplices.  Et  Silvestre  lui  dit:  a  Insensé,  c'est  toi  qui, 
cette  nuit  même,  commenceras  à  subir  les  supplices  éter- 
nels, et  seras  fore.'-,  bon  gré  mal  gré,  de  reconnaître  que 
le  Dieu  que  nous  adorons  est  le  seul  vrai  Dieu!  o  La- 
dessus,  Silvestre  lui  conduit  en  prison,  et  Tarquin  se 
rendit  à  un  repas  où  il  était  invité.  Or,  pendant  qu'il 
mangeait,  une  arête  de  poisson  se  fixa  dans  sa  gorge, 
dételle  manière  qu'il  ne  put  ni  l'avaler  ni  la  rejeter.  Il 
mourut  donc  cette  nuit-là,  et  Silvestre  sortit  de  sa  pri- 
son, à  la  grande  joie  de  tous  ;  car  il  était  aime  non  seule- 
ment .les  chrétiens,  mais  aussi  des  païens.  Il  était,  en 
effet,  angélique  de  visage,  éloquent  de  parole,  pur  de 
corps,  saint  d' œuvres,  grand  d'intelligence,  zélé  de  foi, 
patient  d'espoir,  débordant  de  charité. 

Et  lorsque    mourut  Molchiade.   évoque   de    Rome,    la 
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foule  entière  élut  Silvestre  pour  le  remplacer.  Ainsi 
devenu  souverain  pontife,  Silvestre  fit  dresser  la  liste  de 
lous  les  orphelins,  de  toutes  les  veuves  et  de  tous  les 
pauvres,  et  ordonna  que  Ton  pourvût  aux  besoins  de  tous. 
Il  institua  le  jeûne  du  mercredi,  du  vendredi,  et  du  sa- 
medi, et  décréta  que  le  jeudi  serait  réservé  au  Seigneur 
de  môme  que  le  dimanche,  donnant  pour  motifs  que  : 
1°  le  jeudi  est  le  jour  où  Jésus  est  monté  au  ciel  ;  2°  que 
c'est  le  jour  où  il  a  institué  le  sacrement  de  l'Eucharistie  : 
3°  que  c'est  le  jour  où  l'Eglise  prépare  le  saint  chrême. 
11.  Constantin  s'étant  mis  à  persécuter  les  chrétiens. 
Silvestre  sortit  de  Rome  et  se  retira  avec  son  clergé  sur 
une  montagne  voisine.  Mais  voici,  que  Constantin  lui- 
même,  en  châtiment  de  sa  persécution,  fut  atteint  d'une 
lèpre  incurable.  Les  prêtres  des  idoles  lui  conseillèrent 
alors  de  faire  égorger,  aux  portes  de  la  ville,  trois  mille 
enfants,  et  de  se  baigner  dans  leur  sang  tout  chaud. 
Mais,  en  arrivant  au  lieu  ou  tous  les  enfants  étaient  ras- 
semblés, Constantin  vit  les  mères  de  ces  enfants  qui  ac- 
couraient au-devant  de  lui,  les  cheveux  dénoues,  el 
avec  des  gémissements  à  fendre  l'âme.  Alors,  tout  en 
larmes,  il  lit  arrêter  son  char;  et,  se  ienant  debout,  il  dit  : 
«  Ecoutez-moi,  comtes,  chevaliers,  et  gens  du  peuple,  qui 
m'entourez!  La  dignité  du  peuple  romain  naît  de  la  pitié 
qui  a  toujours  présidé  à  nos  mœurs  ;  et  c'est  cette  pitié 
qui.  jadis,  a  fait  décréter  la  peine  de  mort  contre  qui- 
conque tuerait  un  enfant,  même  à  la  guerre.  Or  quelle 
cruauté  serait-ce,  si  nous  faisions  nous-mêmes  à  nos 
enfants  ce  que  nous  défendons  que  l'on  fasse  aux  enfants 
de  nos  ennemis  ?  A  quoi  nous  servirait  d'avoir  vaincu  les 
barbares,  si  nous  nous  laissions  vaincre,  nous-mêmes, 
par  la  barbarie?  Donc,  que  la  pitié  triomphe,  dans  cette 
circonstance  !  Mieux  vaut  pour  moi  mourir  et  conserver 
la  vie  à  ces  innocents  que  de  recouvrer,  parleur  mort,  une 
vie  souillée  de  cruauté  !  »  Et  il  ordonna  que  les  enfants 
fussent  rendus  à  leurs  mères,  et  reconduits  chez  eux  avec 
des  présents,  de  telle  sorte  que  les  mères,  qui  étaient  ve- 
nues en  pleurant  d'angoisse,  revinrent  dans  leur  maison 
en  pleurant  de  joie.  Quant  à    l'empereur,   il  s'enferma 
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dans  son  palais,  résigné  a  mourir  de  son  mal.  Mais,  la 
nuit  suivante,  saint  Pierre  et  saint  Paul  lui  apparurent, 
qui  lui  dirent  :  «  Parce  (pic  tu  t'es  relus.'  a  verser  le 
sang  innocent,  notre  Seigneur  Jésus-Chrisl  nous  a  en- 
voyés à  toi  pour  ^indiquer  un  moyen  de  recouvrer  la 
santé!  Mande  devant  toi  l'évèque  Silvestre  qui  se  cache 
sur  le  mont  Soracte  :  il  te  désignera  une  source  eu  tu  le 
plongeras  trois  fois,  au  bout  desquelles  lu  seras  guéri  de 
talèpré.  Mais  loi.  en  échange,  lu  détruiras  les  temples 
des  idoles,  lu  rouvriras  les  églises  du  Christ,  et  tu  de- 
viendras désormais  son  adorateur!  »  Aussilùt  Constan- 
tin, s  éveillant,  envoya  une  escorte  à  la  recherche  de  Sil- 
vestre. 

Et   celui-ci,   en   voyant   venir   cette  escorte,    se   crut 
appelé  à  la  palme  du  martyre.  11  se  présenta  donc  cmira 
geusement.  après  s'être   recommandé  à   Dieu,  et  avoir 
nue  dernière  fois  exhorté  ses  compagnons.  Et  Constan- 
tin lui  dil  :      Merci  d'être  venu!  »  et  il  lui  raconta  tout 
son  rêve.  Après  quoi  il  lui  demanda  qui  étaient  les  deux 
dieux  qui  lui  étaient  apparus;  et  Silvestre  lui  répondit 
que   ce  n'était   point  des  dieux,    mais   des    apôtres    du 
Christ.  Il  se  lit  alors  apporter  le  portrait  des  apôtrei 
Constantin  reconnut  aussitôt  saint  Pierre   cl  saint   Paul. 
Silveslre   l'admit   donc  au    rang    de  catéchumène,    lui 
imposa  un  jeûne  de  sept  jours,  el  lui  enjoignit   de  faire 
ouvrir  toutes  les  prisons.  Et  quand  Constantin  lui  des- 
cendu dans  l'eau  du    baptême,  une  grande  lumière  l'en- 
vironna, el  il   en   sortit  pur  défoule  lèpre,  et   dil  qu'il 
avait  vu   le  Christ  dans  les  cieux.  Et,  pendant  les  sept 
jours  qui  suivirent  son  baptême,   il  promulga  des  lois 
mémorables  entre  toutes.  Le  premier  jour,  il  décréta  que 
le  Christ  serait  adoré  des  Romains  comme  le  vrai  Dieu: 
le  second  joui-,  que  tout  blasphème  contre  le  Christ,  serait 
puni;  le  troisième  jour,  que  toute  injure  faite  a  un  chré- 
tien entraînerait  la  confiscation  de  la  moitié  des  biens  ; 
fe  quatrième  jour,  que,  do  même  que  l'empereur  de  Rome, 
1  évêque  de  Rome  serait  le  premier  de  l'empire,  et  com- 
manderait a   fous  les  évoques;    le  cinquième  jour,  que 
(oui   homme  se  réfugiant   dans   une  église   aurait  l'im- 
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munité  de  sa  personne;  le  sixième  jour,  que  nul  ne 
pourrait  construire  une  église  dans  une  ville  sans  la  per- 
mission de  son  supérieur  ecclésiastique  ;  le  septième 
jour,  que  la  dixième  partie  des  biens  royaux  serait  affec- 
tée à  l'édification  des  églises;  le  huitième  jour,  l'empe- 
reur  se  rendit  à  l'église  de  Saint-Pierre  et  se  confessa 
à  haute  voix  de  ses  fautes;  puis,  prenant  une  bêche, 
il  creusa,  le  premier,  la  terre,  à  l'endroit  où  allait  s'éle- 
ver la  basilique  nouvelle,  et  il  emporta  sur  ses  épaules 
douze  hottes  de  terre,  qu'il  jeta  hors  de  l'église. 

III.  Lorsqu'elle  apprit  cette  conversion,  l'impératrice 
Hélène,  mère  de  Constantin,  qui  se  trouvait  alors  à 
Béthanie,  écrivit  à  son  fils  pour  le  louer  d'avoir  renoncé  au 
culte  des  idoles,  mais  aussi  pour  le  blâmer  vivement  de 
ce  que,  au  lieu  de  croire  au  Dieu  des  Juifs,  il  se  fût  mis 
à  adorer  comme  dieu  un  homme  crucifié.  L'empereur  lui 
répondit  de  ramener  avec  elle  à  Rome  les  principaux  doc- 
teurs juifs,  en  ajoutant  qu'il  les  placerait  en  face  des  doc- 
teurs chrétiens,  afin  que  la  discussion  réciproque  fît  appa- 
raître la  vérité  en  matière  de  foi.  Hélène  ramena  donc 
avec  elle  cent  soixante  et  un  docteurs  juifs,  dont  douze 
surtout  brillaient  par  leur  science  et  leur  éloquence.  Et 
quand  Silvestre  avec  son  clergé  se  présenta  devant  l'em- 
pereur pour  discuter  avec  ces  Juifs,  on  convint,  d'un 
commun  accord,  de  prendre  pour  arbitres  du  débat  deux 
païens  très  savants  et  très  estimés,  appelés  Craton  et 
Zénophile.  Alors,  en  présence  de  ces  arbitres,  saint  Sil- 
vestre réfuta  tour  à  tour  les  arguments  des  douze  fameux 
docteurs  juifs,  dont  les  noms  étaient  :  Abiathar,  Jonas, 
Godolias,  Annas,  Doeth,  Chusi,  Benjamin-,  Aroel,  Jubal, 
Thara,  Siléon  et  Zambri.  Et,  chaque  fois,  les  deux  ar- 
bitres, et  l'empereur  et  sa  mère,  et  la  foule  s'accordèrent 
à  reconnaître  qu'il  avait  complètement  réfuté  et  anéanti 
les  arguments  de  son  adversaire.  Si  bien  que,  exaspéré, 
Zambri,  le  douzième  docteur,  s'écria  :  «  Je  m'étonne  que 
vous,  juges  très  sages,  vous  prêtiez  foi  aux  ambages  des 
paroles  et  vous  imaginiez  que  la  toute-puissance  de  Dieu 
se  puisse  estimer  par  la  raison  humaine.  Finissons-en  avec 
les  paroles,  et  venons-en  aux  faits  ï  Insensés  ceux  qui 
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adorent  le  crucifié,  tandis  que  le  nom  du  Dieu  tout-puis- 
sant est  si  fort  que  nulle  créature  ne  supporte  de  l'en- 
tendre! Et,  pour  que  je  vous  prouve  la  vérité  de  ce  que  je 
dis,  faites-moi  amener  un  taureau  furieux  :  dès  qu'il  aura 
entendu  ce  nom  sacré,  il  mourra  sur-le-champ!  »  Et  Sil- 
vestre  lui  dit:  «  Mais  alors,  toi-même,  comment  as-tu  pu 
entendre  ce  nom  sans  mourir?  »  EtZambri  répondit  :  «  Il 
ne  t'appartient  pas  de  connaître  ce  mystère,  à  loi,  l'en- 
nemi des  Juifs!  »  Et  l'on  amena  un  taureau  furieux,  que 
cent  hommes  vigoureux  avaient  peine  à  traîner  ;  et  aussi- 
tôt que  Zambri  eut  prononcé  un  nom  dans  son  oreille, 
on  vit  la  hôte  mugir,  renverser  les  yeux,  et  tomber  morte. 
Sur  quoi  tous  les  Juifs  d'aclamer  violemment  leur  homme 
et  d'insulter  Silvestre.  Mais  alors  celui-ci  :  «  Ce  nom,  que 
ce  docteur  a  prononcé,  dit-il,  n'est  pas  le  nom  de  Dieu, 
mais  celui  du  pire  des  démons,  car  mon  Dieu  Jésus-Chrisl 
non  seulement  ne  lue  pas  les  vivants,  mais  fait  revivre 
les  morts.  De  pouvoir  tuer  et  de  ne  pas  pouvoir  faire 
revivre,  c'est  le  propre  des  lions,  des  serpents,  et  d'autres 
bêtes  féroces.  Si  donc  cet  homme  veut  me  prouver 
que  ce  n'est  pas  le  nom  d'un  démon  qu'il  a  prononcé, 
qu'il  fasse  revivre  ce  qu'il  a  tué!  Car  Dieu  a  écrit  :  «  Je 
«  tuerai  et  je  ferai  revivre!  »  Et  comme  les  juges  invitaient 
Zambri  à  ressusciter  le  taureau,  il  dit:  «  Que  Silvestre  le 
ressuscite,  au  nom  de  Jésus  le  Galiléen,  et  nous  croirons 
tous  en  lui  !  »  Et  tous  les  Juifs  firent  la  même  promesse. 
Alors  Silvestre,  après  une  prière,  s'approcha  de  l'oreille 
du  taureau  mort,  et  dit  :  «  O  nom  de  malédiction  et  de 
mort,  sors  de  cette  bète  par  ordre  du  Seigneur  Jésus,  au 
nom  duquel  je  dis  :  «  Taureau,  lève-toi,  et  va  aussitôt  en 
«  paix  rejoindre  ton  troupeau  !  »  Et  aussitôt  le  taureau  se 
leva  et  s'en  alla  en  toute  douceur.  El  alors  l'impératrice, 
les  Juifs,  les  juges,  et  tous  les  témoins  du  miracle,  se 
convertirent  à  la  loi  chrétienne. 

Quelques  jours  après,  les  prêtres  des  idoles  vinr<  ni 
trouver  Constantin  et  lui  dirent  :  •<  Saint  Empereur,  il 
y  a  un  dragon  qui  est  dans  une  l'esse.  »-(  qui,  depuis  que 
tu  as  reçu  la  foi  du  Christ,  fait  périr  tous  les  jours,  par 
son  souffle,  plus  de  trois  cents  hommes!  <>   L'empereur 
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rapporta  la  chose  à  Silvestre,  qui  lui  répondit  :  «  Par  la 
vertu  du  Christ,  j'obligerai  ce  dragon  à  renoncer  à  tout 
mal  !  »  Et  les  prêtres  promirent  que,  s'il  faisait  cela,  ils 
se  convertiraient  au  Christ.  Alors  Silvestre  se  mit  on 
prière;  et,  le  Saint-Esprit  lui  apparut  et  lui  dit  :  u  Des- 
cends aussitôt,  sans  crainte,  dans  la  i'osse  du  dragon  avec- 
deux  de  tes  prêtres  ;  et,  quand  tu  seras  en  face  de  lui,  dis 
lui  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  Jésus,  né  d'une  vierge, 
«  crucifié  et  enseveli,  puis  ressuscité  et  assis  à  la  droite 
u  de  son  Père,  doit  un  jour  venir  ici  pour  juger  les 
«  vivants  et  les  morts;  or  donc,  toi,  Satan,  attends  en  ce 
u  lieu  qu'il  vienne!  »  Après  quoi  tu  lui  lieras  la  gueule 
d'un  fil,  que  tu  cachetteras  d'un  anneau  portant  le  signe 
de  la  croix.  Et  après  cela  vous  viendrez  tous  les  trois 
chez  moi,  pour  manger  le  pain  que  je  vous  aurai  pré- 
paré. 0 

Silvestre,  avec  deux  prêtres,  descendit  dans  la  fosse, 
par  cent  cinquante  marches,  portant  en  main  deux  lan- 
ternes. Il  dit  au  dragon  les  paroles  du  Saint-Esprit, 
puis  il  lui  lia  la  bouche,  qui  sifflait- de  rage,  il  la  cacheta 
comme  il  avait  à  le  faire  ;  et,  en  sortant  de  la  fosse,  il 
trouva  deux  mages  qui  Pavaient  suivi  afin  de  voir  s'il 
osait  réellement  affronter  le  dragon.  Ces  deux  mages 
gisaient  à  terre  presque  morts,  asphyxiés  par  le  souffle 
empesté  du  monstre.  Le  saint  les  ranima,  les  ramena  sains 
et  saufs  ;  et,  aussitôt,  ils  se  convertirent,  ainsi  qu'une  foule 
immense.  Et  enfin  le  bienheureux  Silvestre,  sentant 
s'approcher  la  mort,  donna  à  son  clergé  trois  avertisse- 
ments :  ils  les  avertit  de  s'aimer  entre  eux,  de  gouverner 
leurs  églises  avec  diligence,  et  de  protéger  leur  troupeau 
de  la  morsure  des  loups.  Et,  cela  fait,  il  s'endormit  heu- 
reusement dans  le  Seigneur,  en  l'an  de  grâce  320. 
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Mil 
LA  CIRCONCISION   DE  N.-S.  JÉSUS-CHRIST 

(Ie*  janvier) 

Quatre  motifs  rendent  célèbre  et  solennel  Je  jour  de 
la  Circoncision  du  Seigneur. 

1°  Ce  jour  est  l'octave  de  la  Nativité.  Cette  fête,  une 
des  plus  grandes  de  celles  que  célèbre  l'Eglise,  n'a  point 
d'octave  propre  :  car  les  oclaves  de  la  mort  des  sainls 
signifient  que  ceux-ci,  après  leur  mort,  renaissent  à  une 
vie  nouvelle  :  tandis  que  la  Nativité  du  Seigneur  ne 
comporte  pas  d'octave,  ayant  eu  poursuite  la  pass'on  et 
la  mort.  De  même  n'ont  d'octave  propre  ni  la  Nativité 
de  la  Vierge,  ni  celle  de  sainl  Jean-Baptisle,  ni  Pâques, 
—  puisque  celle  fêle  a  dé  à  el  e-méme  pour  objet  de 
célébrer  la  résurrection.  —  Ces  fêtes  n'ont  que  dos 
«  octaves  complémentaires  »,  où  nous  complétons  le 
culte  de  ces  fêtes  elles-mêmes:  et  telle  est,  en  ce  jour 
de  la  Circoncision,  l'octave  de  la  Nativité; 

2°  La  Circoncision  symbolise  pour  nous  L'imposition 
au  Seigneur  d'un  nom  nouveau,  pour  notre  salut.  Rap- 
pelons, à  ce  propos,  que  le  Seigneur  a  eu  trois  noms,  ù 
savoir:  ImIs  de  Dieu,  Christ  et  Jésus.  Fils  de  Dieu  le 
désigne  en  tant  que  Dieu:  Christ  en  tant  qu'homme  ; 
Jésus  en  tant  que  Dieu  fait  homme  ; 

3"  La  Circoncision  célèbre  la  première  effusion  du 
sang  du  Christ  pour  les  hommes.  On  sait,  en  effet,  que  le 
Christ  a  versé  cinq  t'ois  son  sang  pour  nous:  1"  dan»  la 
Circoncision,  et  ce  fut  le  commencement  de  notre  rédemp- 
tion ;  :2  dans  la  prière,  en  témoignage  de  s. m  désir  de 
notre  rédemption:  3°  dans  la  flagellation,  et  ce  fut  le 
mérite  de  notre  rédemption  :  1°  dans  la  crucifixion,  et  ce 
fut  le  prix  de  notre  rédemption;  5°  dans  l'ouverture  de 

son   flanc    sous   le  COUp  de   lance,  et    ce    fut    le    sacre   i\i^ 

notre  rédemption. 
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4°  Enfin  la  Circoncision  célèbre  le  fait  même  de  la  cir- 
concision du  Seigneur.  Celui-ci,  en  consentant  à  se  lais- 
ser circoncire,  avait  plusieurs  motifs  :  1°  il  voulait 
montrer  qu'il  avait  vraiment  revêtu  la  chair  humaine  : 
car  seul  un  corps  véritable  peut  émettre  du  sang;  2°  il 
voulait  nous  montrer  que,  nous  aussi,  nous  devions  ac- 
cepter la  circoncision  spirituelle,  c'est-à-dire  nous  livrer 
au  travail  de  notre  purification  ;  3°  le  Seigneur  s'est 
laissé  circoncire  pour  ôter  aux  Juifs  toute  excuse  dans 
leur  conduite  ;  car,  s'il  n'avait  pas  été  circoncis,  ils 
auraient  pu  lui  dire  :  «  Nous  ne  t'avons  pas  accueilli, 
mais  c'est  parce  que  tu  étais  différent  de  nos  pères  !  » 
4°  le  Seigneur  a  voulu  montrer  son  approbation  de  la 
loi  de  Moïse,  «  qu'il  était  venu  non  pas  détruire,  mais 
compléter  et  réaliser  ». 

Au  sujet  de  la  chair  sacrée  de  la  circoncision  du  Sei- 
gneur, on  a  dit  qu'un  ange  lavait  apportée-  à  Charle- 
magne,  qui  l'avait  solennellement  déposée  à  Aix-la- 
Chapelle,  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Et  l'on  dit 
qu'elle  se  trouve  aujourd'hui  à  Rome,  dans  l'église 
appelée  le  Saint  des  Saints  ;  et  de  là  vient  le  pèlerinage 
que  l'on  fait,  en  ce  jour,  à  cette  église. 

Notons  enfin  que  les  païens,  autrefois,  se  livraient,  le 
premier  jour  de  l'année,  à  toutes  sortes  de  pratiques 
superstitieuses  que  les  chrétiens  ont  eu  beaucoup  de 
peine  à  déraciner,  et  dont  saint  Augustin  nous  parle 
dans  un  de  ses  sermons.  Ces  païens  s'étaient  imaginés 
de  prendre  pour  dieu  un  certain  chef  appelé  Janus  ; 
et  c'était  lui  qu'ils  honoraient  ce  jour-là,  le  représen- 
tant avec  deux  visages,  dont  un  tourné  vers  l'année 
passée,  l'autre  vers  la  nouvelle.  On  avait  aussi  l'habi- 
tude de  se  déguiser  sous  des  formes  monstrueuses  :  les 
uns  se  revêtaient  de  peaux  de  bêtes,  d'autres  n'avaient 
pas  honte  d'introduire  leurs  corps  virils  dans  des 
tuniques  de  femme.  Et  saint  Augustin  ajoute  :  «  Qui- 
conque garde  quelque  chose  des  coutumes  païennes,  je 
crains  bien  que  le  nom  de  chrétien  ne  puisse  guère  lui 
servir  !  »  » 
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L'EPIPHANIE 

(G  janvier) 

L'Epiphanie  se  célèbre  en  souvenir  d'un  quadruple 
miracle.  C'est  en  efl'et  ce  jour-là  que  les  mages  oui  adoré 
le  Christ,  que  saint  Jean  a  baptisé  le  Christ,  que  le 
Christ  a  changé  l'eau  en  vin,  et  qu'il  a  rassasié  cinq 
mille  hommes  avec  cinq  pains.  Et  cette  fête  porte  quatre 
noms  :  1°  elle  s'appelle  EpipJianie,  en  souvenir  de 
l'étoile  que  les  mages  aperçurent  au-dessus  d'eux  : 
2°  elle  s'appelle Théophanie,  parce  que,  le  jour  du  baptême 
du  Christ,  la  Trinité  divine  apparut  tout  entière,  le 
Père  dans  la  voix,  le  Fils  dans  la  chair,  le  Saint-Esprit 
sous  la  forme  d'une  colombe;  3°  elle  s'appelle  Béthanie 
(de  Beth,  maison),  parce  qu'aux  noees  de  Cana  Jésus 
montra  sa  divinité  dans  une  maison  ;  4°  enfin  elle 
s'appelle  Phagiphanie,  en  souvenir  du  jour  où  le  Christ 
a  nourri  cinq  mille  hommes  avec  cinq  pains.  Mais  nous 
devons  ajouter  que  l'ondouteque  ce  quatrième  miracle  se 
soit  accompli  ce  jour-là:  car  saint  Jean  nous  dit  que  «  le 
temps  de  la  Pâque  approchait  ». 

Au  reste,  le  premier  de  ces  quatre  miracles  est  celui 
que  l'Eglise  célèbre  tout  particulièrement;  de  telle  sorte 
que  nous  n'aurons  à  nous  occuper  ici  que  de  lui.  Donc, 
treize  jours  après  la  naissance  du  Christ,  trois  mages 
vinrent  à  Jérusalem.  Leurs  noms  étaient,  en  g] 
A-ppellius,  Amérius,  et  Damascus  ;  en  hébreu,  Galgalat, 
Mal  gai  a  th  et  Sarathin;en  latin,  Gaspard,  Balthasar, 
et  Melchior.  Ces  trois  mages  étaient  des  sages,  et  en 
même  temps  des  rois:  car  le  mot  mage,  qui  signifie 
Imposteur  et  sorcier,  a  aussi  le  sens  de  «  homme  très 
savant  ». 

On  peut  se  demander  pourquoi  ces  mages  vinrent  à 
Jérusalem,  puisque  ce  n'était  point  là  que  le  Christ 
était  ne.  Rémi  en  donne  quatre  raisons:   l°   les  ma 
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ignoraient  le  lien  exact  de  la  naissance  du  Christ,  el 
sont  venus  à  Jérusalem  parce  qu'ils  supposaient  qu'un 
enfant  aussi  merveiellux  ne  pouvait  être  né  que  dans  la 
capitale  du  royaume;  2°  ils  sont  venus  à  Jérusalem  pour 
consulter  les  savants  cl  les  scribes  de  la  ville  sur  le  lieu 
de  naissance  du  Sauveur;  3°  ils  sont  venus  à  Jérusalem 
pour  oter  aux  Juifs  l'excuse  de  pouvoir  dire  qu'ils  igno- 
raient le  temps  de  la  naissance  du  Messie;  -4°  enfin  ils 
sont  venus  à  Jérusalem  pour  condamner,  par  le  spec- 
tacle de  leur  zèle,  l'indifférence  et  la  mollesse  des  Juifs. 

Saint  Jean  Clirysostome  nous  donne  une  autre  expli- 
cation de  Ja  venue  des  mages  à  Jérusalem.  C'étaient, 
suivant  lui,  des  astrologues  qui,  de  père  en  fils,  passaient 
trois  jours  par  mois  sur  une  liante  montagne,  dans 
l'attente  de  l'étoile  qu'avait  prédite  Balaam.  Or.  dans  la 
nuit  de  la  naissance  du  Christ  une  étoile  leur  apparut 
qui  avait  la  forme  d'un  merveilleux  enfant;  avec  une 
croix  de  feu  sur  la  tète;  et  elle  leur  dit  :  «  Allez  vile  dans 
la  terre  de  Juda,  vous  y  trouverez  un  enfant  nouveau-né 
qui  est  le  roi  que  vous  attendez  !  » 

On  peut  se  demander  ensuite"  comment  douze  jours 
ont  pu  leur  suffire  pour  l'aire  un  si  long  trajet,  depuis 
les  confins  de  l'Orient  jusqu'à  Jérusalem,  que  l'on  dit 
située  au  centre  du  monde.  Suivant  Hemi,  c'est  l'Enfant 
divin  lui-même  qui  les  a  conduits.  Ou  encore,  suivant 
d'autres,  la  rapidité  de  leur  course  tient  à  ce  qu'ils 
étaient  montés  sur  des  dromadaires,  animaux  très  ra- 
pi  les,  qui  font  plus  de  chemin  en  un  jour  que  les 
chevaux  en  trois. 

Arrivés  à  Jérusalem,  ils  ne  demandèrent  pas  si  le  roi 
des  Juifs  était  né,  car  ils  le  savaient  déjà' par  l'étoile.  Ils 
demandèrent  où  était  né  le  roi  des  Juifs.  Ce  qu'entendant, 
Hérode  se  troubla  fort,  et  la  ville  entière  avec  lui. 
Hérode  en  fut  troublé  pour  trois  raisons  :  1°  il  craignait 
que  les  Juifs  ne  prissent  pour  maître  ce  roi  nouveau-né  ; 
2"  il  craignait  d'être  mis  en  accusation  par  les  Romains, 
s'il  permettait  à  un  homme  non  proclamé  roi  par  Auguste 
de  revêtir  le  titre  de  roi  ;  3°  comme  le  dit  saint  Grégoire, 
un  roi  terrestre  ne  pouvait  manquer  de  se  sentir  troublé, 
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se  voyant  en  présence  du    roi   des  Cieux.  Et    quanl    au 

trouble  des  Juifs,  il  s'expliquait  égalemenl  par  trois 
raisons,  d'après  Chrysostome  :  I"  par  L'impossibilité  où 
sonl  les  impics  de  se  réjouir  de  l'avènement  du  juste  ; 
2° par  l'adulation  de  ces  Juifs  pour  Hérode,  dont  ils 
voyaient  le  trouble  ;  3°  par  l'incertitude  où  ilsétaient  de 
leur  sort  devant  la  perspective  d'une  révolution. 

Hérode,  ayant  convoqué  tous  les  prêtres  et  scribes, 
leur  demanda  où  était  né  le  Christ.  Et  quand  il  apprît 
que  c'était  à  Bethléem,  il  le  dit  aux  mages,  en  leur 
demandant  de  venir  lui  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
auraient  vu;  lui-même,  prétendait-il,  irait  alors  adorer 
!  enfant  nouveau-né  :  mais  en  réalité  il  ne  songeait  qu'à 
le  faire  périr. 

Autre  particularité:  l'étoile  cessa  de  guider  les  mages 
dès  qu'ils  furent  entrés  a  Jérusalem,  sans  doute  pour 
\\>vn>\-  les  mages  à  s'enquérir  du  lieu  de  la  nativité  du 
phrist,  et  ainsi  à  fournir  devant  tous  le  témoignage  du 
miracle.  Quant  à  la  nature  même  de  cette  étoile,  les  uns 
disent  que  c'était  l'Esprit-Saint  qui  avait  pris  cette  forme 
pour  guider  les  mages,  d'autres  que  c'était  un  ange; 
d'autres  enfin,  dont  nous  partageons  l'avis,  supposent 
faue  cette  étoile  était  un  astre  nouvellement  créé,  qui, 
lyant  rempli  sa  mission,  sera  rentré  dans  le  sein  de  la 
matière  universelle.  D'après  Fulgence,  cette  étoile  dif- 
férai! de  toutes  les  autres  en  trois  choses  :  l"elle  n'était 
pas  localisée  dans  le  firmament,  mais  pendait  dans  les 
airs,  près  de  la  terre;  2°  eile  était  si  brillante  qu'on  la 
voyait  même  en  plein  jour,  éclipsant  la  lumière  du  soleil  : 
3°  elle  marchait  en  avant  des  mages,  comme  une  per- 
sonne vivante,  au  lieu  de  suivre  le  mouvement  circulaire 
(les  autres  étoiles. 

Entres  dans  la  crèche,  et  y  ayant  trouvé  l'enfant  avec 
sa  mère,  les  mages  se  mirent  à  genoux,  et  offrirent,  en 
présent,  de  l'or,  de  l'encens,  et  de  la  myrrhe.  Le  choix  de 
ces  présents  et  leur  don  s'expliquent  par  plusieurs 
motifs  :  I"  c'était  l'usage,  chez  les  anciens,  de  ne  jamais 
approcher  d'un  dieu  ou  d'un  roi  sans  lui  offrir  des  pré- 
lents  :  et  les  mages,  qui  venaient  des  contins  de  la  Perse 
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et  de  la  Chaldée,  à  l'endroit  où  coule  le  fleuve  Saba 
(d'après  Y  Histoire  scholastique) ,  apportaient  les  présents 
qu'avaient  coutume  d'offrir  les  Perses  et  les  Chaldéens  ; 
2°  d'après  saint  Bernard,  l'or  était  destiné  à  alléger  la 
pauvreté  de  la  Vierge,  l'encens  à  effacer  la  mauvaise 
odeur  de  retable,  la  myrrhe  à  consolider  les  membres 
de  l'enfant  en  expulsant  les  vers  de  ses  intestins;  3°  ces 
trois  présents  signifiaient  la  royauté  du  Christ,  sa  divi- 
nité, et  son  humanité:  car  l'or  sert  pour  le  tribut  royal, 
l'encens  pour  le  sacrifice  divin,  la  myrrhe  pour  la  sépul- 
ture des  morts;  4°  enfin  ces  trois  présents  signifient  ce 
que  nous  devons  offrir  au  Christ  :  car  l'or  est  le  sym- 
bole de  l'amour,  l'encens  celui  de  la  prière,  et  la  myrrhe 
symbolise  la  mortification  de  la  chair. 

Ayant  adoré  l'enfant  Jésus,  les  mages,  qu'un  songe 
avait  avertis  de  ne  point  retourner  auprès  d'Hérode, 
s'en  revinrent  dans  leurs  pays  par  un  autre  chemin. 
Leurs  corps  furent  retrouvés  par  Hélène ,  mère  de 
Constantin,  qui  les  transporta  à  Constantinople.  Plus 
tard,  saint  Eustorge  les  transporta  à  Milan,  dont  il  était 
évêque,  et  les  déposa  dans  l'église  qui  appartient 
aujourd'hui  à  notre  Ordre  des  Frères  prêcheurs.  Mais 
lorsque  l'empereur  Henri  s'empara  de  Milan,  il  fit  trans- 
porter les  corps  des  mages,  par  le  Rhin,  à  Cologne,  où 
le  peuple  les  entoure  d'une  grande  dévotion. 


XV 


SAINT  RÉMY,  évèque  et  confesseur 

i  14  janvier) 

La  vie  de  saint  Rémy  a  été  écrite  par  Hincmar,  arche- 
vêque de  Reims. 

I.  La  naissance  de  ce  glorieux  docteur  et  confesseur  de 
la  foi  a  été  prophétisée  par  un  ermite,  dans  les  circons- 
tances que    voici.    Au  moment   où  la    persécution  des 
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Vandales  désolait  toute  la  France,  un  saint  ermite,  qui 
était  aveugle,  priait  avec  ardeur  pour  la  paix  de  l'Eglise 
des  Gaules.  Or  un  ange  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Sache 
que  la  femme  qui  s'appelle  Ciline  mettra  au  monde  un 
fils  du  nom  de  Rémy,  qui  délivrera  son  peuple  des 
atlaques  des  méchants!  »  Aussi  Termite,  dès  qu'il 
s'éveilla,  se  fît-il  conduire  à  la  maison  de  Ciline  et  lui  ra- 
conta sa  vision.  Ht  comme  la  dame  refusait  d'y  croire,  — 
car  elle  était  déjà  vieille,  et  avait  renoncé  à  l'espoir 
d'enfanter,  —  Termite  lui  dit  :  «  Sache  que,  lorsque  ton 
enfant  aura  pris  le  sein,  tu  n'auras  qu'à  me  frotter  les 
yeux  de  ton  lait  pour  qu'aussitôt  je  recouvre  la  vue  !  »  Et 
tout  arriva,  en  effet,  de  cette  façon. 

Dès  sa  jeunesse,  Rémy  évita  le  monde  et  entra  dan^ 
un  couvent.  Mais  à  vingt-deux  ans  sa  renommée,  sans 
cesse  croissante,  lui  valut  d'être  choisi  par  tout  le  peuple 
pour  l'archevêché  de  Reims.  El  c'était  un  homme  d'une 
■elle  douceur  que,  quand  il  mangeait,  les  moineaux 
venaient  sur  sa  table,  et  qu'il  les  nourrissait  dans  le  creux 
de  sa  main.  Ayant  été  un  jour  reçu  dans  la  maison  d'une 
dame,  et  apprenant  que  celle-ci  n'avait  plus  de  vin,  saint 
Rémy  entra  dans  sa  cave,  lit  un  signe  de  croix  sur  le 
tonneau;  et  voici  que  le  vin  en  jaillit  en  telle  abondance 
qui4  toute  la  cave  s'en  trouva  inondée. 

Te  roi  de  France  Clovis  était  alors  païen,  et  sa  pieuse 
femme  ne  parvenait  pas  ;(  le  convertir.  Mais  un  jour 
voyant  menacé  par  L'immense  armée  des  Allemands,  il  lit 
vomi  au  Dieu  qu'adorait  sa  femme  de  se  convertir  à  lui.  s'il 
lui  accordait  la\  icloire  sur  ses  ennemis.  Et  Dieu  lui  accorda 
la  victoire,  de  sorte  qu'il  se  rendit  auprès  de  saint  Rémy 
Il  demanda  à  être  baptisé.  Mais,  en  arrivant  aux  fonds 
baptismaux,  Tevèque  et  le  roi  s'aperçurent  que  le  saint 
chrême  manquait  :  et  voici  qu'une  colombe,  fendant  les 
airs,  apporta  dans  son  bec  une  ampoule  pleine  de  saint 
chrême,  dont  le  prélat  oignit   le  roi.   lu  cette   ampoule  se 

tonserve  dans  l'église  de  Reims,  où  elle  sert,  aujourd'hui 

encore,  au  sacre  des  rois  de  France. 

11.  Longtemps  après.  Génébald,  homme  sage  et  pieux. 

lui   avait    épousé  la   nièce  de  saint    Rémy,   mais    s'était 
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séparé  d'elle,  d'un  commun  accord,  par  scrupule  de  piété, 
fut  ordonné  évêque  de  Laon  par  saint  Rémy.  Mais  comme 
ce  Génébald  avait  permis  à  sa  femme  de  venir  souvent 
s'instruire  auprès  de  lui,  ces  fréquents  entretiens  allu- 
mèrent le  désir  dans  son  âme,  et  le  firent  tomber  dans  le 
péché.  Et  la  femme,  ayant  mis  au  monde  un  fils,  manda 
cette  nouvelle  à  l'évêque,  qui,  rempli  de  honte,  lui  dit  : 
«  Puisque  cet  enfant  est  le  résultat  d'un  larcin,  je  veux 
qu'il  s'appelle  Larron!  »  Mais  plus  tard,  il  permit  de 
nouveau  à  sa  femme  de  venir  s'instruire  auprès  de  lui. 
et  de  nouveau  il  finit  par  se  précipiter  dans  le  péché.  Et 
comme,  cette  fois,  sa  femme  mit  au  monde  une  fille,  il 
dit:  «  Je  veux  que  cette  fille  s'appelle  Renarde!  >?  Puis, 
rentrant  en  lui-même,  il  alla  se  jeter  aux  pieds  de  saint 
Rémy,  et  le  pria  de  lui  ôter  du  cou  l'étole  épiscopale. 
Mais  saint  Rémy  s'y  refusa;  et  après  l'avoir  doucement 
consolé,  il  l'enferma  pendant  sept  ans  dans  une  cellule, 
et,  durant  cet  intervalle,  gouverna  lui-même  son  diocèse. 
Or,  la  septième  année,  comme  Génébald  célébrait  sa 
messe,  un  ange  lui  apparut,  qui  lui  annonça  que  son 
péché  lui  était  remis,  et  lui  ordonna  de  quitter  sa 
cellule.  Alors  Génébald  répondit  :  «  Je  ne  le  puis  pas, 
car  mon  maître  Rémy  a  fermé  cette  porte  et  l'a  scellée 
de  son  sceau.  »  L'ange  lui  dit  alors  :  «  Afin  que  tu  saches 
que  le  ciel  s'est  rouvert,  cette  porte  va  s'ouvrir  sans  que 
le  sceau  soit  brisé!  »  Et  aussitôt  la  porte  s'ouvrit.  Mais 
alors  Génébald,  se  jetant  en  croix  sur  le  sol,  dit  :  «  Si 
même  le  Seigneur  Jésus  venait  me  mettre  en  liberté,  je 
ne  sortirais  pas  d'ici  sans  y  être  autorisé  par  mon  chef 
Rémy,  qui  m'a  enfermé  !  »  Alors  saint  Rémy,  mandé 
par  Fange,  vint  à  Laon,  et  replaça  Génébald  sur  son 
siège  épiscopal;  et  Génébald  persévéra  dans  la  piété 
jusqu'à  sa  mort,  et  Larron,  son  fils,  lui  succéda  sur 
son  siège,  et  mérita  même  d'être  canonisé.  Enfin  saint 
Rémy  s'endormit  en  paix,  vers  l'an  500.  Le  jour  de  sa 
fête  est  aussi  celui  où  se  célèbre  la  naissance  de  saint 
Hilaire,  évêque  de  Poitiers. 
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XVI 
SAINT  HILAIRE,  évêque  et  confesseur 

I  i  janvier' 

llilaire.  évèque  de  Poitiers,  originaire  de  l'Aquitaine, 
brilla  parmi  les  hommes  comme  l'étoile  Lucifer  parmi 
les  astres.  iMarié,  et  père  d'une  fille,  il  s'était  mis,  après 
la  naissance  de  cet  enfant,  et  tout  en  restant  laïc,  à 
mener  la  vie  d'un  moine  :  si  bien  que,  en  raison  de  sa 
vie  et  de  sa  science,  il  fut  élu  évêque.  Et  il  défendit 
contre  les  hérétiques,  non  seulement  son  diocèse,  mais 
la  France  entière,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  un 
jour  exilé,  en  compagnie  du  bienheureux  Eusèbe,  évêque 
de  Verceil,  l'empereur  ayant  écouté  l'avis  de  deux  autres 
ivêques  qui  avaient  été  corrompus  par  l'hérésie  d'Anus, 
lin  si  d'ailleurs  que  I  empereur  lui-même.  El  lorsque 
cette  hérésie  se  fut  propagée  partout,  l'empereur  ayant 
permis  à  tous  les  évèques  de  se  réunir  pour  discuter  la 
vérité  de  la  foi,  saint  llilaire  se  rendit  à  la  réunion; 
mais  lesdits  évèques  obtinrent  de  l'empereur  l'ordre, 
pour  lui,  de  retourner  aussitôt  à  Poitiers.  Et  comme, 
luranl  son  retour,  il  était  descendu  dans  ['île  Galli- 
naria  ',  qui  était  toute  pleine  de  serpents,  aucun  de  ces 
uiiniaux  n'osa  l'approcher;  et  lui.  il  planta  au  milieu  de 
'ile  un  poteau,  el  défendit  aux  serpents  de  le  dépasser. 
le  telle  sorte  que  la  moitié  de  l'île  fut  pour  eux  non 
tomme  une  (erre,  mais  comme  une  mer. 

A  Poitiers,  lorsqu'il  y  revint,  il  ressuscita  par  ses 
tières  un  enfant  mort  sans  baptême.  Longtemps  il 
•esta  prosterne,  en  prière  ;  et  enfin  tous  deux  se  rele- 
Irent  ensemble,  le  vieillard,  de  sa  prière, el  1  enfant,  de 
a  mort.  Et  comme  la  lille  d  llilaire,  Apia,  voulait  se 
narier,  son  père  lui  adressa  un  discours  qui  la  décida  à 

1.  Petite  tle  de  la  Méditerranée,  à  quelques  centaines  de  mètres 
IfÀlassio, 
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rester  dans  l'état  de  virginité.  Mais  son  père,  craignant 
qu'elle  ne  fléchît  un  jour  dans  cette  résolution,  pria  le 
Seigneur  de  la  rappeler  à  lui,  au  lieu  de  la  laisser  vivre 
plus  longtemps  ;  et  ainsi  fut  fait,  car,  peu  de  jours  après, 
la  jeune  fille  mourut;  et  Hilaire  l'ensevelit  de  ses  propres 
mains.  Alors  la  mère  de  la  bienheureuse  Apia  pria 
l'évêque  d'obtenir  pour  elle  aussi  ce  qu'il  avait  obtenu 
pour  sa  fille.  Et  Hilaire  le  fit,  et  par  sa  prière,  l'envoya 
au  ciel. 

En  ce  temps-là,  le  pape  Léon,  s'étant  laissé  cor- 
rompre par  l'hérésie,  convoqua  en  concile  tous  les 
évèques;  et  Hilaire,  qui  n'avait  pas  été  convoqué,  vint  à 
ce  concile.  Alors  le  pape,  apprenant  son  arrivée,  défen- 
dit que  personne  se  levât  pour  lui  ni  lui  fît  une  place.  Et 
lorsque  Hilaire  entra,  le  pape  lui  dit  :  «  Tu  es  Hilaire  le 
Gaulois?  »  Et  lui  :  «  Je  ne  suis  pas  Gaulois,  mais  évêque 
dans  les  Gaules.  »  Et  le  pape  :  «  Donc  tu  es  Hilaire  des 
Gaules,  et  moi  je  suis  Léon,  évéque  et  juge  suprême, 
assis  sur  le  siège  apostolique  !  »  Alors  Hilaire  :  «  Si  tu 
es  Léon  (lion),  du  moins  tu  n'es  pas  le  lion  de  la  tribu 
de  Juda;  et  peut-être  es-tu  juge,  mais  certes  tu  ne 
juges  pas  sur  le  siège  divin!  »  Alors  l'évêque,  indigné, 
se  leva,  disant  :  «  Attends  ici  un  moment,  je  vais  reve- 
nir tout  à  l'heure,  et  saurai  bien  te  traiter  suivant  ton 
mérite  !  »  Et  Hilaire  :  «  Mais  si  tu  ne  reviens  pas,  qui  me 
répondra  pour  toi?  »  Et  lui  :  «  Je  reviendrai  à  l'instant, 
et  verrai  à  humilier  ton  orgueil!  »  Là-dessus  le  pape  se 
rendit  où  l'appelait  un  besoin  naturel,  et  il  fut  saisi  de 
dysenterie,  et  il  mourut  là  misérablement,  perdant  tous 
ses  boyaux.  Cependant  Hilaire,  voyant  que  personne  ne 
se  levait  pour  lui  faire  place,  s'assit  patiemment  à  terre, 
disant  :  «  La  terre  est  à  Notre-Seigneur  !  »  Et  aussitôt 
la  terre,  à  l'endroit  où  il  était  assis,  s'éleva,  de  façon 
qu'Hilaire  se  trouva  au  niveau  des  autres  évêques.  Et 
lorsque  fut  apportée  la  nouvelle  de  la  mort  misérable  du 
pape,  Hilaire,  se  levant,  ramena  tous  les  évêques  à  la  foi 
catholique,  et  les  renvoya  dans  leurs  diocèses.  Nous  de- 
vons toutefois  ajouter  que  ce  miracle  de  la  mort  du  pape 
Léon  reste  douteux,  car  ni  Y  Histoire  ecclésiastique,  ni  la 
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TripartUe  n'en  font  mention,  et  aucune  chronique  ne 
signale  l'existence,  à  cette  époque,  d'un  pape  de  ce 
nom  ;  et  enfin  saint  Jérôme  dit  que  «la  sainte  Eglise 
romaine  est  toujours  restée  immaculée,  sans  se  souiller 
d'aucune  hérésie  ».  Mais  on  peut  supposer  que  peut- 
être  ce  Léon,  sans  avoir  été  élu  pape  régulièrement, 
avait  usurpé  le  titre  de  pape;  ou  peut-être  encore  le 
nom  de  Léon  n'était-il  qu'un  surnom  du  pape  Libère, 
dont  on  sait  qu'il  a  favorisé  l'hérésie  de  l'empereur 
Constantin. 

Quand  enfin,  après  de  nombreux  miracles,  saint  Hi- 
[aire,  vieux  et  malade,  sentit  approcher  la  mort,  il  ap- 
pela le  prêtre  Léonce,  son  favori,  et  le  pria  de  sortir  de 
sa  maison  et  puis  de  revenir  lui  l'aire  part  de  ce  qu'il 
aurait  entendu.  Et  Léonce  sortit,  et  revint  dire  qu'il 
avait  entendu  le  bruit  de  la  ville  en  tumulte.  Et,  vers 
minuit,  une  lumière  surnaturelle,  telle  que  Léonce  lui- 
même  ne  pouvait  en  supporter  la  vue,  entra  dans  la 
chambre  de  l'évèque  :  elle  s'évanouit  peu  à  peu.  empor- 
tant avec  elle  l'àme  de  saint  Hilaire.  Celui-ci  florissait 
vers  Pan  3i0,  sous  le  règne  de  Constantin. 


XVII 


SAINT    FÉLIX',    PRÊTRE  ET  CONFESSEUR 
1 1   janvier 

On  raconte  que  saint  Félix  était  maître  d'école,  et 
traitait  ses  élèves  avec  une  rigueur  extrême.  El  comme, 
pris  par  les  païens,  il  proclamait  ouvertement  sa  foi 
chrétienne,  il  fut  livré  aux  mains  des  enfants  de  s, m  école. 
qui  le  tuèrent  à  coup  de  poinçons.  Pointant  l'Eglise 
parait  nous  affirmer  que  saint  Félix  n'a  pas  été  martyr 
mais  seulement  confesseur.  Et  une  autre  légende  raconte 
que,   l'évèque  de  Noie  Maxime  étant  un  jour  tombé   à 
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terre,  à  demi  mort  de  faim  et  de  froid  (car  il  s'était  enfui 
pour  échapper  à  la  persécution),  Félix,  averti  par  un  ange, 
vint  à  son  secours  ;  et  comme  il  n'avait  apporté  avec  lui 
aucune  nourriture,  il  pressa  dans  la  bouche  de  l'évêque 
le  jus  d'une  grappe  de  raisin  qu'il  vit  miraculeusement 
attachée  à  une  haie  voisine;  après  quoi,  prenant  le  vieil- 
lard sur  ses  épaules,  il  l'emporta  chez  lui  ;  et,  à  la  mort 
de  Maxime,  c'est  lui  qui  fut  élu  évêque  à  sa  place. 

Un  jour  qu'il  prêchait,  et  que  ses  persécuteurs  le  pour- 
suivaient, il  se  cacha  entre  des  murs  en  ruines;  et  aussitôt 
Dieu  ordonna  à  des  araignées  de  tisser  leur  toile  devant 
l'entrée  de  cette  ruine  :  si  bien  que,  en  apercevant  cette 
toile  d'araignée,  les  persécuteurs  s'en  allèrent,  convaincus 
que  personne  n'était  entré  par  là.  Saint  Félix  se  cacha 
ensuite  dans  un  autre  lieu,  où  une  femme  le  nourrit 
pendant  trois  mois  sans  voir  une  seule  fois  son  visage. 
Enfin,  au  retour  de  la  paix,  il  revint  à  son  église,  et 
c'est  là  qu'il  s'endormit  dans  le  Seigneur.  Il  fut  enterré 
aux  portes  de  la  ville,  dans  un  endroit  nommé  Pinci. 

Il  avait  un  frère,  qui  s'appelait,  lui  aussi,  Félix,  et  qui 
montra  un  grand  courage  dans  la  persécution.  Et  l'on 
raconte  que  saint  Félix  cultivait  un  jardin,  et  que  des 
voleurs,  qui  avaient  entrepris  de  lui  dérober  ses  légumes, 
ne  purent  s'empêcher,  toute  la  nuit,  de  lui  cultiver  son 
jardin,  de  telle  sorte  que,  le  lendemain  matin,  saint  Félix 
les  trouva  ainsi  occupés.  Aux  compliments  qu'il  leur  fit, 
les  voleurs  avouèrent  leurs  mauvais  desseins;  et  le  saint 
les  renvoya  doucement  chez  eux.  Un  autre  jour  certains 
païens,  venus  pour  s'emparer  de  saint  Félix,  éprouvèrent 
une  douleur  affreuse  dans  les  mains  ;  'et  comme  ils  hur- 
laient, le  saint  leur  dit  :  «  Si  vous  voulez  que  votre  douleur 
cesse  aussitôt,  dites  :  le  Christ  est  Dieu!  »  Et  ils  le  dirent 
et  furent  guéris.  Alors  le  prêtre  des  idoles  vint  le  trouver 
et  dit  :  «  Seigneur  évêque,  mon  dieu  a  pris  la  fuite  dès 
qu'il  t'a  vu  venir,  en  me  disant  qu'il  ne  pouvait  pas 
supporter  ta  vertu.  Si  donc  mon  dieu  te  craint  à  ce  point, 
combien  davantage  je  dois  te  craindre  !  »  Et  Félix  l'ins- 
truisit dans  la  foi  chrétienne,  et  le  baptisa. 


SAINT     PAUL  S'.\ 


XVI  II 


SAINT  PAUL,    ERMITE 
15  janvier) 

Paul  fut  le  premier  ermite,  ainsi  que  l'atteste  saint 
Jérôme,  qui  a  écrit  sa  vie.  Pour  échapper  aux  persécu- 
tions  de  Décius,  il  se  retira  dans  un  immense  désert,  et 
là,  au  fond  d'une  caverne,  il  demeura  pendant  soixante 
ans  inconnu  aux  hommes. 

Ce  Décius  se  nommait  aussi  Gallien,  et  avait  com- 
mencé de  régner  en  Tan  250.  Il  tourmentait  cruellement 
les  chrétiens.  Il  fit  un  jour  saisir  deux  jeunes  chrétiens, 
fît  enduire  de  miel  le  corps  de  l'un  d'eux,  et  le  fit 
pposer,  sous  un  soleil  torride,  aux  piqûres  des  mouches, 
li  s  abeilles  et  des  guêpes;  l'autre  jeune  homme  fut  placé 
sur  un  lit  moelleux,  dans  un  lieu  charmant  où  l'air  était 
loux,  rempli  du  murmure  de  l'eau,  du  chant  des  oiseaux. 
3t  du  parfum  des  fleurs;  et  ce  jeune  homme  fut  lié,  avec 
les  cordes  enguirlandées  de  Heurs,  de  façon  cà  ne  pou- 
voir remuer  ni  les  pieds  ni  les  mains.  Le  méchant  em- 
pereur fit  venir  auprès  de  ce  jeune  homme  certaine 
■mme  aussi  impure  que  belle,  qui  reçut  l'ordre  de 
■miller  la  chair  de  ce  jeune  chrétien,  rempli  du  seul 
imour  de  Dieu.  Mais  celui-ci,  dès  qu'il  sentit  dans  sa 
pair  des  mouvements  contraires  à  la  raison,  n'ayant 
)oint  d'arme  pour  se  défendre,  coupa  sa  langue  avec  ses 
lents  et  la  cracha  au  visage  de  l'impudique,  échappant 
linsi  à  la  tentation  par  l'excès  de  la  douleur,  et  se  pré- 
mranl  un  trophée  à  jamais  admirable. 

Effrayé  de  tels  supplices  et  d'autres  encore,  saint 
nul  s'enfuit  au  désert.  Et  lorsque  saint  Antoine  vint  à 
ion  tour  au  désert,  s'imaginant  être  le  premier  ermite, 
m  songe  lui  apprit  qu'un  autre  ermite,  meilleur  que  lui. 
ivait  droit  à  son  hommage.  Au^si  saint  Antoine  s'effbrça- 
-il  de  découvrir  cet  autre  crin i te.  Et  comme  il  le  cher- 
mait  par  les  forets,  il  rencontra  d'abord  un  centaure,  à 
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demi-homme,  à  demi-cheval,  qui  lui  dit  d'aller  devant  lui. 
11  rencontra  ensuite  un  animal  qui  portait  des  dattes,  et 
qui,  par  le  haut  du  corps  ressemblait  à  un  homme,  avec 
le  ventre  et  les  pieds  d'une  chèvre.  Antoine  lui  demanda 
qui  il  était:  il  répondit  qu'il  était  un  satyre,  c'est-à-dire 
une  de  ces  créatures  que  les  païens  prenaient  pour  des 
dieux  des  bois.  Enfin  saint  Antoine  rencontra  un  loup, 
qui  le  conduisit  jusqu'à  la  cellule  de  saint  Paul.  Or 
celui-ci,  pressentant  l'arrivée  d'un  homme,  avait  fermé 
sa  porte.  Mais  Antoine  le  supplia  de  lui  ouvrir,  affirmant 
qu'il  mourrait  sur  place  plutôt  que  de  se  retirer.  Et  Paul, 
vaincu  par  ses  prières,  lui  ouvrit;  et  aussitôt  les  deux 
ermites  se  jetèrent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

Et  comme  l'heure  de  midi  approchait,  un  corbeau  vint 
apporter  un  pain  formé  de  deux  parties.  Et  comme 
Antoine  s'en  étonnait,  Paul  lui  dit  que  Dieu  le  nourrissait 
tous  les  jours  de  cette  façon  :  il  avait  seulement  doublé  la 
ration,  ce  jour-là,  à  cause  de  la  visite  d'Antoine.  Là-dessus 
s'engagea  une  pieuse  dispute  pour  savoir  qui  des  deux 
serait  le  plus  digne  de  diviser  le  pain.  Paul  voulait  que 
ce  fût  Antoine,  en  sa  qualité  d'hôte,  Antoine  voulait  que 
ce  fût  Paul,  en  sa  qualité  d'aîné.  Enfin  tous  deux  prirent 
le  pain,  et  le  divisèrent  en  parties  égales. 

Et  comme  Antoine  s'en  revenait  vers  sa  cellule,  il  vit 
passer  au-dessus  de  lui  deux  anges  portant  l'âme  de 
Paul.  Il  retourna  aussitôt  sur  ses  pas,  et  trouva  le  corps 
de  Paul  agenouillé  dans  l'attitude  de  la  prière,  de  telle 
sorte  qu'il  crut  qu'il  était  vivant.  Le  saint,  cependant, 
était  mort;  et  Antoine  s'écria  :  «  O  âme  sainte,  ce  que  m 
faisais  dans  la  vie,  tu  en  gardes  le  signe  jusque  dans- 
la  mort  !  »  Et  pendant  qu'il  songeait  au  moyen  d'ensevelir 
Paul,  voici  qu'arrivèrent  deux  lions  qui  creusèrent  uw 
fosse,  aidèrent  à  la  sépulture,  et  s'en  retournèrent  dans 
leur  forêt.  Et  Antoine  prit  le  manteau  de  Paul,  fuit  de 
feuilles  de  palmier:  il  le  revêtit,  depuis  lors,  aux  jours  d( 
l'êtes.  La  mort  de  Paul  eut  lieu  vers  l'an  287. 
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MX 


SAINT   MACAIRE,  ermite 

(la  janvier 

Macaire,  étant  abbé,  et  marchant  dans  le  désert,  entra 
pour  dormir  dans  un  monument  où  étaient  ensevelis  des 
corps  de  païens;  et  il  plaça  un  de  ces  corps  sous  sa 
tête,  en  guise  d'oreiller.  Et  les  démons,  voulant  l'ef- 
frayer, appelaient,  disant  :  «  Lève-toi  et  viens  avec  nous 
au  bain!  »  Et  un  autre  démon,  s'étant  introduit  dans  le 
corps  du  mort,  et  prenant  une  voix  de  femme,  répondait  : 
«  Je  ne  puis  me  lever,  car  un  étranger  s'est  mis  sur 
moi  !  »  Mais  Macaire,  sans  s'effrayer,  dit  au  corps, 
après  lavoir  battu  :  «  Lève-toi  et  va-t'en,  si  tu  le  peux  !  » 
Ce  qu'entendant,  les  dénions  s'enfuirent,  en  criant  à 
haute  voix  :  «  Seigneur,  tu  nous  as  vaincus  !  » 

Un  jour,  saint  Macaire,  traversant  un  marais  pour 
regagner  sa  cellule,  rencontra  le  diable,  qui,  armé 
d'une  faux,  voulut  le  frapper  et  ne  put  y  parvenir.  Et  le 
démon  lui  dit  :  «  J'ai  beaucoup  à  souffrir  de  ton  l'ail, 
Macaire,  et  cela,  parce  (pie  je  ne  parviens  pas  à  te 
vaincre.  Je  fais  pourtant  tout  ce  (pie  lu  fais  ;  tu  jeûnes  et 
moi  je  ne  mange  pas.  tu  veilles  et  moi  je  ne  dors  pas  ;  cl 
il  n'y  a  qu'une  seule  chose  où  tu  nie  dépasses.  »  Et  l'abbé 
dit  :  «Quelle  est  donc  celle  chose?»  Et  1«'  diable  : 
■  C'est  ton  humilité,  en  raison  de  laquelle  je  suis  muis 
Force  contre  loi  !  » 

Ayant  trop  à  souffrir  de  la  tentation,  Macaire,  mil 
sur  ses  épaules  un  grand  sac  rempli  de  sable,  et  alla 
le  porter  dans  le  désert,  plusieurs  jours  de  suite. 
fhéosèbe,  le  rencontrant,  lui  dit  :  Abbé,  pourquoi 
|brtes- tu  ce  fardeau?  »  Et  il  lui  répondit  :  «  Pour  tour- 
menter mon  corps  qui  me  tourmente  !  >  lue  autre  fois,  il 
vit  Satan  vêtu  d'un  manteau  percé  de  trous  et  auquel 
pendaient  d'innombrables  flacons.  Et  Macaire  lui  dit  : 
!  Où  vas-tu?  »  El  lui  :  ■<  Je  porte  à  boire  aux  frères  '■ 
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Et  Macaire  :  «Mais  pourquoi  as-tu  tant  de  flacons?» 
Et  le  diable  :  «  C'est  pour  être  sûr  de  contenter  les 
frères;  car  si  un  des  flacons  ne  leur  plaît  pas,  je  leur 
offrirai  de  l'autre  ou  du  troisième,  jusqu'à  ce  que  l'un  de 
mes  flacons  soit  à  leur  goût!  »  Plus  tard,  le  voyant  re- 
venir, Macaire  lui  dit  :  '«  Eh  bien,  qu'as-tu  fait?»  Il 
répondit  :  «  Tous  se  sont  sanctifiés  et  ont  refusé  mes 
flacons,  à  l'exception  d'un  seul,  nommé  Théotiste.  » 
Aussitôt  Macaire,  se  levant,  alla  trouver  ce  frère,  et, 
par  ses  discours,  le  délivra  de  la  tentation.  Et  le  lende- 
main, Macaire,  rencontrant  de  nouveau  le  diable  lui  dit  : 
«  Où  vas-tu?»  Il  répondit  :  «  Chez  les  frères!  »  Et  Ma- 
caire, quand  il  le  vit  revenir,  lui  demanda  :  «  Eh  bien, 
comment  vont  les  frères  ?  »  Et  le  diable  répondit  :  «  Mal  !  » 
Et  Macaire  :  «  Comment  cela?  »  Et  le  diable  :  «  Ils  sont 
tous  saints,  et,  pour  comble  de  malheur,  le  seul  d'entre 
eux  que  j'avais  est  perdu  pour  moi,  et  est  même  devenu 
le  plus  saint  de  tous  !  »  Et  le  vieillard,  quand  il  entendit 
ces  paroles,  rendit  grâces  à  Dieu. 

Un  autre  jour,  Macaire,  ayant  trouvé  un  crâne  de 
mort,  lui  demanda  de  qui  il  avait  été  la  tête.  «  —  D'un 
païen  !  —  Et  où  est  ton  âme  ?  —  En  enfer  !  »  Macaire 
demanda  au  crâne  si  sa  place  en  enfer  était  très  pro- 
fonde. «  —  Aussi  profonde  que  la  terre  par  rapport  au 
ciel!  —  Et  y  a-t-il  des  âmes  logées  encore  plus  bas  que 
la  tienne?  —  Oui,  celles  des  Juifs!  —  Et,  au-dessous  des 
Juifs,  y  a-t-il  encore  d'autres  âmes?  —  Oui,  celles  des 
mauvais  chrétiens  qui,  rachetés  par  le  sang  du  Christ, 
font  bon  marché  de  ce  privilège  !  » 

Ce  bon  abbé  tua,  un  jour,  de  sa  main,  uue  puce;  et, 
l'ayant  tuée,  il  fut  désolé  d'avoir  vengé-  sa  propre  in- 
jure; et  pour  se  punir,  il  resta  pendant  six  mois  tout  nu 
dans  le  désert,  jusqu'à  ce  que  tout  son  corps  ne  fût  plus 
qu'une  plaie.  Et  après  cela,  il  s'endormit  en  paix,  lais- 
sant au  monde  le  souvenir  de  grandes  vertus. 
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XX 


SAINT  MARCEL 

(16  janvier) 

Marcel  était  pape  à  Rome.  Ayant  osé  reprocher  à  l'em- 
pereur Maximien  sa  cruauté  à  [l'égard  des  chrétiens,  et 
l'étant  permis  de  célébrer  la  messe  dans  la  maison  d'une 
femme  noble  consacrée  au  Christ,  il  excita  à  tel  point 
la  rage  de  l'empereur,  que  celui-ci  changea  cette  maison 
en  écurie,  et  contraignit  Marcel  à  y  garder  les  chevaux, 
en  qualité  d'esclave.  Et  saint  Marcel,  après  de  nombreuses 
années  de  cet  esclavage,  s'endormit  dans  le  Seigneur 
vers  Tan  287. 


XXI 


SAINT  ANTOINE,    ermite 

(17  janvier) 

La  vie  de  ce  saint  a  été  écrite  par  saint  Anastase. 

I.  Antoine  avait  vingt  ans  lorsqu'il  entendit  lire,  à 
l'Eglise,  les  paroles  de  Jésus  :  «  Si  tn  veux  être  parfait, 
vends  ce  que  tu  possèdes,  et  donnes-en  le  produit  aux 
pauvres  !  »  Aussitôt  Antoine  vendit  tous  ses  biens,  en 
donna  le  produit  aux  pauvres,  et  alla  se  faire  ermite  an 
désert.  11  eut  à  y  soutenir  des  tentations  innombrables 
de  la  part  des  démons.  Un  jour  qu'il  avait  vaincu  par  sa 
foi  le  démon  de  la  luxure,  le  diable  lui  apparut  sous  la 
forme  d'un  enfant  noir,  et,  se  prosternant  devant  lui.  se 
reconnut  vaincu.  Une  autre  fois,  comme  il  était  dans 
une  tombe  d'Egypte,  la  foule  des  démons  le  maltraita 
si  affreusement  qu'un  de  ses  compagnons  le  crut  mort 
et  remporta   sur   ses   épaules  ;    mais   comme    tous   les 
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frères,  rassemblés,  le  pleuraient,  il  se  releva  et  demanda 
à  l'homme  qui  Pavait  apporté  <le  le  rapporter  à  l'endroit 
où  il  lavait  trouvé.  Et  comme  il  y  gisait,  accablé  de 
la  douleur  <pie  lui  causaient  ses  blessures,  les  démons 
reparurent,  sous  diverses  formes  d'animaux  féroces,  et 
se  remirent  à  le  déchirer  avec  leurs  dénis,  leurs  c->rnes, 
et  leurs  grilles.  Alors,  soudain,  une  lumière  merveilleuse 
remplit  le  caveau,  et  mit  en  l'aile  tous  les  démons;  et 
Antoine  se  trouva  aussitôt  guéri.  Et  alors,  comprenant 
que  c'était  Jésus  qui  venait  à  son  secours,  le  saint  lui  dit  : 
«  Où  étais-tu  tout  à  l'heure,  bon  Jésus,  et  pourquoi 
n'étais-tu  pas  ici  pour  me  secourir  et  guérir  mes  bles- 
sures? n  Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Antoine,  j'étais 
là,  mais  j'attendais  de  voir  ton  combat  ;  et  maintenant  que 
tu  as  lutté  avec  courage,  je  répandrai  ta  gloire  dans  le 
monde  entier!  »  Et  telle  était  la  ferveur  du  saint,  que 
lorsque  l'empereur  Maximien  mettait  à  mort  les  chré- 
tiens, il  suivait  les  martyrs  jusqu'au  lieu  de  leur  supplice, 
espérant  être  supplicié  avec  eux  ;  et  il  s'affligeait  fort  de 
voir  que  le  martyre  lui  était  refusé. 

II.  Etant  venu  dans  une  autre  partie  du  désert,  il  y 
trouva  un  grand  disque  d'argent  ;  et  il  se  dit  :  «  D'où 
peut  venir  ce  disque  d'argent,  en  un  lieu  où  ne  se  voient 
nulles  traces  d'hommes?  Si  un  voyageur  l'avait  perdu, 
il  serait  revenu  le-  chercher,  et  l'aurait  certainement 
retrouvé,  grand  comme  est  ce  disque.  Satan,  c'est  encore 
un  de  tes  tours!  Mais  tu  ne  parviendras  pas  à  ébranler 
ma  volonté  !  »  Et,  comme  il  disait  cela,  le  disque  s'éva- 
nouit en  fumée.  11  trouva  ensuite  une  énorme  masse  d'or  : 
mais  il  l'évita  comme  le  feu,  et  s'enfuit  sur  une  montagne 
où  il  resta  vingt  ans,  éclatant  de  miracles.  Un  jour  qu  il 
était  ravi  en  esprit,  il  vit  le  monde  tout  couvert  de 
filets  étroitement  unis.  Et  il  s'écria  :  «  Oh  !  qui  pourra 
s'échapper  hors  de  ces  filets?  »  Et  une  voix  lui  répon- 
dit :  «  L'humilité!  »  Une  autre  fois,  comme  les  ang-es 
remportaient  dans  les  airs,  les  démons  voulurent  l'em- 
pêcher de  passer  en  lui  rappelant  les  péchés  qu'il  avait 
commis  depuis  sa  naissance.  Mais  les  anges  :  «  Vous 
n'avez  pas  à  parler  de  ces  péchés,  que  la  grâce  du  Christ 
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a  déjà  effacés  Mais,  si  vous  en  connaissez  qu'Antoine  ait 
commis  depuis  qu'il  est  moine,  dites-les!  »  Et,  nomme 
les  diables  se  taisaient,  Antoine  put  librement  s'élever 
dans  les  airs  et  en  redescen  Ire. 

III.  Saint  Antoine  raconte  qu'il  a  vu,  un  jour,  certain 
diable  de  haute  taille  qui,  osant  se  faire  passer  pour  la 
Providence  divine,  lui  dit  :  «  Que  veux-lu,  Antoine, 
afin  que  je  te  le  donne?  »  Mais  le  saint,  s'armant  de  sa 
loi,  lui  cracha  au  visage,  se  jeta  sur  lui,  et  aussitôt  le 
diable  s'évanouit.  Une  autre  t'ois  le  diable  lui  apparut 
dans  un  corps  d'une  taille  si  haute  que  sa  tète  semblait 
toucher  le  ciel.  Antoine  lui  ayant  demandé  qui  il  était,  il 
avoua  qu'il  était  Satan,  et  ajouta  :  «  Pourquoi  les  moines 
me  combattent-ils,  et  pourquoi  les  chrétiens  me  mau- 
dissent-ils ?»  Et  Antoine:  «  lîs  ont  raison  de  le  faire,  car 
tu  ne  cesses  de  les  tourmenter!  »  Et  le  diable  :  «  Ce  n'est 
pas  moi  qui  les  tourmente,  mais  ce  sont  eux  qui  se  tour- 
mentent eux-mêmes  :  car  moi  je  ne  puis  plus  rien, 
depuis  que  le  règne  du  Christ  s'est  répandu  sur  toute  la 
terre.  » 

IV.  Quelqu'un  demanda  à  saint  Antoine  :  «Que  dois-je 
faire  pour  plaire  à  Dieu  ?  »  Et  le  saint  lui  répondit  :  «Où 
que  tu  ailles,  aie  toujours  Dieu  devant  les  yeux;  quoi  que 
tu  fasses,  obéis  aux  préceptes  de  la  Sainte  Ecriture;  et, 
dans  quelque  lieu  que  tu  te  trouves,  restes-y  !  Fais  ces 
trois  choses,  et  tu  seras  sauvé  !  »  Un  abbé  ayant  demandé, 
lui  aussi,  à  saint  Antoine  ce  qu'il  devait  faire,  le  saint 
répondit:  «Ne  te  fie  pas  à  la  justice,  contiens  ton  ventre 
et  ta  langue,  et,  quand  une  chose  est  passée,  ne  la 
regrette  pas!  »  Et  il  dit  encore  :  «  De  même  que  les  pois- 
sons meurent  si  on  les  met  à  sec,  de  menu4  les  moines 
qui  s'attardent  hors  de  leur  cellule  et  fréquentent  les 
séculiers  se  relâchent  de  leur  bon  propos.  »  Et  il  dit 
encore  :  «  Celui  qui  vit  dans  la  solitude  est  délivré  de 
trois  guerres,  à  savoir:  contre  fouie,  la  vue  et  la  parole, 
et  n'a  à  lutter  que  contre  son  cœur.  » 

V.  Saint  Antoine  disait  que  les  mouvements  du  corps 
pouvaient  être  de  trois  sortes  :  les  uns  provenant  de  la 
nature  même,  les  autres  de  l'excès  d'aliments,  d'autres 
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enfin  de  la  suggestion  du  démon.  Un  frère  de  son  ermi- 
tage avait  renoncé  au  siècle,  mais  non  pas  entièrement, 
car  il  gardait  encore  quelques  biens.  Et  Antoine  lui  dit  : 
«  Va  acheter  de  la  viande  !  »  Et  comme  le  frère  revenait 
avec  la  viande,  des  chiens  se  jetèrent  sur  lui  et  le  mor- 
dirent. Alors  Antoine  lui  dit  :  «  Ceux  qui  renoncent  au 
monde  et  qui  veulent  garder  des  biens,  c'est  ainsi  qu'ils 
sont  déchirés  par  les  démons  !  » 

Un  jour  qu'il  s'ennuyait  dans  sa  cellule,  il  dit  :  «  Sei- 
gneur, je  veux  être  sauvé,  et  mes  pensées  ne  me  le  per- 
mettent pas  !  »  Alors,  sortant  de  sa  cellule,  il  vit  un  in- 
connu qui  était  assis  et  travaillait,  après  quoi  il  se 
relevait  et  priait.  Or  cet  inconnu  était  un  ange,  et  il  dit 
à  Antoine  :  «  Fais  ainsi,  et  tu  seraâ  sauvé  !  » 

Et  un  jour,  comme  Antoine  travaillait  avec  ses  frères, 
ceux-ci  l'entendirent  prier  Dieu  de  détourner  du  monde 
le  malheur  qui  se  préparait.  Puis,  comme  les  frères  lui 
demandaient  quel  était  ce  malheur,  il  répondit,  avec  des- 
larmes  et  des  sanglots  :  «  J'ai  vu  dans  le  ciel  l'autel  de 
Dieu  entouré  par  une  multitude  de  chevaux  qui  foulaient 
aux  pieds  les  choses  saintes;  et  j'ai  entendu  la  voix 
du  Seigneur  disant  :  «  Mon  autel  sera  souillé  !  »  Et,  en 
effet,  deux  ans  après,  les  ariens  hérétiques  rompirent 
l'unité  de  l'Eglise,  souillèrent  les  choses  saintes,  et  fou- 
lèrent aux  pieds  les  autels  chrétiens. 

VI.  Un  chef  égyptien,  nommé  Ballachius,  s'étant  affilié 
à  la  secte  des  ariens,  persécutait  l'Eglise  de  Dieu,  et 
faisait  exposer  à  nu  et  battre  de  verges  les  moines  et 
les  religieuses.  Alors  saint  Antoine  lui  écrivit  :  «  Je  vois 
la  colère  de  Dieu  prête  à  s'abattre  sur  toi.  Cesse  de  per- 
sécuter les  chrétiens,  si  tu  veux  la  détourner  de  toi  !  »  Le 
malheureux  lut  la  lettre,  en  rit,  la  jeta  à  terre,  fit  battre 
les  moines  qui  l'avaient  apportée,  et  les  chargea  de  dire 
à  leur  maître  Antoine  que,  lui  aussi,  il  sentirait  bientôt 
la  rigueur  de  sa  discipline.  Or,  cinq  jours  après,  Balla- 
chius, ayant  voulu  monter  un  de  ses  chevaux,  animal 
d'une  douceur  parfaite,  fut  renversé  par  ce  cheval, 
mordu,  foulé  aux  pieds  ;  et  il  mourut  le  surlendemain. 

Un  jour,  les  frères  demandèrent  à  Antoine  le  secret  du 
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salut.  Le  saintleur  répondit  :  «  X'avez-vous  pas  entendu 
que  Jésus  a  dit  :  «  Si  Ton  te  frappe  sur  une  joue,  tends 
«  L'autre  joue?  »  Et  eux  :  «  Oui,  mais  cela  est  au-dessus 
de  nos  forces!  »  Et  Antoine  :  «  Alors  souffrez  du  moins 
avec  patience  d'être  frappés  sur  une  joue!  »  Et  eux: 
«  Cela  encore  est  au-dessus  de  nos  forces!  »  Et  saint 
Antoine  :  «  Alors  contentez-vous,  du  moins,  de  ne  pas 
frapper  plus  qu'on  ne  vous  aura  frappés!  »  Et  eux  : 
■  (Ida  même  est  encore  au-dessus  de  nos  forces!  »  Sur 
quoi  Antoine,  se  tournant  vers  son  disciple,  lui  dit  : 
«  Va  préparer  une  liqueur  fortifiante  pour  ces  frères, 
car  en  vérité  ils  sont  bien  débiles;  et  quant  à  vous,  la 
prière  est  la  seule  chose  que  je  puisse  vous  recom- 
mander !  »  Tout  cela  se  lit  dans  les  Vies  des  Pères.  Enfin 
saint  Antoine,  parvenu  à  l'âge  de  cent  cinq  ans,  s'en- 
dormit en  paix  après  avoir  embrassé  ses  frères  :  il  mou- 
rut sous  le  règne  de  Constantin,  qui  monta  sur  le  trône 
en  Tan  340. 


XXII 


SAINT  FABIEN,  pape  et  martyb 

(20  janvier) 

Fabien  était  citoyen  romain:  et,  un  jour  que  la  foule 
avait  à  ('-lire  un  nouveau  pape,  il  se  joignit  à  elle  pour 
connaître  l'issue  de  l'élection.  Or,  voici  qu'une  colombe 
!  blanclie  descendit  du  ciel  el  se  posa  sur  la  tête  de 
Fabien:  ce  que  voyant,  la  foule  l'élut  pape!  Alors, comme 
le  rapporte  le  pape  Damase.  il  envoya  dans  les  diversi  - 
régions  du  monde  sept  diacres  et  sept  sous-diacn 
chargés  de  recueillir  par  écrit  tous  les  actes  des  martyrs. 
11  lit  également  bâtir  de  nombreuses  basiliques  sur  les 
lieux  où  étaient  ensevelis  ces  saints  martyrs.  Et  i 
foi  aussi  qui  a  décide  que,  tous  les  ans,  le  jour  de  la 
Sainte-Cène1,   le    saint  chrême   de   l'année  préc  dente 

1.  Le  jeudi  saint. 
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serait  brûlé  et  remplacé  par  un  nouveau,  consacré  en 
ce  même  jour.  Et  Haïmon  rapporte  que,  l'empereur 
Philippe  ayant  voulu  assister  à  la  veillée  de  Pâques  et 
par.iciper  aux  sacrements,  le  pape  Fabien  lui  résista  et 
lui  défendit  l'accès  de  l'église  jusqu'à  ce  qu'il  eut  confessé 
ses  péchés  et  fait  pénitence.  Enfin  saint  Fabien,  dans  la 
treizième  année  de  son  pontificat,  obtint  la  couronne  du 
martyre,  ayant  été  décapité  sur  Tordre  de  Decius.  Son 
martyre  eut  lieu  vers  l'an  du  Seigneur  253. 


XXIII 


SAINT  SÉBASTIEN,  martyr 

(20  janvier) 

I.  Sébastien,  originaire  de  Narbonne  et  citoyen  de 
Milan,  était  animé  d'une  foi  chrétienne  très  ardente. 
Mais  les  empereurs  païens  Maximien  et  Dioclétien  avaient 
pour  lui  une  telle  affection  qu'ils  lavaient  nommé  chef 
de  la  première  cohorte,  et  Pavaient  attaché  à  leur  per- 
sonne. Et  lui,  il  ne  portait  la  chlamyde  militaire  que  pour 
pouvoir  aider  et  consoler  les  chrétiens  persécutés. 

Or  comme,  un  jour,  deux  frères  jumeaux,  Marcellin 
et  Marc,  allaient  èlre  décapités  pour  s'être  refusés  à 
abjurer  la  foi  du  Christ,  leurs  parents  vinrent  les  trou- 
ver pour  les  engager  à  se  laisser  fléchir.  Leur  mère, 
d'abord,  se  présenta  devant  eux,  les  cheveux  dénoués, 
les  vêtements  déchirés,  la  poitrine  nue,  et  leur  dit  : 
«  O  mes  fils  chéris,  une  misère  inouïe  et  un  deuil  affreux 
s'abattent  sur  moi!  Malheureuse  que  je  suis,  je  perds 
mes  fils  de  leur  propre  gré  !  Si  l'ennemi  me  les  avait 
enlevés,  je  serais  allée  les  lui  reprendre  au  plus  fort  du 
combat  ;  si  des  juges  s'étaient  emparés  d'eux  pour  les 
mettre  en  prison,  je  me  serais  fait  tuer  pour  les  délivrer. 
Mais  ceci  est  un  nouveau  genre  de  mort,  où  la  victime 
prie  le  bourreau  de  la  frapper,  où  le  vivant  aspire  à  ne 
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plus  vivre,  el  invite  la  mort  au  lieu  de  1  éviter.  Ceci  e«t 
un  nouveau  genre  de  souffrance,  où  la  jeunesse  des  lils, 
spontanément,  se  perd,  tandis  que  la  vieillesse  des  parents 
est  condamnée  à  survivre  !  »  Ensuite  arriva  le  père, 
conduit  sur  les  bras  de  ses  esclaves;  et  ce  vieillard,  la 
tète  couverte  de  cendres,  s'écria  :  «  Je  suis  venu  dire 
adieu  à  mes  fils,  qui,  de  leur  plein  gré,  ont  voulu  nous 
quitter  î  O  mes  fils,  bâton  de  ma  vieillesse  et  sang  de 
mon  cœur,  pourquoi  avez-vous  ainsi  soif  de  la  morl  ? 
Que  tous  les  jeunes  gens  viennent  pleurer  surcesjeunes 
gens  obstinés  à  périr  !  Que  tous  les  vieillards  viennent 
pleurer  avec  moi  sur  la  mort  de  mes  fils!  Et  vous,  mes 
yeux,  éteignez-vous  à  force  de  larmes,  pour  que  je  ne 
voie  pas  mes  fils  tomber  sous  le  glaive  !  »  Puis  arrivèrent 
les  femmes  des  deux  jeunes  gens,  tenant  dans  leurs  bras 
leurs  fils,  et  gémissant,  et  disant  :  «  A  qui  nous  confiez- 
vous,  qui  prendra  soin  de  ces  enfants,  qui  se  partagera 
vos  biens?  Avez-vous  donc  des  cœurs  de  fer,  vous  qui 
dédaignez  vos  parents,  repoussez  vos  femmes,  renie/ 
vos  fils?  »  Et  déjà  le  courage  des  deux  jeunes  gens  com- 
mençait à  mollir,  lorsque  saint  Sébastien,  qui  assistait 
à  la  scène,  s'avança  et  dit  :  «  Braves  soldats  du  Christ, 
que  ces  flatteries  et  ces  prières  ne  vous  fassent  pas 
renoncer  à  la  couronne  éternelle  !  »  Puis,  se  tournant  vers 
les  parents,  il  leur  dit  :  «  Soyez  sans  crainte  !  Ils  ne  seront 
pas  séparés  de  vous,  mais,  au  contraire,  ils  iront  vous 
préparer  au  Ciel  des  demeures  durables!  a  Et  pendant 
(pie  saint  Sébastien  parlait  ainsi,  il  se  trouva  entouré 
dune  grande  lumière  descendue  du  ciel,  et  on  le  vit 
soudain  revêtu  d'un  manteau  elincelant  de  blancheur, 
aver  sept  anges  debout  devant  lui.  Et  Zoé,  la  femme  de 
Nicostrate,  dans  la  maison  de  qui  les  deux  gens  étaient 
bardés,  vint  se  prosterner  aux  pieds  de  Sebastien,  et  l'im- 
plora par  signes,  car  elle  avail  perdu  l'usage  de  la  parole. 
Alors  le  saint  dit:  «  Si  je  suis  le  serviteur  du  Christ,  et 
si  les  choses  que  j'ai  dites  sont  vraies,  ô  toi  qui  as  ouvert 
la  bouche  du  prophète  '/aeharie,  ouvre  la  bouehe  de 
cette  femme!  »  Et  la  femme,  retrouvant  la  pan. le. 
s'écria:  «  Béni  soit  ton  discours,  et  bénis  ceux  quicroienl 
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à  ce  que  tu  dis!  car  j'ai  vu  un  ange  debout  devant  toi 
et  tenant  un  livre  où  il  inscrivait  toutes  tes  paroles!  » 
Et  le  mari  de  cette  femme,  se  jetant  à  son  tour  aux  pieds 
du  saint,  implora  son  pardon,  après  quoi,  brisant  les 
chaînes  des  martyrs,  il  les  pria  de  s'en  aller  en  liberté. 
Mais  eux,  ils  déclarèrent  que,  pour  rien  au  monde,  ils  ne 
renonceraient  à  la  victoire  qu'ils  avaient  remportée.  Et 
telles  étaient  la  grâce  et  la  vertu  divines  de  la  parole  de 
saint  Sébastien  que  non  seulement  il  fortifia  Marcellin 
et  Marc  dans  la  constance  du  martyre,  mais  qu'il  conver- 
tit aussi  leur  père  Tranquillin,  et  leur  mère,  et  d'autres 
personnes,  qui  toutes  furent  baptisées  par  le  prêtre 
Poly  carpe. 

Et  le  vieux  Tranquillin,  qui  était  atteint  d'une  mala- 
die grave,  guérit  dès  qu'il  fut  baptisé.  Ce  qu'appre- 
nant le  préfet  de  la  ville  de  Rome,  qui  était  lui-même 
très  malade,  demanda  à  Tranquillin  de  lui  amener 
l'homme  qui  l'avait  guéri.  Et  quand  le  vieillard  lui  eut 
amené  Sébastien  et  Polycarpe,  il  les  pria  de  lui  rendre 
la  santé.  Mais  Sébastien  lui  dit  qu'il  ne  guérirait  que 
s'il  permettait  à  Polycarpe  et  à  lui  de  briser  en  sa  pré- 
sence les  idoles  des  dieux.  Et,  le  préfet  Chromace  ayant 
fini  par  y  consentir,  les  deux  saints  brisèrent  plus  de 
deux  cents  idoles.  Puis  ils  dirent  à  Chromace  :  «  Puisque 
l'acte  que  nous  venons  de  faire  ne  t'a  pas  rendu  la  santé, 
c'est  donc  que,  ou  bien  tu  n'as  pas  encore  abjuré  tes 
erreurs,  ou  bien  que  tu  gardes  debout  quelque  autre 
idole!  »  Alors  il  avoua  qu'il  possédait,  dans  sa  maison, 
une  chambre  où  était  représenté  tout  le  système  des 
étoiles,  et  qui  lui  permettait  de  prévoir  l'avenir  : 
ajoutant  que  son  père  avait  dépensé  plus  de  deux  cents 
livres  d'or  pour  l'installation  de  cette  chambre.  Et 
saint  Sébastien  :  «  Aussi  longtemps  que  cette  chambre 
ne  sera  pas  détruite,  tu  ne  retrouveras  pas  la  santé  !  » 
Et  Chromace  consentit  à  ce  qu'elle  fut  détruite.  Mais  son 
fils  Tiburce,  jeune  homme  des  plus  remarquables,  s'écria: 
«  Je  ne  souffrirai  pas  que  l'on  détruise  impunément  une 
œuvre  aussi  magnifique  !  Mais  comme,  d'autre  part,  je 
souhaite  de  tout  mon  cœur  le  retour  de  mon  père  à  la 
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santé,  je  propose  que  l'on  chauffe  deux  fours,  et  que,  si 
après  la  destruction  de  cette  chambre  mon  père  ne  gué- 
rit pas,  les  deux  chrétiens  soient  brûlés  vifs  !»  Et  Sébas- 
tien •  «  Qu'il  en  soit  fait  comme  tu  as  dit  !  »  Et  pendant 
qu'il  brisait  la  chambre  magique,  un  ange  apparut  au 
préfet  et  lui  annonça  que  le  Seigneur  Jésus  lui  avait 
rendu  la  santé.  Alors  le  préfet  et  son  fils  Tiburce  etquatre 
mille  personnes  de  sa  maison  reçurent  le  baptême.  Et 
Zoé,  qui  s'était  convertie  la  première,  fut  prise  par  les 
infidèles  et  mourut  après  de  longues  tortures  ;  ce  qu'ap- 
prenant le  vieux  Tranquillin  s'écria  :  «  Voici  que  les 
femmes  nous  devancent  au  martyre  !  »  Et  lui-même  fut 
lapidé  peu  de  jours  après. 

Or,   saint  Tiburce  reçut  Tordre  d'offrir  de    l'encens 
aux  dieux,  ou  bien  de  marcher  pieds  nus  sur  des  char- 
bons ardents.  Alors,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  il  se 
mit  à  marcher  sur  les  charbons  ardents,  en  disant  :  «  Il 
me  semble  que  je  marche  sur  un  lit  de   roses.  »  Et  le 
préfet  Fabien   lui  dit  :  «  Oui,  je  sais  que  votre  Christ 
vous  a  enseigné  des  artifices  magiques!  »  Mais  Tiburce: 
«  Tais-toi,  malheureux,  car  tu  n'es  pas  digne  de  pro- 
noncer ce  saint  nom!  »  Et  le  préfet,  furieux,  lui  fit  cou- 
per la  tête.  Quant  à  Marcellin  et  à  Marc,  ils  furent  atta- 
chés  à   un   poteau,   et  là  ils  chantaient  joyeusement  : 
«  Quelle  belle  et  douce  chose,  pour  deux  frères,  d'être 
réunis...,  etc.  »  Alors  le  préfet  leur  dit  :  «  Malheureux, 
renoncez  à  votre  folie,  et  regagnez  votre  liberté  !  »  Mais 
îux  :  «  Jamais  nous  n'avons  été  aussi  heureux,  et  nous 
-e  supplions  de   nous  laisser  ainsi  jusqu'à  ce  que  nos 
unes  soient  délivrées  de  l'enveloppe  de   nos   corps  !  » 
Sur  quoi  le   préfet  leur  fit  percer  le   flanc  à  coups  de 
iance  ;  et  ainsi  s'acheva  leur  martyre. 

Après  cela,  ce  préfet  dénonça  Sébastien  à  l'empereur 
)ioclétien,  qui,  l'ayant  appelé,  lui  dit  :  «Ingrat,  je  t'ai 
)lacé  au  premier  rang  dans  mon  palais,  et  toi  tu  as  tra- 
vaillé contre  moi  et  mes  dieux  !  »  Et  Sébastien  :  «  Pour 
01  et  pour  l'Etat  romain  j'ai  toujours  prié  Dieu,  qui  est 
jlans  le  Ciel.  »  Alors  Dioclétien  le  fit  attacher  à  un 
>oteau   au  milieu   du  champ  de  Mars,  et  ordonna  à  ses 
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soldats  de  le  percer  de  flèches.  Et  les  soldats  lui  lan- 
cèrent tant  de  flèches  qu'il  fut  tout  couvert  de  pointes 
comme  un  hérisson  ;  après  quoi,  le  croyant  mort,  ils 
l'abandonnèrent.  Et  voici  que  peu  de  jours  après,  saint 
Sébastien,  debout  sur  l'escalier  du  palais,  aborda  les 
deux  empereurs  et  leur  reprocha  durement  le  mal  qu'ils 
faisaient  aux  chrétiens.  Et  les  empereurs  dirent  :  «N'est- 
ce  point  là  Sébastien,  que  nous  avons  fait  tuer  à  coups 
de  flèches?  »  Et  Sébastien  :  «  Le  Seigneur  a  daigné  me 
rappeler  à  la  vie,  afin  qu'une  fois  encore  je  vienne  à  vous, 
et  vous  reproolie  le  mal  que  vous  faites  aux  serviteurs 
du  Christ!  »  Alors  les  empereurs  le  firent  frapper  de 
verges  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuivît,  et  ils  firent  jeter 
son  corps  à  l'égout,  pour  empêcber  que  les  chrétiens  ne 
le  vénérassent  comme  la  relique  d'un  martyr.  Mais,  dès 
la  nuit  suivante,  saint  Sébastien  apparut  à  sainte  Lucine, 
lui  révéla  où  était  son  corps,  et  lui  ordonna  de  l'enseve- 
lir auprès  des  restes  des  apôtres  :  ce  qui  fut  fait.  11  subit 
le  martyre  vers  fan  du  Seigneur  187. 

II.  Saint  Grégoire  rapporte,  au  premier  livre  de  ses 
Dialogues,  l'histoire  que  voici.-  Certaine  femme  de  la 
Toscane,  récemment  mariée,  avait  été  invitée  à  la  dédi-1 
cace  d'une  église  de  saint  Sébastien.  Mais,  la  nuit  qui 
précédait  la  cérémonie,  elle  se  sentit  si  vivement  stimu- 
lée par  la  volupté  charnelle  qu'elle  ne  put  s'abstenir  des 
caresses  de  son  mari.  Or,  le  matin  suivant,  cette  femme 
se  rendit  cependant  à  l'église,  ayant  plus  de  honte  des 
hommes  que  de  Dieu.  Mais  à  peine  entrée  dans  la  cha- 
pelle où  étaient  les  reliques  de  saint  Sébastien,  un  diable 
s'empara  d'elle,  et  se  mit  à  la  tourmenter  en  présence  de 
tous.  Alors  le  prêtre  de  l'église  la  couvrit  du  voile  de 
l'autel,  et  aussitôt  le  diable  s'empara  de  ce  prêtre.  On 
conduisit  la  femme  chez  des  magiciens:  mais,  au  cours 
de  leurs  incanlations,  une  légion  entière  de  démons, 
c'est-à-dire  une  troupe  de  six  mille  six  cent  soixante-sixl 
d'entre  eux,  pénétra  dans  cette  femme  pour  la  tour-* 
menter  encore  davantage.  Et  seul  un  pieux  vieillard, 
nommé  Fortunat,  réussit  par  ses  prières  à  chasser  les 
diables  du  corps  de  la  femme. 
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()n  lit  dans  les  Annales  lombardes  qu'au  temps  du 
roi  Humbert  l'Italie  entière  fut  atteinte  (l'une  peste  si 
malfaisante  qu'on  avait  peine  à  trouver  quelqu'un  pour 
ensevelir  les  cadavres  :  et  cette  peste  ravageait  surtoul 
Pavie.  Alors,  un  ange  révéla  que  le  mal  ne  cesserai! 
Eue  si  l'on  ('-levait  un  autel  à  saint  Sébastien,  dans  la  ville 
de  Pavie.  Et  l'on  éleva  aussitôt  cet  autel  dans  l'église 
de  Saint-Pierre  aux  Liens  :  sur  quoi  la  peste  disparut 
tout  ii  l'ait.  Et  les  reliques  de  saint  Sébastien  furent 
transportées  à  Pavie.  de  Rome,  où  avait  eu  lieu  son 
mari  vre. 
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SAINTE  AGNÈS,  vierge  ki    martyre 

24  jam  iei 

1.  Agnès,  vierge  très  sage,  avait  treize  ans  lorsqu  ell< 
)erdit  la  mort  et  trouva  la  vie.  Elle  élait  jeune  d'ami* 
nais  mûre  d'esprit  et  d'âme  ;  elle  était  belle  de  visage, 
nuis  plus  belle  de  cœur.  Le  fils  d'un  préfet,  la  voyant 
•evenir  de  l'école,  se  prit  d'amour  pour  elle.  Il  lui  pro- 
nit  des  diamants  et  de  nombreuses  richesses  si  elle 
îbnsenlait  à  être  sa  femme.  Mais  Agnès  lui  répondit  : 
<  Eloigne-toi  de  moi,  aiguillon  du  péché,  aliment  du 
•rinie,  poison  de  l'âme,  car  je  me  suis  déjà  donnée  à  un 
mire  amant  !  »  Elle  se  mit  a  lui  faire  Péloge  de  SOD 
miaiil  et  fiancé,  vantant  chez  lui  les  cinq  qualités  que  les 
iancées  estiment  le  plus  chez  leurs  fiancés,  à  savoir:  la 
îoblesse  de  race,  la  beauté,  la  richesse,  le  courage  uni 
i  la  force,  et  enfin  l'amour.  Et  elle  dit  :  Celui  que 
'aime  est  plus  noble  que  toi,  le  soleil  et  la  lune  admirent 
a  beauté,  ses  richesses  sont  inépuisables,  il  est  as 
missani  pour  faire  revivre  les  morts,  et  son  amour 
lepasse  tout  amour.  Il  a  mis  son  anneau  à  mon  doigt, 
n'a    donné  un   collier    de    pierres   précieuses,    el    m'a 
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vêtue  d'une  robe  tissée  d'or.  Il  a  posé  un  signe  sur  mon 
visage,  pour  m'empêcher  d'aimer  aucun  autre  que  lui, 
et  il  a  arrosé  mes  genoux  de  son  sang.  Déjàje  me  suis 
donnée  à  ses  caresses,  déjà  son  corps  s'est  mêlé  à  mon 
corps;  et  il  m'a  fait  voir  un  trésor  incomparable  qu'il  m'a 
promis  de  me  donner  si  je  persévérais  à  l'aimer.  »  Ce 
qu'entendant,  le  jeune  homme  devint  malade  d'amour, 
en  danger  de  mort.  Son  père  va  trouver  la  jeune  fille,  au 
nom  de  son  fils  ;  mais  Agnès  lui  répond  qu'elle  ne  peut 
violer  la  foi  promise  à  son  premier  fiancé  !  Alors  le  pré- 
fet lui  demande  quel  est  ce  fiancé,  et  comme  quelqu'un 
lui  fait  entendre  que  c'est  le  Christ  qu'elle  appelle  son 
fiancé,  il  se  met  d'abord  à  la  questionner  doucement, 
puis  la  menace  de  la  punir  si  elle  refuse  de  répondre. 
Mais  Agnès  lui  dit  :  «  Fais  ce  que  tu  voudras,  je  ne  te 
livrerai  pas  mon  secret!  »  Alors  le  préfet:  «  Choisis  entre 
deux  partis!  Ou  bien  sacrifie  àVesta  avec  les  vierges  delà 
déesse,  si  tu  tiens  a  ta  virginité,  ou  bien  je  te  ferai  en- 
fermer avec  des  prostituées  !  »  Mais  elle  :  «  Je  ne  sacrifie- 
rai pas  à  tes  dieux,  et  cependant  je  ne  me  laisserai  pas 
souiller,  car  j'ai  près  de  moi  un  gardien  de  mon  corps, 
un  ange  du  Seigneur!  »  Alors  le  préfet  la  fit  dépouiller 
de  ses  vêtements,  et  conduire  toute  nue  dans  une  maison 
de  débauche.  Mais  Dieu  lui  fit  pousser  des  cheveux  en 
telle  abondance  que  ces  cheveux  la  couvraient  mieux  que 
tuas  les  vêtements.  Et,  quand  elle  entra  dans  le  mauvais 
lieu,  elle  y  trouva  un  ange  qui  l'attendait,  tenant  unei 
tunique  d'une  blancheur  éclatante.  Et  ainsi  le  lupanar 
devint  pour  elle  un  lieu  de  prière,  et  l'ange  l'éclaira 
dune  lumière  surnaturelle. 

Or,  le  fils  du  préfet  vint  dans  ce  lieu  avec  d'autres 
jeunes  gens,  et  invita  ses  compagnons  à  jouir  d'abord  de 
la  jeune  fille.  Mais,  en  pénétrant  dans  la  chambre 
d'Agnès,  ils  furent  si  effrayés  de  la  vue  de  cette  lumière 
qu'ils  s'enfuirent  auprès  du  fils  du  préfet;  et  lui,  les 
traitant  de  lâches,  se  rua  dans  la  chambre,  plein  de 
fureur.  Mais  aussitôt  le  diable  l'étrangla,  Dieu  l'ayant1 
abandonné.  Alors  le  préfet,  tout  en  larmes,  se  rendit 
auprès  d'Agnès,  et  l'interrogea  sur  la  mort  de  son  fils. 
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El  Agnèa:  «  Celui  don!  il  voulait  réaliser  la  volonté  a 
reçu  pouvoir  sur   lui,  e1  l'a  tué.  »  Et  If  préfel  lui  dit  : 

«  Si  In  ne  veux  pas  que  je  croie  que  c'est  toi  qui  las  tue 
par  des  artifices  magiques,  demande  el  obtiens  qu'il 
(ressuscite!  „  Et,  sur  la  prière  d'Agnès,  le  jeune  homme 
ressuscita,  el  se  mit  à  confesser  publiquement  le  Christ. 

Mais  alors  les  prêtres  des  dieux,  soulevant  le  peuple, 
s'écrièrent  :  «  A  mort  la  magicienne,  qui,  par  sorcelle- 
rie, change  les  âmes  et  pervertit  les  cerveaux!  »  Cepen- 
dant le  préfet,  en  présence  d'un  tel  miracle,  aurait 
joulu  la  délivrer  ;  mais,  craignant  la  proscription,  il  se 
retira  tristement,  et  laissa  Agnès  sous  la  garde  d'un 
.ieutenant.  Et  celui-ci,  dont  le  nom  était  Aspasius,  lit 
eter  la  jeune  fille  dans  un  l'en  ardent;  mais  la  flamme, 
$e  séparant  en  deux,  brûlait  la  foule  des  païens  sans 
bûcher  Agnès.  Alors  Aspasius  lui  lit  plonger  un  poi- 
gnard dans  la  gorge  :  et  c'est  ainsi  que  le  fiancé  céleste 
a  prit  pour  épouse,  après  l'avoir  ornée  de  la  couronne 
lu  martyre.  Ce  martyre  eut  lieu,  a  ce  que  l'on  croit, 
ions  le  règne  de  Constantin  le  Grand,  qui  régnait  vers 
'an  301).  El  comme  les  parents  de  sainte  Agnes  et  les 
lutres  chrétiens  l'ensevelissaient  avec  joie,  à  grand'- 
fcine  ils  échappèrent  à  la  pluie  de  pierres  que  les  païens 
muaient  contre  eux. 

II.  Sainte  Agnès  avait  une  s. .mu- de  lait  nommée  Emé- 
intienne,  vierge  pleine  de  sainteté,  et  qui  se  préparait 

recevoir  le  baptême.  Or  cette  jeune  fille  se  tint  debout 
bvant  le  sépulcre  d'Agnes,  ri  se  mil  a  invectiver  les 
fcïensqui  l'avaient  tuée,  jusqu'à  ce  que  ces  païens  la 
lièrent  elle-même  à  coups  de  pierres.  Aussitôt  la  terre 
lembla,  el  la  foudre  de  Dieu  s'abattit  sur  ce  lieu,  tuant 

on  nombre   de    païens:   de  telle  surte    que,  depuis  lors, 

il  laissa  les  fidèles   s'approcher  du  tombeau  sans  leur 
mv  aucun   mal.  El  le  corps  d'Emérantienne  l'ut  em 
«'li  auprèsde  celui  de  sainte  Agnès.  Et,  huit  jours  api 
Imme  les  parents  de  celle-ci  veillaient  autour  du  toi,, 
eau,  ils    virent   un   chœur  de  vierges  en  robes  d'or;  e! 
armi  elles  ils  virent  la  bienheureuse  Agnès,  avant  a  c' 

elle  un  agneau    plus  blanc    que  la  ueige.    Et    elle    leur 
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dit  :  «  Voyez,  afin  que  vous  ne  me  pleuriez  pas  connue 
morte,  mais  que  vous  vous  réjouissiez  avec  moi  et  vous 
félicitiez  avec  moi  ;  car  j'ai  été  admise  désormais  à  siéger 
au  milieu  de  cette  troupe  de  lumière  !  »  C'est  à  cause  de 
cette  vision  que  l'Eglise  célèbre,  huit  jours  après  la  fêté 
de  sainte  Agnès,  l'octave  de  cette  fête. 

III.  La  nouvelle  de  cette  vision  parvint  jusqu'à  Cons- 
tance, fille  de  Constantin,  qui  était  affligée  d'une  lèpre 
très  maligne.  Aussitôt  la  jeune  princesse  se  rendit  au 
tombeau  de  la  sainte,  et  là,  après  avoir  prié,  elle  vit  en 
rêve  sainte  Agnès  lui  disant:  «  Constance,  sois  cons- 
tante !  Crois  au  Christ  et  tu  seras  guérie  î  »  Se  réveil- 
lant soudain,  Constance  se  trouva  guérie;  elle  reçut  le 
baptême,  fit  élever  une  basilique  sur  le  tombeau  de  la 
sainte,  et  y  rassembla  autour  d'elle  de  nombreuses 
vierges  qui,  comme  elle,  vécurent  toute  leur  vie  dans  la 
chasteté. 

IV.  Certain  prêtre  de  l'église  de  sainte  Agnès,  nommé 
Paulin,  commença  un  jour  à  être  tourmenté  d'une  ter- 
rible tentation  de  la  chair  ;  et,  comme  il  ne  voulait  pas 
offenser  Dieu,  il  demanda  au  souverain  pontife  la  per 
mission  de  prendre  femme.  Mais  le  pape,  qui  connais- 
sait sa  bonté  et  sa  simplicité,  lui  remit  un  anneau  orné 
d'une  émeraude,  et  lui  dit  de  s'adresser  avec  la  même 
demande  à  une  belle  statue  de  sainte  Agnès  qui  se  trou- 
vait dans  son  église.  Et  comme  le  prêtre  demandait  à 
sainte  Agnès  de  l'autoriser  à  se  marier,  la  statue  éten- 
dit tout  à  coup  vers  lui  son  doigt  annulaire,  y  passa 
l'anneau  donné  par  le  pape,  puis  retira  sa  main  ;  et,  sur- 
le-champ,  le  prêtre  fut  délivré  de  toutes  ses  tentations^ 
Telle  est,  dit-on,  l'origine  de  l'anneau  qui  se  voil 
aujourd'hui  encore  au  doigt  de  la  statue.  Mais  d'autres 
disent  que  cet  anneau  fut  donné  par  le  pape  à  un  prêtre 
qui  se  trouva  chargé,  en  même  temps,  de  veiller  sur  k 
basilique  de  sainte  Agnès  comme  sur  une  épouse  ;  car 
faute  de  soins,  le  temple  vénérable  tombait  en  ruines  ;  ei 
la  statue  de  la  sainte  aurait  passé  l'anneau  à  son  doigi 
en  signe  d'acceptation  de  ces  fiançailles. 
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SAINT   VINCENT,    MARTYR 
11  janvier 

Le  martyre  de  saint  Vincent  a  été  raconté,  dit-on,  par 
suint  Augustin.  Prudence  l'a  chanté  en  des  vers  magni- 
fiques. 

I.    Vincent,  noble  de  race,   niais  pins  noble  encore  de 
foi  et  de  piété,  était  diacre  du  saint  évêque  Valère  ;   et 
comme    il  avait   plus  d'éloquence    que  le    vieil  évêque, 
celui-ci  lui  avait  confié  le  soin  de  prêcher  à  sa  place,  afin 
de    pouvoir   mieux    se    livrer,    lui-même,    à   la    prière 
el    à   la  contemplation.  Or,    sur  Tordre  du  gouverneur 
Dacien,    tous  deux  furent    conduits  à  Valence  et  jetés 
en     prison.     Le    gouverneur    les    y    laissa    longlemps 
sans     nourriture  ;    puis,     quand     il    les    crut   presque 
morts    de   faim,    il   les    fît    amener   devant    lui.   Et,    en 
voyant  qu'ils  étaient  pleins  de  santé  et  de  joie,  il  devint 
furieux    et   s'écria  :  a  Comment,    oses-lu,  Valère.  sous 
prétexte      de      religion,      résister    aux     décrets    de     t.-s 
•rinces?  »  Saint  Valère  se  mit  en  devoir  de  répondre, 
avec  sa  douceur  habituelle;  mais  Vincent  lui  dit  :  -  Père 
vénéré,  ce  n'est  pas  le  moment  de   murmurer  d'une  voix 
faible,  comme  si  l'on  avait  peur,    mais  de  parler  liant   el 
librement  !  Si  donc   In   veux   me  l'ordonner,   mon   père, 
je   répondrai  pour  toi   à  ce  juge!  »    El  Valère:    •   Fils 
bien-ainié,  depuis  longtemps   déjà  je    t'ai   confié  le  soin 
de  parler  à  ma  place.  Je  te  charge  a  présent  de  répondre 
nu  nom  de   la   foi  que  nous  défendons.  »    Alors  Vincent, 
se  tournant  vers  Dacien  :  «  Sache,  lui  dit-il.  loi  qui  nous 
accuses,  que  pour    nous,  chrétiens,    c'est  un  blasphème 
■îreux  de  renier  notre  foi  !  »    Dacien.  de  plus   eu   plu-. 
irrité,  envoya  le  vieil  évêque  en  exil  ;  et.  tant  pour  punir 
le  jeune  diacre  de  son  audace  que  pour  effrayer  par  son 
■temple  les  autres  chrétiens,  il  lil  ('tendre  Vincent  sur  un 
Bievalet,    el    ordonna   qu'on    lui  rompit  les  membres.   El 
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lorsque  Ton  eut  rompu  les  membres  du  saint,  le  gouver- 
neur lui  dit  :  «  Hé  bien,  Vincent,  voilà  ton  misérable 
corps  dans  un  bel  état!  »  Mais  le  saint  lui  répondit  en 
souriant  :  «  C'est  ce  que  j'ai  de  tout  temps  souhaité!  » 
Dacien,  exaspéré,  le  menaça  d'autres  supplices,  s'il  per- 
sistait à  ne  pas  céder.  Mais  Vincent:  «  Insensé,  plus  tu 
crois  te  lâcher  contre  moi,  plus  en  réalité  tu  as  pitié  de 
moi.  Laisse-toi  donc  aller  à  toute  ta  malice!  Tu  verras 
que,  avec  l'aide  de  Dieu,  j'aurai  plus  de  pouvoir  dans 
les  supplices  que  toi  en  me  suppliciant!  »  Et  comme  le 
gouverneur  criait,  et  frappait  les  bourreaux  pour  les 
punir  de  leur  mollesse,  Vincent  lui  dit  encore  :  «  Pauvre 
Dacien,  c'est  toi-même  qui  me  venges  de  mes  bour- 
reaux!» Le  gouverneur  écumait  de  rage.  «  Pourquoi 
vos  mains  faiblissent-elles?  dit-il  aux  bourreaux.  Vous 
avez  pu  avoir  raison  d'adultères  et  de  parricides,  et  leur 
arracher  des  aveux  :  pourquoi,  seul,  ce  Vincent  reste-t-il 
au-dessus  de  vos  coups  ?  »  Alors  les  bourreaux  enfoncèrent 
des  peignes  de  fer  dans  les  côtes  du  saint,  à  tel  point  que, 
de  tout  son  corps,  le  sang  coulait,  et  que  ses  entrailles 
sortaient  entre  les  côtes  brisées.  Et  Dacien  lui  dit  : 
«  Vincent,  aie  pitié  de  toi  !  Tu  peux  encore  recouvrer  ta 
belle  jeunesse  et  t'épargner  d'autres  supplices  qu'on 
apprête  pour  toi  !  »  Mais  Vincent  :  «  Langue  empoison- 
née, je  ne  crains  pas  tes  tourments;  mais,  ce  qui  m'ef- 
fraie, c'est  que  tu  feignes  d'avoir  pitié  de  moi.  Car  plus 
je  te  vois  furieux,  plus  grand  est  mon  plaisir.  Garde-toi 
de  rien  atténuer  aux  supplices  que  tu  me  prépares,  afin 
que  j'aie  plus  d'occasions  de  te  montrer  ma  victoire!  » 
Alors  Dacien  le  fit  retirer  du  chevalet,  fit  apporter  un 
gril,  et  ordonna  d'allumer  un  grand  feu.  Et  le  saint,  par 
ses  paroles,  encourageait  les  bourreaux  à  presser  leur 
travail.  Puis,  montant  de  son  plein  gré  sur  le  gril,  il 
offrit  au  feu  tous  ses  membres,  pendant  que  des  pointes 
enflammes  s'enfonçaient  dans  ses  chairs,  et  pendant 
qu'on  jetait  du  sel  dans  le  feu,  pour  que  ce  sel,  pénétrant 
dans  ses  plaies,  lui  rendit  plus  cruelle  la  sensation  de  la 
brûlure.  Et,  après  ses  jointures,  ses  entrailles  elles- 
mêmes  furent  transpercées  et  se  répandirent  autour  de 
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lui  :  et  lui,  Immobile  et  les  veux  levés  au  ciel,  il  invoquail 
Le  Seigneur. 

Les  bourreaux  vinrent  en  apporter  la  nouvelle  à 
Dacien.  «  Hélas,  dit  celui-ci,  il  nous  a  vaincus!  Mais 
pour  prolonger  son  supplice,  jetez-le  maintenant  dans  le 
plus  sombre  des  cachots,  après  avoir  semé  sur  le  sol  des 
pointes  Mrs  aiguës;  et, lui  ayant  lié  les  pieds,  laissez-le 
là!  Puis,  quand  il  sera  mort,  venez  me  le  dire!  >■  Et  les 
Iruels  serviteurs  s'empresseront  d'obéir  à  leur  maîtr 
plus  cruel  encore.  Mais  voici  que  le  Roi  pour  qui  souffre 
te  glorieux  soldat,  voici  qu'il  change  sa  peine  en  une 
gloire  nouvelle.  Car  les  ténèbres  du  cachot  se  trouvent 
ïhassées  par  une  immense  lumière,  l'aspérité  des  pointes 
te  change  en  un  lit  de  douces  fleurs,  les  liens  des  pieds 
se  brisent,  et  des  anges  viennent  consoler  le  martyr.  El 
celui-ci,  marchant  sur  les  fleurs,  chante  avec  les  anges; 
1  harmonie  du  chant,  le  parfum  des  fleurs  se  répandent 
hors  delà  prison.  Les  gardiens,  épouvantés,  regardent 
k  l'intérieur  du  cachot,  par  les  Pentes  de  la  porte,  et  le 
spectacle  qu'ils  aperçoivent  les  convertit  a  la  foi  du 
Christ.  Mais  Dacien,  apprenant  cette  nouvelle  défaite, 
dit:  m  Décidément,  cet  homme  nous  a  vaincus.  ïnutile 
de  lutter  davantage.  Qu'on  le  transporte  sur  un 
ht.  pour  le  ranimer;  et  quand  il  commencera  à  se 
remettre,  nous  verrons  à  lui  l'aire  goûter  d'autres  sup- 
plices !  »  On  transporta  donc  le  saint  sur  un  lit;  et  là, 
ipres  s'être  un  peu  reposé,  il  rendit  l'âme.  Cela  se  pas- 
sait vers  Tan  du  Seigneur  287,  sous  le  régne  des  en 
reurs  Dioclétien  et  Maximien. 

Mais  Dacien,  en  apprenant  celte  mort,  l'ut  saisi  à  la 
ois  de  frayeur  et  de  honte.  Et  il  dit  :  a  Puisque  je  n'ai 
pu  le  vaincre  vivant,  du  moins  je  le  punirai  mort  et  me 
rassasierai  de  son  châtiment.  De  cette  façon,  j'aurai  le 
fermer  mot  sur  lui!  »  Et  il  lit  exposer  le  corps  du  saint 
[ans  un  champ,  pour  y  être  dévoré  par  les  bêtes  et 
Kseaux  de  proie.  .Mais  aussitôt  des  anges  vinrent  tarder 
!»'  corps,  le  protégeant  contre  l'approche  des  bêtes.  Un 
brbeau  gigantesque  chassa  à  grands  coups  d'ailes  les 
loups  et  les  oiseaux  <h>  proie,  puisse  tint  immobile  devant 
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le  corps,  considérant  avec  admiration  les  anges  chargés 
de  le  garder.  Et  Dacien,   à  cette  nouvelle,    dit  :  «   Je 
crains  bien  que,  même  mort,  il  ne  se  laisse  pas  vaincre 
par  moi!  »  11  tenta  cependant  une  dernière  épreuve.  11 
fit  atta.-her  au  corps  une  énorme  pierre  et  le  fit  jeter  à 
la  mer,  pour  être  dévoré  par  les  poissons.  Mais  en  vain 
les  matelots  essayèrent  de  submerger  le  corps:  celui-ci 
se  mit  à  flotter,  devançant   les   matelots,  et  rejoignit  le 
rivage,  où  il  Fut  recueilli  par  une  pieuse  femme  qui. avec 
l'aide  de  ses  frères  chrétiens,  l'ensevelît  solennellement. 
II.  Saint  Augustin  dit  de  ce  martyre  :  «  Le  bienheureux 
Vincent   vainquit    dans  les   mots    et  vainquit    dans  les 
maux,  il  vainquit  dans  la  confession  et   dans  la  tribu- 
[ation    il  vainquit    brové  et   vainquit  noyé.  »    Et   saint 
Vmbroise,  dans  une  préface,  dit  :  «  Vincent  est  rompu, 
rcartelé.  coupé,    flagellé,  brûlé;  mais  son  esprit   reste 
indomptable,  parce  qu'il  craint  Dieu  plus  que  le  siècle 
et  aime  mieux  mourir  au  monde  qu'à  Dieu.  »   Et  Pru- 
dence, qui  brillait  sous  le  règne  de  Théodore  l'Ancien, 
vers   l'an    du    Seigneur    387,   nous   raconte   que    saint 
Vincent   dit   encore   à   Dacien  :    «    Les    tourments,  les 
prisons,  les  pointes  de  fer,  les  flammes  et  la  mort,  tout 
cela  n'est  qu'un  jeu  pour  le  chrétien.  »  Alors  Dacien  : 
«  Qu'on  le  lie  et  qu'on  lui  détende  les  bras  en  tous  sens 
jusqu'à  ce  que  toutes  les  jointures  de   ses  os  éclatent  et 
que  sun  foie  lui  sorte  du  corps!  »  Mais  le  soldat  de  Dieu 
se  riait  de   ces    supplices,  reprochant  au  fer  de  ne  pas 
entrer  plus  avant  en  lui.  Et  plus  tard,  dans  le  cachot,  un 
des  anges   lui  dit   :  «  Lève-toi,   saint  martyr,    et  viens 
prendre  ta  place  dans  la  troupe  céleste!   Soldat  invin- 
cible, le  plus  brave  des  braves,  les  tortures  elles-mêmes 
te   craignent  comme  leur  vainqueur!   »    Et    Prudence, 
après  avoir  raconté  cela,  s'écrie  :   «  Héros  sublime,  tu 
as  obtenu  une  double  palme,  tu  t'es  rendu  digue  d  un 
double  laurier!  » 
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X  X  Y  I 

SAINT  JEAN   L'AUMONIER,  confesseur 
23  janvier 

I.  Jean,  patriarche  d'Alexandrie,  une  nuit  qu'il  était 
en  prière,  vit  une  jeune  fille  merveilleusement  belle  qui 
se  tenait  debout  près  de  lui  et  qui  avait  sur  la  tête  une 
couronne  d'olivier.  Jean,  stupéfait,  lui  demanda  qui  elle 
était,  et  la  jeune  tille  lui  répondit  :  «  Je  suis  la  miséri- 
corde, c'est  moi  qui  ai  amené  sur  la  terre  le  Fils  de 
Dieu.  Prends-moi  pour  femme  et  tu  t'en  trouveras 
bien  !  »  Et  en  effet,  Jean  devint  depuis  lors  si  miséricor- 
dieux qu'il  fut  appel<;  «  Eleymon  »,  c'est-à-dire  l'aumô- 
nier. H  avait  l'habitude  d'appeler  les  pauvres  «  ses 
maîtres  »;  et  c'est  à  son  exemple  que  les  hospitaliers 
donnent  aux  pauvres  le  titre  de  u  seigneurs  ».  Un  jour, 
ayant  rassemblé  ses  serviteurs,  il  leur  dit  :  «  Allez  par 
toute  la  ville,  et  dressez-moi  une  liste  de  tous  mes  sei- 
gneurs. »  Et  comme  on  ne  comprenait  pas  ce  qu'il  vou- 
lait dire,  il  reprit  :  «  Ceux  que  vous  appelez  indigents  et 
mendiants,  je  les  appelle,  moi,  nos  maîtres  et  seigneurs. 
Ce  sont  eux,  en  effet,  qui,  seuls,  peuvent  nous  donner  le 
royaume  des  cieux.  »  Et  pour  exhorter  les  fidèles  à  l'au- 
mône, il  avait  l'habitude  de  leur  raconter  l'histoire  que 
voici  : 

Un  jour,  des  mendiants  se  chauffaient  au  soleil,  et 
s'amusaient  à  comparer  le  mérite  des  riches  de  la  ville, 
louant  les  bons  et  blâmant  les  méchants.  Vint  à  passer 
par  là  un  receveur  d'impôts  nommé  Pierre,  homme 
riche  et  puissant,  mais  sans  pilié  pour  les  pauvres,  et 
qui  faisait  chasser  brutalement  ceux  qui  mendiaient  a  sa 
porte.  Les  mendiants  se  trouvèrent  d'accord  pour  cons- 
tater que  pas  un  d'entre  eu\  n'avait  jamais  reçu  de  lui 
une  aumône.  Alors  l'un  d'entre  eux  dit  a  ses  compa- 
gnons :  «  Voulez-vous  gager  avec  moi  que,  aujourd'hui 
même,  je  me  ferai  donner  une  aumône   par  lui?      La 
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d-asreure  fut  tenue,  et  le  mendiant,  s'avançant  vers  Pierre, 
lui  demanda  l'aumône.  Or  le  receveur  marchait  accom- 
pagné d'un  esclave  qui  portait  des  pains  de  seigle  dans 
un  panier  ;  et,  dans  sa  colère,  ne  trouvant  pas  de  caillou 
sous  la  main,  il  prit  un  pain  dans  le  panier  et  le  lança 
sur  le  mendiant.  Celui-ci  saisit  le  pain,  et  courut  mon- 
trer à  ses  compagnons  l'aumône  qu'il  avait  reçue.  Deux 
jours  après,  Pierre  tomba  malade  et  eut  une  vision.  11 
se  vit  comparaissant  devant  le  tribunal  suprême,  et,  sur 
l'un  des  plateaux  de  la  balance,  des  diables  tout  noirs 
déposaient  ses  péchés,  tandis  que  de  l'autre  côté  se 
tenaient  tristement  des  anges  vêtus  de  blanc,  ne  trou- 
vant rien  à  mettre  pour  faire  contre-poids.  Et  l'un  de  ces 

anares  dit  :  «  En  vérité  nous  n'avons  rien  à  mettre  sur 

• 
ce  plateau,  si  ce  n'est  un  pain  de  seigle  qu'il  a  donné  au 

Christ  il  y  a  deux  jours,  et  encore  malgré  lui  !  »  Et  les 
anges  mirent  ce  pain  sur  le  plateau,  et  Pierre  vit  qu'il 
faisait  contrepoids  à  tous  ses  péchés.  Et  les  anges  lui 
dirent  :  «  Ajoute  quelque  chose  à  ce  pain  de  seigle,  si  tu 
ne  veux  pas  tomber  entre  les  mains  de  tous  ces  méchants 
diables  !  »  Alors  Pierre,  s'éveillant,  dit  :  «  En  vérité, 
si  un  seul  pain  de  seigle,  jeté  par  colère  à  un  pauvre, 
m'a  été  d'un  tel  profit,  combien  davantage  me  profitera 
de  donner  tous  mes  biens  aux  pauvres  !  »  Donc,  le  jour 
suivant,  comme  il  allait  dans  la  rue,  vêtu  de  son  meilleur 
manteau,  et  qu'un  naufragé  lui  demandait  de  quoi  se 
couvrir,  il  se  dépouilla  de  son  manteau  précieux  et  le  lui 
donna;  mais  le  naufragé,  aussitôt,  courut  le  vendre  à  un 
brocanteur.  Et  Pierre,  envoyant  son  manteau  à  l'étalage 
du  brocanteur,  s'affligea  fort,  se  disant  :  «  Je  ne  suis  pas 
digne,  même,  qu'un  mendiant  garde  rien  en  souvenir  de 
moi  !  »  Mais  la  nuit  suivante,  il  vit  en  rêve  un  inconnu 
qui  brillait  plus  que  le  soleil,  et  qui  avait  une  croix 
sur  sa  tête;  et  il  vit  que  cet  inconnu  portait  sur  ses 
épaules  le  manteau  que  lui,  Pierre,  avait  donné  au  nau- 
fragé. Et  l'inconnu  lui  dit  :  «  De  quoi  t'affliges-tu  ?  » 
Pierre  lui  raconta  alors  la  cause  de  sa  peine.  Et  l'inconnu, 
qui  était  Jésus,  lui  dit  :  «  Reconnais-tu  ce  manteau?  »  Et 
lui  :  «  Oui,  Seigneur  !  »  Et  le  Seigneur  :  «  Je  m'en  re- 
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vêts  parce  que  lu  me  l'as  donné  !  J'avais  froid  el  lu  m'as 
couvert.  Merci  de  ta  bonne  volonté!  •  Alors  Pierre,  se 
réveillant,  commença  à  bénir  les  pauvres,  el  dit  :  -  Vive 
Dieu,  je  ne  mourrai  pasavanl  d'être  devenu  l'un  (rentre 
eux!  »  Il  donna  donc  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  avait. 
Puis,  appelant  son  notaire,  il  lui  dit  :  «  Emmène-moi  à 
Jérusalem  et  vends-moi  comme  esclave  à  quelque  chré- 
tien, après  quoi  tu  distribueras  aux  pauvres  le  prix  de 
la  vente!»  Kl  comme  le  notaire  s'y  refusait,  Pierre  lui  dil  : 
«  Fais  ce  que  je  te  demande,  et  voici  de  l'argent  pour  te 
récompenser!  Mais  si  tu  ne  le  fais  pas,  <-Ysl  moi  qui  te 
vendrai  aux  barbares.  »  Alors  le  notaire  le  revêtit  do 
baillons,  le  conduisit  a  Jérusalem,  et  le  vendit  à  un 
(argentier,  moyennant  trente  pièces  d'or  qu'il  distribua 
aux  pauvres.  Et  Pierre,  devenu  esclave,  se  chargeait 
spontanément  des  tâches  les  plus  viles,  au  point  que  les 
autres  esclaves  eux-mêmes  se  moquaient  de  lui,  le  bat- 
taient, et  le  méprisaient  comme  un  fou.  Mais  le  Seigneur 
lui  apparaissait  souvent,  et  le  consolait  en  lui  montrant  les 
vêlements  et  Ions  les  autres  dons  qu'il  avail  reçus  de  lui. 
Cependant,  à  Constantinople,  qui  était  la  patrie  de  Pierre, 

l'empereur  el  les  citoyens  déploraient  sa  disparition.  Or, 

un  jour,  des  habitants  de  Constantinople,  venus  a  Jéru- 
salem pour  visiter  les  lieux  sacrés,  furent  inviles  à  dîner 
chez  le  maître  de  Pierre;  et  ils  se  dirent  à  l'oreille  : 
«  Combien  cet  esclave  que  voici  ressemble  au  noble 
Pierre,  le  receveur  d'impôts!  »  Et  l'un  d'eux,  l'ayant 
bien  observé,  dit  :  «  En  vérité,  c'est  le  seigneur  Pierre 
lui-même  !  Je  vais  aller  à  lui  et  je  le  ramènerai  de  force 
à  Constantinople!  «  Aussitôt  l'esclave,  se  voyant  décou- 
vert, s'enfuit.  Le  portier  de  la  maison  était  sourd  et 
muet  ;  mais  Pierre,  dès  qu'il  fut  arrivé  près  de  la  porte, 
lui  parla  afin  qu'il  lui  ouvrît.  Et  aussitôt  le  sourd-muet 
retrouva  l'ouïe  et  la  parole.  Il  ouvrit  à  Pierre,  puis, 
abordant  les  autres  esclaves,  il  leur  dit  :  «  L'esclave  qui 
Taisait  la  cuisine  vient  de  s'enfuir;  mais  c'était  sans 
doute  un  esclave  de  Dieu  et  non  de  noire  maître,  car 
lorsqu'il  m'a  ordonné  de  lui  ouvrir  la  porte,  une  flamme 
a  jailli  de  sa  bouche  qui,  touchant  ma  bombe   el  mes 
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oreilles,  m'a  aussitôt  rendu  la  parole  et  l'ouïe.  »  Et  tous, 
sortant  delà  maison,  se  mirent  à  la  recherche  du  fugitif, 
mais  sans  pouvoir  le  retrouver.  Sur  quoi  ils  firent  tous 
pénitence  d'avoir  traité  avec  mépris  un  homme  de 
Dieu. 

II.  Un  moine  nommé  Vital  eut  l'idée  d'éprouver  saint 
Jean,  pour  voir  si  cet  homme,  d'ailleurs  parfait,  se  lais- 
sait persuader  par  les  on-dit,  et  était  facilement   acces- 
sible au  scandale.  Il  se  rendit  donc  à  Alexandrie  et   se 
fit  donner  la  liste  de  toutes  les  courtisanes.  Puis,  entrant 
chez  elles  tour  à  tour,  il  leur  disait  :  «  Donne-moi    cette 
nuit,  et,  en  échange  de  l'argent  que  je  t'offrirai,  consens  à 
l'abstenir  jusqu'à  demain  de  toute  fornication!»    Et   il 
passait  toutes  les  nuits  chez  ces  courtisanes,  mais  age- 
nouillé dans  un  coin  de  la  chambre  et  priant  pour  elles  ; 
et,  le  matin,  il  s'en  allait  en  leur  défendant  de  révéler  ce 
qu'il  avait  lait.  Il  y  eut  cependant  une  de  ces  femmes  qui 
divulgua  la  chose  :  et,  en  punition,  un  démon  s'empara 
d'elle.  Et  tous  lui  disaient  :  «   Tu   n'as   que  ce   que  tu 
mérites,  menteuse  !  car  ce   mauvais  moine  est  allé  chez 
toi  pour  forniquer,  et  non  pour  autre  chose  !  »   Et,  tous 
les  soirs,  le  moine  Vital  disait  à  ceux  qui  l'entouraient  : 
.<  Il  faut  maintenant  que  je  m'en  aille,    parce    que   telle 
ou  telle  courtisane  m'attend!  »  Et   à   ceux   qui  lui   fai- 
saient des    reproches,  il   répondait  :    «  N'ai-je  pas  un 
corps,  comme  tout  le  monde?  Et  les  moines  ne  sont-ils 
pas  des  hommes  comme  les  autres?»  Alors  on  lui  disait: 
«  Défroque-toi  plutôt,  l'abbé,  et  prend  une  femme  chez 
toi,  afin  de  ne  pas  scandaliser  les  autres  !  »  Mais  Vital, 
feignant  la  colère,  leur  répondait  :    «  Laissez-moi  tran- 
quille, vous  m'ennuyez  !  Dieu  vous  a-t-il  constitués  mes 
juges  ?  Occupez-vous  donc  de  vous-mêmes  !   Personne 
ne  vous  demandera  de  rendre  compte  de  moi!  »  Il  criait 
cela  très  haut,  pour  que  le  bruit  en  revint  à  saint  Jean  ; 
et  l'on  pense  bien  que  celui-ci    ne  fut  pas  longtemps  à 
connaître  le  scandale  de  la  ville.  Mais,  avec  l'aide  de  Dieu, 
il  sut  endurcir  son  cœur  au   point  de   ne  prêter  aucune 
créance  à  tout  ce  que  l'on  disait  de  Vital. 

Et   celui-ci.  tout  en   continuant    son    manège,    priait 
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Dieu  < | ne,  après  sa  mort,  le  vrai  sens  de  sa  conduite  pûl 
être  révélé  à  saint  Jean  et  aux  autres  hommes.  11  y  eu! 
une  foule  de  courtisanes  qui,  grâce  à  lui,  se  convertirent 
et  se  vouèrent  à  la  vie  religieuse.  Mais  un  matin,  comme 
il  sortait  de  chez  l'une  d'elles,  il  rencontra  quelqu'un 
qui  se  rendait  chez  elle  pour  forniquer;  et  cet  homme 
donna  au  moine  un  soufllet,  en  disant  :  «  Misérable,  ne 
te  corrigeras-tu  donc  jamais  de  ton  immondice!  »  Et 
Vital:  «  Mon  ami  je  te  revaudrai  ce  soufflet  !  -  Et  en  effet, 
quelques  heures  plus  tard,  voici  qu'un  diable,  sous  la 
forme  d'un  nègre,  applique  sur  la  joue  de  cet  homme  un 
terrible  soufflet,  en  lui  disant  :  "  Reçois  ce  soufllet  de  la 
part  de  l'abbé  Vital  !  »  Et  ce  diable  s'empara  de  lui  et  le 
tourmenta  si  fort  que  la  foule  s'amassait  à  ses  cris.  Mais 
\  ital,  voyant  son  repentir,  pria  pour  lui  et  obtint  qu'il 
lui  délivré.  Fuis,  sentant  approcher  la  mort,  ce  bon  moine 
laissa  un  papier  où  était  écrit  :  «  (lardez-vous  déjuger 
personne  trop  tôt  !  »  Et, quand  il  fut  mort, toutes  les  cour 
tisanes  révélèrent  la  pureté  de  sa  conduite  et  tous,  dans 
Alexandrie,  glorifiaient  Dieu  à  cette  occasion,  mais  sur- 
tout  saint  Jean,  qui  disait  :  «  Combien  j'aurais  voulu 
mériter  de  recevoir,  à  la  place  de  Vital,  le  soufllet  qu'il 
a  reçu  !   »> 

III.  Un  pauvre  vint  à  Jean  en  habit  de  pèlerin  et  lui  de- 
manda l'aumône.  Jean  dit  à  son  économe  :  «  Donne-lui 
si\  pièces  d'argent  !  »  L'homme  s'eu  alla  alors  changer 
l'habit  et  revint  demander  l'aumône  au  patriarche.  Et 
celui-ci  dit  à  son  économe  :  «  Donne-lui  six  pièces  d'or  ! 
L'économe  les  lui  donna,  niais,  quand  le  mendiant  fui 
parti,  il  dil  à  Jean  :  •  Père,  CCI  homme  est  venu  deux 
lois  aujourd'hui  sous  des  habits  différents,  et  deux  fois  a 
reçu  l'aumône  !  •>  Mais  saint  Jean  feignit  de  ne  pas  l'avoir 
reconnu.  Et  le  mendiant,  ayant  changé  d'habit  une  troi- 
sième fois,  revint  de  nouveau  lui  demander  l'aumône  ; 
alors  l'économe  fit  signe  à  saint  Jean  que  c'était  le  mène 
mendiant.  Mais  saint  Jean  lui  répondit  :  «  Va  et  donne- 
lui  douze  pièces  d'or  ;  car  qui  sait  si  ce  n'est  pas  mon 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  veut  nie  tenter,  pour  voir  qui  se 
la  liguera  le  premier,  lui  de  demander  ou  moi  de  donner? 
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IV.  Un  jour  le  patrice  voulut  employer  à  des  achats  une 
somme  qui  appartenait  à  l'église,  et  que  le  patriarche 
voulait  faire  distribuer  aux  pauvres.  Les  deux  hommes 
discutèrent  longtemps,  et  se  séparèrent  lâchés  l'un 
contre  l'autre.  Mais,  à  l'approche  de  la  neuvième  heure, 
saint  Jean  fit  dire  au  patrice  par  son  archiprêtre  : 
«  Seigneur,  le  soleil  va  bientôt  se  coucher  !  »  Et  le  pa- 
trice, entendant  ces  paroles,  fondit  en  larmes,  et  courut 
demander  pardon  à  saint  Jean. 

V.  Un  neveu  de  saint  Jean  avait  été  insulté  par  un 
boutiquier  et  était  venu  se  plaindre  à  son  oncle.  Celui-ci 
lui  répondit  :  «  Comment  est-ce  possible  que  quelqu'un 
ait  osé  te  contredire  et  ouvrir  la  bouche  contre  toi  ?  Mon 
fils,  fie-toi  à  moi  :  je  ferai  aujourd'hui  quelque  chose 
dont  la  ville  entière  sera  étonnée  !  »  Ce  qu'entendant,  le 
jeune  homme  fut  consolé,  croyant  que  son  oncle  allait 
faire  fouetter  l'impertinent.  Mais  saint  Jean,  le  voyant 
consolé,  lui  dit  :  «  Mon  fils,  si  tu  es  vraiment  le  neveu 
de  Mon  Humilité,  prépare-toi  à  recevoir  le  fouet  en  pré- 
sence de  tous  !  Car  la  vraie  parenté  ne  vient  pas  de  la 
chair  et  du  sang,  mais  se  reconnaît  à  la  vertu  de  l'àme.  » 
Et  il  envoya  chercher  le  boutiquier,  et  l'affranchit  de 
tout  tribut!  Et  tous  comprirent  ce  qu'il  avait  voulu  dire 
en  annonçant  qu'il  ferait  quelque  chose  dont  la  ville  en- 
tière serait  étonnée. 

VI.  Apprenant  que,  dès  qu'un  empereur  était  couronné, 
on  commençait  à  lui  construire  un  tombeau  de  marbre  et 
de  métal,  saint  Jean  se  fit  construire,  lui  aussi,  un  tom- 
beau ;  mais  il  ordonna  qu'on  le  laissât  inachevé,  et  que 
tous  les  jours,  pe. riant  qu'il  officierait  à  la  tête  de  son 
clergé,  on  vînt  lui  dit'  :  <  Hâte-toi  de  faire  achever  ta 
tombe,  car  tu  ne  sais  pas  à  quelle  heure  la  mort  viendra 
te  prendre  !  » 

VII.  Un  homme  riche  fut  peiné  de  voir  que  saint  Jean 
couchait  dans  des  draps  grossiers;  et  il  lui  lit  don  d'une 
.ouverture  de  grand  prix.  Mais  le  saint,  ayant  mis  cette 
couverture  sur  son  lit,  ne  put  dormir  de  toute  la  nuit, 
tant  le  tourmentait  la  pensée  que  trois  cents  de  ses  «  sei- 
gneurs »  auraient  eu  de  quoi  se  couvrir  avec  le  prix  de 
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cette  couverture.  Et  il  se  disail  en  pleuranl  :  «  Combien 

d'hommes  se  sont  couchés  cette  nuit  sans  avoir  dîné, 
combien  d'hommes  sont  exposés  à  la  pluie,  sur  les 
places,  etclaquenl  des  dents,  au  froid  de  la  nuil  '  Et  loi, 
après  avoir  mangé  d'excellents  poissons,  tu  t'es  couché 
avec  h, us  les  péchés  dans  un  lit,  sous  une  couverture 
qui  vaut  trente-six  deniers!  Non,  non,  le  misérable  Jean 
ne  se  couvrira  plus  de  cette  façon-là!  »  Et,  dès  que  le 
jour  parut,  le  saint  fit  vendre  la  couverture,  et  en  donna 
le  prix  aux  pauvres.  Et  le  riche,  à  cette  nouvelle,  acheta 
pne  seconde  couverture  el  la  donna  au  saint,  le  priant, 
celte  fois,  de  la  garder  pour  lui.  Le  saint  prit  la  couver- 
ture, mais  aussitôt  la  lit  vendre,  et  en  fit  distribuer  le 
prix  aux  pauvres.  Le  riche  la  racheta,  la  rapporta  au 
saint  et  lui  dit  :  «  Nous  verrons  qui  se  fatiguera  le  pre- 
mier, toi  de  revendre  ou  moi  de  racheter!  »  Et  le  saint 
se  complaisait  à  vendanger  ainsi  le  riche,  disant  que  ce 
n'était  point  pécher,  mais  bien  agir,  de  dépouiller  des 
riches  avec  l'intention  de  donner  aux  pauvres. 

VIII.  Voulant  engager  les  fidèles  à  l'aumône,  saint  Jean 
leur  racontait  souvent  l'histoire  de  saint  Sérapion.  Celui- 
ci,  ayant  donné  s.»n  manteau  à  un  pauvre,  rencontra  un 
mitre  pauvre,  <pii  souffrait  du  froid.  Il  lui  donna  alors 
la  tunique,  et  resta  tout  nu,  tenant  en  main  l'Evangile. 
Alors  un  passantlui  demanda  :  «  Abbé,  qui  t'a  dépouillé? 
El  l'abbé,  montrant  l'Evangile,  répondit:  «  Voici  celui 
q>n  ni'a  dépouillé!  »  Mais,  voyant  ensuite  un  autre 
lauvre,  il  alla  vendre  son  Evangile  pour  lui  en  donner  le 
prix.  El  comme  on  lui  demandait  ce  qu'il  avait  fait  de 
Evangile,  il  répondit  :  «Cet  Evangile  me  disait  :  vends 
ce  que  lu  possèdes  el  donnes-en  le  prix  aux  pauvres  !  t  >r 
je  n'avais  que  lui  !  Pour  lui  obéir,  je  l'ai  vendu  ;  » 

IX.  Un  mendiant  à  qui  saint  Jean  avait  fait  donner 
cin«l  deniers,  se  fâcha  de  n'avoir  pas  reçu  davantage,  •  i 
se  nui  à  insulter  publiquement  le  patriarche.  Les  servi- 
teurs de  celui-ci  voulaient  le  chasser  ;  mais  saint  Jean  le 
leur  défendit  en  disant  :  Laissez-le,  frères,  laissez-le  me 
maudire!  J'ai  pu,  moi,  pendant  soixante  an-,  insulter  le 
jShrist  par  mes  péchés:  de  quel  droit  m'opposerais-je  a 
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ce  que  cet  homme  m'insultât  un  moment  '(  »  Et  il  fit 
apporter  le  petit  sac  où  était  son  argent,  et  ordonna  que 
le  mendiant  y  prît  autant  qu'il  voudrait. 

X.  Le  peuple  ayant  pris  l'habitude  de  sortir  de  l'église, 
après  l'évangile,  pour  aller  bavarder  vainement  sur  la 
place,  le  patriarche  sortit  un  jour  de  l'église  avec  eux, 
après  l'évangile,  et  s'assit  au  milieu  d'eux  sur  la  place. 
Et  comme  tous  s'en  étonnaient,  il  leur  dit  :  «  Mes  chers 
entants,  la  place  du  berger  est  au  milieu  de  son  troupeau. 
Ou  bien  donc  vous  rentrerez  dans  l'église  et  j  y  ren- 
trerai avec  vous  pour  achever  ma  messe,  ou  bien  vous 
resterez  ici,  et  j'y  resterai  comme  vous  !  »  Deux  l'ois  il  fil 
de  même,  et  ainsi  il  habitua  le  peuple  à  ne  plus  sortir 
de  l'église  pendant  les  offices. 

XL  Un  jeune  homme  avait  enlevé  une  nonne,  et  le 
clergé  l'accusait  devant  saint  Jean,  demandant  qu'il  fût 
excommunié  :  car  il  avait  perdu  deux  âmes,  la  sienne  et 
celle  de  sa  maîtresse.  Mais  saint  Jean  se  refusait  à  rien 
faire  contre  lui,  disant  à  son  clergé  :  «  Non,  mes  fils,  pas 
du  tout  !  Et  c'est  vous  qui,  en  ce  moment,  commettez 
deux  péchés.  Vous  péchez  d'abord  en  allant  contre  le  pré- 
cepte du  Seigneur,  qui  a  dit  :  Ne  juges  pas,  vous  ne  serez 
pas  jugés!  Et  puis,  vous  péchez  aussi  par  présomption, 
car  vous  ignorez  si  ces  deux  malheureux  continuent  à 
pécher,  ou  si,  au  contraire,  ils  ne  commencent  pas  déjà 
à  se  repentir.  » 

XII.  Souvent,  pendant  ses  prières,  le  bienheureux  saint 
Jean  avait  des  extases  où  on  l'entendait  s'entretenir 
familièrement  avec  le  Seigneur.  Et  quand,  saisi  de  fièvre, 
il  comprit  qu'il  allait  mourir,  il  s'écria:  «  Je  te  remercie, 
mon  Dieu,  de  ce  que  ta  bonté  ait  exaucé  le  vœu  de  ma 
faiblesse,  qui  souhaitait  de  ne  rien  posséder  en  mourant 
qu'un  seul  drap  de  lit  !  Et  maintenant  ce  drap,  va  pou- 
voir, lui  aussi,  être  donné  aux  pauvres  :  »  Après  quoi  il 
mourut,  et  son  corps  vénérable  fut  placé  dans  un  tom- 
beau où  se  trouvaient  déjà  les  corps  de  deux  évèques  ; 
et  voici  que  ces  corps  s'écartèrent  miraculeusement, 
pour  faire  une  place,  au  milieu  d'eux,  au  bienheureux 
Jean. 
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XIII.   Peu  de  jours  avant  sa  mort,  une  pécheresse  vint 
lui  dire   qu'elle   avait   commis   de  tels    péchés    qu'elle 
n'osait  s'en  confesser  à  personne  Le  saint  lui  conseilla 
d'écrire  sur  un  papier  ses  péchés,  de  cacheter  le  papier, 
et  de  le  lui  apporter,  ajoutant  qu'il  prierait  pour  elle.  Et 
la  femme  fil  (oui  cela;  mais  quand,  quelques  jours  ap 
elle  apprit  la  mort  du  saint,  elle  s'épouvanta  à  La  pei 
que  sa  confession  pourrait  tomber  entre  des  mains  éh 
gères.  EJle  se  pendit  donc  au  tombeau  du  saint,  et  sup- 
plia celui-ci  de  lui  faire  savoir  où  se  trouvait  son  papier. 
Kt  voici  que  saint  Jean  sortit  de  son  tombeau,  en  habit 
pontifical,  s'appuyant  sur  l'épaule  des  deux  évêques  qui 
gisaient  près  de  lui.  Et  il  dit  à  la  femme:   «  Pourquoi 
nous  importunes-tu  dans   notre  repos,  moi  el   ces  deux 
saints  hommes  qui  me  tiennent  compagnie  ?  »  Et  il  lui 
tendit   son    papier  avec   le  cachet  qu'elle  y  avait  mis, 
disant:  «  Ouvre  ton  cachet,  et  lis  ta  confession  !  »  Mais 
elle,  ayant  brisé  le  cachet,  vit  que  la  liste  de  ses  péchés 
avait  été  effacée,  et  remplacée  par  l'inscription  suivante  : 
«  Je  te  remets  tes  péchés  en  considération  de  la  prièrede 
lean,mon  serviteur.  »  Et  la  femme  rendu"  grâces  à  Dieu; 
et  sami  Jean,  avec  ses  deux  compagnons,  rentra  dans 
tombeau. 

Ce  grand  saint   (lorissait  vers  l'an  du  Seigneur  605, 

sons  le  règne  de  l'empereur  Phocas. 


XX  V 1 1 


LA  CONVERSION   DE  SAINT  PAUL 

La  conversion  de  L'apôtre  sain!  Paul  eut  lieu  la  même 
année  que  la  passion  du  Christ  et  la  lapidation  de  saint 
Etienne  :  mais  cela  n'est  vrai  qu'à  la  condition  de  consi- 
dérer l'année  comme  la  succession  de  douze  mois,  el  non 
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point  comme  l'espace  compris  entre  le  1er  janvier  et  le 
31  décembre  :  car  la  crucifixion  du  Christ  a  eu  lieu  le 
25  mars,  la  lapidation  de  saint  Etienne  le  3  août,  etla  con- 
version de  saint  Paul  le  4o  janvier. 

Trois  raisons  expliquent  pourquoi  l'Eglise  célèbre  cette 
conversion  plulôtq'uecelle  desautres  saints  :  1°  c'est  que 
cette  conversion  constitue  un  plus  grand  exemple,  pour 
nous  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  pécheur  qui  ne  puisse 
espérer  sa  grâce;  2°  c'est  qu'elle  provoque  une  plus 
grande  joie,  car  l'Eglise  s'est  d'autant  plus  réjouie  de  la 
conversion  de  saint  Paul  qu'elle  s'était  plus  affligée  de 
ses  persécutions;  3°  c'est  que  cette  conversion  a  eu  un 
caractère  plus  miraculeux,  Dieu,  ayant  voulu  montrer 
que,  de  son  plus  cruel  persécuteur,  il  pouvait  faire  son 
plus  fidèle  prédicateur. 


XXVIIJ 

SAINT  JULIEN,  évêque  et  confesseur 

(26  janvier) 

I.  Saint  Julien  fut  évêque  du  Mans.  C'était,  dit-on,  le 
môme  homme  que  ce  Simon  le  Lépreux  qui,  guéri  de 
sa  lèpre  par  Jésus,  invita  celui-ci  a  sa  table.  Après  l'as- 
cension du  Seigneur  il  lut  ordonné  évêque  du  Mans.  Il 
brilla  de  nombreuses  vertus,  ressuscita  trois  morts,  et 
s'endormit  lui-même  dans  la  paix  du  Seigneur.  Peut-être 
esi-ce  ce  saint  Julien-la  que  les  voyageurs  invoquent 
pour  leur  l'aire  trouver  une  bonne  hospitalité  sur  leur 
route  :  ce  privilège  lui  viendrait,  en  ce  cas,  de  1  honneur 
qu'il  a  eu  d'offrir  l'hospitalité  à  notre  Seigneur.  Mais, 
plus  vraisemblablement  le  saint  Julien  qu'on  nomme 
«  l'Hospitalier  »  est  un  autre  saint  Julien,  dont  nous 
raconterons  l'histoire  tout  à  l'heure,  à  savoir  celui  qui  a 
tué  ses  parents  sans  les  connaître. 
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II.    Jl   y   eut  un  autre   saint  Julien,  qui  fut  originaire 
d'Auvergne,  noble  de  race,  mais  plus  noble  encore  de 
loi,  et  qui,  par  soif  du  martyre,  allait  au-devant   de  ses 
persécuteurs.  Enfin  le  consul  Crispin  envoya  un  de  ses 
officiers  avec  ordre  de  le  tuer:  ce  qu'apprenant  Julien 
courut  à  la  rencontre  de  l'officier,  el   lendit  son  corps 
ses  coups.  On  porta  sa  tête  coupé  à  son  ami  Ferréol,  en 
le    menaçant    dune    mort    semblable    s'il    ne    sacrifiai! 
aussitôt  aux  idoles.  Et  comme  saint  Ferréol  s'y  refusait, 
on  le  tua,  et  on  mit  dans  le  même  tombeau  son  corps  el 
la  fêle  de  saint  Julien.  Et  de  longues  années  après,  saini 
Mamert,  évêque  de  Vienne,  trouva  la  tète  de  saint  Julien 
entre   les  mains   de    saint  Ferréol  ;    et   cette   tête  était 
intacte  el  fraîche  comme  si   on  l'eut  ensevelie   le  jour 
même.        Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  paysan  qui 
voulait  labourer  le  dimanche  eût  aussitôt  les  doigts  con- 
I raclés   de    telle   façon  que  la  cognée  dont   il  se  servail 
pour  nettoyer  le  soc  de  sa  charrue  se  trouvai  attachée  à 
sa    main  ;  et  ce   paysan  ne  lui    guéri    que  deux  années 
plus  tard,  dans  l'église  de  saint  Julien,  sur  les  prières  de 
ce  saint. 

111.  Il  y  eut  encore  un  autre  saint  Julien,  qui  était  frère 
de  saint  Jules;  ces  deux  frères  vinrent  trouver  l'empereur 
Théodose,  qui  était  plein  de  zèle  pour  la  foi  chrétienne, 
et  lui  demandèrent  la  permission  d'élever  partout,  sur 
leur  chemin,  des  églises  à  la  place  des  temples  des  idoles. 
L'empereur  le  leur  permit  volontiers,  el  leur  donna  un 
écrit  aux  termes  duquel  tout  le  monde  devait  leurobéir  et 

les  aider,  sous  peine  de  morl    Or.  comme,  près  de  Tours, 

saini  Julien  et  saint  Jules  étaient  occupes  a  construire  une 
église  dans  un  lieu  nommé  Joue,  et  se  faisaient  aider  par 
tous  les  passants,  une  compagnie  d'hommes,  qui  avaienl 
à  passer  par  la  en  voilure,  se  dirent  :  ■  Quelle  excuse 
pourrions-nous  trouver  pour  passer  librement,  suis 
devoir  nous  arrêter  el  travailler  a  construire  L'église? 
Kl  ils  s.-  dirent  ;  «  Que  l'un  «le  QOUS  se  couche  sur  le  dos, 
H  fond  de  la  voilure  ;  nous  Je  couvrirons  d'un  drap  et 
nous  dirons  que  nous  conduisons  un  mort  :  sur  quoi  on 
nous   laissera   passer   librement.    •    L'un   de   ces   hommes 
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s'étendit  donc  dans  la  voiture,   et  ses  compagnons  lui 
dirent  :  «  Ne  parle  pas,  ferme  les  yeux,  et  fais  semblant 
d'être  mort  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  dépassé  l'église 
que  Ton  construit  !  »  Et  lorsque  la  voiture  arriva  à  l'en- 
droit où  Julien  et  Jules  construisaient  l'église,  les  deux 
saints  dirent  aux  voyageurs:  «  Chers  enfants,  daignez- 
vous  arrêter  un  moment,  pour  nous  donner  un  coup  de 
main  dans  notre  travail!  »  Les  voyageurs  répondirent: 
«  Nous  ne  pouvons  nous  arrêter,  car  nous  conduisons  un 
mort,  dans  notre  voiture  !  »  Et  saint  Julien   leur  dit  : 
«  Mes  enfants,  pourquoi  mentez-vous?  »  Et  eux  :  «  Sei- 
gneur,  nous  ne  mentons  pas  :  c'est  la  vérité  que  nous 
vous  disons  !  »  Et  saint  Julien  leur  dit  :  «  Qu'il  en  soit  donc 
comme  vous  le  dites!  »  Et  les  voyageurs,  piquant  leurs 
bœufs,    s'éloignèrent  ;    et    quand    ils    furent   arrives   a 
quelque  distance,  ils  se  mirent  à  appeler  leur  compagnon, 
en  lui  disant  :  «  Lève-toi  maintenant,  et,    aide-nous  a 
stimuler  le  bœuf,  car  nous  n'avançons  pas  !  »  Et  comme 
riiomme  ne  bougeait  pas,  ils  se  mirent  à  le  secouer,  en 
disant  :  «  Rêves-tu?  Allons,  lève.toi  !  »  Et,  comme  il  ne 
répondait  toujours  pas,  ils  le  découvrirent;  et  ils  virent 
qu'il  était  mort.    Personne,  depuis    ce   moment,   n'osa 
plus  mentir  aux  serviteurs  de  Dieu. 

IV.  Il  y  eut  encore  un  autre  saint  Julien.  Celui-là,  qui 
était  de  famille  noble,  se  trouvait  un  jour  à  la  chasse,  dans 
sa  jeunesse,  et  poursuivait  un  cerf,  lorsque  soudain  le 
cerf,  sur  un  signe  de  Dieu,  se  retourna  vers  lui  et  lui  dit  : 
u  Comment  oses-tu  me  poursuivre,  toi  qui  est  destiné  à 
être  l'assassin  de  ton  père  et  de  ta  mère?  »  Et  le  jeune 
homme,  à  ces  paroles,  fut  si  épouvanté,  que,  pour 
empêcher  la  prédiction  du  cerf  de  se  réaliser,  il  s'éloigna 
secrètement,  traversa  d'immenses  régions,  et  parvint 
enfin  dans  un  royaume  où  il  entra  au  service  du  roi.  11 
se  conduisit  avec  tant  d'éclat  dans  la  guerre  et  dans  la 
paix  que  le  roi  le  créa  chevalier,  et  lui  donna  pour 
femme  la  veuve  d'un  très  riche  seigneur.  Cependant,  les 
parents  de  Julien,  désolés  de  sa  disparition,  erraient  à 
travers  le  monde,  en  quête  de  leur  fils,  jusqu'à  ce  qu  ils 
arrivèrent,  un  jour,  au  château  qui  était  maintenant  la 
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demeure  do  Julien.  Mais  celui-ci,  par  hasard,  n'était  pas 
au  château,  e1  ce  fut  sa  femme  qui  reçut  les  deux  voya- 
geurs. El  quand  ils  lui  nu-,. ni  raconté  toute  leur  histoire, 
elle  comprit  qu'ils  étaient  les  parenls  de  son  mari:  car 
celui-ci,  sans  doute,  lui  avait  souvent  parlé  d'eux.  Aussi 
leur  lit-elle  l'accueil  le  plus  tendre,  par  amour  pour 
mari  ;  el  elle  les  lit  coin  lier  dans  son  propre  lit.  Le   len- 
demain matin,  pendant  qu'elle  était  à  l'église,  voici  que 
Julien   rentra.    11    s'approcha   du    lit    pour   réveiller   sa 
femme;  et,  voyant  deux  personnes  qui  dormaient    sous 
les  draps,  il  crut   que  c'étail    sa   femme  avec  un  amant. 
Sans  rien  dire,  il  tira  son  épée  et  tua  les  deux  dormeurs. 
Puis,  sortant  de  la  maison,  il  rencontra    sa    femme  qui 
revenait  de  l'église,  et   il   lui   demanda,    stupéfait,    qui 
étaient  les  deux  personnes  qui  dormaient  dans  son  lit. 
Kl  sa  femme  lui   répondit:      Ce  sont    tes   parents,  qui 
longtemps   t'ont  cherché!   Je  les   ai   tait   coucher   dans 
QOtre   lit.  »  Ce    qu'entendant,  Julien   pensa    mourir   de 
chagrin.  Il  fondit  en  larmes,  et  dit:  «  Que  vais-je  devenir, 
misérable  que  je  suis  Mie  sont  mes  chers  parents  que 
j'ai  tués  !  J'ai  accompli  la  prédiction  du  cerf,  pour  avoir 
essaye  d'y  échapper!  Adieu  donc,  ma  douce  petite  sœur, 
car  je  n'aurai  plus  de  repos  jusqu'à  ce  que  je  sache  que 
Dieu  a  agréé  mon  repentir  !  »  Mais  elle  :  «  Ne  crois  pas. 
mon  frère  bien-aimé,  que  je  te  laisse  partir   sans  moi! 
De  même  que  j'ai  participé  a  ta  joie,  je  participerai  à  tes 
douleurs  !    ,    Ainsi,    s'enl'uyant    ensemble,     ils     allèrent 
demeurer  au  bord  d'un  grand  fleuve  dont    la  travei 
Était  pleine  de  périls  ;  et  là,  tout  en  faisant  pénitence,  ils 
transportaient  d'une    rive  à    l'autre  ceux  qui  voulaient 
traverser  le  fleuve.  Kl  ils  les  recueillaient  dans  un  hôpi- 
tal qu'ils  avaient  construit.  Et,  longtemps  après,  par  une 
mut  glaciale,  Julien,  qui  s'était  conclu'  accablé  de  fatigue, 
entendit  la  voix  plaintive  d'un  étranger  qui    lui  deman- 
dait de  lui  faire  traverser  le  fleuve.  Aussitôt,  se  levant. 
Q  courut    vers   l'étranger,    à    demi    mort    de    froid;   et  il 
l'emporta  dans  sa  maison,  et  alluma  un  grand  feu  pour 
«réchauffer.  Puis,  le  voyanl  toujours  glacé,  il    le  porta 
dans  son  lit  et  le  couvrit   avec   soin.    Or    voici    que 
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étranger,  qui  était  rongé  de  lèpre  et  répugnant  à  voir, 
se  transforma  en  un  ange  éclatant  de  lumière.  Et  tout 
on  s'élevant  dans  les  airs  il  dit  à  son  hôte  :  «  Julien,  le 
Seigneur  m'a  envoyé  vers  toi  pour  Rapprendre  que  ton 
repentir  a  été  agréé,  et  que  ta  femme  et  toi  pourrez 
bientôt  vous  reposer  en  Dieu.  »  Et  Fange  disparut,  et,  peu 
de  temps  après,  Julien  et  sa  femme  s'endormirent  dans  le 
Seigneur,  pleins  d'aumônes  et  de  bonnes  œuvres. 

V.  Et  il  y  eut  encore  un  autre  Julien,  qui,  celui-là,  ne 
fut  pas  un  saint,  mais  un  monstre  abominable  :  c'est,  à 
savoir,  Julien  l'Apostat.  Ce  Julien  fut  d'abord  moine, 
et  feignit  une  grande  piété.  Mais  voici  ce  que  raconte  de 
lui  maître  Jean  Beleth,  dans  sa  Somme  de  VOffice  de 
r Eglise.  Certaine  femme  avait  trois  pots  pleins  d'or,  et, 
pour  cacher  l'or,  elle  l'avait  recouvert  de  cendres  ;  et 
elle  avait  remis  les  pots  à  la  garde  de  Julien,  quelle  tenait 
pour  le  plus  saint  moine  du  couvent.  Mais  Julien,  dès 
qu'il  eut  les  pots,  regarda  ce  qu'ils  contenaient,  et  il  prit 
tout  l'or  qui  s'y  trouvait,  mit  des  cendres  à  sa  place,  et 
s'enfuit  à  Rome  avec  cet  or  volé.  Et  il  fit  si  bien  que, 
orâce  à  cet  or,  il   devint   consul,  et  fut  ensuite  élevé  à 

l'empire. 

11  avait  été  instruit  dès  l'enfance  dans  l'art  de  la  magie, 
et  y  avait  pris  beaucoup  de  goût,  Un  jour  (à  ce  que 
raconte  V Histoire  tripartile),  encore  enfant,  il  invoqua 
les  démons  en  l'absence  de  so  n  maître;  et  aussitôt  apparut 
devant  lui  une  nombreuse  troupe  de  démons,  sous  la  forme 
de  nègres  d'Ethiopie.  Alors  Julien,  effrayé,  se  hâta  de 
faire  le  signe  de  la  croix  ;  et  aussitôt  les  dénions  dispa- 
rurent. Et  le  maître  de  Julien  lui  dit,  au  récit  de  cette 
aventure  :  «  C'est  que  les  dénions  ne  haïssent  et  ne 
craignent  rien  autant  que  le  signe  de  la  croix!  »  Aussi, 
lorsque  Julien  fut  élevé  à  l'empire,  se  rappelant  cette 
aventure,  et  désirant  recourir  à  l'art  de  la  magie,  il  renia 
sa  foi,  détruisit  partout  le  signe  delà  croix,  et  persécuta 
les  chrétiens  de  toutes  ses  forces,  afin  de  se  faire  mieux 
obéir  des  démons. 

On  lit  dans  les  Vies  des  Pères  que  Julien,  ayant  envahi 
la  Perse,  envoya  un  démon   en  occident  pour  savoir  ce 
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qui  s'y  passait;  mais  le  démon  dut  rester  immobile  pen- 
dant dix  jours  devant  la  cellule  d"un  moine,  et  revint 
vers  Julien  sans  avoir  pu  continuer  sa  route.  Et  il  dit  à 
l'empereur  :«  J'ai  attendu  pendant  dix  jours  que  ee 
maudit  moine  s'interrompît  de  prier,  car,  sa  prière 
m'empêchait  de  passer;  mais,  le  dixième  jour,  comme 
il  ne  s'interrompait  toujours  pas,  j'ai  dû  rebrousser 
chemin  et  revenir  ici.  »  Alors  Julien,  furieux,  dit  qu'en 
arrivai)!  au  désert  il  tirerait  vengeance  de  ce  moine. 

Les  dénions  lui  avaient  promis  qu'il  vaincrait  les 
Perses.  Son  sophiste  dit  un  jour  à  un  chrétien  :  «  Que 
penses-tu  que  fasse,  à  cette  heure,  le  fils  du  charpentier? 
Et  le  chrétien  répondit:  «  11  prépare  le  cercueil  de  Julien.  » 
Et  lorsque  Julien  arriva  à  Césarée  de  Cappadoce  (ainsi 
que  le  raconte  l'histoire  de  saint  Basile,  et  que  l'atteste 
Fulbert,  évéque  de  Chartres),  saint  Basile  vint  au-devant 
le  lui  et  lui  fit  présent  de  quatre  painsd'orge.  Et  Julien, 
fcrieux,  refusa  de  les  prendre,  et,  en  échange,  fit  porter 
à  saint  Basile  une  botte  de  foin,  en  disant:  «  Reçois 
féquivaleni  de  ce  que  tu  m'as  donné!  El  saint  Basile 
repondit:  «  Nous  t'avons  donné,  nous,  ce  que  nous  man- 
gions nous-mêmes  :  et  toi,  tu  nous  as  donné  ce  que  tu  fais 
manger  à  tes  bêtes  !  »  Et  Julien  irrité,  répondit:  «  Quand 
j'aurai  soumis  les  Perses,  je  délruirai  votre  ville  et  y 
ferai  promener  la  charrue,  et  elle  méritera  plus  de  s'ap- 
peler «  i'rurnentifère  »  qu'«  liominifère  »  ! 

La  nuit  suivante,  saint  Basil.-  vil  en  rêve  une  multitude 
d'anges  reunis  dans  l'église  de  Notre-Dame.  Kl  au 
milieu  d'eux  trônait  une  femme,  qui  leur  disait  :  »  Faites- 
n,ni  venir  tout  de  suite  le  vaillant  Mercure,  afin  qu'il 
hi(>  l'apostal  Julien,  qui,  dans  sa  superbe,  blasphème 
contre  mon  Fils  el  moi!  a  Ce  Mercure  était  un  soldat 
chrétien  que  Julien  avait  mis  à  mort  en  punition  de  sa 
bi,  et  qui  se  trouvait  enterre  avec  ses  armes  dans 
1  église  Noire-Dame.  Et  aussitôt  saint  Mercure  apparut 
devant  l'auguste  assemblée,  et,  sur  l'ordre  de  la  Vierge, 
Bfc  prépara  au  combat.  Frappé  de  ce  rêve,  saint  Basile, 
dès  qu'il  lut  levé,  lit  ouvrir  le  tombeau  de  saint  M 
*ire,  el  vit  que  le  saint  m  ses  armes  n'y  étaient  plus.  Il 
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interrogea  le  gardien  de  l'église,  mais  celui-ci  lui  jura 
que,  la  veille  encore,  il  avait  vu  les  armes  du  saint  à  leur 
place  accoutumée.  Et  quand  saint  Basile  se  fit  de  nouveau 
ouvrir  le  tombeau,  le  matin  suivant,  le  corps  du  saint  s'y 
trouvait  réinstallé  avec  ses  armes  ;  et  sa  lance  était  rouge 
de  sang.  Et  bientôt  quelqu'un,  qui  revenait  de  l'armée, 
raconta    qu'un    chevalier   inconnu   était  venu   attaquer 
Julien  au  milieu  de  ses  gardes,  l'avait  transpercé  de  sa 
lance,  et  s'était  éloigné  si  vite  qu'on  n'avait  pule  rejoindre. 
Et  l'infâme  Julien,  avant  de  mourir,  prit  dans  sa  main 
des  gouttes  de  son  sang  et  les  lança  en  l'air,   disant: 
«  Tu  as  vaincu,  Galiléen  !  »  Après  quoi  il  rendit  son  âme 
misérable;  et  son  corps,  abandonné  des  siens,  resta  sans 
sépulture;  et  les  Perses  lui  arrachèrent  la  peau,  que  leur 
roi  fit  tendre  sur  le  trône  où  il  s'asseyait. 


XXIX 


LA  SEPTUAGÉSIME 

La  septuagésime  désigne  le  temps  de  la  déchéance,  la 
sexagésime  celui  de  l'abandon,  la  quinquagésime  celui 
delà  rémission,  et  la  quadragésime  celui  delà  pénitence 
spirituelle, 

La  septuagésime  a  été  instituée  pour  trois  motifs  : 
1°  comme  un  rachat;  2°  comme  un  signe;  3°  comme 
une  représentation. 

1°  Les  saints  Pères  avaient  décidé  que,  pour  vénérer 
le  jour  de  l'Ascension,  une  fête  solennelle  aurait  lieu 
tous  les  cinq  jours,  où  l'on  serait  dispensé  du  jeûne  ;  mais 
comme  les  fêtes  des  saints  sont  ensuite  survenues,  on  a 
dû  renoncer  à  célébrer  cette  fête  tous  les  cinq  jours.  Et 
c"est  pour  racheter  (ou  pour  compenser)  ces  fêtes,  que 
les  Pères  nous  ont  imposé  une  semaine  d'abstinence, 
qu'ils  ont  appelée  la  septuagésime. 

2°  La    septuagésime  est   également  un   signe   :    elle 


LA    SEXAGÉSIME  121 

èignifie  la  déchéance,  l'exil,  et  la  tribulation  du  genre 
humain,  depuis  Adam  jusqu'il  la  fin  du  monde.  Ces  sept 
jours  signifient  les  sept  milliers  d'années  que  dure  le 
monde  :  car,  six  mille  ans  se  sont  écoulés  depuis  Adam 
jusqu'à  l'ascension  du  Christ;  et  tout  le  temps  qui 
s'écoule  depuis  l'ascension  jusqu'à  la  lin  du  monde  cons- 
titue un  septième  millénaire,  dont  Dieu  seul  connaît  le 
terme. 

3°  Enfin  la  septuagésime  représente  les  soixante-dix 
ans  que  dura  pour  Israël  la  captivité  de  Babylone,  qui,  à 
son  tour,  représentent  le  temps  de  notre  pérégrination 
terrestre.  Dans  ce  (enips  d'exil,  l'Eglise,  accablée  de 
tribulations,  et  presque  désespérée,  chante  :  Circumde- 
terunt  me  gemitus  morbU,  etc.  Mais,  pour  l'empêcher 
de  désespérer  tout  à  fait,  l'épître  et  l'évangile  de  la 
leptuagésime  lui  proposent  un  triple  remède  et  une 
triple  récompense.  Le  remède  consiste  à  travailler  dans 
la  yigne  de  l'àme,  puis  à  courir  dans  le  stade  de  la  vie 
présente,  enfin  à  lutter  dans  l'arène  contre  les  tenta- 
tions du  diable.  Et  les  trois  récompenses  sont:  le  denier 
accordé  au  bon  vigneron,  les  applaudissements  au  cou- 
reur, la  couronne  au  combattant. 
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LA  SEXAGÉSIME 

La  sexagésime  a  été  instituée  comme  remplacement, 
comme  signe,  et  comme  représentation. 

L*  Le  pape  Melchiade  et  saint  Sylvestre  onl  décidé 
que,  tous  les  samedis,  les  fidèles  pourraient  mai 
deux  l'ois,  de  façon  a  ne  pas  s'affaiblir  par  un  jeûne 
trop  prolongé.  Mais,  pour  remplacer  ces  samedis,  ils 
,ml  ajout,"  une  semaine  au  carême,  et  font  appelée  la 
ftxagésime. 
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2°  La  sexagësime  signifie  le  temps  de  veuvage  de 
l'Eglise,  et  sa  tristesse  en  l'absence  de  son  époux;  car 
on  accordait  aux  veuves  la  soixantième  partie  (seœagé- 
sima)  des  récoltes.  Mais,  pour  se  consoler  de  cette 
absence  de  l'époux,  deux  ailes  sont  données  à  PEglise,  à 
savoir  l'exercice  des  six  œuvres  de  miséricorde,  et  l'ac- 
complissement du  Décalngue.  Et  en  effet  «  sexagésime  » 
signifie  dix  fois  six:  dix,  c'est  le  Décalogue;  six,  ce  sont 
les  œuvres  de  miséricorde. 

3°  Enfin,  la  sexagésime  représente  le  mystère  de  notre 
rédemption,  ou  plutôt  les  six  mystères,  qui  sont  :  l'Incar- 
nation, la  Nativité,  la  Passion,  la  Descente  aux  Enfers, 
la  Résurrection  et  l'Ascension. 


XXXI 

LA  QUINQUAGÉSIME 

La   quinquagésime   a   été   instituée  comme    complé- 
ment, comme  signe,  et  comme  représentation. 

1°  Nous  devrions  jeûner  pendant  quarante  jours,  à  la 
ressemblance  du  Christ,  et  en  réalité  nous  ne  jeûnons 
que  pendant  trente-^ix  jours,  car  les  dimanches  sont 
libres  de  jeûnes  Et  les  dimanches  sont  libres  déjeunes 
tant  à  cause  de  la  joie  de  la  résurrection  qu'à  cause  de 
l'exemple  du  Christ,  qui,  le  jour  de  sa  résurrection,  a 
mangé  deux  fois,  à  savoir  avec  les  disciples  d'Emmaus, 
et  av°ec  ses  disciples  réunis  à  Jérusalem,  quand  il  est 
entre  chez  eux  toutes  portes  fermées.  En  compensation 
de  ces  quatre  jours,  perdus  pour  le  jeûne,  1  Eglise  al 
institué  les  quatre  derniers  jours  de  la  quinquagésime,. 
puis  le  clergé,  voulant  donner  au  peuple  1  exemple  de  la 
sainteté,  a  résolu  de  jeûner  encore  pendantes  deux 
jours  précédant  ceux-là;  et  ainsi  s'est  trouvée  constituée 
'une  semaine  entière  de  jeûne,  que  le  pape  Telesphore  £ 
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lanctionnée,  comme  ledit  saint Ambroise,  sons  le  nom 
3e  quinquagésime. 

2°  La  quinquagésime  signifie  le  temps  de  la  rémission 
tes  péchés;  car,  ions  les  cinquante  ans,  avait  lieu  une 
innée  de  jubilé,  où  les  dettes  étaient  remises,  on  les 
œclaves  étaient  libérés,  et  où  (nus  rentraient  en  posses- 
sion de  leurs  biens. 

3°  Enfin  la  quinquagésime  représente  l'état  de  béati- 
ude.  Car,  tous  les  cinquante  ans,  les  esclaves  ((aient 
[bérés;  cinquante  jours  après  l'immolation  de  l'agneau, 
a  loi  lut  donnée;  et  c'est  cinquante  jours  après  Pâques 
|u'est  descendu  PEsprii-Saint. 

L'épître  et  l'évangile  de  la  quinquagésime  nous 
fiseignent  que  trois  choses  sont  nécessaires,  pour  que 
«"livre  de  la  pénitence  soit  parfaite  :  1°  la  charité,  qui 
lousesl  recommandée  par  i'épître;  2"  le  souvenir  de  la 
fcssion  du  Seigneur,  et,  3"  la  foi,  qui  nous  sont  recom- 
mandés dans  l'évangile,  par  le  récit  du  miracle  de 
aveugle  guéri. 
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LA   QUADRAGÉSIME 

Le  jeune  de  la  quadragésime  s'explique  par  trois  rai- 
-II-:  I"  l'évangile  de  saint  Matthieu  indique  quarante 
énérations  du  Christ;  2°  le  Christ  esl  resté  quarante 
»urs  avec  ses  disciples  après  sa  résurrection;  3° le  monde 
Jdiviseen  quatre  parties,  Tannée  en  quatre  saisons, 
univers  en  quatre  éléments,  la  nature  humaine  en 
aatre  tempéraments,  la  loi  nouvelle  en  quatre  évan- 
îles.  El  comme  nous  avons  transgressé  cette  loi,  et 
issi  l'ancienne,  qui  consistait  en  dix  commandements, 
convient  que  nous  jeûnions  pendanl  quatre  l'ois  dix 
■  s.  c  est-à-dire  quarante  jour-. 
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XXXIII 

LE  JEUNE  DES    QUATRE-TEMPS 

Le  jeûne  des  Quatre-Temps  a  été  institué  par  le  pape 
Galixte.  Il  consiste  à  jeûner  quatre  fois  par  an,  suivant 
les  quatre  saisons.  Ce  jeûne  se  justifie  par  quatre  argu- 
ments :  .   A 

1°  Le  printemps  étant  une  saison  humide,  nous  jeû- 
nons au  printemps  pour  tempérer  en  nous  les  humeurs 
pernicieuses,  c'est-à-dire  la  luxure.  L'été  étant  une 
saison  chaude  et  sèche,  nous  jeûnons  pour  châtier  en 
nous  la  sécheresse  de  l'avarice.  V automne  étant  une 
saison  également  sèche,  mais  froide,  nous  jeûnons  pour 
châtier  la  sécheresse  froide  de  l'orgueil.  Enfin  l'hiver 
étant  une  saison  froide  et  humide,  nous  jeûnons  pour 
châtier  le  froid  de  l'infidélité  et  de  la  malice. 

2°  Le  jeûne  des  Quatre-Temps  a  pour  objet  de  nou* 
rappeler  le  jeûne  des"  Juifs,  qui  jeûnaient  quatre  fois  pai 
an,  avant  la  Pâque,  avant  la  Pentecôte,  avant  la  fête  de* 
Tabernacles  et  avant  la  dédication  de  décembre. 

3°  L'homme  étant  formé  de  quatre  éléments,  quan 
au  corps,  et  de  trois  facultés,  quant  à  l'âme,  nom 
devons  jeûner   quatre  fois   par   an,  pendant  trois  jour: 

chaque  fois.  ,    ,        , 

4°  Le  printemps  se  rapporte  à  l'enfance,  1  ete  ai  ado 
lescence,  l'automne  à  l'âge  viril,  l'hiver  à  la  vieillesse 
Nous  devons  donc  jeûner  au  printemps  pour  être  inno 
cents  comme  des  enfants;  en  été,  pour  être  forts  comm 
des  adolescents,  en  automne,  pour  être  murs  par  1 
justice,  comme  le  veut  l'âge  viril;  en  hiver  pour  acqué 
rirla  sagesse  et  la  probité  des  vieillards.  Ou,  plutc 
encore,  nous  devons  jeûner  en  hiver  pour  expier  le 
fautes  commises  par  nous  pendant  les  saisons  prece 
dentés. 
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XXXI  V 

BAINT  JEAN  CHRYSOSTOME,  évêque  et  confesseur 

21  janvier) 

Jean,  surnommé  Chrysostome,  naquil  à  Antioche,  de 

Second  et  d'Anture,  nobles  tous  deux.  Sa  vie,  sa  généa- 
(pgie,  son  caractère,  et  les  persécutions  qu'il  eut  à  subir, 
se  trouvent  racontés  tout  au  long  dans  Y  Histoire  tripar- 

lilr. 

Après   avoir     étudié    la    philosophie,  il    l'abandonna 
pour  s'occuper  uniquement  des  choses  divines.  Ordonné 
frêtre,  il  eut  un  zèle  de  chasteté  qui  le  fit  accuser  do  sé- 
frérité  excessive.  Plus  fervent  que  doux,    exécutant  tou- 
jours sans  scrupule  ce  que  lui  ordonnait  sa  consei.  n 
il  passait  pour  arrogant  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  le  con- 
naissaient point.  Mais  personne  ne  l'égalait  pour  ens 
gner,  pour  expliquer,   comme   aussi  pour  corriger  les 
meurs.  Ayant  été  fait  évèque,  sous  le  règne  des  empe- 
reurs Honorius  et  Arcade,  et  pendanl  que  Damase  occu- 
pait le  siège  de  saint  Pierre,  il  voulut  aussitôt    réform<  r 
la  vie  de  sou  clergé,  et  s'attira  ainsi  la  haine  de  tous.  On 
le  traitait  d'insensé,  on  le  diffamait  partout;  et  comme 
jamais  il  n'invitait  personne  à  sa  table,  ni  n'acceptait  au- 
cune invitation,  on  faisait  courir  le  bruit  que  cela  provenait 
de  ce  qu'il  avait  une  façon  dégoûtante  de  manger;  tandis 
que,  en  réalité,  il  n'agissait  ainsi  que  par  abstinence,   et 
parce  que  le  moindre  excès  de  uourriture  lui  donnait  «les 
maux  de  tête.  D'ailleurs  le  peuple  l'aimait    beaucoup,  à 
cause  de   -es  sermons,  et  ne  tenait  nul  compte  des  ca- 
lomnies répandues  contre  lui.  Mais  la  haine  dont  il  était 
L'objet  grandit  encore  lorsqu'on   le  vit  s'attaquer  coura- 
geusement aux  plus  gros  personnages.  Et    il  y  eut  une 
ohose,  en   particulier,  qui   produisit   une  émotion   géné- 
rale. Le   consul  Eutrope,  favori  de  l'empereur,  voulant 
soumettre   a   sa  juridiction  ceux  qui  se  réfugiaient  dans 
les  églises,   obtint    de    l'empereur    une   loi    annulant    le 
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droit  d'asile,  et  permettant  d'extraire  des  églises  ceux 
qui  s'y  étaient  réfugiés.  Or,  peu  de  temps  après, 
Eutrope  lui-même,  ayant  offensé  l'empereur,  se  réfugia 
dans  l'église  de  Jean  Chrysostome  et  se  cacha  sous  l'au- 
tel. Alors  Tévêque,  venant  à  lui,  lui  adressa  une  homélie 
pleine  des  plus  durs  reproches;  après  quoi  il  le  laissa 
prendre  par  l'empereur,  qui  lui  lit  couper  la  tête.  Et 
bien  des  gens  s'indignèrent  de  ce  que,  en  présence  du 
malheur  de  son  ennemi,  Tévêque  n'eût  eu  pour  lui  au- 
cune pitié.  Il  était  d'ailleurs  sans  pitié  dans  toutes  ses 
invectives  contre  les  méchants;  et  par  là  s'explique  qu'il 
ait  suulevé  tant  de  haines.  L'évêque  d'Alexandrie,  Théo- 
phile, notamment,  s'efforçait  de  déposséder  Jean  de  son 
siège  épiscopal,  pour  mettre  à  sa  place  un  prêtre  nommé 
Isidore.  Mais  le  peuple  continuait  à  défendre  Jean,  et  à 
se  repaître  de  son  enseignement. 

Et  Jean,  non  content  de  gouverner  avec  vigueur  le 
diocèse  de  Constantinople,  s'occupait  aussi  de  mainte- 
nir le  bon  ordre  dans  les  provinces  voisines,  par  de 
sages  lois  qu'il  obtenait  de  l'empereur.  Quand  il  appril 
qu'en  Phénicie  on  sacrifiait  encore  aux  idoles,  il  y  envoya 
des  prêtres  et  des  muines  et  y  fit  détruire  tous  les- 
te m  pies. 

En  ce  temps-là,  un  Celte  nommé  Gaïmas,  barbare 
d'humeur  tyranuique,  et  dépravé  par  l'hérésie  arienne 
fut  créé  tribun  des  soldats.  11  demanda  à  l'empereui 
qu'une  église  fût  concédée  aux  ariens  dans  Constanti- 
nople. Et  l'empereur,  désirant  le  satisfaire,  pria  Jean  de 
se  déposséder  pour  lui  d'une  de  ses  églises.  Mais  Jeaij 
lui  répondit,  enilammé  d'un  saint  zèle  :  «  Empereur 
garde-toi  de  consentir  à  cela,  et  de  livrer  aux  chiens  ui 
lieu  sacré  !  Et  ne  crains  pas  ce  barbare  ;  mais  plutô 
laisse-moi  m'entretenir  avec  lui,  et  écoute,  en  secret,  ci 
que  nous  dirons!  Je  me  charge  de  réfréner  sa  langui 
de  telle  sorte  qu'il  n'ose  plus  renouveler  sa  demande! 
L'empereur  les  convoqua  donc  tous  deux  pour  le  leni 
demain.  Et  comme  Gaïmas  réclamait  pour  lui  une  église 
Jean  lui  dit  :  «  Toutes  les  églises  te  sont  ouvertes,  e 
nul  ne    te  défend  d'y  prier.  »  Et  Grimas  :    «   Je   sur 
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d'une  autre  secte,  et  j'ai  bien  le  droit  d'exiger  une  église 
pour  mon  culte,  après  tous  les  services  que  j'ai  rendus 
&  la  république!  o  Et   Jean  :  «  Tu  as  déjà  reçu  bien  des 
récompenses,   et  au  delà  de  ton  mérite.'   Tu  as  été  créé 
tribun   des  soldats,  tu  as   revêtu    la    toge  consulaire  : 
songe  seulement  à  ce  que  tu  étais  autrefois  el  à  ce  qu'a 
M   do  toi   la  faveur  de   ton    maître!    Et,  te  rappelant 
foui  cela,  garde-toi  d'être  ingrat  pour  ton  bienfaiteur!  • 
Ainsi  il  lui  ferma  la  bouche,  et  le  contraignit  au  silence. 
MaisGaïmas,   voyanl  qu'il    ne   pouvait    rien   contre  lai 
ouvertement,   ordonna    à    une  troupe   de    barbares     de 
mettre  le  l'eu,  le  nuit,  à  son  palais.  Et  l'on  sut  alors  avec 
quille   assistance    saint   Jean   gardait    la    ville.     Car  la 
troupe  des  barbares  vit  s'avancer,  contre  elle  une  troupe 
d'anges  en  armes,  qui.  aussitôt,  les  mirent  en  fuite.  Ces 
barbares  vinrent  rapporter    la   chose   à  Caïmas.   qui  en 
bit  1res  étonné,  se  demandant   quels  pouvaient  être   ces 
soldats  qu'il  ne  connaissait  pas.    La    nuit   suivante,   le 
âême  miracle  se  reproduisit.  Et,  la  nuit  qui  suivit  celle- 
à,  Gaïmas  lui-même,  s'étant  misa  la  tète  de  ses  hommes, 
«trouva  repoussé  par  une  cohorte  invincible,  qu'il   s.' 
igura    être    formée    de   soldats  recrutés    en    seorel    par 
evèqiie,  et  tenus  cachés  par  lui  au    fond    de  son   palais. 
Jurtanl  alors  de  Constantinople,   il  se  rendit  m  Thrace 
•  réunil  ma-  grande  arméede  barbares,  et  s'apprêta  a  dé- 
lier tout  le  pays.  L'empereur,  effrayé,  chargea  l'évéque 
eau   de   se   rendre  auprès  de  lai    en    ambassadeur-    et 
ton  se  mit  courageusement   en  route,  oubliant  son  ini- 
Qltié.    Or  Caïmas.    avant    reconnu    ses   torts   et     le    bon 
roit  de  l'évéque,  vi.it  au-devant  de  lui,  lui  baisa  la  main. 
I  ordonna  à  ses  (ils  d'embrasser  ses  genoux. 

\  ers  le  même  temps  surgit,  dan.  l'église,  la  question 
e  savoir  si  Dieu  avait  un  corps;  et  de  cette  question 
aquirent  des  luttes  sans  lin.  La  majorité  des  moines 
ans  leur  simplicité,  se  laissèrent  séduire  par  ceux  oui 
^tenaient  que  Dieu  avait  un  corps.  Et  comme,  au  con- 
•aire,  levéqued  Alexandrie,  Théophile,  e,,,, naissant  la 
ente,  avait  solennellement  condamne  ceux  qui  prê- 
tent à  Dieu  une  forme  humaine,  les  moines  d'Egypte 
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sortis  de  leurs  cellules,  vinrent  à  Alexandrie  pour  exciter 
le  peuple  à  la  révolte  contre  l'évêque.   Celui-ci,  enraye, 
leur  dit  :  «  Vous  in  apparaissez  comme  la  face  même  de 
Dieu  '  »  Et  eux  :  «  Puisque  tu  reconnais  que  Dieu  aune 
face   comme   nous,  aie   soin  de  prononcer   l'anathème 
contre  les  livres  d'Origène,  qui  contredisent  notre  opi- 
nion !  Que  si  tu  ne  le  fais  pas,  nous  te  tiendrons  pour 
rebelle  aux  empereurs  et  à  Dieu,  et   nous  te  traiterons 
en  conséquence!  »  Et  lui  :   «  Epargnez-moi,  car  je  suis 
prêt  à  faire  ce  qui  vous  plaira!  »  Et  ainsi  il  détourna  la 
colère  des  moines.  Mais  on  entend  bien  que  ce  sont  seu- 
lement les  simples  d'esprit,  parmi  les  moines,  qui  se  lais- 
sèrent séduire  par  une  erreur  aussi  puérile. 

Tandis  que  cela  se  passait  en  Egypte,  Jean,  a  Ums- 
tantinople,  maintenait  la  pure  doctrine,   à  l'admiration 
de  tous.  Mais  les  ariens,  dont  le  nombre  avait  grandi,  el 
qui  possédaient  une  église  en  dehors  de  la -ville,   pous- 
saient  l'audace    jusqu'à  pénétrer,     le   dimanche,  dam 
l'élise  même  de  Jean,  en  chantant  leurs  hymnes  et  an 
tiennes,  ou  bien  encore  en  disant,  par  dérision  à  l'adresse 
des  orthodoxes  :  «  Voilà  donc  les  insensés  quipretenden 
que  trois  ne  font  qu  un  !  »  Alors  Jean,  craignant  que  le 
simples  ne  se  laissassent  entraîner  à  l'hérésie,  ordonn 
aux  fidèles  de  se  réunir  la  nuit  dans  les  églises,  pou 
entendre  des  prédications  et  chanter  des    hymnes.  Et  i 
organisa  aussi  des  processions,  où  Ton  portait  des  croi 
d'agent  avec    des    flambeaux   d'argent.    Sur  quoi  le 
arieSs,  furieux,  poussèrent  leur  audace  jusqu'au  meurtre 
Une  nuit,  l'eunuque  Brison,  qui  assistait  Jean  dans  se 
offices  de  nuit,  fut  frappé  d'une  pierre  à  l'aine;   et  u 
certain  nombre  d'hommes  des  deux  partis  furent  mis 
mort.  De  telle  sorte  que  l'empereur,  pour  arrêter  le  scai 
dale,  interdit  formellement  aux  ariens  de  chanter  leui 
hymnes  en  public.  f  . 

Vers  le    même  temps    l'évêque   Severien,    lavon  ( 
l'empereur  et  de  l'impératrice,  vint  à  Constantmople, 
fut   affectueusement    accueilli   par   Jean,    qui,  lorsqu 
partit  pour  l'Asie,  lui  laissa  la  garde  de  son  église.  Ma 
Sévérien,  au  lieu  de  s'acquitter  loyalement  de  cette  mi 
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sion,  travailla  à  détourner  sur  lui-même  la  faveur  que  le 
peuple  accordai!  à  Jean.  El  comme  le  prêtre  Sérapion 
avait  averti  Jean  de  ce  qui  se  passait,  Sévérien,  furieux, 
s'écria  :  «  Si  ce  Sérapion  ne  meurt  pas,  je  veux  que  le 
Christ  n'ait  pas  été  incarné!  »  Ce  qu'apprenant,  Jean,  à 
son  retour,  le  chassa  de  la  ville  comme  blasphémateur. 
La  chose  déplut  fort  à  l'impératrice,  qui,  rappelant  Sévé- 
rien, demanda  à  Jean  de  se  réconcilier  avec  lui.  Mais 
Jean  s'y  refusa;  et  l'impératrice,  pour  le  fléchir,  dut 
mettre  sur  ses  genoux  son  fils  Théodose. 

Vers  h>  même  temps,  Théophile,   l'évêque  d'Alexan- 
drie, chassa  injustement  un  saint  homme  nommé  Dios- 
core,  et  cet  Isidore  qu'autrefois  il  avait  soutenu.  Tous 
deux  vinrent  alors  à  Constantinople  pour  se  plaindre  de 
lui;   mais    Jean,    tout  en    les    honorant  fort,    ne  voulut 
proinl  prendre  parti  pour  eux  avant  de  mieux  connaître 
la  cause.   Cependant,  on   rapporta  faussement   a   Théo- 
phile «pi.-  Jean  avait  pris  parti  pour  eux;  et  Théophile, 
furieux,  n'en  travailla  que  plus  ardemment  a  le  dépos- 
séder   de    son    siège    épiscopal.    Cachant    sa    véritable 
'"'«'"II"",   il  écrivit   aux  divers  évèques  pour    leur  dire 
qu  '1  n„ .damnait  les  livres  d'Origène.  Il  circonvint  aussi 
le  saint  el   glorieux  évêque  de  Chypre,   Epiphane,  qui 
ayant  réuni  son  clergé,  lui  interdit  la  lecture  d'Origène] 
(,l    écrivit    a    Jean,  pour    lui    demander   de    suivre    son 
exemple.   Mais    Jean,    sans    s'émouvoir    de    toutes    les 
intrigues  organisées   contre    lui,  continuait    a   dévelop- 
per la  pure  doctrine  de  l'Eglise. 

,':,1,i"  Théophile  laissa  von-  ouvertement  sa  haine  et 
révéla  son  désir  de  déposséder  Jean  de  sod  siège,  il  eut 
aussitôt  pour  le  seconder  h,,.,  nombre  de  prêtres  et  de 
actionnaires  impériaux,  qui  ne  cherchaient  qu'une 
occasion  de  se  débarrasser  de  l'évêque, 

peude  temps  après,  Epiphane  vint  a  Constantinople 
Pour  ,i,llv  condamner  les  écrits  d'Origène.   Par  égard 
j)om'smi  ami  Théophile,  il  déclina  l'invitation  de  Jean 
\A  tel  etail   le  respecl  .p. 'on  avait  pour  lui  que,  sur  sa 
demande,  bien  des  gens  souscrivirent  a  la  condamnation 
aungene.    I)  autres,    au    contraire,    s'y    refusèrent     cl 
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parmi  eux  Théotine,  évêque  de  Sicée,  homme  célèbre 
par   la  droiture  de  sa  vie.   Jean,  cependant,  supporta 
sans  se  fâcher  qu' Epiphane  intervînt  dans  les  affaires 
de  son  éo-lise,  en  dehors  de  toute  règle.  Il  demandait 
seulement    à    Epiphane    de    prendre    rang    parmi    ses 
évêques.  Mais  Epiphane  répondit  qu  il  n'en  ferait  rien 
aussi  longtemps  que  Jean  n'aurait  pas  chassé  Dioscore 
et  souscrit  à  la  condamnation  des  livres  d  Ongene.  Et 
bientôt  Epiphane,   devant  la  résistance  de  Jean,   com- 
mença à  attaquer  celui-ci  comme  un  défenseur  des  héré- 
tiques Jean  lui  écrivit  alors  :  «  Tu  as  fait  bien  des  choses 
contre  les  règles,  Epiphane  !  Tu  as  ordonné  des  prêtres 
dans  mon  église,  tu  y  as  célébré  les  offices  saints,  de  ta 
propre  autorité,  tu  as  refusé  de  répondre  à  mes  invita- 
tions. Que   si  le  peuple  se  soulève  contre  toi,  la   res- 
ponsabilité en  sera  toute  à  toi  seul!  »  Au  reçu  de  cette 
lettre    Epiphane  quitta  Constantinople.  Mais,  avant  de 
partir,  il  écrivit  à  Jean  :  «  J'espère  que  tu  ne  mourras 
pas  évêque!  »  A  quoi  Jean  répondit  :  «  J'espère  que  tu  ne 
rentreras  pas  vivant  dans  ta  patrie  !  »  Et  les  deux  pro- 
phéties se  réalisèrent  :  car  Epiphane  mourut  en  che- 
min, et  Jean,  dépossédé  de  son  épiscopat,  finit  sa  vie  en 

Cet  Epiphane,  dont  les  reliques  eurent,  plus  tard,  le 
privilège  de  chasser  les  démons,  était  un  homme  d  une 
générosité  merveilleuse.  Un  jour,  comme  il  avait  dépense 
en  aumônes  tout  le  trésor  de  son  église,  un  inconnu  vint 
tout  à  coup  lui  apporter  un  sac  plein  d'or,  après  quoi  il 
disparut,   et  jamais  on  ne  sut  d'où  il  était  venu.  Une 
autre  fois,  des  méchants,  voulant  tromper  Epiphane  pour 
en  obtenir  de  l'argent,  imaginèrent  la  ruse  que  voici  : 
l'un  d'eux  s'étendit  à  terre,  contrefaisant  le  mort,  tan- 
dis que  l'autre,  debout  près  de  lui,  feignait  de  se  lamen- 
ter, et  gémissait  qu'il  n'avait  pas  d'argent  pour  ensevelir 
son  ami.  Survient  Epiphane,  qui  prie  pour  le  repos  de 
Tâme  du  mort,  pourvoit  à  sa  sépulture,  console  le  survi- 
vant et  s'en  va.  Aussitôt  l'homme  de  secouer  son  com- 
pagnon, en  lui  disant  :  «  Lève-toi,  nous  allons  pouvon 
nous  régaler  !  »  Mais  en  vain  il  le  secouait,  car  le  malheu- 
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Peux  était  mort.  1/imposteur,  désolé,  courut  avouer  sa 
,;|"1"  ;|  ^pipnane,  en  le  supplianl  de  ressusciter  son  com- 
pagnon. Et  Epiphane  le  consola  de  son  mieux,  mais  ue 
voulut  peut  ressusciter  le  mort,  afin  que  l'accident  ser- 
vit d'exemple  à  ceux  qui  seraienl  tentés  de  tromper  les 
ministres  de  Dieu. 

Or,  quand  Epiphane  eut  quitté  Constantinople,  on 
rapporta  a  .Iran  que  l'impératrice  Eudoxie  avait  excité 
*>ntre  lui  ce  vénérable  évêque.  Aussitôt  Jean,  avec  son 
gèle  accoutumé,  fit,  en  présence  de  tous,  un  sermon  où 
11  Parlai<  de  toutes  les  femmes  en  des  termes  trrs  vio- 
fnts.  Et  Ion  fut  unanime  à  considérer  ce  sermon  comme 
*mge  contre  l'impératrice.  Ce  qu'apprenant,  celle-ci  se 
gMgnit  a  l'empereur,  et  réclama  vengeance.  Poussé  par 
«'Ile  1  empereur  ordonna  la  convocation  du  synode 
tëclamé  par  Théophile,  et  auquel  Jean  s'était  toujours 
oppose.  J 

Aussitôt  Théophile  convoqua  tous  les  évéques  ennemis 
He  Jean;  e1  ceux-ci,  réunis  à  Constantinople,  ne  s'occu- 
paient plus  des  livres  d'Origène,  mais  se  posaient  ouver- 
»ment  en  adversaires  de  Jean.  Ils  sommèrent  celui-ci 
m  comparaître  devant  eux.  Mais  Jean,  malgré  quatre 
appels,  refusa  de  se  livrer  a  des  ennemis,   et   reclama 

«invocation  d'un  synode  universel.  Sur  quoi  les  évoques 
»  condamnèrent,  sans  avoir  rien  trouvé  a  lui  reprocher 
«non  son  relus  de  se  rendre  à  leur  citation.  En  consé- 
luenc?<  l'empereur  ordonna  qu'il  lui  au  plus  vite  envoyé 
>,n,>x'I:  Mlais  »e  peuple,  indigné,  se  souleva  en  sa  faveur 
«  relusa  ,1,-  I,  laisser  sortir  de  l'église,  demandant  que 
,a  condamnation  lï.i   portée  devant  un  concile  général 
Uors  Jean,  pour  éviter  «pie   la    sédition   ne   s'étendît 
[uifta  l  eghse  a  lins,,  d,,  peuple  et  partit   pour  l'exil 
mis  le  peuple,  dès  qu'il  l'apprit,  se  souleva  plus  encore; 
1  l)n"  nombre  de  s,. s  anciens  ennemis  se  convertirent  a 
h  cause,  reconnaissant  qu'on  l'avait  calomnié. 
Cependanl  Sévérien,  dont  nous  avons  pari,,  plus  haut 
nfemait  Jean  jusque  dans  s,,,,  église.  Il  disait  que    Ri 
«me  Jean  n'avait  pas  commis  d'autre  faute,  son  orgiieil 
Mail  suffi  à  justifier  sa  condamnation.  Et  cet  impudent 


j32  LA    LÉGENDE    DORÉE 

propos  accrut  à  tel  point  la  fureur  du  peuple  contre  les 
évêques  et  l'empereur  lui-même,  qu'Eudoxie  dut  prier 
son  mari  de  faire  revenir  d'exil  celui  qu'elle  avait  con- 
tribué à  chasser  :  sans  compter  que,  un  grand  tremble- 
ment de  terre  ayant  ravagé  la  ville,  le  peuple  avait  ete 
d'accord  pour  voir  là  un  châtiment  de  l'injuste  expulsion 

de  Jean.  ■  , 

On  envoya  donc  à  celui-ci  des  ambassadeurs  pour  le 
prier  de  revenir  au  plus  vite.  A  trois  reprises  il  s'y  refusa  ; 
mais   la  troisième  fois,  il  fut  ramené  de  force  à  Constan- 
tinople,  où  tout  le  peuple  vint  au-devant  de  lui  avec  des 
cierges  et  des  lampes.  Et  comme  il  se  refusait  à  s'asseoir 
sur  son  siège  épiscopal  aussi  longtemps  que  le  synode 
n'aurait  pas  retiré  la  sentence  portée  contre  lui,  c  est 
encore   de  force   que  le    peuple   le   réinstalla   sur   son 
siège  et  l'amena  à  prêcher  de  nouveau.  Aussitôt    lheo- 
phile  s'enfuit  de  Gonstantinople.  Lorsqu'il  arriva  a  Hie- 
rapolis    l'évoque  de  cette  ville  venait  de  mourir,  et  sa 
succession   avait  été   offerte  à   un  saint  morne   appelé 
Lamon.  Celui-ci  ne  voulait  à  aucun  prix  accepter  une 
telle   offre     Et   comme   Théophile   insistait   pour    qu  il 
l'acceptât,  il  feignit  enfin  de  consentir,  en  disant  :  «  De- 
main, ce  qui  plaît  à  Dieu  s'accomplira!  »  Le  lendemain, 
comme  on  l'engageait  de  nouveau  à  accepter  1  episcopa  , 
il  dit  •  «  Adressons  d'abord  une  prière  au  Seigneur  !  »  Et, 
quand  il  eut  achevé  sa  prière,  on  s'aperçut  que  sa  vie 
s'était  achevée  du  même  coup. 

Jean,  cependant,  persistait  vigoureusement  dans  sa 
doctrine.  On  venait  alors  d'élever,  sur  une  place,  en  face 
de  l'église  de  Sainte-Sophie,  une  statue  d'argent  de  1  im- 
pératrice Eudoxie  :  et  des  jeux  publics  y  avaient  lieu  en 
son  honneur.  Jean  en  fut  indigné,  voyant  la  un  outrage 
à  son  église.  Il  s'arma  donc  la  langue  de  nouveau,  avec 
son  intrépidité  ordinaire  :  et  au  lieu  de  supplier  1  empe- 
reur de  faire  cesser  le  scandale,  il  employa  toute  son 
éloquence  à  protester  contre  celui-ci.  Ce  dont  1  imperj 
trice  s'offensa  profondément;  et  de  nouveau  elle  mit  tou 
en  œuvre  pour  faire  condamner  Jean  par  un  synoch 
d'évêques.   C'est  alors  que  Jean,  dans  son   église,  prj 
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honça   contre   elle  l'homélie   fameuse  qui  commençait 

ainsi  :  «Une  l'ois  de  plus  Hérodiade  délire,  une  fois  de 
plus  elle  rêve  de  voir  la  tête  de  Jean  déposée  sur  un 
plat!  »  Et  la  fureur  d'Eudoxie  redoubla  encore. 

Mais,  comme  un  de  ses  serviteurs  voulait  tuer  Jean,  le 
peuple  s'empara  de  lui  ;  et  on  l'aurait  mis  à  mort  si  le 
préfet  n'avait  eu  la  précaution  de  le  faire  disparaître. 
Quelques  jours  après,  le  domestique  d'un  prêtre  se  jeta 
sur  Jean  et  voulut  le  tuer.  Retenu  par  des  fidèles,  il 
frappa  dois  d'entre  eux,  et,  la  foule  étant  accourue',  il 
commit  encore  d'autres  meurtres.  Mais  le  peuple  conti- 
nuait à  tenir  Jean  sous  sa  garde,  entourant  sa  maison, 
11,111  et  jour,  pour  empêcher  qu'on  ne  l'attaquât. 

Sur  le  conseil  d'Eudoxie,  un  nouveau  synode  d'évèques 
se  réunit  à  Constantinople,  avec  la  mission  de  condamner 
Jean  ;  et,  la  veille  de  Noël,  l'empereur  défendit  à  Jean  de 
donner  la  communion  avant  de  s'être  justifié  des  accusa- 
tions portées  contre  lui.  Les  évoques,  de  leur  cote,  le  con- 
damnercnl  une  deuxième  fois,  lui  reprochant,  à  présenl, 
I  avoir  siégé  sur  son  trône  épiscopal  après  sa  déposition. 
It,  aux  approches  de  Pâques,  l'empereur  manda  à  Jean 
GÉfense  d'entrer  désormais  dans  son  église,  puisque  deux 
©modes    l'avaient  condamné.  Sur  son  ordre,   Jean  fut 
.'liassr  de   Constantinople  et  relégué   dans   une  petite 
Elle,  à  la  frontière  de  l'empire,  dans  le  voisinage  immé- 
gal  <1«'  cruels  barbares.  Mais   Dieu,  dans  sa  clémence, 
*   permil   point  que  son  Gdèle  athlète  demeurât  long- 
^mps    en    celte    situation.    Comme    Jean,   fatigué  d'un 
ono-  voyage,  souffrait  cruellement  de  ses  maux  de  tôte, 
|Posé  à  l'ardeur  insupportable  du  soleil,  son  âme  s'en- 
oIi>   de  son  corps,  a  Cumanes,  le  quatorzième  jour  de 
lèptembre. 

A  sa  mort,  une  grêle  effroyable  s'abattit  sur  Constan- 

l,1,,l,l,>  el  tous  les  environs;  et  tous  reconnurent  la  un 
Igné  de  la  colère  de  Dieu,  a  «-anse  de  l'injuste  condam- 
wtion  de  Jean.  Croyance  qui  se  trouva  confirmée  encore, 
[oatre  jours  après,  par  la  morl  subite  de  l'impératrice 
!.udoxie. 

Les  évoques  d'Occident,  désolés  delà  morl  de  l'admi- 
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rable  docteur,  se  refusèrent  à  communiquer  avec  les 
évoques  d'Orient  jusqu'au  jour  où  le  nom  sacre  de 
saint  Jean  Chrysostome  serait  réinstallé  dans  1  honneur 
à  lui  dû.  Et  le  pieux  Théodose,  fils  d'Arcade,  fit  trans- 
porter les  restes  de  saint  Jean  à  Constantinople,  où,  les 
invoquant  dévotement,  il  demanda  au  saint  d'intercéder 
en  faveur  de  ses  parents  Arcade  et  Eudoxie,  qui  avaient 
péché  contre  lui  dans  leur  ignorance.  < 

Ce  Théodose  était  un  prince  si  clément  que  jamais  il 
ne  voulut  condamner  à  mort  aucun  de  ceux  qui  lui  fai- 
saient du  mal.  Il  disait  à  ce  propos  :  «  Hélas,  que  ne 
m'est-il  possible,  plutôt,  de  rappeler  à  la  vie  les  morts.  » 
Sa  cour  ressemblait  à  un  monastère;   et  il  ne  cessait 
point  de  lire  des  livres  sacrés.  11  avait  une  femme,  nom- 
mée Eudoxie,   qui   écrivit  de  nombreux  poèmes.   Et  il 
avait  aussi  une  fille,  également  nommée  Eudoxie   qu  il 
donna  en  mariage  à  Valentinien,  associé  par  lui  a  1  em- 
pire. .  A_ 
Jean  Chrysostome  mourut  vers  Tan  du  Seigneur  40/ . 
Ajoutons  que  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  est  directement 
extrait  de  Y  Histoire  tripartile. 


XXXV 


LA  PURIFICATION  DE  LA  BIENHEUREUSE 
VIERGE  MARIE 

(-2  février) 

I  La  Purification  se  célèbre  le  quarantième  jour^ 
après  la  Nativité  du  Seigneur  ;  et  cette  fête  porte  aussr 
les  noms  d'Hypopante  et  de  Chandeleur.  On  1  appe  le  k 
Purification,  parce  que,  quarante  jours  après  la  JNativitt 
du  Seigneur,  la  Vierge  vint  au  temple,  pour  être  purifiée 
suivant  la  loi.  Car  la  loi  juive  avait  décrète  que  toute 
femme  ayant  enfanté  un  fils  restait  absolument  impur, 
pendant  sept  jours,  c'est-à-dire  exclue  à  la  fois  du  con 
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tact  de  l'homme  et  de  l'entrée  du  temple.  Après  sept 
jours,  elle  devenait  pure  quant  au  contact  de  l'homme, 
niais  restait  impure  pendant  trente-trois  jours  encore 
quant  à  l'entrée  du  temple.  Enfin,  le  quarantième  jour 
après  sa  délivrance,  elle  était  admise  dans  le  temple,  où 
elle  offrait  son  enfant  avec  des  présents.  Que  si  elle 
avait  mis  au  monde  une  fille,  la  durée  de  son  état  d'im . 
pureté  était  doublée,  tant  quant  au  contact  de  l'homme 
que  quant  à  l'entrée  du  temple. 

La  Vierge  Marie  n'avait  pas  à  se  soumettre  à  celte 
loi  de  purification,  puisque  sa  grossesse  ne  venait  point 
dune  semence  humaine,  mais  de  l'inspiration  divine. 
Cependant  elle  voulut  se  soumettre  à  cette  loi,  pour 
quatre  raisons  :  i°  pour  donner  l'exemple  de  l'humilité' 
I  pour  rendre  hommage  à  la  Loi,  que  son  divin 
fils  venait  accomplir  et  non  point  détruire  ;  3°  pour 
lettre  fin  à  la  purification  juive,  et  pour  commencer 
a  purification  chrétienne,  qui  se  fait  par  la  foi,  purifiant 
les  cœurs;  i"  pour  nous  apprendre  a  nous  purifier, 
durant  toute  notre  vie. 

Donc  la   Vierge  vint  au  temple,  y  présenta   son  fils 
et   le  racheta  moyennant   cinq  cicles.  Caries  premiers 
|s  des  douze  tribus  pouvaient  se  racheter,  tandis  que 
es   premiers    nés    des    lévites  ne  le  pouvaient  pas.  et, 
arvenusà  l'âge  adulte,    devaient    tous  servir  dans   le 
lemple.   Et   comme  le  Christ  était  de  la  tribu  de  Juda, 
1  avait  a  être  racheté.  La  Vierge  offrit  pour  lui  au  Sei- 
jaeur  un  couple  de  tourterelles,  ce  qui  était  l'offrande 
|S   pauvres,  tandis    que   l'agneau    .'tait  l'offrande  des 
«mes.    Et   Ion    peut    se  demanda,   à    ce  propos,  si  la 
frerge  Marie,  quiavait  reçu  des  mages  un  grand  poids 
lor,  a  avait   pas    le  moyen  d'acheter  un  agneau.  Mais 
ions   devons    admettre,    avec    saint      Bernard,     que    la 
'lerSe'  ;m  lieu  ,1("  garder  cet  or  pour  elle-même,  l'avait 
assitôt  distribué  aux  pauvres;   ou   bien,   peut-être,   le 
eservait-elle  pour  les  sept  années  de  sa  fuite  en  Egypte  : 
a  peut-être   encore  les  mages  n'avaient-ils   pas  offert 
ne  grande  quantité  d'or,  mais  simplement  un  peu  d'or 
utre  de  symbole  mystique? 
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En  second  lieu,  cette  fête  s'appelle  lHypopante,  ou 
Présentation,  parce  que  le  Christ  fut  présente  au 
Temple,  où  Siméon  et  Anne  le  reçureut.  Et  Simeon,  le 
prenant  dans  son  sein,  le  bénit  en  disant  :  «  Tu  peux 
maintenant  congédier  ton  serviteur,  etc.  »  lit  bimeon, 
dans  son  cantique,  appela  Jésus  de  trois  noms  :  salut, 
lumière  et  gloire  du  peuple  d'Israël. 

En  troisième  lieu,  cette  fête  s'appelle  la  Chandeleur, 
parce  que  les  fidèles  portent,  ce  jour-là,  des  cierges  allu- 
més Et  cette  institution  s'explique  par  quatre  raisons  : 
1°  Elle  a  pour  objet  de  corriger  une  habitude  païenne. 
Car  autrefois  les  Romains,  pour  honorer  la  déesse  Februa, 
mère    du    dieu  Mars,  avaient   coutume,  tous   les   cinq 
ans,  les  premiers  jours  de  février,   d'illuminer  la   vil  e 
avec   des  cierges  et   des  torches,    pour   obtenir  de   la 
déesse  que  son  fils  Mars  leur  assurât  la  victoire  sur  leurs 
ennemis.  Et  l'intervalle  de  cinq  ans  compris  entre  ces 
fêtes  s'appelait  un  lustre.  Les  Romains  avaient  aussi  la 
coutume  de  célébrer,  durant  le  mois  de  février,  1  luton, 
•et  les  autres  dieux   infernaux;    et,    pour   obtenir   leur 
faveur  à  l'égard  des  âmes  des  morts,  ils  leur  offraient 
des  victimes  solennelles,  et  passaient  toute  une  nuit  a 
chanter  leurs  louanges,  avec  des  torches  et  des  cierges 
allumés.  Les  femmes,  surtout,  célébraient  cette  lete,  a 
cause  de  l'une  des  fables  de  leur  religion.  Car  les  poètes 
avaient  dit  que  Platon,  frappé  de  la  beauté  de  1  rose i- 
pine.  l'avait  enlevée  et  en  avait  fait  sa  femme  ;  mais  que 
les  parents  de  la  déesse,  ne  sachant  ce  qu'elle  était  de- 
venue, l'avaient  longtemps  cherchée  avec  des  torches  etj 
des  cierges  allumés  :  en  souvenir  de  quoi  les  femmes, 
romaines  faisaient  leur  procession,   pour  se  gagner  la 
faveur  de  Proserpine.    Et,   comme  c'est  toujours  chose 
difficile    de  renoncer  à   une  habitude,    le    pape    Serge 
décréta  que,  pour  donner  à  cette  habitude-là  une  portée 
chrétienne,  on  honorerait  tous  les  ans  la  Vierge  dans  ce 
jour,  en  portant  à  la  main  un  cierge  bénit.  De  cette  taçoi 
l'ancienne  coutume  subsistait,  mais  relevée  par  une  inten 

tion  nouvelle.  t„n„m 

2°  La  Chandeleur  a  été  instituée  pour  démontrer* 
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pureté  de  la  Vierge.  Pour  bien  affirmer  cette  pureté  aux 
yeux  do  tons,  l'Eglise  a  ordonné  que  nous  portions  «I:  g 
cierges  allumés,  comme  afin  de  dire  :  «  Vierge  bien- 
heureuse, tu  n'as  pas  besoin  de  purification,  mais  au 
contraire  lu  es  toute  lumière,  toute  pureté!  »  Telle  était, 
en  effet,  la  pureté  de  la  Vierge  qu'elle  rayonnait  même  au 
dehorsd'elle,  éteignant  chez  les  autres  tout  mouvement 
de  concupiscence  charnelle.  Aussi  les  Juifs  nous  disent- 
risque,  bien  que  .Marie  aitété  d'une  beauté  merveilleuse, 
aucun  homme  jamais  n'a  pu  la  désirer. 

3°  La  procession  de  la  Chandeleur  symbolise  celle 
lue  firent  Marie,  Joseph,  Siméon  et  Anne,  lorsqu'ils 
présentèrent  au  temple  l'enfant  Jésus. 

1°  Enfin  la  Chandeleur  a  pour  but  notre  instruction. 
Elle  nous  apprend  que,  si  nous  voulons  être  purifiés 
devant  Dieu,  nous  devons  posséder  la  foi  sincère,  l'action 
tésintéressée,  et  l'intention  droite.  Car  le  cierge  allumé 
représente  la  foi  avec  les  bonnes  œuvres.  Et  la  mèche 
qui  est  cachée  dans  la  cire  représente  l'intention  droite, 
font  saint  Grégoire  nousdit:  «  Oue  vos  œuvres  soient 
publiques,  mais  que  vos  intentions  demeurent  cachées  .' 

11.  Une  femme  noble  avait  pour  la  sainfe  Vierge  une 
grande  dévotion.  Elle  s'était  fait  construire  une  chapelle 
près  de  sa  maison  ;  et,  tous  les  jours,  son  chapelain  disait 
levant  elle  une  messe  en  l'honneur  de  la  Vierge.  Mais  un 
jour,  qui  «'tait  la  fête  de  la  Purification,  cette  femme  ne 
put  pas  assister  à  sa  messe,  soit  que  son  chapelain  se 
fût  absente,  ou  que.  suivant  d'autres,  elle  se  fût  défaite 
de  tous  ses  vêtements,  par  générosité,  et  n'eût  pas  de 
quoi  se  vêtir  pour  la  messe.  Désespérée,  elle  se  pros- 
terna devant  l'autel  de  la  Vierge,  sans  doute  dans  sa 
chambre;  et  soudain,  ravie  en  extase,  elle  se  vit  trans- 
portée dans  une  église  merveilleuse  où  entraient  une 
feule  de  vierges,  sous  la  conduite  d'une  d'entre  elles,  la 
plus  belle  de  toutes,  couronnée  d'un  diadème.  Et  lorsque 
feutes  se  furent  assises,  une  troupe  de  jeunes  gens 
vinrent  s'asseoir  près  délies.  Puis  apparut  un  homme 
apportant  un  énorme  faisceau  de  cierges  qu'il  distribua 
aux  assistants,  en  commençant  par  la  Vierge  couronnée 
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qui  occupait  la  place  d'honneur.  Cet  homme  vint  enfin  à 
notre  matrone,  et  lui  remit  également  un  cierge,  qu'elle 
reçut  avec  joie.  Elle  regarda  ensuite  dans  le  chœur,   et 
vit  s'avancer  vers  l'autel  deux  porteurs  de  cierges,  puis 
un  sous-diacre,  puis  un  diacre,  enfin  un  prêtre  revêtu  des 
ornements  sacrés,  comme   pour  célébrer  la  messe.   Et 
elle  reconnut  que  les  deux  acolytes  étaient  saint  Vincent 
et  saint  Laurent,  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  étaient 
deux  anges,  et  que  le  prêtre  était  le  Christ  lui-même, 
Et  la  messe  commença,    chantée  à  haute  voix   par  les 
officiants,   tandis    que    toute    l'assistance,    en    chœur, 
l'accompagnait.     Quand    vint  l'offrande,   la   reine    des 
vierges,  les  autres  vierges  et  toute  l'assistance  allèrent, 
suivant  l'usage,   s'agenouiller  devant  le  prêtre    et   lui 
remettre  leurs  cierges.  Seule  la  matrone  restait  debout, 
au  fond  de  l'église.  Alors  le  prêtre  lui  envoya  la  reine  des 
vierges   pour  lui  dire  que  c'était  une  inconvenance   de  le 
faire°  attendre   si  longtemps.  Mais  la  matrone  répondit 
que  le  prêtre  eût  à  continuer  sa  messe,  car  elle  ne  voulait 
pas  rendre  son  cierge.  On  lui  délégua  un   autre   mes- 
saoer  :  elle  répondit  que,  par  piété,  elle  garderait  tou- 
jours le  cierge  qui  lui  avait  été  remis.  Un  troisième  mes- 
sager alla  vers  elle,  avec  ordre  de  lui  enlever  par  force 
le  cierge   si  elle  se  refusait  à  venir  l'offrir.  Et  comme  elle 
continuait  à  s'y  refuser,  une  longue  lutte  s'engagea  entre 
le  messager   et  elle,    jusqu'à  ce  qu'enfin   le  cierge  se 
rompît,  de  telle  façon  que  la  matrone   et  le  messager  en 
«■ardaient  en   main  chacun  une   moitié.   La-dessus,    la 
dame  se  réveilla  de  sa  vision,  et  constata  qu'elle  tenait  en 
main   la  moitié  d'un  cierge.  Ce  que  voyant,  elle  rendit 
d'immenses  grâces  à  Notre  Dame,  qui  lui  avait  permis 
d'assister  à  la  messe  ce  jour-là,  et  à  une  messe  comme 
celle  où  elle  avait  assisté.  Après  quoi  elle  garda  le  cierge 
comme  une   relique  des  plus  précieuses  ;  et  quiconque 
le   touchait  était   aussitôt    guéri,   de    quelque  maladie 
qu'il  fût  atteint. 
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SAINT  BLAISE,  évêqi  e  et  martyr 

(3  février) 

I.  Biaises  étant  signalé  par  sa  mansuétude  et  sa  sainteté, 
les  chrétiensde  Sébaste  on  Cappadoce  l'élurent  pour  leur 
évêque  ;  et  lorsque  les  persécutions  de  Dioclétien  l'eurent 
forcé  à  quitter  son évéché,  il  se  réfugia  dans  une  caverne, 
H  y  mena  la  vie  d"un  ermite.  Les  oiseaux  lui  apportaient 
sa  nourriture,  et  venaient  en  foule  vers  lui,  et  ne  s'envo- 
laient   pas  avant  qu'il    les   eut  bénis.    Et   lorsque    l'un 
deux  était  malade,  il  venait  à  lui,  et  recouvrait  la  santé. 
Dr, certain  jour,  l'équipage  du  gouverneur  de  la  province, 
après  avoir   lono-temps   battu   le    pays  sans   rencontrer 
aucun  gibier,  parvint  à  l'endroit  où   s'était  retiré  saint 
l>laise,  ei  y  vit  une  l'oule  énorme  d'oiseaux  et  d'autres 
lêtes,  entourant  l'ermite   comme  pour  lui  demander  de 
fcs  protéger.  Et,  en  effet,  les  chasseurs  ne  purent  absolu- 
ment pas  mettre  la  main  sur  eux.  Etonnés,  ils  liront  part 
o!e  la  chose  à  leur  maître,  qui  ordonna  que  l'ermite  lui 
amené  devant  lui.  Cette  même  nuit,  saint  Biaise  vit  trois 
fois,  en  rêve,  le  Christ,  qui  lui  dit  :  «  Lève  toi  et  offre-moi 
un  sacrifice  !  »  Et  voilà  qu'arrivèrent  les  soldais,  disanl  : 
«  \  ions,  le  gouverneur  t'appelle!  »  Et  saint  Biaise  leur 
•pondit:  «  Bienvenus   êtes-vous,   mes    enfants!  Je   \ 
|ue  Dieu  ne  m'a  pas  oublie  !  » 

II.  Sur  tout  son  chemin  il  ne  cessa  point  de  prêcher,  et 
»,en  présence  de  ses  gardiens,  de  nombreux  miracles. 
|ne  femme  lui  amena  son  (ils.  dans  le  gosier  duquel 
{était  lixéo  unearête  de  poisson;  elle  le  déposa  à  s 
■edsel  demanda,  en  pleurant,  qu'il  fût  guéri.  Et  saint 
Baise,  étendant  les  mains  sur  lui,  pria  Dieu  qu'il  lût 
péri;  el  l'enfant  futguéri  aussitôt.  Une  autre  femme, 
pu  eiaii  très  pauvre,  vint  demander  à  saint  Biaise  de  lui 
lire  rendre  son  unique  pourceau,  qu'un  loup  lui  avait 
«levé.  Etle  saint  lui  diten  souriant:  «  Bonne  femme,  no 


140  LA    LÉGENDE    DOUÉE 

te  fais  pas  de  chagrin!  Ton  pourceau  Le  sera  rendu  !  » 
Et  aussitôt  on  vit  accourir  le  loup,  qui  rapportait  a  la 
veuve  le  pourceau  qu'il  lui  avait  pris. 

III.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  la  ville,  saint  Biaise  fut  jeté 
en  prison.  Le  lendemain,  le  gouverneur  se  le  fit  amener, 
et,  d'abord  essaya  de  le  séduire  par  de  douces  paroles, 
lui  disant:  «Bonjour,  Biaise  ami  des  dieux  !  »  Et  Biaise: 
«  Bonjour  aussi  à  toi,    excellent  gouverneur!    Mais  ne 
donne  pas  le  nom  de  dieux  à  des  démons,  qui  rôtissent 
au  feu  éternel  avec  ceux  qui  les  honorent  !  »  Le  gouver- 
neur, furieux,  le  fit  battre  de  verges  et  reconduire  dans  sa 
prison.  Et  Biaise   lui  dit  :  «  Insensé  !  Espères-tu  donc 
in  enlever,  par  tes  punitions,  l'amour  d'un  Dieu  qui  est 
en  moi  et  qui  me  donne  la  force  de  supporter  toutes  les 
punitions  ?  »  Apprenant  qu'on  l'avait  mis  en  prison,  la 
veuve  à  qui  il  avait  fait  rendre  son  pourceau  tua  le  pour- 
ceau et  lui  en  envoya  la  tête  et  les  pieds,  ainsi  qu'un  pain 
et  une  chandelle.  Et  saint  Biaise  rassasia  sa  faim,  et  fit 
dire  à  la  veuve  :  «  Offre  tous  les  ans  une  chandelle  dans 
l'église  qui  portera  mon  nom,  et  tu  t'en  trouveras  bien, 
toi?  et  tous  ceux  qui  feront  comme  toi!  »  La  veuve  le  fit 
tous  les  ans,  et  vécut  depuis  lors  dans  la  prospérité. 

IY.  Cependant  le  gouverneur,  voyant  qu'il  ne  pouvait 
convertir  le  saint  au  culte  des  dieux,  le  fit  suspendre  a 
un  poteau  et  ordonna  qu'on  lui  labourât  les  chairs  avec 
des  pointes  de  fer.  Après  quoi  il  le  fit  ramener  dans  sa 

prison.  m  .         . 

Or  sept  femmes,  suivant  le  saint,  recueillaient  les 
gouttes  de  son  sang.  Le  gouverneur  les  fit  saisir  et  voulut 
les  forcer  à  sacrifier  aux  dieux.  Mais  elles  dirent  :  «  Si  tu 
veux  que  nous  adorions  tes  dieux,  fais  les  conduire  au 
bord  de  l'étang,  afin  que,  lorsqu'on  les  aura  lavés,  nous 
puissions  les  adorer!  »  Le  gouverneur  y  consentit  volon- 
tiers Et  les  sept  femmes,  empoignant  les  idoles,  les  lan- 
cèrent au  milieu  de  l'étang,  disant  :  «  Si  ce  sont  des  dieux, 
nous  le  verrons  bien  !  »  Et  comme  le  gouverneur,  exaspère, 
invectivait  ses  officiers,  qui  avaient  permis  un  tel  sacrilège, 
les  sept  femmes  lui  dirent:  «  Si  ces  idoles  avaientéte  des 
dieux,    elles  auraient  bien  prévu    ce    que    nous    avions 
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l'intention  de  leur  faire!  •-  Le  préfet  fil  préparer,  d'une 
pari,  du  plomb  fondu,  des  peignes  de  l'or  et  septcasques 
de  1er  rougi,  et,  d'autre  part,  sepl  tuniques  de  lin.  Etildit 
aux  femmes  de  choisir  cuire  ces  tuniques  et  les  pires 
supplices.  Alors  l'une  des  femmes,  qui  était  mère  de  deux 
petits  enfants,  saisit  les  tuniquesde  lin  et  les  jeta  au  feu. 
Kl  s. -s  enfants  lui  dirent:  «  Mère  chérie,  ne  nous  laisse 
pas  derrière  loi,  mais,  de  même  que  tu  nous  as  remplis 
de  la  douceur  de  ton  lait,  remplis-nous  delà  douceur  du 
royaume  des  cieux!  »  Alors  le  gouverneur  les  fit  attacher 
à  des  poteaux,  et  fit  labourer  leurs  corps  de  pointes  de  fer. 
.Mais  leur  chair  restait  blanche  comme  la  neige,  et,  au 
lieu  de  sang,  du  lait  en  jaillissait.  Et,  pendant  qu'on  1rs 
torturait,  un  ange  leur  apparut  et  les  consola  en  leur 
(lisant:  «  Soyez  sans  crainte,  car  le  bon  ouvrier  qui  a  bien 
lommenoé  sa  tache  et  qui  l'a  bien  finie  se  trouve  récom- 
pensé en  Conséquence!  «Alors  le  gouverneur  les  fit  plonger 
dans  un  fourardent:  maislefeu  s'éteignil  aussitôt,  et  elles 
(Mi  sortirent  intactes.  Et  le  gouverneur  leur  dit  :  «  Cessez 
maintenant    vos    sortilèges    magiques,    et    adorez     nos 
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Mais  elles  lui  répondirent  :  «  Achève  ce  (pu1 
lu  as  commencé,  car  déjà  ou  nous  attend  dans  le 
foyaumedes  cieux!  »  Le  gouverneur  ordonna  alors  qu'on 
iur  coupai  la  tète.  Et  au  moment  où  le  boureau  s'appro- 
•liail  d'elles,  elles  tombèrent  à  genoux  et  prièrent  en 
[es  termes:  «  Dieu,  qui  nous  a  arrachées  aux  ténèbres  el 
ions  a  conduites  vers  la  douce  lumière,  reçois  nos  âmes 
lans  la  vie  éternelle  !  »  Après  quoi  elles  eurent  la  tète 
Tanehée  el  s'envolèrent  au  ciel. 

.V.  Le  gouverneur  lit  ensuite  venir  saint  Biais,.  q\  lui 
Kl  :  -  Une  dernière  fois,  veux-tu,  oui  ou  non.  adorer  les 
Heux  ?  •  El  l.laise  :  «  Impie,  je  ne  crains  pas  tes  menaces. 
I«l  l«i  livre  mon  corps,  fais-en  ce  que  tu  voudras  :  »  Le 
gouverneur  donna  ordre  de  le  jeter  dans  l'étang.  Mais 
fcint  Biaise  lit  le  signe  de  la  croix  sur  l'eau  de  l'étang, 
>t  aussitôt  celle-ci  se  figea  comme  une  terre  sèche.  El 
(>  8aml  dit  :  o  Si  vos  dieux  sont  de  vrais  dieux,  montrez 
eur  pouvoir  en  entrant  dans  cette  eau!  »  El  soixante- 
finq  hommes  entrèrent  dans  l'eau  et  furent  noyés,  lu  un 
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ange  descendit  vers  saint  Biaise  et  lui  dit  :  «  Biaise,  sors 
de  l'étang  et  va  recevoir  la  couronne  que  Dieu  Va  pré- 
parée !  » Et,  quand  il  fut  sorti  de  l'étang,  le  gouverneur 
lui  dit  :  «  Refuses-tu  toujours  d'adorer  les  dieux?  »  Et 
Biaise  :  «  Apprends,  malheureux,  que  je  suis  serviteur 
du  Christ,  et  ne  saurais  adorer  les  démons  !  »  Le  gouver- 
neur le  condamna  à  être  décapité.  Et  le  saint,  avant  de 
tendre  le  cou  au  bourreau,  pria  Dieu  que  tous  ceux  qui, 
souffrant  d'une  maladie  de  la  gorge,  imploreraient  son 
aide,  fussent  exaucés  et  guéris.  Et  voici  qu'une  voix,  du 
haut  du  ciel,  lui  dit  que  ce  qu'il  demandait  lui  était 
accordé.  Après  quoi,  le  saint  fut  décapité,  en  compagnie 
des  deux  petits  enfants.  Ce  martyre  eut  lieu  vers  l'an  du 
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SAINT  IGNACE,  évêque  et  martyr 

(4  février) 

I  Saint  Ignace  était  disciple  de  saint  Jean,  et  évêque 
d' Antioche.  11  écrivit  à  la  Vierge  Marie  une  lettre  ainsi  con- 
çue'«  A  Marie,  qui  a  porté  le  Christ,  son  humble  serviteur 
Icnace.  En  ma  qualité  de  néophyte  et  de  disciple  de 
Jean  à  qui  ton  Fils  t'a  confiée  en  mourant,  je  viens  te 
demander  réconfort  et  consolation.  Car  j'ai  entendu  ra- 
conter les  choses  les  plus  extraordinaires  au  sujet  de 
ton  fils  Jésus,  et  j'hésite  à  les  croire.  Et  je  te  demande,  a 
toi  qui  l'as  toujours  connu  de  près  et  qui  as  su  ses  se- 
crets, de  me  confirmer  la  vérité  de  ce  que  j'ai  entendu. 
Adieu  !  Les  néophytes  qui  sont  ici  avec  moi  attendent 
aussi  de  toi  leur  réconfort.  »  Et  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  mère  de  Dieu,  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  A 
Io-nace,  disciple  aimé,  l'humble  servante  de  Jésus-Christ. 
Ce  que  Jean  t'a  raconté  et  appris  de  Jésus,  tout  cela  est 
vrai   Crois-y  fermement,  et  garde  ton  vœu  de  chrétienté, 
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et  conforme  à  ce  vœu  tes  actes  et  tes  sentiments  !  J'irai 
d'ailleurs  te  voir  ainsi  que  Jean  et  tous  ceux  qui  sont 
avec  toi.  Persévère  courageusement  dans  ta  foi;  et  que  la 
persécution  ne  te  trouble  pas,  mais  que  ton  esprit  fleurisse 
et  exulte  dans  le  Dieu  sauveur!  Amen.  » 

II.  Saint  Ignace  s'acquit  une  telle  autorité  que  même 
l'admirable  et  parfait  docteur  saint  Denis,  disciple  de 
rapôtre  Paul,  ne  dédaigna  pas  d'invoquer  son  témoi- 
gnage pour  la  confirmation  de  ses  paroles.  Il  nous  dit, 
en  effet  lui-même,  dans  son  livre  sur  les  noms  de  Dieu,  que 
luelques-uns  ont  objecté  que  le  mot  iïamùur  n'était  pas 
le  mise  pour  définir  le  sentiment  du  chrétien  à  l'égard 
le  Dieu;  mais,  pour  réfuter   cette   objection,  il   ajoute  , 

<  Saint  Ignace  n'a-t-il  pas  écrit  que  son  amour  était  cru- 
afié?  » 

III.  On  lit,  dans  Y  Histoire  triparlite,  que  saint  Ignace 
entendit  un  jour  des  anges  qui,  debout  sur  une  mon- 
Igne,  chantaient  des  antiennes.  C'est  alors  qu'il  réso- 
ut de  faire  chanter  de  antiennes  à  l'église,  et  de  faire 
Étonner  les  psaumes  d'après  les  antiennes. 

IV.  Et,  après  avoir  longtemps  prié  pour  la  paix  des 
ghses,  redoutant  les  dangers  non  pour  soi-même,  mais 
pur  les  faibles,  il  se  présenta  devant  l'empereur  Trajan, 
er  deses  victoires,  et  qui  menaçait  de  mort  tous  les  chré- 
eus.  El  saint  Ignace  déclara  à  Trajan  qu'il  était  chrétien; 
prquoi  l'empereur  le  lit  lier  de 'chaînes,  le  confia  à  la 
Me  de  dix  soldats,  et  l'envoya  à  Rome,  en  lui  signifiant 
le,  là,  il  serait  livré  en  pâture  aux  bêtes,  lit,  pendant 
'l'on  le  conduisait  à  Home,  il  écrivait  .1rs  lettresà  toutes 
's  églises,  pour  les  fortifier  dans  la  foi  «lu  Christ.  Dans 
(le  de  ces  lettres,  adresse  à  l'église  de  Home,  il  priait 
itte  église  de  ne  rien  faire  pour  s'opposer  à  son  martyre. 

I  il  ajoutait  :  «  Depuis  la  Syrie  jusqu'à  Rome,  je  lutte  déjà 
fotre  des  bêtes  féroces  :  car  je  suis  gardé  par  dix  s,»'l- 
its  plus  cruels  que  des  léopards:  mais  leur  cruauté  est 
J«r  moi  pleine  d'instruction.  Et  quant  aux  bêtes  bien- 
ls;m,(ls  Que  Ion  prépare  pour  moi  a  Rome,  j'ai 
ite  qu'on  les  lâche  sur  moi,  j'ai  hâte  de  leur  offrir  ma 
tair  en   pâture!  .le  les  inviterai  à  me  dévorer.  Je  les 
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supplierai  de  ne  pas  craindre  de  toucher  mon  corps, 
comme  elles  ont  fait  parfois  pour  d'autres  martyrs. 
Mes  chers  frères,  pardonnez-moi,  mais  je  sais  mieux 
que  personne  ce  qui  me  convient.  Le  feu,  la  croix,  les 
bêtes  la  rupture  des  os,  le  morcellement  de  tous  les 
membres,  et  tous. les  supplices  que  le  diable  pourra 
inventer,  c'est  tout  cela  qui  me  convient,  car  tout  cela 
me  rendra  digne  d'être  admis  en  présence  de  Jésus  !  » 

Y  Rome,  Trajan  le  fit  venir,  et  lui  dit  :  «  Ignace,  pour- 
quoi excites-tu  à  la  révolte  mes  sujets  d'Antiochc  et  les 
convertis-tu   à  la  foi  chrétienne?  »  Et  Ignace  :  «  1  lut  a 
Dieu  que  je  pusse  t'y  convertir,  toi  aussi;  car  tu  obtien- 
drais à  ce  prix  le  seul  pouvoir  réel  et  durable  !  »  LU  lra- 
jan  •   «  Sacrifie  aux  dieux,  et  je  te  nommerai  le  premier 
de  mes  prêtres  !  »  Et  Ignace  :  «  Je  ne  sacrifierai  pas  a  tes 
dieux    et  je  n'ai  que  faire  du  titre  que  tu  m'offres.  Fais 
de  moi  ce  que  tu  voudras,  rien  ne  parviendra-a  me  chan- 
ger '  »  Alors  Trajan  dit  aux  bourreaux  :  «Frappez-luiles 
épaules  d'un  fouet  muni  de  plomb,  déchirez-lui  les  cotes 
de  pointes  de  fer,  et  frottez  ses  plaies  de  pierres  aiguës  !  » 
Et  comme,  sous  tous  ces  tourments,  Ignace  restait  in- 
flexible, Trajan  dit  :  «  Qu'on  apporte  des  charbons  ardents 
et  qu'on  le  fasse  marcher  sur  eux,  pieds  nus  !»  Et  Ignace  : 
«Ni  le  feu   ni  l'eau  bouillante  ne  pourront  éteindre  en 
moi  l'amour  de  Jésus-Christ  !  »  Et  Trajan  :  «  C'est  la  sor- 
cellerie qui  te  permet  de  résister  aux  supplices   que  je 
t'impose!  »  Mais  Ignace  :   «  Non,  les  chrétiens    ne  sont 
point  des   sorciers,   et  notre   loi    n'a  rien  de    commun 
avec  la  sorcellerie  ;  etc'est  vous  qui  pratiquez  le  malehce 
en  adorant  les  idoles  !  »  Alors  Trajan  dit  :  «Dechirez-lui  le 
dos  avec  des  ongles  de  fer,  et  envenimez  les  plaies  en  y 
jetant  du  sel  !  Mais  Ignace   se  borna  à  dire  :  «  Que  sont 
les  souffrances  de  ce  monde  en  comparaison  de  la  g  oire 
future?  »  Alors  Trajan  lui  fit  remettre  des  chaînes  le  li 
enfermer  au  fond  d'un  cachot,  défendit  qu'on  lui  donnai 
à  manger  ni  à  boire,  et  déclara  que,  trois  jours  après,  or 
le  livrerait  aux  bêtes  dans  le  cirque. 

Donc,  trois  jours  après,  l'empereur,  le  sénat,  et  tout   < 
peuple  se   rendirent  au  cirque  pour  voir  le  combat   d< 


SAINT    \'.\  \..i.  li:i 

l'évêque  cTAntioehe  el  des  bêtes  féroces.  Et  Trajan  dit  : 
«Puisque  cet  Ignace  montre  tant  d'orgueil  et  d'obstination, 
qu'on  lui  lie  les  membres  etqu'onlâche  sur  lui  deux  lions, 

alin   que   rien    ne   reste  de   son   misérable  corps  !»  Et 
Ignace,  se  tournant  vers  la  foule,  lui  dit  :  «  Romains  qui 
assisitv.  à  ce  combat,  sachez  que  ma  peine  a 'est  point  sans 
récompense,   car   ce    n'est  point  pour  ma   dépravation, 
mais  pour  ma  piété  que  je  souffre  ici  !  »  Et  il  dit  encore^ 
d'après  ce  que  rapporte   l'Histoire  ecclésiastique  :«  Je 
suis  le  froment  du  Christ,  et  les  dents  des  bêtes  vont  me 
broyer  afin   de   me  changer  en  un  pain  savoureux  !  »  Ce 
^l'entendant,  l'empereur  dit  :  «  Crande  est  la  patience  de 
3es  chrétiens!  Où  estle  Crée  qui  souffrirait  touteela  pour 
sou  Dieu  !  i)  Et  Ignace  lui  répondit  :  «  Ce  n'est  point  ma 
propre   vertu   qui    me    donne  la  force  de  souffrir,  mais 
aide  du  Christ!  »  Après  quoi  il  se  mit  à  provoquer  les 
tonspourle  contraindre  aie  dévorer,  là  les  deux  terribles 
ions   s'élancèrent  enfin  sur  lui  et  l'étranglèrent  ;  mais 
■»n  no  pui    les  forcer  a   manger  sa  chair.  Et  Trajan.  a 
Ç  spectacle,  fui  rempli  d'étonnement.  11  quitta  le  cirque, 
ipivs  avoir  ordonné  qu'on  ne  s'opposât  pas  à  ceux  qui 
voudraient  enlever  le  corps  dIgJlaCe.  Et  les  chrétiens 
nlevèrent  ce  corps,  et  l'ensevelirent  ave-  honneur.  I.i 
[uelque  temps  après,   Trajan   rouit  une  lettre  de   Pline 
i  Jeune,  où  celui-ci  intercodait  ou  faveur  des  chrétiens, 
niant  fort   leurs  vertus.  Alors  l'empereur  eul    regret 
£  maux  qu'il  avait  Infligés  a  Ignace;  et  ii  décida  que, 
esormais,  les   chrétiens   ne  seraient    plus  recherchés, 
lais  qu'on  punirait  seulement  ceux   qui  foraient  prof 
ion  publique  de  leur  foi 

N  •  Et  1,m  raconte  encore  que  saint  Ignace,  parmi  tous 
«tourments  qu'il  eut  à  subir,  ne  cessa  point  d'invoquer  le 
om  de  Jésus-Christ.  Et  comme  ses  bourreaux  lui  deman- 
dent pourquoi  il  répétait  si  souvent  ce  nom,  il  répon- 
"  :  "  G'est  (lu,>  je  porte  ce  nom  inscrit  dans  mon 
l,Mlr-  °  ]A  pn  effet,  après  sa  mort,  on  ouvrit  sou  cœur, 
ton  y  trouva  le  nom  dr  Jésus-Chrisl  écrit  en  lettres 
ol'-  Et,  à  la  vue  i\c  vc  miracle,  de  nombreux  païens 
avertirent. 
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Saint  Bernard  dit  de  ce  saint,  à  propos  du  psaume  Qui 
habitat  :  «  Le  grand  saint  Ignace,  élève  du  disciple  pré- 
féré de  Jésus,  et  martyr  lui-même,  saluait  Marie,  dans 
les  lettres  qu'il  lui  écrivait,  du  nom  de  Porte-Christ, 
Titre  en  vérité  admirable,  et  commémoration  d'un  hon- 
neur infini  !  » 


XXXVIII 

SAINTE  AGATHE,   vierge  et  martyre 

(5  février) 

I    Agathe   vierge,  de    famille  noble  et  d'une  grande 
beautérhabitait  Catane,  où,  dès  l'enfance,  elle  cultivait 
saintement  le  Seigneur.  Or,  le  consul  de  Sicile,  Qumtien, 
homme  d'extraction  basse,  débauché,  avare  et  idolâtre, 
convoitait  de  la  prendre  pour  femme.  Etant  d  extraction 
basse,  il  pensait  qu'un  mariage  avec  une  jeune  fille  noble 
le  ferait  respecter;  étant  débauché,  il  désirait  jouir  de  la 
beauté  d'Agathe;  étant  avare,  il  guettait  ses  richesses; 
étant  idolâtre,  il  rêvait  de  l'amener  à  sacrifier  aux  dieux. 
Mais  comme  la  jeune  fille,  sollicitée  par  lui,  restait  iné- 
branlable dans  sa  foi  et  sa  chasteté,  il  la  livra  a  une 
entremetteuse  nommée  Aphrodise  et  à  ses  neuf  filles,  qui 
vivaient  de  leur  corps;  et  il  ordonna   aces   créatures 
d'insister  pendant  trente  jours  auprès  d'Agathe   pour   a 
faire  changer  d'avis.  Et  ces  femmes  s'ingéniaient  a    a 
détourner  de  la  bonne  voie,  tantôt  par  la  promesse   de 
erands  plaisirs,  tantôt  par  la  menace  de  cruels  supplices. 
Mais  sainte  Agathe  leur  disait  :  «  Mon  âme  s'appuie  sur 
la  pierre  et  a  ses  fondements  dans  le  Christ  ;  et  vos  pa- 
roles ne  sont  que  du  vent,  vos  promesses  des  pluies,  et 
les  supplices  dont  vous  voulez  m'effrayer   ne  sont   que 
des  flots  battant  le  rivage.  En  vain  tout  cela  lait  assaut 
contre  ma  maison  ;  celle-ci  est  solide  et  ne  tombera  pas .  » 
Mais  tout  en  parlant  ainsi  elle  pleurait  jour  et  nuit   et 


priait,  et   implorait  du  ciel  la    palme  du   martyre. 
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Aphrodise,  la  voyant  rosier  inébranlable,  dit  au  consul  : 
«  Ce  serait  chose  plus  facile  d  amollir  une  pierre  ou  de 
changer  du  1er  en  plomb  que  d'écarter  de  sa  direction 
chrétienne  l'âme  de  cette  jeune  fille!  » 

11.  Alors   Quintien   se  fit  amener  Agathe  et  lui  dit  : 
«  De  quelle  condition  es-tu?  »  Et  elle  :  «  Non  seulement 
je  suis  noble,  mais  aussi  d'une  famille  illustre,   comme 
peut  l'attester  toute  ma  maison  !  »  Et  Quintien  :  «  Si  tu  es 
noble,  pourquoi  as-tu  des  mœurs  d'esclave  ?  »   Et  elle  ■ 
«  Parce   que  je   suis  l'esclave  du   Christ!  »  Et  Quin- 
tien :  u  Si  tu  te  dis  noble,  comment  peux-tu,  en  même 
temps,   te  dire  esclave  ?  »    El    elle  :    «  L'esclavage  du 
Christ  est  la  noblesse  suprême.  »  Alors  le  consul  lui  dit 
de  sacrifier  aux  dieux,  ou,  si  elle  s'y  refusait,  de  s'apprê- 
ter a  tous  les  supplices.  Et  Agathe  lui  dil  :  «  Que  ta  femme 
soit  comme  ta  déesse,  Vénus,  et  que  tu  sois,  toi-même, 
comme  a  été  ton  dieu  Jupiler!  »  Alors  Quintien  la  fit 
souflleter,  disant  :  «  Ne  t'avise  pas  d'injurier  ton  juo-e  '  » 
Mais  Agathe  lui  répondit   :  «  Je  m'étonne  que,  rafson- 
nable  comme  tu  es,  tu  aies  la  sottise  d'appeler  dieux  des 
êtres  à  qui  lu  ne  veux  point  (pie  ta  femme  et  toi  vous 
ressembliez.  Tu  dis,  en  effet,  que   je  t'ai  injurié   en    te 
souhaitant  d'être  comme  Jupiter.  Or,  si  tes  dieux  sont 
bons,  je  ne  t'ai  rien  souhaité  que  de  bon  ;  et  si,  au  con- 
traire, tu  détestés   leur    coupable  amour,  tu  n'as  plus 
qu  a  devenir  chrétien  comme  je  suis  chrétienne.  »  Et  le 
consul  :      Assez  parlé!  Sacrifie  aux  dieux,  ou  je  te  ferai 
mourir  dans  les  pires  supplices  !  »  Et,  comme  elle  bravait 
ses  menaces  el  l'invectivait  devant  tous,  il  la  lii  conduire 
en  prison.  Elle  y  alla  joyeuse  et  triomphante,  comme  à 
un  festin. 

III.  Le  lendemain,  le  consul  lui  dit  :  «  Renie  le  Chris! 
f  adore  les  dieux!  »  Puis,  sur  son  refus,  il  la  th  atta- 
quera un  chevalet  pour  être  torturée.  El  Agathe  dit  ■ 
J  J  éprouve,  parmi  ces  souffrances,  la  joie  qu'éprouve  un 
«tomme  qui  apprend  une  bonne  nouvelle,  ou  qui  voil  ee 
(.|U  ■'  a  longtemps  désiré  voir,  ou  qui  reçoit  un  immense 
"•esor.  v  Le  consul,  furieux,  lui  lit  tordre  les  seins  et 
ordonna  ensuite  de  les  lui  arracher.  Et   Agathe:     Tyran 
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cruel  et  impie,  n'as-tu  pas  honte  de   couper,  chez  une 
femme,  ce  que  tu  as  toi-même  sucé  chez  ta  mère  t  Mais 
sache  que  j'ai  d'autres  mamelles,  dans  mon  âme,  dont  le 
lait  me  nourrit,  et  sur  lesquelles  tu  es  sans  pouvoir  !  » 
Alors  le  consul  la  fit  remettre  en  prison,  défendant  qu  au- 
cun médecin  vînt  la  visiter,  ni  qu'on  lui   donnât  rien  a 
manger  ni  à  boire.  Or,  voici    qu'à  minuit  un  vieillard 
entra  dans  sa  prison,  précédé  d'un  enfant   qui  portait 
une  torche.  Et  ce  vieillard  lui  dit  :  «  Ce  consul  insensé 
oui  t'a  fait  souffrir,  tu  l'as  fait  souffrir  davantage  encore 
partes  réponses.  Et  moi,  qui  ai  assisté  à  ton  supplice, 
'ai  vu  que  les  plaies  de  tes  seins  pouvaient  être  guéries.  » 
Et  Agathe  :  «  Jamais  je  n'ai  usé  pour  mon  corps  de  re- 
mèdes matériels  :  ce  serait  une  honte  que  je  perdisse 
aujourd'hui  ce  que  j'ai  su  garder  jusqu'ici    »  Et  le  vieil- 
lard lui  dit  :  «  Ma  fille,  que  ta  pudeur  ne  s  alarme  pas  de 
moi,  car  je  suis  chrétien  !  »  Et  Agathe  :  «  En  vente,  ma 
pudeur  ne  saurait  s'alarmer,  car,  d'abord,  tu  es  un  vieil- 
lard,  et    puis,    mon   corps   se   trouve   si    affreusement 
déchiré  qu'il  ne  peut  inspirer  de  convoitise  à  personne. 
Mais  je  te  remercie,    respectable  père,  d'avoir   daigne 
Intéresser   à    moi!   »  Et  le    vieillard   :  «  Mais  alors, 
pourquoi  ne  veux-tu  pas  me  permettre  de  te  guérir?  » 
Agathe  répondit  :  «  Parce  que  j'ai  pour  maître  Jesus- 
Christ,  qui,  s'il  le  juge  bon,  peut,  avec  un  seul  mot   me 
guérir  de  suite!  »  Alors  le  vieillard  sourit,  et  lui  dit: 
«  Eh  bien,  ma  fille,  je  suis  l'apôtre  de  Jésus,  et  c  est  lui 
qui  m'a  envoyé  vers  toi  pour  t'annoncer  en  son  nom  que 
tu  étais  guérie!  »  Sur  quoi  ce  vieillard,  qui  était  saint 
Pierre,  disparut,  répandant  sur  son  passage  une  lumière 
si  prodigieuse  que   tous   les  gardes   de  la  prison  s  en- 
fuirent, épouvantés.  Et  sainte  Agathe  se  trouva  entière- 
ment guérie,  avec  ses  deux  seins  restaurés  par  miracle. 
Et,    comme  les   portes  de  la  prison  étaient   ouvertes, 
d'autres  prisonniers  l'engagèrent  à   s'enfuir  avec  eux. 
Mais  elle  répondit  :  «  A  Dieu  ne  plaise  que  je  perde,  en 
m'enfuyant,  la  couronne  qui  m'est  réservée,  et  que  j  ex- 
pose aussi  les  gardes  à  souffrir  de  mon  fait  !  » 

IV.  Quatre  jours  après,  le   consul  la  fit  comparaître 
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devantlui,  et,  de  nouveau,  lui  ordonna  d'adorer  les  dieux. 
Et  Agathe:  -  Tes  paroles  ne  sont  que  du  veut:  comment 
veux-tu,  insensé,  que  j'adore  1rs  pierres,  et  que  je  renie 
le  Die"  du  ciel  qui  m'a  guérie?  »  Etleconsul  :  «Oui  ta 
guérie?  »   Rt  Agathe  :  «  Le  Christ,  fils  de  Dieu!  •  Et 
Qumtien  :  «Oses-tu  citer  de  nouveau  ce  nom  que  je  ne 
veux  ,>as  entendre?  »  El  Agathe:  «  Tant  que  je  vivrai 
mon  cœur  et   mes    lèvres    invoqueront  le  Christ!  »    Et 
Qumtien  :  «   Nous  allons  bien  voir  si  ton  Christ  le  pué- 
ril une  seconde  fois!  »  Il  ordonna  alors  de  répandre  des 
tessons  brisés,   d'y  mêler  des  charbons  ardents,  et  de 
traîner  la  jeune  fille,  toute  nue,  sur  ce  lit  morte]    Mais 
pendante, non    procédait   au  supplice,  un  grand    trem- 
blement  de  terre  survint,   qui    ébranla  toute   la  ville 
renversa  le  palais,  et  écrasa  deux  conseillers  de  Ouin- 
tien.    Et    toul  le    peuple   accourut   vers  le    consul,  lui 
reprochant  d'avoir  causé  cette  catastrophe  par  l'injuste 
punition  infligée  à  Agathe.  Alors  Quintien,  qui  redoutait 
a  la  lois  le  tremblement  de  terre  et  la  sédition  du  peuple 
lit  ramener   Agathe  dans  sa  prison,  où  elle   se  mit   en 
pnere  et  dit  :  o  Seigneur  Jésus,  loi  qui  m'as  créée  el  gar- 
dée depuis  l'enfance,  toi  qui  as  préservé  mon  corps  de 
souillure  et  mon  esprit  de  l'amourdu  siècle,  toi  qui  m'as 
permis   de  vaincre  les   souffrances,   reçois    maintenant 
mon  âme  «ans  ta  miséricorde!  »   Et,  après  avoir  ainsi 
P"e  a  très  haute  voix,  elle  expira.  Cela  se  passait  ver. 
lan idu  Seigneur  253,  sous  le  règne  de  l'empereur  Decius 
V.   Les  fidèles  oignirent   son   corps   d'aromates  et  le 
Placèrent    dans   un    sarcophage.    Et    voici    qu'un  jeune 
Fmi*e  revêtu  dune  lunique  de  soie,  et  accompagné  de 
£fn1   autres  beaux  jeunes  gens   en  tuniques  blanches, 
s  ap,>n,eha  du  tombeau,  v  déposa  une  tablette  de  marbre 
Il  disparut  aussitôt  avec   ses  compagnons.  Et    sur  la 
»Wette  était  écrit  ceci  :«  Ame  sainte,  spontanée,  honneur 
■  71"  el    délivrance   de   la    patrie.  •   Ce  qui   signifie 
Ji  Agathe  eul  une  âme  sainte,  s'offrit  spontanément  au 
«artyre,  fit  honneur  à  Dieu,  et  sauva  sa  patrie.  Et  le  don 
■^aculeuxde  cette  tablette  de  marbre  eut  pour  résultat 
fie  même  les païens  elles  Juifs  commencèrent  à  vénérer 
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le  tombeau  de  la  sainte.  Quant  à  Quintien,  il  se  rendait 
à  la  maison  de  sainte  Agathe,  dans  l'espoir  d'y  découvrir 
des  trésors  cachés,  lorsque  les  deux  chevaux  de  son 
char  se  mirent  à  frémir  des  dents  et  à  ruer;  et  1  un  d  eux 
le  mordit,  l'autre,  d'un  coup  de  sabot,  le  lança  dans  le 
lleuve,  où  jamais  son  corps  ne  put  être  retrouvé. 

VI.  Un  an  environ  après  la  mort  de  sainte  Agathe,  une 
montagne  voisine  de  Catane  se  rompit  et  un  torrent  de 
feu  en  jaillit,  qui,  sautant  de  rocher  en  rocher  et  brû- 
lant tout  sur  son  passage,  menaçait  de  s'abattre  bientôt 
sur  la  ville.  Alors  la  foule  des  païens  courut  au  tombeau 
de  la  sainte,  arracha  le  voile  qui  le  couvrait  et  l'étendit 
au  pied  de  la  montagne;  et  ce  voile  arrêta  la  descente  du 
feu,  et  sauva  la  ville.  Ce  miracle  eut  lieu  le  jour  même 
de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  sainte  Agathe. 


XXXIX     . 

SAINT  VAST,  êvèqtjE  et  confesseuu 

(G  février) 

Yast  fut  ordonné  par  saint  Rémy  à  l'évêehé  d'Arras. 
En  arrivant  à  la  porte  de  cette  ville,  il  rencontra  deux 
mendiants,  un  boiteux  et  un  aveugle,  qui  lui  demandèrent 
l'aumône.  Et  il  leur  dit  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  mais 
ce  que  j'ai,  je  vous  le  donne!  »  Et  il  pria  pour  eux,  et 
tous  deux  furent  guéris.  -  Un  loup  s  était  installe  dans 
une  église  abandonnée  :  saint  Yast  lui  ordonna  de  sortir 
de  l' église  et  de  n'y  plus  jamais  revenir,  et  le  loup  obéit. 

La  quarantième  année  de  son  épiscopal,  après  avoir 
converti  une  foule  de  païens  par  sa  parole  et  son  exemple 
saint  Yast  vit  une  colonne  de  feu  qui  descendait  du  ciel 
jusque  sur  sa  maison.  11  comprit  que  sa  fin  approchait; 
et,  en  effet,  peu  de  temps  après  il  s'endormit  dans  e 
Seigneur    vers  l'an   550.  Et  comme  on   1  enterrait,   le 
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deux  saint  Orner,  qui,  étant  aveugle,  se  désolait  de  ne 
pouvoir  pas  voir  le  corps  du  saint  évoque,  recouvra  la 
vue;  puis,  quand  il  eut  vu  le  corps  du  saint,  il  demanda 


et  obtint  de  redevenir  aveugle. 


XL 


SAINT  AMAND,  évêque  et  confesseur 

(6  février) 

Né  de  parents  nobles,  Amand  se  fit  moine  dès  sa  jeu- 
nesse. Se  promenant  dans  son  monastère,  il  vit  un  ser- 
pent :  il  pria  Dieu,  fit  le  signe  de  la  croix,  et  obtint  que 
la  bète  rentrât  dans  son  nid  pour  n'en  plus  jamais  sortir. 
Jl  se  rendit,  plus  tard,  au  tombeau  de  saint  Martin  et  y 
resta  quinze  ans,  couvert  d'un  cilice,  et  sans  autre  ali- 
ment que  de  l'eau  et  du  pain  d'orge. 

S'étant  rendu  à  Rome,  il  voulut  prier  toute  la  nuit  dans 
l'église  de  saint  Pierre;  mais  le  gardien  de  l'église  le 
chassa  brutalement.  Alors  le  saint  s'endormit  devant  la 
porte,  et  saint  Pierre  lui  apparut,  qui  lui  ordonna  de  se 
rendre  en  Gaule  pour  y  l'aire  bonté  de  ses  crimes  au  roi 
Dagobert.  Mais  ce  roi,  irrité,  lui  enjoignit  tout  de  suite  de 
sortir  de  son  royaume. 

■  Cependant  Dagobert,  qui  se  désolait  de  n'avoir  pas  de 
fils,  finit  par  en  obtenir  un,  à  force  de  prières;  et  L'idée  lui 
vint  de  faire  baptiser  son  fils  par  saint  Amand.  Il  lit  doue 
rechercher  celui-ci,  se  prosterna  à  ses  pieds,  le  supplia 
de  lui  pardonner  et  de  baptiser  le  fils  que  le  Seigneur 
lui  avait  accordé.  Le  saint  consentit  volontiers  a  la  pre- 
mière de  ces  demandes,  niais  se  refusa  a  la  seconde,  ne 
voulant  se  mêler  en  rien  aux  eboses  séculières.  Il  céda 
pourtant  aux  instances  du  roi:  et.  au  moment  où  il  bap- 
tisait l'enfant,  celui-ci  lui  repondit  à  haute  voix  :  Amen. 
Le  roi   le  promut  alors  à   l'évéche  de  Maestricht,  Mais 
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comme  saint  Amand  voyait  qu'on  y  faisait  peu  de  cas  de 
sa  prédication,  il  se  rendit  en  Gascogne.  Là,  un  jongleur 
qui  se  moquait  de  ses  paroles  fut  envahi  du  démon  et  se 
déchira  de  ses  propres  dents,  avouant  qu'il  avait  lait 
injure  à  un  homme  de  Dieu. 

Certain  évèque   fit    garder   Veau  dans   laquelle  saint 
Amand  s'était  lavé  les  mains;  et  cette  eau  rendit,  plus 
tard    la  vue  à  un  aveugle.  Une  autre  fois,  le  saint,  avec 
l'approbation  du  roi,  voulut  faire  construire  un  monas- 
tère en  un  certain  lieu  ;  et  l'évèque  d'une  ville  voisine, 
à  qui  ce  projet  déplaisait,  envoya  ses   serviteurs  pour 
chasser  le  saint,  ou  même  pour  le  tuer.  Et  les  serviteurs, 
abordant  le   saint,    lui   dirent   par  ruse   qu'ils   le  con- 
duiraient  dans  un   autre   lieu    plus   convenable   encore 
pour  la  construction.   Et   le  saint  devina  leur  malice; 
mais,  ayant  soif  du  martyre,  il  les  suivit  jusqu  au  haut 
d'une   montagne  où  ils  se  proposaient  de  le-  tuer.  Or, 
voici  qu'une  pluie  et  un  brouillard  si  épais  couvrirent  la 
montagne  que  les  serviteurs  de  l'évèque  ne  se  voyaient 
pas  les  uns  les  autres.  Ils  crurent  qu'ils  allaient  mourir 
et   prosternés  aux  pieds  du  saint;  ils  le  supplièrent  d  ob- 
tenir de  Dieu  de  s'en  aller  vivants.  Et,  sur  la  prière  du 
saint,  le  beau  temps  reparut,  et  les  serviteurs  de  1  eveque 
s'en  retournèrent  chez  eux;  et  saint  Amand  fit  encore 
beaucoup  d'autres  miracles  avant  de  s  endormir  dans  la 
paix  du  Seigneur.  Ce  saint  florissait  vers  l'an  653,  sous 
le  règne  d'Héraclius. 


X  L  I  ' 
SAINTE  APOLLINE,  vierge  et  martyre 

(9  février) 

Sous  l'empereur  Décius  une  grande  persécution  sévit, 
à  Alexandrie,  contre  les  serviteurs   de  Dieu.  Prévenant 

1.  Ce  chapitre,  qui  manque  dans  plusieurs  anciens   manuscrits, 
n'est  probablement  pas  de  Jacques  de  Voragine. 
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les  édits  de  l'empereur,  un  misérable,  nommé  Divin,  excita 
contre  les  chrétiens  une  foule  superstitieuse,  qui,  en- 
flammée par  lui,  devint  tout  altérée  du  sang  des  Bdèles. 

On  s'empara  d'abord  de  quelques  saintes  personnes  des 
deux  scx.-s,  dont  les  unes  eurent  le  corps  déchiré 
membre  à  membre,  les  veux  crevés,  le  visage  mutilé,  et 
lurent  ensuite  chassées  de  la  ville  ;  d'autres  qu'on  avait 
I rainées  devant  les  idoles,  et  qui,  loin  de  vouloir  les 
adorer,  les  accablaient  d'invectives,  se  voyaient  traînées 
parles  rues  de  la  ville,  les  pieds  enchaînés,  jusqu'à  ce 
que  leurs  corps  s'en  allassent  en  morceaux. 

Or  il  y  avait  à  Alexandrie  une  vierge  admirable   nom- 
mée Apolline,  déjà  fort  avancée  en  âge,  et   tout  écla- 
tante de  chasteté,  de  pureté,  de  piété  et   de  charité.    Et 
lorsque  la  foule  furieuse  eut  envahi  les  maisons  des  ser- 
vi leurs  de  Dieu,  Apolline  fut  conduite  au   tribunal    des 
impies.  S'acharnant  sur  elle,  ses  persécuteurs  commen- 
cèrent    par    lui  arracher  toutes   ses   dents;  puis,    avanl 
allumé  un  grand  bûcher,  ils  la  menacèrent  de  lyjetervive, 
si  elle  se  refusait  à  blasphémer  avec  eux.  Mais  elle,  dès 
qu'elle  vil  le  bûcher  allumé,  s-  recueillit  d'abord  un  ins- 
tant en  elle-même,  puis,  s'échappant  des  mains  de  ses 
bourreaux,    s'élança  dans  le   feu  dont  on   la  menaçait, 
effrayant  même  la  cruauté  des  persécuteurs.    Eprouvée 
déjà  par  divers  supplices,   elle  ne  se  laissa   vaincre  ni 
par  ses  souffrances,  ni   par    l'ardeur   des  flammes,   qui 
ri'étail  rien  en  comparaison  de  l'ardeur  allumée  en  elle 
par  les   rayons  de  la  vérité. 


XLII 


SAINT  VALENTIN,  prêtre  et  martyr 
(14  février 

Valentin  était   un  saint   prêtre.    L'empereur   Claude 
Be  !t>  ''!  amener,  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  donc,  Valen- 
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tin,  ne  t'acquiers-tu  pas  notre  amitié  en  adorant  nos 
dieux  et  en  renonçant  à  tes  vaines  superstitions  ?  » 
Et  Valentin  :  «  Si  tu  connaissais  la  grâce  de  Dieu,  tu  ne 
parlerais  pas  ainsi,  et  c'est  toi  qui,  renonçant  à  tes  idoles, 
adorerais  le  Dieu  du  Ciel  !  »  Alors  un  des  familiers  de 
Claude  dit  :  «  Oserais-tu  médire  de  la  sainteté  de  nos 
dieux  ?  »  Et  Valentin  :  «  Vos  dieux  ne  sont  que  de  misé- 
rables créatures  humaines,  et  remplies  d'impureté.  »  Alors 
Claude:  «  Si  ton  Christ  est  le  vrai  Dieu,  dis-moi  la  vérité!  » 
Et  Valentin  :  «  La  vérité  est  que  le  Christ  est  le  seul 
Dieu,  et  que,  si  tu  crois  en  lui,  ton  âme  sera  sauvée,  ton 
pouvoir  s'accroîtra,  tes  ennemis  seront  vaincus!  »  Et 
Claude,  se  tournant  versles  assistants,  leurdit:  «Romains, 

entendez-vous  comme  cet  homme  parle  bien  et  avec  sa- 
gesse? »  Mais  le  préfet  dit  :  «  On  trompe  l'empereur! 
Faudra-t-il  donc  que  nous  abandonnions  ce  que  nous 
avions  tenu  pour  vrai  depuis  l'enfance?  »  Et  ces  paroles 
endurcirent  le  cœur  de  Claude,  qui  livra  saint  Valentin  à 
un  prince  de  sa  cour,  en  le  chargeant  de  le  garder  pri- 
sonnier chez  lui. 

Et  quand  il  fut  arrivé  dans  la  maison  de  ce  prince, 
Valentin  s'écria  :  «  Seigneur  Jésus,  lumière  unique,  illu- 
mine cette  maison  afin  qu'on  te  reconnaisse  comme  le 
vrai  Dieu!  »  Sur  quoi  le  prince  lui  dit  :  «  Puisque  tu 
affirmes  que  ton  Christ  est  la  lumière,  demande-lui  de 
rendre  la  vue  à  ma  fille  aveugle!  S'il  le  fait,  je  croirai  en 
lui!  »  Valentin  se  mit  en  prière,  rendit  la  vue  à  l'aveugle, 
et  convertit  toute  la  maison.  Mais  l'empereur  ne  l'en  fit 
pas  moins  décapiter.  Ce  martyre  eut  lieu  en  l'an  du  Sei- 
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SAINTE  JULIENNE,  vierge  et  martyre 

16  février 

Julienne  élail  fiancée  à  Euloge,  préfet  de  Nicomédie  : 
mais  elle  refusait  d'entrer  dans  le  lit  d'Euloge  avant 
qu'il  eût  reçu  la  foi  du  Christ.  Alors  son  père,  furieux 
le  sa  désobéissance,  la  fil  mettre  à  nu,  rouer  de  coups, 
If  la  livra  ensuite  au  préfet.  El  celui-ci  lui  dit  :  «  Ma 
douer  Julienne,  pourquoi  m'as-tu  trompé  par  tes  pro- 
messes d'amour,  puisque,  aujourd'hui,  tu  refuses  ma 
main?  »  Et  elle  :  t.  Si  tu  veux  adorer  mon  Dieu,  je  serai 
a  toi  ;  sinon,  jamais  lu  ne  seras  mon  maître  !  »>  Et  le 
préfet:  «  Bien-aimée,  je  ne  puis  consentir  à  ce  que  tu 
be  demandes,  car  l'empereur  me  ferait  couper  le  cou!  » 
El  Julienne:  «  Si  tu  crains  si  fort  un  empereur  mortel, 
combien  davantage  je  dois  craindre  mon  empereur  à 
moi,  qui  est  immortel!  Fais  de  moi  ce  que  tu  voudras. 
Ken  ne  pourra  me  fléchir  !  »  Alors  le  préfet  la  fit  battre 
le  verges,  puis,  pendant  une  demi-journée,  il  la  fit 
luspendre  par  les  cheveux  et  lui  lit  verser  sur  la  tète  du 
plomb  fondu.  Et  comme,  de  tout  cela,  elle  n'avait  aucun 
mal,  il  lui  lil  mettre  des  chaînes  et  l'enferma  dans  une 
prison. 

Là  un  diable  vint  la  voir,  sous  l'apparence  d'un 
fage,  et  lui  dit  :  «  Julienne,  je  suis  un  ange  du  Seigneur, 
1  mon  maître  m'envoie  vers  toi  pour  l'engager  à  sacri- 
fcr  aux  dieux  :  car  le  Seigneur  a  pitié  de  toi.  et 
jeut  l'épargner  un  affreux  supplice  suivi  d'un.-  mort 
affreuse.  »  Alors  Julienne  fondit  en  larmes  et  s'écria: 
j  Jésus  mon  Seigneur,  sauve-moi  du  péril  de  mon  aine 
n  me  faisant  connaître  qui  est  celui  qui  me  donne  un 
fel  conseil!  »  Et  une  voix  d'en  liant  lui  dii  de  saisir  son 
Visiteur  el  de  le  contraindre  à  avouer  lui-même  qui  il 
&ait.  Julienne  avant  donc  saisi  le  faux  ange,  et  luiayanl 
aemandé  qui  il  .'lait,  il  répondit  qui]  «-tait   un  démon, 
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envoyé   par   son   père   pour   la   tromper.    Julienne   lui 
demanda   qui   était   son   père.    Et  le  démon  répondit  : 
«  C'est  Belzébuth,  qui  nous  conduit  àmal  faire,  et  nous  bat 
cruellement  toutes  les  fois  que  nous  nous  laissons  vaincre 
par  les  chrétiens.  Aussi  suis-je   sûr  de  payer  cher  cette 
journée,  où  je  n'ai  pu  triompherde  toi  !  »  Et,  entre  autres 
choses  qu'il  lui  avoua,  il  lui  dit  que  les  diables  souffrent 
surtout  pendant  que  les  chrétiens  célèbrent  la  messe,  ou 
pendant  que    se  font   les   prières   et  les   prédications. 
Alors   Julienne   lui   lia   les  mains    derrière   le    dos,  et, 
l'ayant  jeté  à  terre,  elle  le  battit  rudement  avec  la  chaîne 
dont  on  l'avait  liée;  et  le  diable  la  suppliait  avec  de 
grands  cris,  lui  disant:  «  Bonne  Julienne,  ayez  pitié  de 
moi!  »  Puis,  le  préfet  ayant  donné  ordre  qu'on  la  tirât 
de  sa  prison,  elle  traîna  derrière  elle  le  démon,  toujours 
lié.  Et  le  démon  la  priait,  en  lui  disant  :  «  Madame  Ju- 
lienne,   cessez  de  me   rendre  ridicule,   ou  bien  jamais 
plus  je  ne  pourrai  avoir  d'action  sur  aucun  chrétien  !   On 
dit   que   les   chrétiens    sont   miséricordieux,    et    vous, 
cependant,  vous  ne  voulez  pas  avoir   un  peu   pitié   de 
moi  !  »  Mais  la  sainte  n'en  continua  pas  moins  à  le  traîner 
par  tout  le  marché,  après  quoi  elle  le  jeta  dans  une latrine. 
Le  préfet  fit  étendre  sainte  Julienne  sur  une  roue  qui 
lui  broya  tous  les  os  jusqu'à  en  faire  jaillir  la  moelle  ; 
mais  un  ange  détruisit  la  roue  et  guérit  la  sainte.  Ce  que 
voyant,  tous  les  assistants  crurent  au  Christ,  et  subirent 
aussitôt  le  martyre.   Cinq  cents  hommes  et  cent  trente 
femmes   eurent   la  tète  tranchée.  Le  préfet  fit  ensuite 
plonger  la  sainte  dans  une  chaudière  de  plomb  fondu  ;  mais 
le  plomb  se  refroidit  soudain  au  point  de  devenir  comme 
un  bain  tiède.  Alors  le  préfet  maudit  ses  dieux,  pour 
leur  impuissance  à  punir  une  jeune  femme  qui  leur  faisait 
tant  d'outrages.  Puis  il  ordonna  qu'elle  eût  la  tête  tran- 
chée. Et  comme  on  la  conduisait  àl'échafaud,  voici  que 
le  démon  qu'elle  avait  battu  se  montra  de  nouveau,  cette 
fois  sous  l'apparence  d'un  jeune  homme  ;  et  il  criait  aux 
bourreaux  :  «  Ne  ménagez  pas  cette  coquine,  car  elle  a  dit 
les  pires  choses  de  vos  dieux,  et  m'a  moi-même  battu 
cette  nuit  !  Rendez-lui  ce  qu'elle  mérite  !  »  Mais  comme 
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Julienne,  qui  avait  les  yeux  fermés,  les  entrouvrait  pour 
voir  celui  qui  parlait  ainsi,  le  démon  s'enfuit  en  criant  : 
«Malheur  à  moi,  elle  va  eucore  me  prendre  et  me  lier!  s 
VA  la  sainte  subit  son  supplice;  et,  quelques  jours  après, 
N  préfet,  qui  voyageait  sur  mer,  périt  dans  une  tempête 
avec  trente-quatre  hommes.  Leurs  corps,  que  la  mer 
avait  vomis  sur  le  rivage,  furent  dévorés  par  les  bêtes 
cl  les  oiseaux  de  proie. 


XLH 


LA   CHAIRE    DE    SAINT   PIERRE  À   ANTIOCHE 

(22  février) 

L'église  célèbre  en  ce  jour  la  Chaire  de  saint  Pierre 
fcarce  que  c'est  en  ce  jour  que  ce  saint,  à  Antioche, 
l'assit  pour  la  première  fois  dans  le  siège  pontifical. 
Et  l'institution  de  celte  fête  est  due  a  quatre  causes. 

1°  Comme  saint  Pierre  prêchait  à  Antioche,  le  préfet 
I  héophile  lui  dit  :  «  Pierre,  pourquoi  corromps-tu  mon 
leuple?  »  El  comme  Pierre  lui  prêchait  la  fui  duChrist, 
I  le  lit  enchaîner  et  jeter  en  prison,  où  il  ordonna  qu'on 
h  laissât  sans  boire  et  sans  manger.  Mais  Pierre,  déjà 
pfaillant,  reprit  assez  de  forces  pour  lever  les  yeux  au 
gel  cl  pour  dire  :  «  Jésus-Christ,  soutien  des  malheu- 
reux, sois  mon  soutien  dans  ces  tribulations!  Et  le 
Seigneur  lui  répondit  :  «  Crois-tu  donc  que  je  t'aie 
jfoandonné?  Bientôt  viendra  quelqu'un  qui  secourra  ta 
|isère!  >  En  effet,  saint  Paul,  en  apprenant  l'incarcéra- 
-ion  de  Pierre,  vint  trouver  Théophile,  et  se  présenta  à 
m  comme  un  artiste  (Tune  habileté  extrême,  sachant 
sculpter  le  bois  et  le  marbre,  peindre  sur  la  toile,  etc. 
rfaéophile  le  pria  d'habiter  chez  lui.  Et,  peu  de  jours  après, 
|aul  pénétra  secrètement  dans  le  cachot  de  Pierre, 
royant  celui-ci  presque  mort  d'épuisement,  il  pleurades 
larmes  amères;  puis,  se  jetant  dans  ses  bras,  il  lui  dit  : 
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«  O  Pierre,  mon  frère,  ma  gloire,  ma  joie,  moitié  démon 
âme,  reprends  tes  forces!  »   Mors  Pierre,    ouvrant  les 
yeux  et  le  reconnaissant,   se  mit  à  pleurer,  mais  sans 
pouvoir  parler.  Paul  lui  ouvrit  la  bouche  et  y  versa  de  la 
nourriture,  qui  ne  tarda  pas  à  le  réconforter.  Puis,  se 
rendant  auprès  de  Théophile,  saint  Paul  lui  dit  :  «  O  bon 
Théophile,  homme   aimable  et  hospitalier,   rappelle-toi 
qu'un  petit  mal  suffit  pour  détruire  un  grand  bien  !  Qu'as- 
tu  fait  de  ce  serviteur  de  Dieu  qui  s'appelle  Pierre  ?  Faible 
et  pauvre,  il    ne  vit  que  par  la  parole  :  et  c'est  un  tel 
homme  que  tu  as  pu  mettre  en  prison  !  Sans  compter  que, 
si  tu  l'avais  laissé  en  liberté,  il  aurait  put'ètre  utile;  car 
on  dit  qu'il  guérit  les  malades  et  ressuscite  les  morts  !  » 
Et  Théophile  :  «  Ce  sont  là  des  fables,  mon  cher  Paul, 
car   si  cet    homme    pouvait    ressusciter    des  morts,    il 
pourrait  bien  se  délivrer  lui-même  de  sa  prison  !  »  Et  Paul  : 
«  On  m'a  dit  que,  de  même  que  le  Christ,  qui  ensuite 
est  ressuscité,  n'a  pas  voulu  descendre  de  sa  croix,    de 
même  ce  Pierre,  pour  suivre  l'exemple  de  son  maître, 
refuse  de  se  délivrer,  préférant  souffrir  pour  le  Christ.  >> 
Alors   Théophile  :    «  Eh  bien,  va   lui  dire   que  je   lui 
rendrai  sa  liberté  s'il  ressuscite  mon  fils,  mort  depuis 
quatorze  ans  !  »  Paul  rapporta  cette  condition  à  Pierre, 
qui  lui  dit  :  «  C'est  là  un  bien  grand  miracle  qu'on  exige 
de    moi  :   mais    la   grâce   de  Dieu  le   fera  par   moi  !  » 
Puis,    conduit    au    sépulcre   du    fils    de   Théophile,    il 
ordonna  qu'on  ouvrît  la  porte,  et  le  mort  ressuscita.  — 
Mais  nous  devons  avouer  que  ce  miracle  ne   nous  parait 
pas  très  vraisemblable  :  d'abord  à  cause  des  quatorze  ans 
que  Dieu  aurait  permis  que  le-mort  passât  dans  son  tom- 
beau ;  et  puis,  surtout,  à  cause  de  la  ruse  et  du  mensonge 
que   l'histoire  prête   à    saint  Paul.    Toujours  est-il  que 
Théophile  et  tout  le  peuple  d'Antioche    finirent   par  se  j 
convertir  au  Seigneur,  et  construisirent  une  magnifique 
église  au  milieu   de  laquelle  ils  mirent  une  chaire  très 
élevée  pour  Pierre,  d'où  il  put  être  vu  et  entendu    par- 
tons. 11  y  siégea  pendant   sept  ans  avant  de  se  rendre  à 
Rome,  où  il  siégea  ensuite  dans  la  chaire  romaine  pen- 
dant vingt-cinq  ans.  Et  c'est  en  souvenir  de  cet  événer 
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menl  que  l'Eglise  célèbre  cette  fôte,  parceque,  ce  jour-la. 
pour  la  première  fois,  les  chefs  de  l'Eglise  commencèrent 
à  être  élevés  en  nom  et  en  puissance. 

Cette  fête  est,  comme  l'on  sait,  la  troisième  de  celles 
ou  l'Eglise  célèbre  le  glorieux  successeur  du  Christ. 
Saint  Pierre  a,  en  effet,  mérité  d'avoir  trois  fêtes,  d'abord 
jtarcc  qu'il  a  été  privilégié,  parmi  les  apôtres,  en  (rois 
•  lioses  :  en  autorité,  en  amour  du  Christ,  et  en  pouvoir 
d'opérer  des  miracles.  De  plus,  saint  Pierre  a  été  le 
prince  de  toute  l'Eglise,  qui  est  répandue  dans  les  trois 
pari i. >s  du  monde,  l'Asie,  l'Afrique  et  l'Europe  :  de  là 
les  trois  l'êtes  où  l'Eglise  l'honore.  Enfin,  saint  Pierre, 
depuis  qu'il  a  reçu  la  faculté  de  lier  ou  de  délier,  nous 
délivre  des  trois  genres  de  péchés,  ceux  de  la  pensée,  de 
la  parole  et  de  l'acte,  comme  aussi  de  ceux  que  nous 
commettons  envers  Dieu,  envers  le  prochain  et  envers 
nous-mêmes. 

2°  La  seconde  cause  de  l'institution  de  cette  fôte  se 
trouve  indiquée  dans   l'Itinéraire  de  Clément.  Comme 
sain!  Pierre  s'approchait  d'Antioche,  tous  les  habitants 
vinrent  au-devant  de  lui  revêtus  de  cilices.  les  pieds  nus 
et  la  tête  couverte  de  cendres,  en  signe  de  leur  repentir, 
car  ils  avaient  cru  aux  mensonges  de  Simon  le  Magicien. 
Et  Pierre,   heureux  de  ce  repentir,  fit  placer  devant  lui 
tous  les  malades  et  les  possédés  :  et  des  qu'il  eut  invo- 
jué  sur  eux  le  nom  de  Dieu,  une  immense  lumière  appa- 
rut et  tous  furent  guéris.  Pendant  la  semaine  qui  suivit. 
lus  de  dix  mille  hommes  recurent  le  baptême.  Ce  que 
voyant,  le  préfet   Théophile    transforma  son    palais   en 
■Rsiliquc,  el   y  fit  placer  pour   L'apôtre  une  chaire  très 
levée  d'où  il  pût  être  vu  el  entendu  par  tous.  El  la  con- 
tradiction n'est  qu'apparente  entre  cette  histoire  et  celle 
ne  nous  venons  de  raconter  :    car  rien  n'empêche   que 
lierre  ait  été  mis  en  prison  par  Théophile  et  délivré  par 
entremise  de  sain!   Paul,  puis  que,  pendant  un   de  ses 
Jwyages,    les    habitants   d'Antioche    se   soient    laiss*  - 
«rendre  aux  mensonges  de  Simon  le  Magicien,    el  s'en 
soient  enfin  repentis. 

;!'  E«  troisième  lieu  cette  fête,  ---  qu'on  appelle  aussi 


100  LA    LÉGENDE    DORÉE 

le  Banquet  de  saint  Pierre,  —  doit  son  institution  à  une 
coutume  ancienne  que  l'Eglise  a  transformée  en  une  fête 
chrétienne.    En  effet,   maître  Jean  Beleth  raconte    que 
c'était  l'usage  chez  les  païens,  au  mois  de  février,  d'aller 
porter  un  repas  sur  la  tombe  des  morts.   Les  païens 
croyaient  que  ces  repas  étaient  mangés  par  les  âmes  de 
leurs  parents  défunts,  tandis  qu'en  réalité  c'étaient  les 
démons  qui    s'en  régalaient.  Et   comme    les    premiers 
convertis  au  christianisme  avaient  peine  à  se  départir 
de  cette  coutume,  on  résolut  de  substituer  au  banquet 
des  morts,  le  jour  de  la  Chaire  de  saint  Pierre,  un  ban- 
quet célébré  en  l'honneur  du  saint. 

4°  Et  cette  fête  a  aussi  pour  objet  de  célébrer  l'institu- 
tion de  la  tonsure  des  prêtres.  Car,  pendant  que  Pierre 
prêchait  à  Antioche,  on  lui  fit  raser  la  tête  en  signe  d'in- 
famie; et  ce  signe  d'infamie  fut  ensuite  adopté  par  tout 
le  clergé,  en  signe  d'honneur.  Au  point  de  vue  symbo- 
lique, la  tonsure  signifie  la  conservation  de  la  pureté, 
l'abandon  des  ornements  extérieurs  et  le  renoncement 
aux  biens  temporels.  Et  si  la  tonsure  est  de  forme  circu- 
laire, c'est  pour  donner  à  entendre  que,  le  cercle  étant  la 
plus  parfaite  des  figures,  les  prêtres  doivent  veiller  à 
représenter  sur  terre  la  perfection  chrétienne. 


XLV 


SAINT  MATHIAS,  apôtre 

(24  février) 


La  vie  de  saint  Mathias,  telle  qu'elle  se  lit  dans  les 
églises,  a  été  écrite,  croit-on,  par  le  vénérable  Bède. 

°I.  Mathias  fut  appelé  à  prendre,  parmi  les  apôtres,  la 
place  laissée  vide  par  la  défection  de  Judas.  Et,  puisque 
l'occasion  s'en  présente  à  nous,  nous  allons  d'abord 
résumer  ce  que  l'on  a  dit  de  l'origine  et  de  la  jeunesse 
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de  Judas  lui-même.  Certaine  histoire,  qui  malheureuse- 
ment est  apocryphe  et  ne  mérite  que  peu  de  créance 
raconte  à  ce  sujet  ce  qui  suit: 

Il  y  avait  a  Jérusalem  un  homme  appelé  Ruben   et  de 
son  autre  nom   Simon    de  la   tribu   de  Dan  fou    selon 
saint  Jérôme,  de  la   tribu   d'Issachar)  et  marié 'à  une 
femme  nommée  Giborée.  Or,  une  nuit,  après  que  les  deux 
époux  «Missent   accompli    le  devoir  conjugal,   Ciborée 
autant  endormie,  eut  un  songe  dont  elle  s'éveilla  tout 
effrayée,  avec  des  gémissements  et  des  soupirs.  Et  elle 
dil  à  son  mari:  «  J'ai  vu  en  rêve  que   j'enfantais  un  fils 
monstrueux,   qui   devait  causer  la  perte  de  toute  notre 
race.  >.  El  Ruben  :  «  Quelle  sottise  scandaleuse  tu  dis  là' 
Le  diable,  sans  doute,  te  fait  délirer  !  »  Mais  elle  :  «  Si  notre 
acte  de  cette  nuit  a  pour  effet  que  je  conçoive  un  fils,  ce 
géra  la  preuve  que  je  ne  suis  point  victime  d  une  illusion 
diabolique,  mais  que  mon  rêve  est  bien  la  révélation  de 
la  vente!  »  Et  connu.',   neuf  mois  après  cette  nuit    elle 
nul  au  monde  un  (ils,  son  mari  et  elle  furent   épouvantés 
et  ne  surent  que  faire  :  car  ils  avaient  horreur  de  tuer 
leur  enfant,  et,  d'autre  part,  ne  pouvaient  consentir  a 
nourrir  le  futur  destructeur  de  leur  race.  Ils  décidèrent 
enfin  de   poser  l'enfant  dans   un   petit   panier    et  de  le 
laisser  aller  au  gré  des  Ilots.   Et   ceux-ci   poussèrent  le 
•amer  jusqu'à  une  île  nommée  Iscarioth,  d'où  viendrait  le 
■om  deJudasIscariothdonnéàl'apôtre  maudit.  Etla  reine 
<1(>  cette   ile,    qui   n'avait  point   .reniants,  avant  aperçu 
f  panier  pendant  qu'elle  se  promenait  sur  le  rivage,  le 
1,1  llIVI"  ^  l'eau,  et  s'écria,  quand  elle  vil  reniant  :  «Oh  ' 
|>mmcje  serais  heureuse  d'avoir  un  tel  enfant,  afin  que 
pon  trône,  après  moi,  ne  restai  pas  vide!    >  Et   elle  fit 
n,mmr  l'enfant   en  cachette,  et  feignit  d'être  enceinte, 
et  présenta  l'enfant  comme  son  fils,  ce  .pu   f,,(  fêté  par 
«ont  le  royaume.  Le  roi,  enchanté  d'être  père,  lit  élever 
ïenfant  avec  toute  la  magnificence  qui  convenait  a  son 
'•an-.  Or,   peu   de  temps  après,    la   reine   lui    vraiment 
Jnceinte  du  fait    de  son   mari,  et    mit  au  monde  un  fils 
Les  deux  enfants  furent  élevés  ensemble  ;   mais  Judas 
rns    leurs  Jeux'   injuriait    et    battait    souvent  l'enfant 
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royal,  et  le  faisait  pleurer  :  sur  quoi  la  reine,  qui  savait 
qu'il  n'était  pas  son  fils,  le  faisait  très  souvent  battre  à 
son  tour.  Mais  rien  ne  parvenait  à  corriger  le  méchant 
enfant.  Un  jour  enfin  toute  la  vérité  se  découvrit,  et  l'on 
sut  que  Judas  n'était  pas  le  vrai  iils  du  roi.  Alors  Judas, 
plein  de  honte  et  de  jalousie,  tua  secrètement  le  vrai  fils  du 
roi,  son  frère  supposé.  Puis,  craignant  d'en  être  puni,  il 
s'enfuit  avec  ses  familiers  à  Jérusalem,  où  le  préfet 
Pilate  (tant  on  a  raison  de  dire  que  qui  se  ressemble 
s'assemble)  reconnut  en  lui  un  caractère  pareil  au  sien, 
et  se  prit  pour  lui  d'une  vive  affection. 

Voilà  donc  Judas  régnant  en  maître  à  la  cour  de  Pilate. 
Et  un  jour,  Pilate,  considérant  un  champ  de  pommes 
voisin  de  son  palais,  éprouva  un  extrême  désir  de  goûter 
aux  pommes  de  ce  champ.  Or  ce  champ  appartenait  à 
Ruben,  le  père  de  Judas  ;  mais  ni  Judas  ne  connaissait 
son  père,  ni  celui-ci  ne  savait  que  Judas  était  son  fils.  Et 
Judas,  voyant  le  désir  de  Pilate,  entra  dans  le  champ  et 
cueillit  des  pommes.  Et  comme  Ruben  le  surprit,  tous 
deux  commencèrent  par  s'injurier,  puis  en  vinrent  aux 
coups  ;  et  Judas  finit  par  tuer  Ruben  en  le  frappant  d'une 
pierre  sur  la  nuque.  Après  quoi  il  porta  les  pommes  à 
Pilate  et  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé.  Et  lorsque  la 
mort  de  Ruben  fut  connue,  Pilate  donna  à  son  favori 
Judas  tous  les  biens  du  mort,  et  le  maria  avec  la  veuve 
de  celui-ci,  qui  n'était  autre  que  sa  mère  Ciborée. 

Un  soir,  Ciborée  soupirait  si  tristement  que  Judas, 
son  nouveau  mari,  lui  demanda  ce  qu'elle  avait.  Elle  lui 
répondit  :  «  Hélas  !  je  suis  la  plus  malheureuse  de  toutes; 
les  femmes!  J'ai  dû  noyer  mon  unique  enfant,  on  m'a 
tué  mon  mari,  et,  pour  comble  de  misère,  Pilate  m'a 
forcée  à  me  remarier  malgré  mon  deuil  !  »  Elle  raconta 
alors  l'histoire  de  l'enfant;  et  Judas  lui  raconta  toutes 
ses  aventures  ;  et  ils  découvrirent  ainsi  que  Judas  avait 
tué  son  père  et  épousé  sa  mère.  Alors,  sur  le  conseil  de 
Ciborée,  le  misérable  voulut  faire  pénitence,  et,  étant 
allé  trouver  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  implora  de 
lui  le  pardon  de  ses  péchés.  Voilà  ce  qu'on  lit  dans 
cette  histoire  apocryphe.  Doit-on  tenir  pour  vraie   ou 
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non  cette  suite  d'aventures?  C'est  au  lecteur  à  en  décider: 

mais,    suivant  nous,   elle  mérite  iniiniment  plus  d'être 
rejotée  qu'admise. 

Ce   qui  est,   au   contraire,   certain,    c'est  que   Notre- 
Seigneur  fît  de  Judas  son  disciple,  et  l'élut  au  nombre  de 
ses  douze  apôtres.  Et  Judas  entra  si  fort  dans  sa  fami- 
liarité qu'il  devint  son  procureur.  C'était  lui,  en  effet,  qui 
portait  les  aumônes  qu'on  donnait  à  Jésus  ;  et,  sans  doute, 
'I    ne  se  faisait  pas  faute   de  les  voler.    Peu  de  temps 
avant  la   passion   de  Notre-Seigneur,  il   s'irrita  de  ce 
qu'on    ne   vendît  point  un  parfum  qu'on  avait  donné  à 
Jésus,  et  qui  valait  trois  cents  deniers  :  car,  sans  doute, 
il  avait  projeté  de  s'approprier  cette  somme.  Il  alla  donc 
trouver  les  Juifs,   et  leur  vendit  le  Christ  pour  trente 
deniers.  Notons  que  deux  versions  ont  cours  sur  ce  point. 
L'une  prétend  que  les  deniers  obtenus  par  Judas  valaient 
chacun  dix   deniers  ordinaires,  de  façon  qu'en  les  rec< 
vaut  Judas  eut  l'équivalent  des  trois  cents  deniers  que 
lui  aurait  procurés  la  vente  du  parfum.  D'après  l'autre 
version,  Judas  avait  l'habitude  de  s'approprier  la  dixième 
partie  de  largenl  qu'on  lui  donnait  à  garder  ;  et  ainsi  1rs 
trente  deniers  reçus  des  Juifs  ont  été,  pour  lui,  l'équi- 
valent du  profit  qu'il  aurait  tiré  de  la  vente  du  parfum. 
Mais,  dès  qu'il  eut  reçu  les  trente   deniers,  la  honte  le 
prit;  et  il  les  rapporta,  et  il  alla  se  pendre  à  un  arbre,  el 
son  corps  creva  par  le  milieu, el  tous  ses  boyaux  se  répan- 
dirent sur  le  sol.  Il  ne  les  vomit  point  parla  bouche,  car 
sa  l),,ll('1"'  '>•'  pouvait  pas  être  profanée,  avant  eu  l'hon- 
pur  de  toucher  le  visage  glorieux  du  Christ.  Etil  mourut 
F  l'air,  car,  avant  offensé  les  anges  dans  le  ciel  et  les 
hommes  sur   la  terre,  il  avait  mérite  de  périr  entre  ciel 
cl  terre. 

II.  Or,  quelques  jours  après  l'Ascension  du  Seigneur, 

saint  Pierre  se  leva  au  milieu  des  disciples  et  dit  : 
«  Frères,  il  faut  (pie,  de  ceux  qui  ont  été  avec  uous  t. ait  le 
temps  que  h-  Seigneur  Jésus  a  vécu  parmi  uous,  il  y  en 
ail  un  pour  témoigner  avec  nous  de  sa  résurrection 
Alors  les  disciples  présentèrent  deux  d'entre  eux  a 
fcvoir  :  1"  Joseph,  appelé  Barsabas,et  surnomme  le  Juste 
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en  raison  de  sa  sainteté;  2°  Mathias,  dont  l'auteur  des 
Actes  a  jugé  inutile  de  faire  l'éloge,  estimant  que  le  fait 
de  son  élection  à  l'apostolat  rendait  tous  les  éloges 
superflus.  Et,  tombant  en  prière,  les  apôtres  dirent  : 
«  Toi,  Seigneur,  qui  connais  les  cœurs  de  tous,  montre- 
nous  lequel  de  ces  deux  hommes  tu  as  choisi  pour 
prendre  la  place  de  Judas,  dans  le  ministère  et  l'aposto- 
lat !  »  Et  Ton  jeta  les  sorts,  et  le  sort  désigna  Mathias, 
qui,  d'un  commun  accord,  fut  adjoint  aux  onze  apôtres. 

Saint  Jérôme  fait  observer,  à  ce  propos,  que  l'exemple 
de  ce  choix  ne  prouve  nullement  qu'on  doive  se  servir 
du  sort  pour  les  élections  religieuses  :  car  le  privilège 
du  petit  nombre  ne  saurait  constituer  la  loi  de  tous. 
Comme  le  dit  en  effet,  Bède,  c'est  seulement  au  jour  de 
la  Pentecôte  que  fut  consommée  l'hostie  immolée  dans 
la  Passion;  c'est  au  jour  de  la  Pentecôte  que  la  vérité  du 
dogme  se  trouva  entièrement  constituée.  Or,  l'élection 
de  Mathias  étant  avant  la  Pentecôte,  on  s'y  est  servi  du 
sort  pour  se  conformer  à  la  loi  ancienne,  suivant  laquelle 
le  grand  prêtre  était  choisi  au. sort.  Mais,  dès  que  la 
Pentecôte  eut  achevé  d'abroger  l'ancienne  loi.  ce  n'est 
plus  au  sort  que  furent  élus  les  sept  diacres,  mais  bien 
par  le  choix  des  disciples;  et  ils  furent  ensuite  ordonnés 
par  l'imposition  des  mains  des  apôtres. 

III.  L'apôtre  Mathias  eut  pour  mission  d'évangéliser  la 
Judée.  Il  y  prêcha  de  longues  années,  fit  de  nombreux 
miracles,  et  s'endormit  enfin  dans  la  paix  du  Seigneur. 
Certains  auteurs  affirment,  cependant,  qu'il  souffrit  le 
martyre  et  périt  sur  la  croix.  Son  corps  est,  dit-on,  ense- 
veli à  Rome,  sous  une  dalle  de  porphyre,  dans  l'église 
Sainte-Marie    Majeure,    et    l'on    y    montre    sa   tête   aux 

lidèles. 

D'après  une  autre  légende,  qui  a  cours  a  1  rêves, 
Mathias  serait  né  à  Bethléem,  d'une  famille  noble  de  la 
tribu  de  Juda.  Prêchant  en  Judée,  il  éclairait  les  aveugles, 
purifiait  les  lépreux,  chassait  les  démons,  rendait  aux 
boiteux  la  marche,  aux  sourds  l'ouïe,  et  la  vie  aux  morts. 
Il  opéra  de  nombreuses  conversions  :  sur  quoi  les  Juifs, 
par  jalousie,  le  firent  passer  en  jugement.  Là  deux  i'au> 
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témoins,  qui  l'avaient  accusé,  lui  jetèrent  des  pierres  :  et 
il  voulut  ([ne  ces  pierres  fussent  ensevelies  avec  lui,  en 
témoignage  contre  eux.  Et  pendant  qu'on  le  lapidai!  il 
eut  la  tête  Iranchée  d'une  hache,  à  la  manière  romaine, 
cl  rendit  lame  à  Dieu,  les  mains  tendues  vers  le  ciel. 
La  même  légende  ajoute  que  son  corps,  après  avoir  été 
transporté  de  Judée  à  Rome,  se  trouve  aujourd'hui  dan- 
une  église  de  Trêves. 

IV.  Suivant  une  autre  légende,  Mathias  serait  allé  en 
Macédoine,  et  y  aurait  bu.au  nom  du  Christ,  une  potion 
empoisonnée  qui  privait  de  la  vue  ceux  qui  en  buvaient. 
Mais  in. n  seulement  Mathias  n'en  aurait  souffert  aucun 
mal  :  la  légende  veut  encore  qu'il  ail   rendu  la  vue,  par 
«me  simple  imposition  de  mains,  à  plus  de  deux  cent- 
cinquante  personnes  que  la  susdite  potion  avait  aveuglées. 
Les    habitants   de   la    province    lui     auraient,     ensuite,' 
attaché  les  mains  derrière  le  dos  et  L'auraient  enfermé 
dans  une   prison:  et  le   Seigneur,  venant  à  lui  entouré 
d  une  grande  lumière,  aurait  rompu  ses  liens  et  l'aurait 
femisen  liberté.  Et  comme,   ensuite,  quelques-uns  des 
Macédoniens    persistaient   dans    Terreur,   le   saint    leur 
aurait   dit  :  «  Je  vous   annonce     que     vous  descendrez 
vivants  en  enfer!  »  Sur  quoi  la  terre  se  serait  ouverte,  et 
les  aurait   engloutis. 


XI  VI 


SAINT  GRÉGOIRE,  pape 

(12  mars 

La  vie  de   saini    Grégoire,  écrite  d'abord   par   Paul 
Ustonographe  des  Lombards,  a  été  ensuite  soigneuse- 
jenl  résumée  par  le  diacre  Jean. 

I.  Grégoire,  fils  de  Gordien  et  de  Silvie,  était  défa- 
ille sénatoriale.  Bien  que,  dès  l'adolescence,  il  eût  atteint 
a  plus  haut  sommet  de  la  philosophie,  e1  bien  qu'il  fût 
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en  outre,  fort  riche,  il  résolut  de  renoncer  à   tous    ses 
biens  et  de  se  consacrer  au  service  de  Dieu.  Mais  comme 
il  ajournait  sa   conversion,   pensant  pouvoir   servir   le 
Christ  tout  en  remplissant  les  fonctions  d'un  juge  laïque, 
le  o-oût  des  choses  séculières  commença  à  grandir  en  lui 
à  tel   point  qu'il  fut  tenté   de  servir  le  inonde  non  seu- 
lement en  acte,    mais  aussi  en  esprit.   Enfin,    après  la 
mort  de  son  père,  il  fonda  six  monastères  en  Sicile,  et 
un  septième  à  Rome,  dans  sa  propre  maison;  et  là,  ôtant 
ses  vêtements  de  soie  ornés  d'or  et  de  pierreries,  il  vécut 
sous  l'humble  habit  du  moine.    Et  il  arriva  bientôt  à  un 
état  de  perfection  qu'il  se  rappelait,  plus  tard,   en   ces 
termes,  dans  l'introduction  d'un  de,  ses  dialogues:  «  Mon 
âme  malheureuse,  accablée  sous  le  poids  de  ses  occupa- 
tions, aime  à  se  rappeler  le  bonheur  qu'elle  avait  jadis 
pendant  mon  séjour  au  monastère;  alors  tout  le  cours 
des  choses   fugitives   lui   était   indifférent,    accoutumée 
qu'elle  était  à  ne  penser  qu'aux  choses  célestes  ;  et  sou- 
vent elle  sortait,  par  la  contemplation,   du  cloître  de  la 
chair;  et  la  mort  même,   qui  presque  toujours  apparaît 
comme  une  peine,  lui  apparaissait  comme  l'entrée  dans 
la  vie,  et  la  douce  récompense  de  toutes  les  peines.  » 
Et  Grégoire  infligeait  de  telles  privations  à  son  corps  que 
son  estomac  s'était  paralysé,  et  qu'il  souffrait  fréquem- 
ment de  ces  arrêts  de  vie  que  les  Grecs    appellent  des 

((  syncopes  ». 

II.  Un  jour,  comme  il  était  occupé  à  écrire  dans  une 
cellule  du  monastère  dont  il  était  abbé,  un  ange  lui  ap- 
parut sous  la  forme  d'un  naufragé  et  lui  demanda  l'au- 
mône.  Grégoire  lui  fit  donner  six  deniers  d'argent;  mais, 
quelques  heures  après,  le  naufragé  revint,  disant  qu'il 
avait  beaucoup  perdu  et  trop  peu  reçu.  Grégoire  lui  fit  de 
nouveau  donner  six  deniers  d'argent;  et  une  troisième 
fois  le  mendiant  revint,  sollicitant  l'aumône  avec  plus  (Tin 
sistance  que  jamais  ;  alors  l'économe  du  monastère  dit  à 
Grégoire  qu'on  n'avait  plus  rien  à  donner,  sinon  une 
écuelle  d'argent  dans  laquelle  la  mère  de  Grégoire  avait 
coutume  d'envoyer  des  légumes  à  son  fils.  Aussitôt 
Grégoire  fit  donner  cette  écuelle  au  mendiant,  qui   la 
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recul  avec  joie  et  disparut.  Et  ce  mendiant  était  un  ange 

qui,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  se  révéla   ensuite 
lui-même  à  saint  Grégoire. 
III.  Certain  jour,  saint  Grégoire,  passant  sur  le  marché, 

vit  de  jeunes  esclaves,  d'une  extrême  beauté  de  forme 
et  de  visage,  qui  étaient  à  vendre.  Il  demanda  au  mar- 
chand d'où  étaient  ces  jeunes  gens.  Le  marchand  répon- 
dit qu'ils  étaientde  la  Grande-Bretagne,  et  que  tous  les 

habitants  de  ce  pays  avaient  les  mêmes  cheveux  blonds 
bl  la  même    beauté  de  figure.  Grégoire   demanda  s'ils 
étaient  chrétiens.  Et,  apprenant  qu'ils  étaient  païens     il 
l'écria:  «  Hélas,  faut-il  que  d'aussi  beaux  visages  appar- 
tiennent encore  au  prince  des   ténèbres!  »   11  demanda 
comment  s'appelait  ce  peuple,    et  le  marchand  lui    dit 
qu  on  l'appelait  le    peuple  «  anglique  ».  Et  le  saint  dit  ■ 
I  Bien  nommés  sont-ils,  ces  Angliques,  ou  plutôt  Angé- 
liques, car  ils  ont  vraiment  des  visages  d'anges!  »  Alors 
il  se  rendit  auprès  du   Souverain   Pontife  et   obtint  de 
lui,  à  grandïorce  de  prières,  d'être  envoyé  en  Bretagne 
pour  convertir   les  Anglais.  Mais  à   peine  s'était-il  mis 
en  route   que    les   Romains,  troublés    de    son   départ, 
dirent  au  pape  :  «  En  renvoyant  Grégoire,  tu  as  offensé 
saint  Pierre  et   détruit  Rome  !  »    Si    bien    que  le  pape, 
payé,  ordonna  (pie  l'on  courût  à  sa  poursuite  pour  le 
ramener.  Et  comme  Grégoire,  ayant  déjà  fait  trois  jour. 
m  route,    s  occupait  à    lire    en  certain  lieu,  et    que    ses 
fempagnons  dormaient,  une  cigale  survint  qui  le  força  à 
I  distraire  de  sa  lecture  et  lui  dit  qu'il  eût  a  rester  dans 
fc  lieu.  Aussitôt  Grégoire  exhorta  ses  compagnons  à  le 
fcitter  au  plus  vite,    et,   reprenant  sa    lecture,    il    resta 
►mobile  jusqu'à  ce  que  les  messagers  du  pape,  Tayaut 
■joint,  le  forcèrent  a  rentrer  avec  eux.  Il  rentra  donc  a 
lome,  bien  malgré-  lui;  et  le  pape    le  lit    sortir  de    son 
nonastère,  et  le  nomma  son  cardinal-diacre. 

I\  •  Le  Tibre,  étant  sorti  de  son  lit,  avait  grossi  d'une 
açon  si  démesurée  qu'il  avait  coule  jusque  par-dessus 
es  murs  de  Rome,    et  avait  renverse  plusieurs  maisons 

"is,  quand  I  inondation  avait  pris  tin.  foule  de  ser- 

ints,  dragons,  et  autres  monstres,  apportés  parles  flots 
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et  laissés  par  eux,  avaient  corrompu  l'air  de  leur  pour- 
riture ;  et  ainsi  s'était  produite  une  peste  si  meurtrière 
que  Ton  croyait  voir  des  flèches  tombant  du  ciel  et  tuanl 
les  Romains.  La  première  victime  de  celte  peste  fut  le 
pape  Pelage;  après  quoi,  le  mal  prit  une  telle   extension 
que,  par  la  mort  des  habitants,   il  vida   un  très  grand 
nombre  des  maisons  de  Rome.  Mais  comme  l'Eglise  de 
Dieu  ne  pouvait  rester  sans  chef,  le  peuple  entier   élut 
pour  pape  Grégoire,  bien  que  celui-ci  s'en  défendit  de 
toutes   ses  forces.  Le  jour  où  il  devait    être    consacré, 
il  parla    au  peuple,    organisa    une   procession    et  des 
litanies,  et  exhorta  les  fidèles  à  prier  Dieu  avec  plus  de 
ferveur.  Et  pendant  que  le  peuple,  rassemblé  autour  de 
lui,  priait,  la  peste  fit  périr,  en  moins  d'une  heure,  quatre- 
vingt-dix  personnes,    parmi  les  auditeurs  ;    mais   Gré- 
goire n'en  continua  pas  moins  à  prêcher,   exhortant  le 
peuple  à  ne  se  relâcher  de  sa  prière  que  quand  la  peste 
aurait  disparu.  Puis,  la  procession  achevée,   il  voulut 
s'enfuir  de   Rome,   pour   empêcher   qu'on  le  consacrât 
comme  pape.  Mais  il  ne  le  put,  car  les   portes   étaient 
gardées  jour  et  nuit  afin  qu'il  ne  pût  sortir.   11  obtint 
enfin  de  certains  marchands  d'être  transporté  hors  de  la 
ville  dans  un  tonneau  ;  et,  se  réfugiant  dans  une  caverne, 
au  fond  des  bois,  il  y  resta  caché  pendant  trois  jours. 
Mais  les  hommes  envoyés  à  sa  recherche  aperçurent  une 
colonne  lumineuse  qui   descendait   du  ciel  jusque  sur 
l'endroit  où  il   était  caché  ;  et  un  moine  reconnut,  dans 
cette  colonne,  des  anges  qui  montaient  et  descendaient. 
Aussitôt  Grégoire  fut  pris  et  traîné  à  Rome  par  le. peuple 
tout  entier,  et  consacré  en  qualité  de  souverain  pontife. 
La  peste  continuant  à  sévir,  il  ordonna  que,  le  jour  de 
Pâques,  on  promenât  en  procession,  autour  de  la  ville, 
l'image  de  la  sainte  Vierge    que    possède   l'église  de 
Sainte-Marie  Majeure,  et  qui  fut  peinte,  dit-on,  par  saint 
Luc,  aussi  habile   dans  l'art  de   la  peinture  que   dans 
celui  de  la  médecine.  Et  aussitôt  l'image  sacrée  dissipa 
l'infection  de  l'air,  comme  si  la  peste  ne  pouvait  suppor- 
ter sa   présence;  partout   où  passait  l'image,  l'air  de- 
venait pur  et  vivifiant.   Et  l'on  raconte  que,  autour  de 
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l'image,  la  voix  dos  anges  se  lit  entendre,  chantant  : 
«  Reine  des  cieux,  réjouis-toi,  alléluia,  car  ton  divin  fils  est 
ressuscité,  alléluia,  comme  il  l'a  dit,  alléluia.  »  Et  aussi- 
tôt saint  Grégoire  ajouta  :  «Mère  de  Dieu,  prie/  pour 
nous,  alléluia!  »  Alors  il  vit,  au-dessus  de  la  forteresse 
de  Crescence,  un  grand  ange  qui  essuyait  et  remet i  ail 
au  fourreau  un  glaive  ensanglanté;  et  le  saint  comprit 
que  la  peste  était  finie  :  el  en  effet  elle  l'était.  Et  depuis 
lors  cette  forteresse  prit  le  nom  de  Fort-Saint- Ange. 
Aprèsquoi  saint  Grégoire,  réalisant  son  ancien  désir, 
envoya  en  Angleterre  Augustin,  MélUus,  Jean,  et 
quelques  autres  prêtres,  et  convertit  les  Anglais,  par  leur 
entremise,  comme  aussi  par  ses  prières  et  par  ses  mé- 
rites. 

\  .  Telle  était  l'humilité  de  saint  Grégoire,  que  jamais 
il  ne  permettait  qu'on  fît  son  éloge.  A  l'évêque  Etienne, 
qui   l'avait   loué  dans  ses  lettres,  il  répondait  :  «  Vous 
m'accablez  d'éloges  dans  vos  lettres,  el  cependant  il  est 
■cril  qu'on  doit  s'abstenir  de  louer  un  homme  aussi  long- 
temps qu'il  vit.  »  De  même,  dans  une  lettre  à  Anastase, 
kartriarche    d'Antioche    :  «  Les  éloges    que   vous   me 
donnez  m'embarrassent  fort.  Car  je  considère  ce  qu<-  je 
suis,  et  j'ai  conscience  de  ne  rien  avoir  qui  mérite  de 
telles  éloges  ;  et,  d'autre  part,  considérant  ce  que  vous 
iHes,  je  n'admets  point  que  vous  puissiez  mentir.  •  Quant 
lux  appellations  flatteuses,  il  les  rejetait  absolument.  Il 
ferivait  à  Euloge,  patriarche    d'Alexandrie,  qui  l'avait 
fcpelé  pape  universel:  «Je  prie  Votre  Sainteté  de  ne 
[dus  m'appeler  de  ce   titre.  Car  ce  n'est  point  un  hon 
rieur  pour  moi  qu'un   titre  obtenu  aux   dépens  de  mes 
lères!  »  Et  lorsque  Jean,  évêque  de  Constantinople,  rut 
fctenu  par  fraude  du  Synode  le  titre  de  paple  universel, 
feint   Grégoire  écrivit  a  son  sujet  :  «  Qui  est  celui  qui. 
fentre  les  statuts  évangéliques,  contre  les  décrets  cano- 
Bques,  ose  s'affubler  d'un  titre  nouveau?  •  Il  n'admettait 
néme  point  que  les  autresévèques  le  considerassenteomme 
eur  donnant  des  ordres;  el  il  écrivait   à   Euloge  :  «  Je 
bus  prie  de  ne  plus  employer,  à  mon  endroit,  l'expr 
i>n  d'ordres,  car  je  sais  qui  je  suis  et  qui  vous  êtes  :  en 


170  LA    LÉGENDE    DORÉE 

titre,  vous  êtes  mes  frères,  en  sainteté,  vous  «Mes  mes 
pères!  »   Dans  l'excès   de   son   humilité,   il  ne  tolérait 
point  que  les  femmes  se  dissent  ses  servantes.  Il  écrivait 
à  la  patricienne  Rusticana  :  «  Une  chose  m'a  fâché,  dans 
votre  lettre  :  c'est  que,  à  plusieurs  reprises,  vous  vous  y 
soyez  appelée  ma  servante.  Comment  pouvez-vous  vous 
dire  la  servante  d'un  homme  qui,  en  acceptant  la  charge  de 
l'épiscopat,  est  devenu  le  serviteur  de  tous?  »  Le  premier, 
il  se  proclama  «  le  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  »  ;  et 
il  ordonna  que  ses  successeurs  porteraient  le  même  titre. 
11  ne  voulut  pas    non  plus,  par  humilité,   publier    ses 
livres  de  son  vivant;  et,  en  comparaison  des  livres  des 
autres,  il  tenait  les  siens  pour  dénués  de  toute  valeur. 
Il  écrivait  à   Innocent,    préfet   d'Afrique  :    «  Que  vous 
me  demandiez  communication  de  mes  Commentaires  sur 
Job,  cela  fait  honneur  à  votre  application.  Mais  si  vous 
désirez  vous  nourrir  d'un  aliment  délicieux,  liisez  plutôt 
les  ouvrages  de  votre  compatriote  saint  Augustin,  et, 
pouvant  jouir  de  cet  or,  ne  vous  occupez  point  de  mon 
misérable  billon  !  »  On  lit  aussi,  dans  un  livre  traduit  du 
grec  en  latin,  qu'un  saint  abbé  nommé  Jean,  étant  venu  à 
Rome  pour  voir  les  tombeaux  des  apôtres,  rencontra  le 
pape  Grégoire  passant  par  la  ville.  Et  Grégoire,  voyant 
qu'il  voulait  s'agenouiller  devant  lui,  prit  les  devants, 
s'agenouilla  le  premier   devant  l'abbé,  et  ne  se  releva 
qu'après  que  l'abbé  se  fût  relevé. 

YI.  La  charité  de  saint  Grégoire  égalait  son  humilité. 
Il  était  si  charitable  qu'il  pourvoyait  aux  besoins  non 
seulement  des  pauvres  de  Rome,  mais  aussi  de  pauvres 
des  pays  les  plus  lointains.  Il  avait  fait  dresser  une  liste 
de  tous  les  indigents,  et  leur  venait  largement  en  aide. 
Il  envoyait  des  secours  aux  moines  du  mont  Sinaï,  entre- 
tenait à  ses  frais  un  monastère  fondé  par  lui  à  Jérusalem, 
et  offrait  tous  les  ans  quatre-vingts  livres  d'or  dont  vivaient 
trois  mille  servantes  de  Dieu.  Il  recevait  tous  les  jours  à 
sa  table  les  pèlerins  et  autres  étrangers,  quels  qu'ils 
fussent.  Et  parmi  ces  hôtes  il  y  en  eut  un  qui,  au  moment 
où  saint  Grégoire  s'apprêtait  à  lui  verser  l'eau  du  lave- 
mains,  disparut  sans  qu'on  sût  par  où  il  était  passé.  Et, 
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la  nuit  suivante,  le  Seigneur  apparul  à  saint  Grégoire, 
et  lui  (lit  :  «  Les  autres  jouis,  tu  me  reçois  dans  la  per- 
sonne des  pauvres;  mais,  hier,  c'est  ma  propre  personne 
que  tu  as  reçue.  » 

^  Un  autre  jour,  il  avait  demandé  à  son  chancelier  d'in- 
viter à  sa  table  douze  pèlerins.  Et,  pendant  le  repas,  con- 
sidérant les  convives,  il  vit  qu'ils  étaient  treize,  et  le  fit 
remarquer    à  son    chancelier.   Mais   celui-ci,  après   les 
avoir  comptés,  lui  dit  :  «  Croyez-moi,  Saint-Père,  ils  ne 
sont  que  douze!  »  El  Grégoire  s'aperçut  alors  que  l'un  des 
convives,  assis   non  loin  de  lui,  changeait  constamment 
de  ligure,  avant  tantôt  l'apparence  d'un  jeune  homme,  et 
tantôt  d'un  vieillard.  Quand  le  repas  fut  achevé,  Gré- 
feoire  conduisit  ce  convive  dans  sa  chambre  et  le  supplia 
de  daigner  lui  dire  son  nom.  Et  le  convive  lui  répondit  : 
I  Eh  bien,  sache  que  je  suis  ce  naufragé  à  qui  tu  as,  jadis, 
don  né  l'écuelle  d'argent  où  ta  mère  avait  l'habitude  de 
renvoyer  des  légumes!  Et  sache  aussi  que  c'est  depuis 
le  jour  où  tu  m'as  donné  cette  écuelle  que  le  Seigneur 
L'a  destine  a  devenir  le  chef  de  son  Eglise  et  le  successeur 
[le  l'apôtre  Pierre.  »  Et  Grégoire  :  «  Mais  toi,  comment 
lB-tu  su  que  le  Seigneur  me  destinait  à  ces  fonctions?  » 
Kl   1  inconnu    :  «Je  l'ai   su  parce  que  je  suis  un  ange, 
liargé  maintenant  par  le  Seigneur  de  veiller  sur  toi.  » 
Kl  aussitôt  il  disparut. 

VU.  11  y  avait  alors  un  ermite,  homme  d'une  grande 
fertu,  qui  avait  tout  abandonné  pour  se  consacrer  a 
Dieu,  et  qui  ne  possédait  rien  qu'une  chatte,  qu'il  s'amu- 
kit  parfois  à  caresser  sur  ses  genoux.  Cel  ermite  pria 
lieu  de  lui  révéler  en  quelle  compagnie  il  serait  admis 
lans  la  demeure  céleste,  en  récompense  de  son  rniMnee- 
nent.  Et  Dieu  lui  révéla  qu'il  y  serait  admis  en  compa- 
gnie de  Grégoire,  le  pontife  de  Rome.  Sur  quoi  l'ermite 
ut  désolé,  se  disant  <pie  sa  pauvreté  ne  lui  profiterait 
iière,  si  elle  ne  suffisait  pas  pour  le  mettre  au-dessus 
l  un  In. mine  aussi  riche  en  richesses  mondaines.  Mais 
f  Seigneur  lui  dit  :  «  Le  riche  n'est  pas  celui  qui  |mk- 
fcie  la  richesse,  mais  celui  qui  la  désire.  El  tu  nesau- 
ais  comparer  ta  pauvreté  a  la  richesse  de  Grégoire,  car 
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Lu  prends  plus  de  plaisir  à  caresser  ta  chatte  que  Gré- 
goire à  posséder  des  biens  qu'il  méprise,  et  dont  il  ne  so 
sert  que  pour  subvenir  aux  besoins  de  tous.  »  Et  le 
solitaire  pria  Dieu,  depuis  lors,  de  lui  faire  la  grâce  de 
l'admettre  aux  récompenses  réservées  à  saint  Grégoire. 
VIII.  Ayant  été  accusé  devant  l'empereur  Maurice  et  ses 
fils  d'avoir  causé  la  mort  d'un  évêque,  Grégoire  écrivit  à 
un  familier  de  l'empereur  une  lettre  où  il  disait  :  «  Fais 
entendre  à  mes  maîtres  que  si  moi,  leur  esclave,  je  vou- 
lais me  mêler  de  nuire  aux  Lombards,  la  race  des  Lom- 
bards n'aurait  plus  aujourd'hui  ni  roi,  ni  chefs,  et  serait 
dans  la  confusion.  Mais  je  crains  trop  Dieu  pour  oser  me 
mêler  de  causer  la  mort  de  personne.  »  Admirable  humi- 
lité :  car  Grégoire,  qui  était  souverain  pontife,  s'appe- 
lait l'esclave  de  l'empereur,  et  appelait  celui-ci  son 
maître!  Admirable  innocence  :  car  l'empereur  lombard 
Maurice  persécutait  Grégoire  et  l'Eglise  de  Dieu,  et 
Grégoire  se  refusait  à  causer  la  mort  de  ses  pires  enne- 
mis !  Il  écrivait,  entre  autres  choses,  à  Maurice  :  «  Je  suis 
si  plein  de  péchés  que,  sans  doute,  vous  apaisez  Dieu 
d'autant  plus  que  vous  me  persécutez  davantage.  »  Mais 
un  jour  l'empereur  vit  se  dresser  devant  lui  un  inconnu 
qui,  vêtu  en  moine,  brandissait  devant  lui  une  épée  tirée 
du  fourreau,  et  lui  prédisait  la  mort  par  l'épée.  Aussitôt 
Maurice,  effrayé,  cessa  de  persécuter  Grégoire,  et  pria 
Dieu  de  le  punir  plutôt  dans  cette  vie  que  de  réserver 
son  châtiment  pour  la  vie  à  venir.  Et  aussitôt  la  voix 
divine  ordonna,  dans  une  vision,  que  Maurice,  sa  femme, 
ses  fils  et  ses  filles  fussent  livrés,  pour  être  tués,  au 
soldat  Phocas.  Et  ainsi  fut  fait  :  car,  peu  de  temps 
après,  un  soldat  nommé  Phocas  tua  l'empereur  avec 
toute  sa  famille,  et  lui  succéda  au  trône  impérial. 

IX.  Un  jour  de  Pâques,  Grégoire,  célébrant  la  messe 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  Majeure,  venait  de  dire  : 
Pax  Domini!  Et  voici  qu'un  ange  lui  répondit  à  haute 
voix  :  El  cum  spiritu  tuo!  C'est  depuis  lors  que  le  pape, 
au  jour  de  Pâques,  officie  dans  cette  église,  et,  que, 
lorsqu'il  dit  Pax  Domini,  personne  des  assistants  n'a  le 
droit  de  lui  répondre. 
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X.   Il  y  avait  eu  autrefois  à  Homo  un  empereur  païen 
nommé  ïrajan   qui,   quoique   païen,   avait  montré   une 
grande  bonté.  On  racontait  que,  un  jour  qu'il  se  hàtaitde 
partir  pour  une  guerre,  une  veuve  était  venue  le  trouver, 
toute  en  larmes,  lui  disant  :  «  Je  te  supplie  de  venger  le 
sang  de  mon  (ils,  tué  injustement!  »  Trajan  lui  avait 
répondu  que,  s'il  revenait  vivant  de  la  guerre,  il  venge- 
rai! la  mort  du  jeune  homme.  Mais  la  Veuve  :  «  Et  si  tu 
meurs  à  la  guerre,  qui  me  fera  justice?  »  Et  Trajan  : 
-  Celui   qui  régnera  après  moi!  »  Et  la  veuve:  «Mais 
toi,  quel  profit  en  auras-tu,  si  c'est  un  autre  qui  me  fait 
Justice  ?  »  Et  Trajan  :  «  Aucunprofit  !     Et  laveuve:«  Ne 
Vaut-il  pas  mieux  pour  toi  que  tu  me  fasses  justice  toi- 
feiême,  de  manière  à  t'assurerla  récompense  de  ta  bonne 
action'  -  Et  Trajan,  ému  de  pitié,  était  descendu  de  son 
pheval,  «M  s'était  occupé  de  faire  justice  du  meurtre  de 
1  innocent.  On  raconte  aussi  qu'un  tils   de  Trajan,  par- 
courant à  cheval  les  rues  de  la  ville,  avait  tué  le  fils  d'une 
Wuvre   femme  :  sur   quoi   I  empereur    avait  donné   son 
propre  (ils  comme  esclave  à  la  mère  de  la  victime,   et 
avait  magnifiquement  doté  cette  femme. 

Or,   comme  un  jour,  Grégoire  passait  par  le   Forum 
le    Irajan,   le  souvenir  lui    revint  de  la  justice  et  de  la 
fconté  de  ce  vieil  empereur  :  si  bien  que,  en  arrivant  à  la 
basilique  de  Saint-Pierre,  il  pleura  amèrement  sur  lui  et 
I™  pour  lui.  El  voici  qu'une  voix  d'en-haut  lui  répon- 
|t  :  «  Grégoire,  j'ai  accueilli  ta  demande  et  libéré  Tra- 
j:m  (lr   I;l   peine  éternelle;  mais   prends  bien    garde  à 
fevenir  de  ne  plus  prier  pour  aucun  damné!     D'après 
iamascene,  la  voix  aurait  simplement  dit  a  Grégoire  : 
■J'exauce  ta  prière  etje  pardonne  à  Trajan.  »Cepoint  est 
polument  hors  de  doute,  maison  ne  s'accorde  pas  sur 
es  détails  qui  l'entourent.  Les  uns  prétendent  que  Trajan 
1  ete  rappelé  à  la  vie,  de  façon  à  pouvoir  devenir  chrétien 
I  obtenir  ainsi  son  pardon.  D'autres  disent  que  l'âme  de 
l,,;,.l;"»  ne  fut  pasabsolument  libérée  du  supplice  éternel 
«aïs  que  sa  peine  lut  simplement  suspendue  jusqu'au 
Çirdu   jugement  dernier.   D'autres  encore  soutiennent 

|l"'  la  Punition  de   l'rajan  fut  simplement  adoucie  h  la 
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demande  de  Grégoire.  D'autres  — comme  le  diacre  Jean, 
qui  a  compilé  l'histoire  du  saint  —  affirment  que  celui- 
ci  n'a  point  prié  pour  Trajan,  mais  pleuré  pour  lui. 
D'autres  estiment  que  Trajan  a  été  exempté  de  la  peine 
matérielle,  qui  consiste  à  être  tourmenté  en  enfer,  mais 
qu'il  n'a  pas  été  exempté  de  la  peine  morale,  qui  consiste 
à  être  privé  de  la  vue  de  Dieu. 

Certains  auteurs  veulent  aussi  que  la  voix  céleste, 
après  avoir  accordé  à  Grégoire  le  pardon  de  Trajan,  ait 
ajouté:  «  Mais  toi,  pour  avoir  prié  pour  un  damné,  tu 
dois  être  puni  !  Choisis  donc  entre  deux  peines  :  ou  bien 
deux  jours  de  souffrances  en  purgatoire  après  ta  mort,  ou 
bien,  pour  tout  le  temps  qui  te  reste  à  vivre,  une  vie  de 
souffrance  et  de  maladie  !  »  Et  le  saint  aurait  choisi  ce  i 
dernier  parti.  Le  fait  est  que,  depuis  lors,  il  ne  cessa  plus 
d'être  malade,  tourmenté  tantôt  par  la  fièvre,  tantôt  par 
la  goutte,  tantôt  par  des  maux  d'estomac  intolérables. 
Il  écrit,  dans  une  de  ses  lettres  :  «  La  goutte  et  d'autres 
maladies  me  font  tant  souffrir  que  la  vie  me  pèse,  et  que 
j'aspire  au  remède  que  me  sera  la  mort.  » 

XL  Une  femme  qui,  parfois,  offrait  du  pain  à  l'église, 
suivant  l'usage  des  fidèles,  se  mit  un  jour  à  sourire  en 
entendant  saint  Grégoire  s'écrier  à  l'autel,  pendant  la 
consécration  de  l'hostie  :  «  Que  le  corps  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  te  profite  dans  la  vie  éternelle  !  »  Aussitôt 
le  saint  détourna  la  main  qui  allait  mettre  l'hostie  dans 
la  bouche  de  cette  femme,  et  déposa  la  sainte  hostie  sur 
l'autel.  Puis,  en  présence  de  tout  le  peuple,  il  demanda  à 
la  femme  de  quoi  elle  avait  osé  rire.  Et  la  femme  répoJ 
dit  :  «  J'ai  ri  parce  que  tu  appelais  a  corps  de  Dieu  »  un; 
pain  que  j'avais  pétri  de  mes  propres  mains.  »   Alors, 
Grégoire  se  prosterna  et  pria  Dieu  pour  l'incrédulité  def 
cette  femme;  et,  quand  il  se  releva,  il  vit  que  l'hostie; 
déposée  sur  l'autel  s'était  changée  en  un  morceau  de, 
chair  ayant  la  forme  d'un  doigt.  Il  montra  alors  cette 
chair  à  la  femme  incrédule,  qui  revint  à  la  foi.  Et  le  sainli 
pria  de  nouveau,  et  la  chair  redevint  du  pain,  et  Gré- 
goire la  donna  en  communion  à  la  femme. 
5  XII.  Certains   princes   ayant   demandé  au   pape   dm 
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reliques  précieuses,  Grégoire  1. mm-  donna  un  petit  frag- 
ment de  la  dalmatique  de  sainl  Jean  l'Evangéliste.  Or  les 
princes,  huant  une  telle  relique  pour  indigne  d'eux,  la 
rendirent  dédaigneusemenl  à  saint  Grégoire.  Alors  celui- 
ci,  après  avoir  prié,  perça  l'étoffe  avec  la  point.;  d'un 
pouteau;  et  aussitôt  un  Ilot  de  sang  en  jaillit,  attestant 
ainsi  miraculeusement  le  prix  de  la  relique. 

XIII.  Un  riche  Romain  qui  avait  abandonné  sa  femme, 
fctque  Grégoire  avait  puni  de  l'excommunication,  voulut 

pe  venger  du  pontife;  ne  pouvant  rien  par  lui-même  contre 

lui,  il  s'adressa  à  des  magiciens  qui  lui  promirent  d'en- 
voyer un  démon  dans  le  corps  du  cheval  de  Grégoire,  de 
açon  a  faire   périr  celui-ci.  Et  voici  que,  au  moment  où 
Grégoire  montai!  sur  son  cheval,  l'animal,  possédé  du 
lenion,  se  mil  à  ruer  si  fort  que  personne  ne  parvenait  a 
pretenir.  Mais  Grégoire  vit  aussitôt  le  caractère  diabo- 
kue  de  l'entreprise;  et,  d'un  seul  signe  decroix,  ilapaisa 
I  fureur  du  cheval,  et  rendit  aveugles  les  magiciens,  qui 
Inrenl    confesser  leur  crime  et  furent  ensuite  admi^  à 
I  iivfwo  du  baptême.  Grégoire  refusa  cependant  de  les 
périr  de  leur  cécité,  de  peur  qu'ils  ne  revinssent  à  leur 
Ugie,  mais  il  les  ht  nourrir,  leur  vie  durant,  aux  frais  de 
Eglise. 

\l\  •  On  lit  encore,  dans  le  livre  que  les  Grecs  appellenl 

<;'/wo,/,  le  trail  que  voici.  L'abbédu  monastère  fondé  par 
111,11   Grégoire  vint  un  jour  dire  au  saint  que  l'un  des 
mines  avait  en  sa  possession  trois  pièces  d'argent.  Et 
Ngoire,  pour  faire  un  exemple,  excommunia  ce  moine. 
r,  peu  de  temps  après,  le  moine  mourut,  et  Grégoire,  en 
ppivnanl    sa    mort,    fut   désolé  de  lavoir   laissé    mourir 
ms  absolution.  Il  écrivit  du  moins,  sur  une  feuille  de 
Ipier,  un  acte  par  lequel  il  absolvait  le  défunt  de  l'i 
'imnunicaiion  prononcée  contre* lui;  et  il  chargea  un  de 
îs  diacres  do  placer  ce  papier  sur  la  poitrine  du  moine. 
(<  la  nuil  suivante,  le  moine  apparut  a  son  abbé   et  lui 
t  que,  depuis  sa  mort,  il  avait  été  tenu  en  prison,  mais 
i  il  venait  enfin  de;  recevoir  sa  grâce. 
M  ,  SaintGrégoire  institua  l'office  et  le  chant  ecclésifl 
mes,  ainsi  qu'une  école  de  chant.  Et  il  lit  élever,  à  cette 
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intention,  deux  maisons  :  l'une  proche  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  l'autre  proche  l'église  de  Latran.  On  montre 

aujourd'hui  encore,  dans  Tune  de  ces  maisons,  le  lit  sur 
lequel  il  s'étendait  pour  composer  ses  chants,  le  fouet 
dont  il  menaçait  les  élèves  de  l'école,  ainsi  qu'un  anti- 
phonaire  écrit  de  sa  main,  ("est  aussi  lui  qui  ajouta  au 
canon  de  la  messe  les  paroles  suivantes  :  «  Et  nous  te 
prions  de  maintenir  nos  jours  dans  ta  paix,  de  nous 
sauver  de  la  damnation  éternelle,  et  de  nous  admettre 
dans  le  troupeau  de  tes  élus  !  » 

Enfin  saint   Grégoire,  après  avoir  siégé  sur  le  troue 
de  saint  Pierre   pendant   treize    ans,  six  mois,   et  dix 
jours,  s'endormit  dans  le  Seigneur,  tout  plein  de  bonnes1 
œuvres.  Sa  mort  eut  lieu  en  l'an  604,  sous  le  règne  de- 

Phocas.  ,    . 

XVI.  Après  sa  mort,  Rome  et  toute  la  région  lurent 
envahies  par  la  famine  ;  et  les  pauvres,  que  Grégoire  avait 
coutume  de   nourrir    généreusement,  venaient   trouver 
son   successeur  et  lui  disaient  :  «  Seigneur,  notre  père 
Grégoire  avait  coutume  de  nous  nourrir,  que  Ta  Sainteté 
ne  nous  laisse  pas  mourir  de  faim  !  »  Mais  ces  paroles  irri- 
taient le  pape,  qui  répondait  :  «  Grégoire  a  toujours  eu  en 
vue  la  popularité  et  y  a   tout  sacrifié  ;  mais   nous,  nous 
ne  pouvons  rien  pour  vous!  »  Sur  quoi  il  renvoyait    es 
pauvres   sans  les  secourir.    Alors    saint    Grégoire   lui 
apparut  trois  fois,  et  le  gronda  doucement  de  sa  dureté 
comme  de  son   injustice.  Mais  le   pape   ne  prit   aucun 
soin   de    s'amender.   La   quatrième    fois,    Grégoire  lu 
apparut  avec  un  visage  terrible  et  le  frappa  à  la  tête  :  I 
le  pape  mourut  peu  de  temps  après.     . 

Pendant  que  la  môme  famine  durait  encore,  quelque: 
envieux  commencèrent  à  déprécier  saint  Grégoire,  allir 
niant  qu'il  avait  gaspillé,  en  prodigue,  tout  le  trésor  d. 
l'Edise.  Et,  pour  s'en  venger  sur  sa  mémoire,  ils  enga 
aèrent  le  clergé  à  brûler  les  écrits  du  saint.  On  en  brut 
effectivement  un  certain  nombre;  et  l'on  s'apprêtait 
brûler  le  reste,  lorsque  le  diacre  Pierre,  qui  avait  etel 
familier  du  saint,  et  à  qui  celui-ci  avait  dicte  les  quatr 
livres  de  ses  Dialogues,  s'opposa  vivement  a  cette  des 
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truction.  Il  dit  d'abord  qu'elle  ne  pouvait  servir  à  rien,  les 
écrits  du  saint  s'étant  répandus  dans  toutes  les  parties 
du  monde.  Et  il  ajouta  que  cotait  un  horrible  sacrilège 
de  détruire  1  œuvre  d'un  homme  sur  la  tête  duquel  il 
ftyail  vu  si  souvent  descendre  V Esprit-Saint  sousla  forme 
d'une  colombe.  Et  le  diacre  dit  que,  pour  attester  la 
vérité  de  cette  aflirmation,  il  était  prêt  à  mourir  aussitôt  : 
|t  il  déclara  que,  s'il  n'obtenait  point  la  mort  qu'il  deman- 
dait, il  consentirait  à  ce  que  les  livres  de  son  maître 
fussent  détruits.  Car  saint  Grégoire  lui  avait  dit  que, 
si  jamais  il  révélait  le  miracle  de  la  sainte  colombe,  il 
pourrait  sur-le-champ.  Après  quoi  le  vénérable  Pierre 
feyêtit  son  costume  solennel  de  diacre,  et  jura,  sur  les 
feints  Evangiles,  la  vérité  de  ce  qu'il  avait  affirmé  ;  et,  au 
noment  où  il  achevait  son  serment,  son  âme  s'envola  au 
le)  sans  éprouver  les  douleurs  de  la  mort. 

XV  II.  Un  moine  du  monastère  de  saint  Grégoire  avait 
(massé  une  somme  d'argent.  Alors    le   saint  apparut  en 
'êve  à  un  autre  moine  et  lui  dit  de  signifier  à  son  com- 
fegnon  qu'il  eût  à  distribuer  son  pécule  et  à  faire    péni- 
Énce,  faute  de  quoi   il   mourrait    le   troisième  jour.  Ce 
[u'entendant,  le  moine,  épouvanté,  fit  pénitence  et  dis- 
ribua  son  pécule.  Mais  il  n'en  fut  pas  moins  saisi  dune 
fevre  si  forte  que,  pendant  trois  jours,  il  parut  sur  le  point 
le  rendre  rame.  Ses  frères,  l'entourant,  chantaienl  des 
isaumes,  jusqu'à  ce  que,le  troisième  jour,  s'interrompant 
hchanter,  ils  se  mirent  à  l'accabler' de  reproches.  Mais 
bici  que  soudain  le  moine,  revivant,  et  rouvrant  les  yeux 
veeun  sourire,  leur  dit:  «Que  le  Seigneur  vous  pardonne, 
les  frères,  de  m'avoir  si  durement  jugé!  Et  si  désormais 
lusvoyez  quelqu'un  en  train  de  mourir,    puissiez-vous 
11  accorder  non  des  reproches,  mais  votre  compassion! 
aili.v.  donc  que  je  viens  de  passer  en  jugement,  avec  un 
iable  pour  accusateur,  et  que,  avec  l'aide  de  saint  Gré- 
bire,  j'ai  bien  répondu  à  toutes  Les  objections  de  l'en- 
smi,  saufà  une  seule,  que  j'ai  dû  reconnaître  pour  fondée 
t  à  cause  de  laquelle  j'ai  subi  ces  trois  jours  de  tortures. 
'uis  il  s'écria:  «  ()  André,  André,  tu  périras  dès  cette 
inée,  toi  qui,  par  tes  mauvais  conseils,   m'as  exposé  à 

12 
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un  tel  danger!  »  Et  là-dessus  le  moine  mourut.  Or  il  y 
avait  à  Rome  un  certain  André  qui,  à  l'instant  même  où 
le  moine  le  nomma  ainsi  par  son  nom,  lut  atteint  d'un 
mal  épouvantable,  mais  sans  parvenir  à  mourir  malgré 
ses  souffrances.  Et  ce  malheureux  ayant  appelé  près  de 
lui  les  moines  du  monastère,  leur  avoua  que,  sur  son 
conseil,  le  moine  défunt  avait  volé  quelques-uns  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  et  les  avait  vendus  à  des 
étrangers.  Et  à  peine  eut-il  achevé  cette  confession  qu'il 
ferma  les  yeux  et  rendit  Famé. 

XVIII.  En  un  temps  où  l'office  ambrosien  était  encore 
employé  dans  les  églises  plus  volontiers  que  l'office  gré- 
gorien, le  pape  Adrien  réunit  un  concile  qui  décida  que 
l'office     grégorien     devait    seul  '  être    universellement 
observé.   Et,   conformément    à  cette   décision,   l'empe- 
reur Charlemagne   obligeait,   par  des  menaces  et  des 
supplices    le    clergé   de    toutes    ses   provinces   à    em- 
ployer l'office  grégorien,    brûlait  les  livres  de  l'office 
ambrosien,  et  mettait  en  prison  bon  nombre  de  prêtres 
qui   voulaient  rester   fidèles  à  cet  office.  Alors  l'évêque 
saint  Eugène  conseilla  au  pape  "de  rappeler  le  concile  ; 
et   ce   nouveau   concile    décida  que  le  missel    ambro- 
sien et  le  missel  grégorien  seraient  placés,  côte  à  côte, 
sur   l'autel  de  Saint-Pierre,  que  les  portes  de  l'église 
seraient  fermées  et  cachetées  du  sceau  des  évêqueset  du 
concile  ;  et  que  ceux-ci,  toute  la  nuit,  prieraient  Dieu  de 
leur  révéler,  par  quelque  signe,  lequel  des  deux  offices 
devait  être  employé  de  préférence  dans  les   églises.   Et, 
tout   cela  ayant  été   fait,  lorsqu'on  rouvrit  les  portes  de; 
l'église,    le   lendemain  matin,   les  deux   missels  qu'on 
avait  laissés  fermés  furent  trouvés  tous  deux   également, 
ouverts.  Mais  une  autre  version  veut  que  le  missel  gré- 
gorien ait  été  miraculeusement  divisé,  et  qu'on  ait  trouvé 
ses  pages  éparses  sur  l'autel,  tandis  que  le  missel  ambro- 
sien était  ouvert,   mais  restait  à  la  place  où  on  l'avait 
mis  :  ce  qui  fut  considéré  comme  un  signe  pour  l'aire 
entendre  que  l'office  grégorien  devait  se  répandre  à  tra- 
vers le  monde,  tandis  que  l'ambrosien  devait  continuel 
à  être  employé  dans  l'église  de  Saint-Ambroisc.  Et,  en 
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effet,  c'est  là  ce  que  décidèrent  les  Pères  du  concile  et 
qui  est  en  usage  aujourd'hui  encore. 

XIX.  Le  diacre  Jean,  qui  a  compilé  la  vie  de  saint  Gré- 
goire, raconte  ceci.  Un  jour,  pendant    qu'il  était  occupé 
à  son  travail,  un  inconnu  se  montra  devant  lui,  portant 
les   signes   sacerdotaux,    el   vêtu    d'un  manteau  blanc 
si  transparent  qu'on  voyait,  par-dessous,  le  noir  de  la  tu- 
nique. Cet  inconnu   s'approcha  du   diacre    et  éclata  de 
tfre.  Et  comme  Jean  lui  demandait  ce  qui  pouvait  faire 
rire  de  la  sorte  un  personnage  aussi  grave,  il  lui  répon- 
dit :  «  C'est  de  te  voir  écrivant  l'histoire  de  morts  que 
tu  n'as  jamais  connus   de  leur  vivant!  »  Et  Jean  lui  dit  : 
«  Je  n'ai  pas  connu  personnellement  saint  Grégoire,  c'est 
vrai,  niais  j'écris  sur  lui  ce  que  l'on  m'en  a  rapporté.  » 
Bl  l'étranger  :  «  Au  roste,  peu  m'importe  ce  que  tu  fais  ; 
mais  moi,  je  ne  cesserai  pas  de  faire  ce  que  je  puis  !  »  Et 
là-dessus,  le  voici  qui  éteint  la  lampe  à  la   lumière  de 
laquelle  écrivait  le  diacre,  et  qui  lui   donne  un   coup    si 
fort  que  le   pauvre  diacre   s'imagine  être  tué.  Alors  se 
feésente  à  lui  saint    Grégoire,  ayant  à  sa  droite   saint 
Iicolas,  à   sa  gauche  le  diacre  Pierre;  el   il  lui  dit: 
«  Homme   de  peu  de  foi,   pourquoi    as-tu    douté?»  El 
comme  l'inconnu  se  cachait  sous  le  lit,  Grégoire  prend 
les  mains  de  Pierre  une  grande  torche  et  brûle  le  visage 
le  cet  inconnu   au  point  de    le  rendre  noir  comme  un 
Éthiopien.  Une   étincelle  tombe    alors    sur  le    manteau 
lanc  et  le  consume;  et  cet  inconnu,  qui  n'est  autre  que 
I  diable,  apparaît    noir  comme  de  la  suie.  Et  le  diacre 
Kerre  ditàsaint  Grégoire  :  «  En  vérité  nous  l'avons  bien 
pirci  !  »    Et  Grégoire  :  «  Ce  n'est  pas  nous  qui  l'avons 
fcirci,   nous  l'avons  simplemenl  l'ait   paraître  tel   qu'il 
fclt  !   »  Sur  quoi  ils    s'envolenL  laissant  dans  la  cellule 
le  Jean  un  grande  lumière. 
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XLVII 
SAINT  LONGIN,  martyl; 

(15  mars) 

Longin  était  le  centurion  qui    avait  été  chargé  par 
Pilate  d'assister,  avec  ses  soldats,  à  la  crucifixion  du  Sei- 
gneur, et  qui  avait  percé  de  sa  lance  le  flanc  divin.  Il 
se  convertit  à  la  foi  en  voyant  les  signes  qui  suivirent  la 
mort  de  Jésus,  c'est-à-dire  l'éclipsé  du  soleil  et  le  trem- 
blement de  terre.  Mais  on  dit  que  ce  qui  contribua  sur- 
tout à  le  convertir  fut  que,  souffrant  d'un  mal  d'yeux,  il 
toucha  par  hasard  ses  yeux  avec  une  goutte  du  sang  du 
Christ,  qui  découlait  le  long  de  sa  lance,  et  recouvra 
aussitôt  la  santé.  11  renonça  au  service  militaire,  se  fit 
instruire  par  les  apôtres,    et,   pendant  vingt-huit  ans, 
mena  la  vie  monastique  à  Césarée  de  Cappadoce,  faisant 
de  nombreuses  conversions  par  sa  parole  et  son  exemple. 
Il  fut  amené  devant  le  gouverneur  de  la  province,  qui, 
sur  son   refus  de  sacrifier  aux  idoles,  lui  lit  arracher 
toutes  les  dents  et  couper  la  langue.  Mais  Longin  ne 
perdit  point,  pour  cela,  le  don  de   la  parole.   Saisissant 
une  hache,  il  se  mit  à  briser  toutes  les  idoles,  en  disant  : 
«  Si  ce  sont  des  dieux,  qu'ils  le  fassent  voir  !  »  Et  de 
toutes   les  idoles  sortirent  des  démons,  qui   entrèrent 
dans  le  corps  du  gouverneur  et  de  ses  compagnons.  Et 
Longin  dit  à  ces  démons  :  «  Pourquoi  habitez-vous  dans 
les  idoles  ?  »  Ils  répondirent  :  «  Nous  nous  logeons  par- 
tout où  n'est  pas   invoqué  le  nom   du  Christ  et  où  ne 
figure  pas  le  signe  de  la  croix!  »  Cependant  le  gouver- 
neur avait  perdu  la  vue.  Et  Longin  lui  dit  :  «  Sache, 
mon  pauvre  ami,  que  tu  ne  pourras  être  guéri  qu'après 
m'avoir  tué  !  Mais  aussitôt  que  tu  m'auras  tué  je  prierai 
pour  toi,  et  obtiendrai  la  guérison  de  ton  corps  et  de  ton  I 
âme  !  »  Le  gouverneur  lui  fit  donc  trancher  la  tête  ;  après 
quoi,  se  prosternant  devant  son  cadavre,  il  pleura  et  fit 
pénitence  ;  et  aussitôt  il  recouvra  la  vue  et  la  santé  ;  et  il 
acheva  sa  vie  dans  les  bonnes  œuvres. 
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XL  VIII 

SAINT  PATRICE,  évêqce  et  confesseur 

(17  mars) 

1.  Saint  Patrice  vivait  vers  Tan  du  Seigneur  280.  Un 
jour,  pendant  qu'il  prêchait  la  Passion  du  Christ  au  roi 
d'Ecosse,  il  transperça  par  accident  le  pied  de  ce  roi 
avec  la  pointe  du  bourdon  sur  lequel  il  s'appuyait.  Et  le 
poi  se  laissa  faire  et  souffrit  sans  se  plaindre",  s'imagi- 
nanf  que  le  saint  évêque  lavait  blessé  à  dessein,  et  que, 
pour  être  admis  à  la  foi  du  Christ,  on  avait  d'abord  à 
subir  dos  souffrances  pareilles  à  celles  qu'avait  subies  le 
Christ.  Et  quand  le  saint  comprit  la  pieuse  erreur  du 
roi,  il  en  fut  émerveillé.  Il  le  guérit  par  ses  prières  et  ob- 
tint, en  outre,  pour  tout  son  royaume,  que  nul  animal 
venimeux  ne  pût  y  nuire.  On  dit  même  que,  grâce  à 
saint  Patrice,  l'écorce  du  bois,  en  Ecosse,  a  le  pouvoir 
de  guérir  les  venins. 

II.  Certain  homme  avait  volé  à  son  voisin  un  mouton 
et  l'avail  mangé.  Saint  Patrice  exhorta  a  plusieurs  re- 
prises le  voleur,  quel  qu'il  fût,  à  avouer  son  vol  et  à 
pire  pénitence  ;  et  comme  personne  ne  se  déclarait  il 
ordonna  un  jour,  au  nom  de  Jésus,  en  pleine  église,  que, 
dans  le  ventre  du  voleur,  le  mouton  dérobé  se  fît  connaître 
enl.èlanl.  Et  aussitôt  le  mouton  se  mit  à  bêler  dans  le 
ventre  du  voleur,  qui  avoua  sa  faute  et  lil  pénitence  Kl 
les  autres  habitants  s'abstinrent  désormais  de  voler. 

NI.  Saint  Patrice  avait  coutume  de  saluer  pieusement 
toutes  les  croix  qu'il  rencontrait.  Mais,  un  jour,  il  passa 
devant  une  grande  et  belle  croix  sans  la  voir.  Ses  com- 
pagnons le  lui  ayant  l'ail  observer,  une  voix  SOrtil  de 
|rree1  lui  dit  :  «Situ  n'as  pas  vu  cette  croix,  c'est  mie 
1  homme  qui  est  enterré  SOUS  elle  est  un  païen  et  in- 
digne do  L'emblème  sacré!  »  Et  saint  Patrice  lit  enlever 
la  croix,  «prou  avait  mise  là  par  erreur. 

IV.  Prêchant  en  Irlande,  cl  n'obtenant  .pie  peu  de  fruit 
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de  sa  prédication,  saint  Patrice  pria  Dieu  de  se  révéler 
aux  Irlandais  par  quelque  signe  qui  les  effrayât  et  les 
amenât  à  faire  pénitence.  Alors,  sur  l'ordre  de  Dieu,  il 
dessina  un  grand  cercle  avec  son  bâton,  et  aussitôt  la 
terre  s'ouvrit  dans  ce  cercle,  et  un  puits  très  profond 
apparut.  Et  saint  Patrice  apprit,  par  révélation,  que  ce 
puits  conduisait  à  un  purgatoire,  et  que  ceux  qui  vou- 
draient y  descendre  y  expieraient  leurs  péchés  et  se- 
raient dispensés  de  tout  purgatoire  après  leur  mort, 
mais  que  la  plupart  de  ceux  qui  y  entreraient  n'en  pour- 
raient plus  jamais  sortir.  Et  quelques-uns  entrèrent 
dans  le  puits,  mais,  en  effet,  ils  ne  revinrent  plus. 

Or,  longtemps  après  la  mort  de  saint  Patrice,  un  noble 
nommé  Nicolas,  qui  avait  commis  beaucoup  de  péchés, 
consentit  à  faire  pénitence  en  entrant  dans  le  purgatoire 
du  saint.  Après  s'être  préparé  pendant  quinze  jours  par 
le  jeûne  et  la  prière,  il  se  fit  ouvrir  l'accès  du  puits,  et 
se  trouva  dans  un  oratoire  où  des  moines,  vêtus  de  blanc 
et  occupés  à  officier,  lui  dirent  de  s'armer  de  constance,  car 
il  aurait  à  subir,  de  la  part  du-  diable,  de  nombreuses 
tentations.    Mais   ils  ajoutèrent  que,   au  moment  où  il 
commencerait  à  souffrir,   il  ne  devait  pas  manquer  de 
s'écrier  :  «  Jésus-Christ,  fils  du  Dieu  vivant,  aie  pitié  de 
moi  malgré  mes  péchés  !  »  Puis  ces  moines  disparurent, 
et  Nicolas  se  trouva  entouré  de   démons  qui,  d'abord, 
essavèrent,  par  de  douces  promesses,  de  l'engager  à  leur 
obéir.  Puis,  sur  son  refus,  il  entendit  des  rugissements' 
de  bêtes  féroces,   et  ce  fut  comme  si   tous  les    éléments 
se   fussent  bouleversés    Alors,   tremblant   d'épouvante, 
il  s'écria  :  «  Jésus-Christ,  fils  du  Dieu  vivant,    aie  pitié 
de  moi   malgré   mes  péchés  !  »   Et  aussitôt  le  tumulte 
s'apaisa.   Nicolas  fut  ensuite  conduit  dans  un  autre  lieu, 
où  une  foule  de  démons  l'entourèrent  et  lui  dirent  :  «  Te| 
figures-tu  que  tu  puisses  nous  échapper?  Non,  certes,  et 
c'est  à  présent  que  nous  allons  commencer  à  te  tour- 
menter !  »  Sur  quoi  il  se  trouva  devant  un  grand  feu  et  les 
démons  lui  dirent  :  «  Si  tu  ne  cèdes  pas,  nous  te  jetterons 
dans  ce  feu  !  »  Et  en  effet  ils  le  saisirent  et  le  jetèrent  dans 
le  feu.  Mais  lui,  dès  qu'il  sentit  la  flamme,  il  invoqua  Jésus 
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Christ,  et  aussitôt  le  feu  s'éteignit.  Il  fut  ensuite  conduit 

dans  un  autre  lieu,  où  il  vit  des  hommes  qu'on  brûlait 
vils,  d'autres  qu'on  écrasait  sur  des  pointes  de  fer  rouge, 
d'autres  qui,   étendus  à  plat  ventre,  mordaient  la  terre 
en  demandant  grâce,  pendant  que  des  démons  les  rouaient 
decoups.  A  d'autres, des  serpents  dévoraient  les  membres  ■ 
a   d'autres,   des  monstres  arrachaient  les  entrailles  avec 
des   pointes    de  fer  rouge.  Et  comme  Nicolas  refusait 
toujours  d  obéir  aux  diables,  ceux-ci  se  préparèrent  a 
lui  taire  subir  ces  divers  tourments.  Mais,  de  nouveau    il 
invoqua  Jésus,   et  fut  délivré    de  ces  tourments,  il  fut 
ensuite    transporté   dans   un    autre   lieu   où    il   vit  des 
hommes  qu'on  enfermait    dans  une  glacière,  et  où    se 
trouvait  une  grande  roue,  portant  des  hommes  accrochés 
a  chacun  de  ses  rayons  ;  et  cette  roue  tournait  si  vite 
qu  elle  semblait  former  un  cercle  de  feu.  Il  vit  aussi  une 
grande   maison   contenant  des  fosses  pleines  de  métal 
en    iusion  ;    et    dans    ces    fosses    des    hommes    plon- 
geaient qui  un   pied,   qui  les  deux  pieds,  qui  le  corps 
gtsquaux  genoux,   qui  le  corps  jusquau  ventre,  qui  le 
corps  jusqua  la  poitrine,  qui  le  corps  jusqu'au  cou,  qui 
le  corps  jusqu'aux  yeux;  et  Nicolas  traversai!  tous  ers 
heuxen  invoquant  Jésus-Christ,  llvit,  plus  loin,  un  énorme 
troud  ou  s  echappaientunefun.ee  affreuse  et  une  puanteur 
intolérable  ;  et  des  hommes  s'efforçaient  d'en  sortir   mais 
les  démons  les  y  replongeaient.  Kl  les  démons  dirent   à 
fcolas  :  «  Ce  lieu  que  lu  vois,  c'est  le  cercle  de  l'enfer 
qu  habite  noire  Seigneur  Belzébuth.  Et  si  tu  refuses  de 
ih.us  obeir,nous  te  jetterons  dans  ce  trou;  et  quand  lu  y 
seras  entre,  jamais  plus  t..  ne  pourras  en  sortir  !  »  Nicolas 
resta  inflexible  ;  el  les  démons  le  jetèrent  dans  le  trou   el 
la  souffrance  qu'il  ressentit  fut  si  vive  qu'il  oublia  presque 
invoquer  le  nom  du  Seigneur.   Il  finit  cependant  par 
»crier,  —  de  cœur,    n'ayant    plus  de   voix  :   «  Jésus- 
jbrist,  etc.   »    ht  aussitôt  il  sortil  du  trou,   of   toute  la 
•nie  des  démons  s'évanouit.  Il  fut  ensuite  conduit  dans 
an  heu  ou  il  avait  à  passer  sur   un   pont  très   étroit     et 
poh  comme  une  glace,  et  sous  lequel  coulait  un  -rand 
Heuve   de  soufre  et  de   feu.   Déjà    il  désespérait  de  pou- 
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voir  franchir  ce  pont,  lorsqu'il  se  rappela  la  prière  qui, 
bien  souvent  déjà,  l'avait  sauvé  du  danger.  Et,  posant 
avec  confiance  son  pied  sur  le  pont,  il  s'écria  :  «  Jésus- 
Christ,  aie  pitié,  etc.  »  Alors  s'éleva  une  clameur  si  épou- 
vantable que  c'est  à  grand'peine  que  Nicolas  s'empêcha 
de  tomber;  mais  de  nouveau  il  invoqua  Jésus,  et  il  répéta 
l'invocation  à  chaque  pas  qu'il  fit  sur  le  pont,  et  ainsi 
il  put  traverser  ce  pont  jusqu'au  bout.  Et  quand  il  l'eût 
traversé,  il  se  trouva  dans  une  prairie  d'une  douceur 
merveilleuse,  où  s'épanouissaient  mille  variétés  de  fleurs 
admirables.  Et  deux  beaux  jeunes  gens  vinrent  à  sa 
rencontre  et  le  conduisirent  devant  la  porte  d'une  ville 
toute  resplendissante  d'or  et  de  pierreries;  et  de  la  porte 
de  cette  ville  se  dégageait  un  parfum  si  plaisant  que 
Nicolas  oublia,  en  le  respirant,  toutes  les  terreurs  et 
toutes  les  souffrances  où  il  venait  d'échapper.  Et  les 
deux  jeunes  gens  lui  dirent  que  cette  ville  était  le  paradis. 
Mais  comme  Nicolas  voulait  y  entrer,  les  deux  jeunes 
gens  lui  dirent  qu'il  eût  d'abord  à  rejoindre  les  siens  sur 
la  terre,  en  repassant  par  où  il  avait  passé;  mais  que, 
cette  fois,  les  démons  ne  lui  feraient  plus  aucun  mal,  et 
s'enfuiraient,  épouvantés,  à  sa  vue.  Et  les  jeunes  gens 
ajoutèrent  que,  trente  jours  après,  Nicolas  pourrait  s'en- 
dormir dans  le  Seigneur,  et  devenir  à  jamais  citoyen  de 
la  ville  céleste.  Alors  Nicolas  remonta  sur  la  terre,  à 
l'endroit  d'où  il  était  parti.  Il  lit  part  à  tous  de  ce  qui 
lui  était  arrivé;  et,  trente  jours  après,  il  s'endormit  heu- 
reusement dans  le  Seigneur. 


XLIX 


SAINT  BENOIT,  abbé 

(21  mars) 

La  vie  de  saint  Benoît  a  été  écrite  par  saint  Grégoire 
I.  Benoît  était  originaire  de  la  province  de  Nursie,  mais 
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ses  parents  l'avaient  conduit,  tout  enfant  encore,  à  Rome, 
afin  qu'il  s'y  livrât  aux  études  libérales.  Et  lui,  dés  l'en- 
fance, il  renonça  à  ces  études  et  s'enfuit  de  Rome,  pour 
aller  vivre   au  désert.  Sa  nourrice,  qui  l'aimait  tendre- 
ment, le  suivit  jusqu'à  un  certain  lieu  appelé  Œside.  Là, 
voulant  cuire  du  pain,  elle  emprunta  un  crible  pour  passer 
le  froment  ;  et,  comme  elle  avait  mis  ce  crible  sur  la  table, 
elle  le  fit  tomber  par  mégarde,  de  telle  sorte  qu'il  se  brisa 
en  deux.  Alors  Benoît,  la  voyant  pleurer,  prit  les  deux 
moitiés,  fit  une  prière   sur  elles,  et  obtint  qu'elles   se 
rejoignissent  sans  trace   de    fracture.    Puis,  fuyant   sa 
nourrice,  il    se   réfugia  dans  une   caverne  où,   pendant 
trois  ans,  il  vécut  ignoré  de  tous  les  hommes  à  l'excep- 
tion d'un  moine  nommé  Romain,  qui  pourvoyait  à  son 
entretien.  La  caverne  où  se  trouvait  Benoît  étant  d'un 
accès  difficile,  ce  Romain  attachait  un  pain  à  une  longue 
corde,  et  le  lançait  ainsi  à   Benoît  du   haut  de  la  mon- 
tagne. Et  il  avait  attaché  à  la  corde  une  clochette  dont  le 
son  avertissait   le  jeune  ermite   d'avoir   à   sortir  pour 
prendre  le  pain.  Or  le  vieil  ennemi  des  hommes,  voyant 
cela,  brisa  la  clochette,  de  manière  à  ce   que  Benoît  ne 
fût  plus  averti  de  l'arrivée  de  son  pain.  Et  voilà  que  cer- 
tain prêtre,  qui  se  préparait  à  fêter  le  jour  de  Pâques, 
vit  apparaître  le  Seigneur,  qui  lui  dit  :  «  Tu  t'apprêtes  là 
à  un  festin,  et,  au  même  moment,  dans  une  caverne  de  la 
montagne,  mon  serviteur  souffre  de  la  faim  !  »  Aussitôt 
le  prêtre  se  leva  ;  et,  quand  il  eut  enfin  trouvé  la  retraite 
île  Benoît,  il  lui  dit  :  «  Lève-toi  et  mangeons  ensemble 
le  repas  que  j'apporte,  car  c'est  aujourd'hui  la  fête  de 
Pâques  !  »>  Et  Benoît  lui  dit  :  «  Oui,  c'est  une  vraie  fête, 
puisque  j'ai   le  bonheur  de  te  voir  !  »  Car,  dans  son  iso- 
lement, il   ne  savait  pas  que  c'était  en  effet  le  jour  de 
Viques.  Et  le  prêtre  lui  dit  :  «  Sache  que  c'est  aujour- 
riiui  vraiment  le  jour  de  la  Résurrection,  et  que  le  Sei- 
gneur lui-même  m'envoie  vers  toi  pour  te  relever  de  ton 
ibstmence  !  »  Après  quoi,  ayant  béni  Dieu,  ils  mangèrent 
msemble. 

Un  autre  jour,   un    merle   noir   se  mit  à  voler  avec 
ttsistance  tout  contre  le  visage  de  Benoit;  mais  celui-ci 
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iit  un  signe  de  croix,  et  aussitôt  l'oiseau  disparut.  Un 
autre  jour  encore,  le  diable  lui  remit  devant  les  yeux 
l'image  d'une  femme  qu'il  avait  vue  jadis,  et  alluma  dans 
sa  chair  une  telle  convoitise  que  peu  s'en  fallut  que 
Benoit,  vaincu  par  la  volupté,  n'abandonnât  sa  solitude. 
Mais  soudain,  revenant  à  lui,  il  se  mil  à  nu,  se  roula 
dans  les  épines  et  les  ronces  qui  entouraient  sa  cellule. 
se  déchira  tout  le  corps,  et  fit  sortir  la  plaie  de  son  àme 
par  les  plaies  de  sa  peau  ;  et  ainsi  il  vainquit  le  péché. 
Et,  depuis  ce  temps,  jamais  plus  il  ne  connut  la  tenta- 
tion charnelle. 

Cependant  sa  renommée  se  répandait  aux  alentours. 
Et  lorsque  mourut  l'abbé  d'un  monastère  voisin,  tous  les 
moines  vinrent  le  trouver  pour  le  prier  de  se  mettre  à 
leur  tête.    Longtemps    Benoit   refusa,  leur   disant   qu'il 
n'était  point  le  chef  qui  leur  convenait,  vu  leurs  mœurs. 
Mais   il   finit  par  consentir.  Et,  comme  il  appliquait  la 
régie    avec   une    grande  rigueur,  les  moines  se  repro- 
chèrent de   l'avoir   pris    pour   abbé.  Un  jour  donc   ils 
mêlèrent  du  poison  à  son  vin,  et  le  lui  offrirent  au  moment 
où  il  allait  se  coucher.  Mais  Benoît  fit  le  signe  de  la  croix, 
et  aussitôt  le  vase  de  verre  se  brisa,  comme  cassé  par  une 
pierre.  Et  Benoit,  comprenant  que  ce  vase  contenait  un 
breuvage  de  mort,  puisqu'il  n'avait  pu  supporter  le  signe 
de  la  vie,  se  leva,  avec  un  sourire  tranquille,  et  dit  :  «  Que 
Dieu    tout-puissant  vous   pardonne,   mes  frères  !    Mais 
ne  vous  l'avais-je  pas  dit,  que  vos  mœurs  et  les  miennes 
ne  se  convenaient  pas  ?  »  Et  là-dessus  il  s'en  retourna  dans 
sa  caverne,  où  sa   sainteté    s'affirma  par  de  nombreux 
miracles.  Les  fidèles  venaient  à   lui  en   si  grande  foule 
qu'il  fonda  douze  monastères. 

Dans  un  de  ces  monastères  se  trouvait  un  moine  qui. 
pendant  que  ses  frères  priaient,  sortait  de  la  chapelle 
pour  se  livrer  à  des  occupations  temporelles.  Informe 
de  cette  conduite  par  l'abbé  du  monastère,  Benoît  vi 
que  ce  moine,  à  la  chapelle,  était  entraîné  dehors  par  ui! 
petit  nain  noir,  qui  le  tirait  par  le  pan  de  sa  robe.  Et  i 
dit  à  l'abbé  et  à  un  moine  nommé  Maur  :  «  Ne  voyez-vou* 
pas  cet  homme  qui  l'entraîne  ?  »  Ils  répondirent  :  «  Non  !  I 
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Et  il  leur  dit:  «  Prions,  afin  que,  vous  aussi,  vous  le 
royiez  !  »  là  ils  prièrent,  cl  alors  saint  Maur  vil  le  nain, 
nais  l'abbé  ne  put  le  voir.  Le  lendemain.  Benoît  ren- 
contra hors  de  la  chapelle  le  moine  entraîné  par  le  diable  ; 
1  le  frappa  de  son  bâton;  et,  depuis  lors,  ce  moine  ne 
Banqua  plus  aux  offices,  comme  si,  de  son  coup  de 
>âton,  Benoît  avait  assomme  le  diable  qui  l'entraînait. 

Tn.is  des  monastères  étaient  placés  sur  une  montagne 
jscarpée;  et  les  moines,  qui  avaient  à  descendre  jusqu'en 
tts  pourpuiser  del'eau,  suppliaient  Benoit  de  transporter 
lilleurs  leurs  monastères.  Or,  une  nuit.  Benoit  gravit  la 
nonlan-ne  avec  un  jeune  frère,  pria  longtemps,  et  posa 
fais  pierres  en  un  certain  lieu.  Et  le  lendemain  il  dit 
u\  moines  :  -  Allez  à  l'endroit  où  vous  trouverez  trois 
lierres,  et,  là,  creusez  le  sol!  a  Us  y  allèrent,  virent  que 
bail  suintait  déjà  du  rocher,  creusèrent  une  fosse;  et 
jissitôl  celle-ci  se  remplit  d'eau;  et  aujourd'hui  encore 
•'au  en  jaillit  en  telle  abondance  qu'elle  descend  jusqu'au 
as  de  la  montagne. 

Un  jour,  un  homme  fauchait  les  ronces  près  du  monas- 
jre,  lorsque  le  fer  de  sa  faux  se  détacha  du  manche  et 
îmba  dans  un  abîme  sans  fond,  ce  dont  l'homme  s'affli- 
■eafort.  Mais  sainl  Benoît  mit  le  manche  de  la  faux  dans 
'  creux  de  la  fontaine,  et  bientôt  le  1er.  sortant  du  ro- 
Ikm-.  nagea  jusqu'au  manche.  Une  autre  fois,  le  jeune 
mine  Placide,  pendant  qu'il  puisait  de  l'eau,  tomba  dan^ 
'  torrent,  et,  en  un  clin  d'œil,  roula  jusqu'au  bas  de  la 
lontagne.  Saint  Benoit,  dans  sa  cellule,  en  eut  aussitôt  la 
«ion,  et  appelant  le  moine  Maur,  lui  ordonna  d'aller  cher- 
iier  Placide.  Saint  Maur.  après  avoir  reçu  la  bénédiction 
s  saint  Benoît,  se  plongea  dans  le  torrent,  avec  lim- 
i-ession  de  marcher  sur  la  terre  ferme.  Il  rejoignit  Pla- 
de,  le  retira  de  l'eau  par  les  cheveux, et  vint  en  rendre 
,mPte  a  saint  Benoît,  qui  en  attribua  tout  le  mérite  à 
obéissance  de  saint  Maur. 

Un  prêtre,  nommé  Florent,  jaloux  du  saint,  empoi- 
gna un  pain  et  le  luienvoya  comme  un  présent.  Lesaint 
icepta  l'envoi  avec  reconnaissance  et  dit  à  un  corbeau 
"il  avait  l'habitude  de    nourrir:    «Au   nom  de  Jésus- 
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Christ,  prends  ce  pain   et  va  le  jeter  en  un  endroit  où 
aucun  homme   ne  puisse  y  toucher  !  »  Alors  le  corbeau 
se  mit  à  voler  autour  du  pain  avec  le  bec  ouvert  et  les 
ailes    déployées,  comme   expliquant   qu'il  aurait  voulu 
obéir,   et  ne  le  pouvait  pas.   Et    le    saint  lui    disait  : 
«  Prends,  ne  crains  rien,  et  fais  ce  que  je  te  dis!  »  Enfin 
le  corbeau  prit   le  pain  et  s'envola  ;  et  il   revint  sain  et 
sauf  au  bout  de  trois  jours.  Sur  quoi  Florent,  voyant 
qu'il  ne  pouvait  tuer   le  corps  du  maître,  entreprit  de 
faire  périr  l'âme    de   ses  disciples.   Il  amena   dans    le 
jardin   du    monastère    sept   jeunes    femmes    nues   qui 
chantaient  et  dansaient,  pour  engager  les  moines  à  la 
volupté.  Ce  que  voyant  de  la  fenêtre  de  sa  cellule,  Benoît 
craignit  pour  ses  disciples,  et,  prenant  avec  lui  quelques- 
uns  d'entre  eux,  s'en  alla  demeurer  ailleurs.  Mais  au  mor 
ment  où  Florent,  debout  sur  le  seuil,   se  réjouissait  de 
le  voir  partir,  il  fit  un  faux  pas  et  se  tua  sur  le  coup. 
Alors  Maur,  courant  vers  saint  Benoît,  lui  cria  avec  en- 
thousiasme :  «  Reviens,  car  l'homme  qui  te  persécutait 
vient  de  mourir!  »  Mais,  en  l'entendant,  Benoît  soupira, 
désolé  à  la  fois  de  la  mort  de  son  ennemi  et  de  ce  que  son 
disciple  préféré  se  fût  réjoui  de  cette  mort.  Il  infligea  au 
moine  une  pénitence,  et  poursuivit  son  chemin. 

Mais,  en  changeant  de  séjour,  il  ne  changea  point  d'ad- 
versaire. Arrivé  au  mont  Cassin,  il  transforma  en  um 
église,  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  un  temple  d'Apol- 
lon qui  se  trouvait  là  ;  et  il  convertit  à  la  foi  les  habitant! 
du  voisinage.  Mais  le  vieil  ennemi  lui  apparaissait  toui 
les  jours  sous  les  formes  les  plus  terribles,  et,  lançan 
des  flammes  par  les  yeux,  lui  disait  :  «  Béni!  Béni!  »  E 
comme  le  saint  ne  répondait  rien,  le  diable  reprenait 
«  Maudit,  maudit,  et  non  Béni,  pourquoi  t'acharnes-tu 
me  persécuter?  »  Un  autre  jour,  les  frères  voulant  soulevé 
une  pierre  pour  bâtir  l'église,  découvrirent  que  la  pierr 
était  si  lourde  qu'on  ne  pouvait  la  soulever.  Alors  sain 
Benoît  fit  le  signe  de  la  croix,  et  aussitôt  il  souleva  1 
pierre  avec  une  extrême  facilité,  ce  qui  prouva  que  c'étai 
le  diable  qui  avait  pesé  sur  elle.  Une  autre  fois,  le  diabl 
apparut  à  saint  Benoît  et  l'informa  qu'il  se  rendait  auprè 
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les  frères  occupés  à  construire  l*église.  Aussitôt  Benoît 

envoya  à  ceux-ci  un  novice  pour  leur  dire  :  «  Frères, 
(Oyez  prudents,  car  le  méchant  esprit  esl  près  de  vous!  » 
Si  à  peine  le  messager  leur  avait-il  dit  ces  paroles,  que 
g  diable  fit  tomber  un  pan  de  mur,  qui  écrasa  sous  sa 
shute  le  pauvre  novice.  Mais  sainl  Benoit  se  lit  apporter 
èmort,  tout  meurtri,  dans  un  sac,  et,  ayant  prié  sur  lui, 
e  ressuscita. 

Un  laïc  pieux  venait  tous  les  ans  voir  saint  Benoît; 
t  il  avait  coutume  de  faire  la  route  à  jeun,  par  manière 
[e mortification.  Or,  un  jour,  un  voyageur  inconnu  se  joi- 
;-nit  à  lui;  et,  comme  l'heure  s'avançait,  cet  inconnu 
îoiitra  au  pèlerin  des  provisions  qu'il  portait,  et  lui  dit 

Frère,  restaurons-nous,  pour  ne  pas  être  trop  i'ati- 
•ucs!  »  Deux  fois  l'étranger  fit  cette  offre  au  pèlerin,  qui 
fersista  dans  son  abstinence.  Mais  une  troisième  l'ois, 
munie  on  s'était  assis  dans    une    belle   prairie   auprès 

une  source,  le  pèlerin,  exténué,  finit  par  se  laisser  ten- 
ir. Et  Benoit,    dès  qu'il   le  vil  entrer  chez  lui,  lui  dit  : 

Hé  bien,  mon  frère,  le  méchant  ennemi  a  échoué  deux 
)is  a  le  persuader,  mais  la  troisième  fois  il  y  a  îvussi!» 
Ile  pèlerin,    font  honteux,    se  jeta  aux  pieds  du  saint. 

Toi ila,  roi  des  Goths,  voulut  savoir  si  saint  Benoit 
«ait  vraiment  le  don  de  vision.  Il  imagina  donc  d'en- 
tyer  au  saint,  avec  une  grande  pompe,  un  de  ses 
fuyers,  revêtu  du  manteau  royal.  Et  le  saint,  en  l'aper- 
çant, lui  cria  :  «  Mon  lils.  .Me  tout  <•<>  que  (,,  portes  la 
frtoi,  cai-  cela  ne  t'appartient  pas  !  »  lu  Pécuyer  se 
toêtit  aussitôt  de  son  appareil  royal,  épouvante  d'avoir 
5é  tendre  un  piège  à  un  tel  homme. 

Un  clerc  qui  ('tait  possédé  du  démon  fut  amené  à 
Htit  Benoît,  qui  le  guéril  et  lui  dit  :  «  Va,  mais  garde^ 
»i  de  manger  de  la  viande  et  aussi  d'entrer  dans  les 
tints  ordres;  car  le  jour  où  lu  entreras  dans  les  ordres, 

diable  reprendra  ses  droits  sur  toi.  »  El  le  clerc  suivit 
Qgtemps  cette  recommandation;  mais  un  jour,  dépité 
!  von-  promus  aux  ordres  sacrés  des  clercs  plus  jeunes 

moins  dignes  que  lui,  il  oublia  l'avis  de  saint   benoît 

reçut  les  ordres;  et  aussitôt  le  diable  recommença  à 
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le  tourmenter  et  ne  le  lâcha  plus  qu'il  n'eût  causé  sa 

mort. 

Un  homme  envoya  à  saint  Benoît  deux  flacons  de 
vin  ;  mais  l'enfant  qui  les  portait  en  cacha  un  sur  la' 
route,  et  ne  donna  que  l'autre  au  saint.  Celui-ci  reçut  le 
flacon  avec  reconnaissance,  et,  au  moment  où  l'enfant 
repartait,  il  lui  dit:  «  Mon  fils,  garde-loi  de  boire  du  fia-, 
con  que  tu  as  caché,  mais  penche-le  avec  précaution  et 
tu  verras  ce  qu'il  contient  !  »  L'enfant,  contas,  s'enfuit  au 
plus  vite,  et,  arrivé  auprès  du  flacon,  le  pencha  avec  pré- 
caution ;  et  il  en  vit  sortir  un  affreux  serpent. 

Un  soir,  comme  saint  Benoit  mangeait  son  souper,  un 
moine,  qui  était  fils  d'un  sénateur,  fut  chargé  de  le  ser^ 
vir  et  de  lui  tenir  la  lumière.  Et  ce  jeune  homme  se  dit  : 
«  Qui  est  cet  homme,  pour  que  je  le  serve  à  table  et  lui 
tienne  la  lumière  ?  »  Et  aussitôt  le  saint  lui  dit  :  «  Sonde 
ton  cœur,  mon  fils,  sonde  ton  cœur  !  »  Puis,  appelant 
ses  frères,  il  fit  enlever  la  lampe  des  mains  du  jeune 
moine  et  ordonna  à  celui-ci  de  s'enfermer  dans  sa  cellule. 

Un  certain  Goth  nommé  Galla,  et  qui  appartenait  à 
l'hérésie  arienne,  brûlait  d'une  haine  si  féroce  contre 
les  religieux  catholiques,  qu'il  tuait  tous  les  clercs  ou 
moines  qu'il  rencontrait.  Un  jour  cet  homme  avait 
envahi  les  biens  d'un  paysan  et  torturait  celui-ci  des 
pires  supplices  ;  alors  le  paysan  déclara  qu'il  avait  mis 
sa  personne  et  ses  biens  sous  la  protection  de  Benoit. 
Sur  quoi  Galla  fit  surseoir  au  supplice  du  paysan,  mais 
lui  fit  lier  les  mains  et  lui  ordonna  de  marcher  devant 
lui,  pour  lui  montrer  ce  Benoît  à  qui  il  avait  cédé  ses 
biens.  Et  le  paysan  le  conduisit  au  monastère  de  saint 
Benoît,  et  lui  montra  celui-ci  occupé  à  lire  tranquille- 
ment dans  sa  cellule.  Galla,  dans  sa  folle  fureur,  cria 
au  saint  :  «  Allons,  lève-toi,  et  restitue  à  ce  paysan  le^ 
biens  qu'il  t'a  confiés  !  »  Au  son  de  cette  voix  inconnue, 
saint  Benoît  leva  les  yeux;  et,  au  moment  où  son  regard 
s'arrêtait  sur  le  paysan,  les  fortes  courroies  qui  liaient 
les  mains  de  celui-ci  se  rompirent  d'un  seul  coup.  El 
Galla,  effrayé  d'un  tel  miracle,  se  jeta  aux  pieds  du 
saint,  se  recommandant  à  ses  prières.  Mais  le  saint  ne 
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le  leva  point  de  sa  lecture:  il  se  borna  à  appeler  des 

frères,  et  les  chargea  d'emmener  Galla  dans  la  cha- 
pelle, pour  qu'il  reçût  la  bénédiction.  Et  lorsque  le 
Soth  revint  auprès  de  lui,  il  l'engagea  à  se  relâcher  de 
la  folle  cruauté.  Et  (ialla,  avant  de  repartir,  promit  de 
x'  jamais  rien  exiger  du  paysan,  que  le  saint  avait  déli- 
Té  par  son  seul  regard. 

Une  grande  famine  désolait  toute  la  Campanie;  et 
lans  le  monastère  de  saint  Benoît,  les  frères  s'aperçurent 
in  jour  qu'ils  ne  possédaient  plus  que  cinq  pains.'  Mais 
aint  Benoît,  les  voyant  affligés,  leur  adressa  une  indul- 
gente admonestation  pour  les  corriger  de  leur  pusillani- 
iiite;apirs  quoi,  pour  les  consoler,  il  leur  dit  :  «  Conf- 
ient pouvez-vous  être  en  peine  d'une  chose  aussi  peu 
^portante  ?  Aujourd'hui  le  pain  manque,  mais  rien  ne 
ous  prouve  que  demain  vous  n'en  aurez  pas  en  abon- 
fcnce  !  »  Or,  le  lendemain,  on  trouva  devant  les  portes 
i  la  cellule  de  saint  Benoît  deux  cents  muids  de  farine, 
ans  qu'on  puisse  savoir,  aujourd'hui  encore,  à  quel  mes- 
igvr  Dieu  a  confié  le  soin  de  les  apporter.  A  la  vue  de 
ï  miracle,  les  frères,  rendant  grâces  à  Dieu,  apprirent 
ne  plus  désespérer  parmi  la  disette. 

On  amena  un  jour  à  saint  Benoît  un  enfant  atteint 
ii  mal  éléphantin,  au  point  que  ses  cheveux  tombaient 
tque  toute  la  peau  de  son  crâne  enflait;  et  à  cernai  se 
lignait  une  faim  que  rien  nu  pouvait  apaiser.  Mais  le 
uni  le  guérit  aussitôt;  et,  par  la  suite,  eut  enfant  per- 
Sveradans  les  bonnes  œuvres  jusqu'au  jour  où  il  sV„- 
)rmit  dans  le  Seigneur. 

Envoyant    deux   frères  en    un  certain  lieu  où  il  vou- 
il   faire   construire   un    monastère,    saint    Benoît    leur 
'omit  de  venir  les  y  rejoindre,  a  une  date  déterminée 
ftir  leur  donner  ses  instructions.  Or.  dans  la  nuit  du 
m'  où  il  leur  avait  promis  de  1rs  rejoindre,  les  deux 
Tes  le  virent  en  rêve,  et  entendirent  qu'il  leur  donnait 
verses  instructions.  Mais  ils  refusèrent  d'attacher  de 
importance  a  un  rêve,  et,  après  avoir  vainement  attendu 
m'  Benoît,  ils  revinrent  vers  lu.  et  lui  dirent  :  ..  Père 
«B    I  avons  attendu    suivant   ta    promesse,    et    lu    n 
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pas  venu  !  »  Et  le  saint  :  «  Que  dites-vous  là,  mes  frères? 
Ne  me  suis-je  pas  montré  à  vous  et  ne  vous  ai-je  pas 
donné  toutes  mes  instructions  ?  Allez,  et  faites  ce  que  je 
vous  ai  prescrit  dans  votre  rêve!  » 

Non    loin    du    monastère    de    saint   Benoit   vivaient 
deux  religieuses  de  famille  noble,  qui  avaient  le  malheur 
de  ne  pas  savoir  retenir  leur  langue,   et  qui,  par  leurs 
bavardages,  fâchaient  souvent  leur  confesseur.  Celui-ci 
se  plaignit  d'elles  à  saint  Benoît,  qui  leur  fit  dire  :  «  Re- 
tenez votre  langue,  ou  bien  je  vous  excommunierai!  » 
Il  n'avait  fait  cette  menace  que  pour  les  corriger;  mais, 
elles,   sans  se  corriger,   moururent  toutes  deux  peu  de 
temps  après,   et  furent  ensevelies   dans  la  chapelle  de; 
leur  couvent.   Et  là,  à  la  messe,  au  moment  où  le  diacre- 
prononçait  les  paroles  :  «  Que  celui  qui  n  est  pas  admis  à 
la  communion    s  en    aille!»    la   nourrice    de  ces  deux 
femmes  les  vit,  plusieurs  fois  de  suite,  se  dresser  dans 
leurs  tombeaux  et   sortir  de  l'église.  Et  lorsque  saint 
Benoît  en  fut  informé,  il  dit  :  «  Offrez  de  ma  part  cette 
offrande  pour  elles,  et  leur  excommunication  sera  levée  !  n 
Ainsi  fut  fait;  et,  depuis  lors,  les  deux  femmes  ne  sor- 
tirent plus  de  leurs  tombeaux. 

Un  moine,  étant  allé  voir  ses  parents  sans  avoir 
reçu  la  bénédiction,  mourut  pendant  qu'il  était  chez  eux. 
On  F  ensevelit  ;  mais,  à  deux  reprises,  la  terre  rejeta  son 
cadavre.  Alors  les  parents  vinrent  prier  saint  Benoît 
d'intervenir.  Et  le  saint,  prenant  une  hostie  consacrée, 
leur  dit  :  «  Mettez  ceci  sur  la  poitrine  de  votre  fils  avant 
de  l'ensevelir  de  nouveau!  »  Les  parents  firent  ainsi,  et 
la  terre  ne  rejeta  plus  le  cadavre. 

Un  moine,  qui  s'ennuyait  au  monastère,  importuna 
si  fort  saint  Benoît  de  ses  doléances,  que  le  saint,  irrité, 
lui  permit  de  s'en  aller.  Mais  le  moine,  à  peine  sorti  di 
monastère,  rencontra  un  dragon  qui,  la  gueule  ouverte 
voulait  le  dévorer.  Et  il  se  mit  à  crier  au  secours.  Le; 
frères  accoururent  et  ne  virent  point  trace  de  dragon 
mais  ramenèrent  dans  sa  cellule  le  moine,  tout  tremblant 
qui  promit  bien  de  ne  plus  s'en  aller. 

Pendant   une   famine    qui    désolait   la   région,    sain 
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Benoil  fit  donner  aux  pauvres  tout  ce  que  l'on  pouvait 
trouver,  de  telle  sorte  que  rien  ne  resta  plus  au  monas- 
lère,  qu'un  peu  d'huile  dans  un  vase  de  verre.  Et  cette 
huile  aussi,  saini  Benoît  ordonna  au  frère  économe  de 
la  donner  à  un  pauvre.  Mais  l'économe  refusa  d'obéir, 
afin  que,  du  moins.  <eiie  huile  restât  pour  les  frères.  Ce 
Èm'apprenant,  saini  Benoît  la  fit  jeter  parla  fenêtre,  ne 
foulant  point  que  quelque  chose  restai  au  monastère  qui 
IÛI  le  produit  de  la  désobéissance.  Mais  le  vase  eut  beau 
fomber  sur  d'énormes  rochers,  il  ne  se  brisa  point,  et 
pas  une  seule  goutte  d'huile  ne  se  répandit,  Saini  Benoîl 
lit  alors  reprendre  le  vase  e1  le  lil  donner  au  pauvre.  Et 
lussitôt  un  grand  tonneau,  qui  était  dans  la  cave  du 
feonastère,  se  rempli!  d'huile,  à  tel  point  que  tout  le 
pave  en  fut  inondé. 

Saini    Benoît  était  un  jour  allé  voir  sa  sœur  el  avait 
dîné  avec   elle;   mais,  malgré  les   supplications  de  sa 
sœur,  il  avait  refusé  de  passer  la  nuit  sous  son  loit.  El 
sa  sœur  pria  Dieu  avec  force  larmes,  et  aussitôt  une  pluû 
Lorreniielle  succéda  au  beau  temps,  de  façon  qu  on  ne 
pouvait  songer  à  sortir,  même  pour  faire  un  pas.  Et  saint 
|enoît,contristé,dit:  «Dieu  te  pardonne,  masœur.qu 
u  fait  là?»   Et  la  s<eur  :  <   Je  t'ai   prié,  et  tu  as  relu 
h  ni  entendre  :  alors  j'ai  prié  Dieu  et  il  m'a  entendue! 
1  a  changé  mes  larmes  en  pluie  pour  te  forcer  à  resti  r 
tes  de  moi.  »  Et,  en  effet,  le  saini   passa  la  nuit  près 
Pelle,  et  jusqu'au   malin   tous    deux  s'entretinrent    des 
poses  sacrées.   ()r.  voici  que,   trois  jours  après,  saini 
fenoît,  dans   sa  cellule,  vit    lame  de  sa   sœur   monlanl 
iu  ciel  sous  la  forme  d'une   colombe.  11  fit  transporter 
•on  corps  au  monastère,  et    l'ensevelit  dans  le  tombeau 
jp'il  avait  préparé  pour  elle. 

Une  nuit,  saint  Benoît,  debout  à  la  fenêtre  de  sa 
ellule.  vit  une  grande  lumière  se  substituer  aux  t( 
îcbres.  Et  il  aperçut,  dans  un  rayon  plus  i  latant  que 
Ôus  ceux  du  soleil,  l'âme  de  l'évèque  de  Capoue,  (  rermain, 
[u  on  emportait  au  ciel.  11  eompri!  aussitôt  que  celle  aine 
enait  de  quitter  le  corps  de  l'évèque;  el  en  effet,  saint 
iermain  était  mort  en  ce  même  instant. 
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L'année  de  sa  mort,  saint  Benoît  annonça  à  ses 
frères  qu'il  allait  mourir.  Et  six  jours  avant  sa  fin,  il  se 
lit  creuser  sa  fosse.  Le  lendemain,  une  lièvre  le  saisit, 
qui  alla  tous  les  jours  s'aggravant.  Le  sixième  jour,  il 
se  fit  transporter  à  la  chapelle  et  reçut  le  corps  du  Sei- 
gneur en  manière  de  viatique.  Puis,  soutenu  par  ses 
disciples,  il  se  tint  debout,  les  mains  levées  au  ciel,  et 
rendit  le  dernier  soupir  au  milieu  d'une  prière. 

II.  Or,  ce  même  jour,  deux  frères,  dont  l'un  était  en 
fermé  dans  sa  cellule,  et  dont  l'autre  se  trouvait  trè 
loin,  eurent  tous  deux  la  révélation  de  la  mort  du  saint 
Car  ils  virent  une  voie  lumineuse  qui,  partant  de  la  cel- 
lule de  saint  Benoit,  montait  à  l'orient  jusqu'au  ciel.  Et  un 
inconnu  leur  demanda  ce  qu'était  cette  voie.  Et  comme 
tous  deux  répondaient  qu'ils  l'ignoraient,  l'inconnu  leur 
dit  :  «  Sachez  donc  que  c'est  la  voie  par  laquelle  le 
bienheureux  Benoît  monte  au  ciel  !  » 

Il  fut  enseveli  dans  l'oratoire  de  Saint-Jean-Baptiste, 
qu'il  avait  fait  construire  sur  les  ruines  d'un  temple 
d'Apollon.  Il  florissait  vers  l'an  du  Seigneur  518,  au 
temps  de  Justin  l'Ancien. 


t 


SAINT  TIMOTHÉE,  prêtre  et  martyr 

(24  mars) 

Saint  Timothée  était  d'Antioche  ;  mais  c'est  à  Rome 
que  se  fête  l'anniversaire  de  sa  naissance,  parce  que  c'est 
dans  cette  ville  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  sous  le  pape 
Melchiade,  par  Sylvestre,  qui  devint  plus  tard  évèque 
de  Rome.  Et  Sylvestre  non  seulement  l'ordonna  prêtre 
et  le  reçut  dans  sa  maison,  mais  il  ne  craignit  pas  de 
louer  en  public  sa  vie  et  sa  doctrine.  Pendant  un  an 
et  trois  mois,    Timothée  enseigna  la  vérité  du  Christ, 
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faisant  de  nombreuses  conversions;  après  quoi,  Dieu 
l'ayant  jugé  digne  du  martyre,  il  fut  pris  par  les  païens, 
livré  au  préfet  Tarquin,  soumis  à  un  long  emprisonne- 
ment et  à  mille  tortures,  et  enfin,  en  bon  athlète  de  Dieu, 
décapité  en  compagnie  d'assassins.  La  nuit  suivant.-, 
saint  Sylvestre  emporta  son  corps  dans  sa  maison,  où  il 
manda  aussitôt  l'évêque  Melchiade.  Celui-ci  vint  avec 
ses  prêtres  el  diacres,  passa  toute  la  nuit  en  prières 
auprès  du  corps,  et  consacra  ainsi  son  martyre.  Le  len- 
demain, une  pieuse  femme  nommée  ïhéone  demanda  au 
pape  susdit  de  pouvoir  enterrer  Tiinothée  dans  son  jar- 
din, à  côté  du  lieu  où  reposait  l'apôtre  Paul  :  sofïrant, 
si  on  lui  donnait  le  corps,  à  lui  élever  à  ses  frais  un 
tombeau.  Et  les  chrétiens  accueillirent  sa  demande  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'ils  étaient  heureux  de  voir  ense- 
veli à  côté  de  saint  Paul  ce  martyr,  qui  avait  été  jadis  le 
disciple  du  grand  apôtre. 


Ll 
L'ANNONCIATION 

(25  in.iis 

'•  La  fôte  de  l'Annonciation  célèbre  le  souvenir  du 
jour  où  un  ange  a  annoncé  l'avènement  du  lils  de  Dieu 
dans  la  chair. 

La  \  ierge  était  restée,  depuis  sa  troisième  année  jus- 
qu'à sa  quatorzième,  dans  le  temple  avec  les  autres 
vier-es.  Puis,  sur  la  révélation  de  Dieu,  elle  avait  été 
fiancée  à  Joseph,  et  celui-ci  s'était  rendu  à  Bethléem, 
d  où  il  .'(ail  originaire,  afin  <\c  préparer  les  choses  néces- 
saires pour  les  noces.  Et  Marie,  pendant  ce  temps,  était 
'•'"««•nue  dans  la  maison  de  ses  parents, à  Nazareth.  C'est 

la   que    l'ange   Gabriel    lui    apparut,    cl    la    salua,    en    lui 
disant  :  «  Je  vous  salue,  .Marie,  pleine  de   grâce,   le    Sei- 
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<»neur  est  avec  vous,  vous  êtes   bénie    entre    toutes  les 
femmes  !   ••   Ce   qu'entendant,  Marie   fut  profondément 
troublée  des  paroles   de  l'ange  et  se   demanda  ce   que 
signifiait  cette  salutation.  Notons  à  ce  propos  qu'elle  fut 
troublée  des  paroles  de  l'ange,   non   de  sa  vision  :   car 
souvent  elle  voyait  des  anges.  Et  l'ange,  la  réconfortant, 
lui  dit  :  <«  Ne  craignez  pas,  Marie,  car  vous  avez  trouve 
grâce  auprès  du  Seigneur.  Voici  que  vous  allez  conce- 
voir et  mettre  au  monde  un  fils,  qui  s'appellera  Jésus, 
c'est-à-dire  le  Sauveur,  parce  qu'il  sauvera  son  peuple  de 
ses  péchés.  »  Et  Marie  dit  à  l'ange  :  «  Comment  sera-ce 
possible,  puisque  je  ne  connais  aucun  homme?  »  Elle 
voulait  dire  par  là  :   «  Puisque  je  suis  résolue  à  ne  point 
connaître  d'homme!   »  Et  l'ange,  répondant,    lui   dit  : 
«  L'Esprit- Sainl  surviendra  en  vous,  et  vous  fera  conce- 
voir. »  Alors  Marie,  étendant  les  mains  et  levant  les  yeux 
au  ciel,  dit  :  <•  Me  voici,  la  servante  du  Seigneur!  Que 
me  soit  fait  suivant  ta  parole!  ••  Puis,  se  relevant,  elle  se 
rendit  sur  la  montagne,  auprès  d'Elisabeth;  et  comme 
elle  la  saluait,  l'enfant  saint  Jean  bondit  de  joie  dans  le 
ventre  de  sa  mère. 

II.  Un  soldat  riche  et  noble  avait  renoncé  au  siècle  et 
était  entré  dans  l'Ordre  de  Cîteaux.  Mais  il  était  si  illet- 
tré que  les  moines,  rougissant  de  son  ignorance,  char- 
gèrent un  maître  de  lui  donner  des  leçons.  Or  il  eut 
beau  recevoir  des  leçons;  il  ne  put  rien  apprendre  que 
deux  mots  :  Ave  Maria,  qu'il  allait  répétant  toute  la  jour- 
née. Quand  il  mourut,  et  qu'on  l'ensevelit  avec  les  autres 
frères,  voici  que  sur  sa  tombe  poussa  un  lys  magnifique. 
qui  portait  inscrit  sur  chacune  de  ses  feuilles  en  lettres 
d'or  :  Ave  Mari".  Les  frères,  étonnés  d'un  si  grand  mi- 
racle, enlevèrent  la  terre  du  tombeau,  et  virent  que  le 
lys  prenait  sa  racine  dans  la  bouche  du  mort.  Ainsi  ils 
comprirent   avec  quelle   dévotion  il   avait  dit  ces  deux 

mots. 

III.  Un  brigand  s'était  construit  une  forteresse  au  b< .u- 1 
d'une  route,  et  dépouillait  sans  miséricorde  tous  les  pas- 
sants :  mais  il  récitait  tous  les  jours  la  Salutation  Angé- 
lique, sans  qu'aucun  empêchement  put  l'y  faire  manquer. 
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I  ii  jour  vini  à  passer  un  saini  moine,  que  Les  compa- 
gnons du  brigand  se  mirent  en  devoir  de  dépouiller: 
m:,is  l'homme  de  Dieu  leur  demanda  à  être  conduit  près 
de  leur  chef,  disant  qu'il  avait  un  secret  à  lui  communi- 
quer. Amené   en    présence   du    brigand,    il  demanda  à 
celui-ci  de  réunir  tous  les  habitants  de  la  forteresse,  afin 
qu'il  leur  prêchai  la  parole  de  Dieu.  Mais,  lorsqu'ils  furent 
assemblés,  le  religieux  dit  :   ..  Vous  n'êtes  pas  tous  là; 
quelqu'un  manque  !  »   Et  comme  on  lui  disait  que    per- 
sonne ne   manquai!    :   «Cherchez   bien,»    reprenait-il; 
"  vous  verrez  qu'il   manque  quelqu'un!    ■  Alors  un  des 
brigands  s'écria  :  «  En  effet,  un  des  valets  n'est  pas  ici  !  ». 
Et  le  moine  :  «  C'est  précisément  lui  que  j'attends.    ■  (  >n 
I  envoya  doue  chercher,   mais,  à  la  vue  de  l'homme  de 
Dieu,  il  roula  des  yeux  effrayés,  se  démena  comme   un 
insensé,  et  refusa  d'approcher.  El  l'homme   de  Dieu  lui 
dil  :  ■   Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  je  t'ad- 
jure de  dire  qui  lu  es  et  pourquoi  in  es  venu  ici!      Le 
valel  répondil  :      Puisque  je  suis  forcé  de  parler,  sachez 
que  je  ne  suis  pas  un  homme,  mais  un  démon,  qui,  sous 
forme  humaine,  demeure  depuis  quatorze  ans  auprès  de 
le  brigand.  Notre  chef  m'avait   envoyé   auprès  de  lui 
pour  guetter  le  jour  où  il  négligerai  de  réciter  la  Salu- 
fetion  Angélique;  car,  ce  jour-là,  il  nous  aurail  appar- 
tenu, el  j  avais  ordre  de  l*étrangler  sur-le-champ.  Seul 
gette  prière  quotidienne  l'empêchait  de  tomber  en  notre 
pmm.ir.  Mais  j'ai  eu  beau  le  guetter  :  pas  une  l'ois  il  n'a 
Banque  à  la  réciter.  »  Ce  qu'entendant,  le  brigand,  stupé- 
|it,  tomba  aux  pieds  de  l'homme  de  Dieu,  demanda  son 
lardon,  el  se  convertil  désormais  à  une  vie  meilleure. 
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lu 
la  passion  de  notre-seigneur 

La  passion  du  Christ  fat,  en  premier  lieu,  ignomi- 
nieuse. Elle  eut  lieu  sur  le  mont  du  Calvaire,  où  l'on  châ- 
tiait les  malfaiteurs.  Elle  eût  lieu  au  moyen  delà  croix,  qui 
était  le  supplice  le  plus  honteux  de  tous.  Et  elle  eut  lieu 
dans  une  compagnie  ignominieuse,  puisque  le  Christ  fut 
crucifié  entre  deux  larrons.  L'un  d'eux,  celui  qui  était  à 
droite,  et  s'appelait  Dismas  (d'après  l'évangile  de  Nico- 
dème),  se  convertit  et  fut  sauvé;  l'autre,  appelé  Gesmas, 
fut  damné  pour  l'éternité. 

En  second  lieu,  la  passion  du  Christ  fut  injuste  :  car  il 
n'avait  point  péché,  et  l'on  n'avait  point  trouvé  de  ruse 
dans  sa  bouche.  On  l'accusait  surtout  de  trois  choses  : 
de  s'opposer  à  ce  qu'on  payât  le  tribut,  de  se  dire  roi,  et 
de  se  prétendre  le  Fils  de  Dieu. 

En  troisième  lieu,  la  passion  du  Christ  fut  d'autant 
plus  douloureuse  qu'elle  lui  fut  infligée  par  les  hommes 
de  sa  race,  qui  auraient  dû  être  ses  amis,  et  à  qui  il  avait 
rendu  d'innombrables  services. 

En  quatrième  lieu,  la  passion  du  Christ  fut  doulou- 
reuse à  cause  de  la  délicatesse  de  son  corps,  et  parce 
qu'il  eut  à  la  subir  en  chacun  de  ses  sens.  Il  la  subit  en 
effet  dans  les  yeux,  car  il  pleura.  (11  pleura  deux  autres 
fois,  en  voyant  pleurer  la  famille  de  Lazare,  et  en  pré- 
voyant la  ruine  de  Jérusalem  :  mais,  dans  le  premier  cas, 
ce  furent  des  larmes  d'amour,  dans  le  second  des  larmes 
de  pitié,  tandis  que  les  larmes  de  sa  passion  furent  des 
larmes  de  douleur.)  Il  subit  sa  passion  dans  son  ouïe,  car 
il  eut  à  entendre  toutes  sortes  d'opprobres  et  de  blas- 
phèmes. Il  eut  à  la  subir  dans  son  odorat:  car  le  calvaire 
où  il  fut  crucifié  était  infecté  de  la  puanteur  des  cadavres 
qu'on  y  laissait  après  le  supplice.  Il  subit  la  passion 
dans  son  goût  :  car,  ayant  demandé  à  boire,  il  obtint  du 
vinaigre  mêlé  de  myrrhe  et  de  fiel.  Le  vinaigre,  dit-on, 
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faisait  mourir  plus  vite  les  crucifiés  ;  le  fiel  avait  pour 
bbjet  de  faire  souffrir  Jésus  dans  son  goût.  Et  Jésus  su- 
bit la  passion  dans  son  toucher  :  car  il  nY  eut  pas  une 
partie  de  sou  corps  depuis  la  plante  des  pieds  jusqu'au 
haut  de  la  tête,  qui  neùt  à  souffrir  de  la  cruauté  des 
bourreaux. 

Mais  autant  cette  passion  fut  douloureuse  pour  le 
Christ,  autant  pour  nous  elle  fut  fructueuse.  Et  son  uti- 
lité est  triple,  a  savoir  par  la  rémission  des  péchés,  la 
collation  de  la  grâce,  et  la  démonstration  de  la  rfoire 
eéleste. 

La  passion  du  Christ  eut  trois  auteurs,  qui  tous  furent 
justement  punis  de  leurs  crimes.  C'est  d'abord  .lu. las, 
T"  ,IV,';|  leChrisI  par  avidité,  puis  les  Juifs,  qui  le  ti- 
trèrent par  envie,  enfin  Pilate,  qui  le  livra  par  lâcheté 
liais  le  récit  duchâtimenl  de  Judas  setrouvedans  l'his- 
fcire  de  saint  Mathias,  celui  du  châtiment  des  Juifs, 
dans  I  histoire  de  saint  Jacques  le  Mineur.  Quantau  cha- 
înent et  à  toute  la  vie  de  Pilate,  le  rem  suivant  nous 
fe  est  donné  par  nue  histoire,  qui  est,  en  vérité,  apo- 
cryphe. ' 

Un    roi    nommé  Tyrus,  ayant    séduit   une   jeune    fille 
jjbmmée  Pyla,  fille  d'un  meunier  nommé  Atus,  eut  d'elle 
m  "'s:  et   Pyla  donna  à  son   fils    nu    nom   composé  du 
-ici»  propre  et  du  nom  de  son  père,  à  savoir  Pvlatus.  Et 
lorsque  Pilate  eut  trois  ans,  sa  mère  le  transmit  au  roi, 
lm  le  donna  pour  compagnon  de  jeux  à  bob  fils  légitime] 
i  peu  près  du  même  âge.  Mais  le  fils  légitime,  de  même' 
1"  'I  était  plus  noble  de  oaissance  que  Pilate,  était  encore 
>l"s  habile  que  lui  à  tous   les  exercices  de  son  âge  :  de 
<JH<'  sorte  que  Pilate,  mine  par  la  jalousie  jusqu'à  ressen- 
1,1  une  douleur  dans  le  foie,  tua  son  frère.  Ce  qu'appre- 
l;ml-  le  roi  convoqua  son   assemblée  pour  la  consulter 
*r  ce  qu'il  «levait  faire  du  meurtrier.  Tous  furent  d'avis 
l>  ,e  mettre  à  mort;  mais  le  roi,  rentrant  en  lui-même, 
6  voulut  point  doubler  un  crime   d'un  autre  crime,  el 
avoya  s,.n  fils  a  Rome,  en  otage  du  tribut  annuel  qu'il 
evait  a  l'empire. 
Or  se  trouvait   a   Rome,  en    mena-  temps,  le  fils  du   roi 
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de  France,  envoyé  de  la  même  façon,  en  otage.  Pilaie 
l'eut  pour  compagnon,  et,  le  voyant  supérieur  à  lui  tant 
pour  les  mœurs  que  pour  le  talent,  en  l'ut  jaloux  et  le  tua. 
Et  comme  les  Romains  se  demandaient  ce  qu'ils  pour- 
raient faire  de  lui,  ils  se  dirent:  «  Un  gaillard  qui  a  déjà 
tué  son  frère  et  son  compagnon  peut  être  très  utile  à  la 
république  pour  dompter  ses  ennemis  !  »  Ils  renvoyèrent 
donc,  en  qualité  de  juge,  dans  File  de  Pont,  dont  les  habi- 
tants ne  pouvaient  supporter  aucun  juge.  Et  Pilate,  sa- 
chant que  sa  vie  était  l'enjeu  dé  ses  succès,  lit  si  bien,  par 
les  promesses  et  les  menaces,  par  les  récompenses  et  les 
supplices,  qu'il  dompta  cette  race,  qu'on  croyait  indomp- 
table. En  souvenir  de  quoi  il  fut  appelé  Pilate  le  Pon- 
tien  ou  Ponce  Pilate. 

Or  Hérode,  en  apprenant  l'habileté  de  cet  homme, 
l'invita  à  venir  à  Jérusalem,  et  lui  transmit  son  pouvoir 
sur  les  Juifs.  Mais  Pilate,  plus  tard,  obtint  de  Tibère,  à 
force  d'argent,  de  remplacer  Hérode  dans  toute  son  auto- 
rité :  ce  qui  eut  pour  effet  de  brouiller  Pilate  et  Hérode, 
jusqu'au  jour  où  celui-ci,  pour  se  réconcilier,  envoya  à 
Pilate  Notre-Seigneur  Jésus. 

Lorsque  Pilate  eut  transmis  Jésus  aux  Juifs  pour  le 
crucifier,  il  craignit  que  l'empereur  Tibère  ne  s'offensât 
de  ce  qu'il  avait  condamné  le  sang  innocent,  et,  pour  se 
justifier,  il  envoya  à  l'empereur  un  de  ses  familiers. 
Tibère  souffrait  alors  d'une  grave  maladie,  et  comme  on 
lui  disait  qu'il  y  avait  à  Jérusalem  un  médecin  qui,  d'un 
seul  mot,  guérissait  toutes  les  maladies,  l'empereur 
(ignorant  que  ce  médecin  venait  d'être  mis  à  mort  par 
Pilate),  dit  à  un  de  ses  familiers,  nommé  Volusien  : 
«  Va  vite  au-delà  des  mers,  et  dis  à  Pilate  de  m'envoyer 
ce  médecin  !  »  Volusien  se  mit  en  route  ;  mais  Pilate, 
effrayé,  demanda  un  délai  de  quatorze  jours. 

Pendant  ce  temps  Volusien,  ayant  rencontré  une 
femme  nommée  Véronique,  qui  avait  connu  Jésus,  lui 
demanda  où  il  pourrait  trouver  celui-ci.  Et  Véronique  lui 
dit  :  «  Hélas,  Jésus  était  mon  maître  et  mon  Dieu,  mais 
Pilate,  par  envie,  l'a  condamné  et  fait  crucifier!  »  Volu- 
sien fut    désolé   et   dit:  «  Je  regrette  de  ne  pouvoir  pas 
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accomplir   L'ordre   de  mon   maître.  »    El    Véronique  : 
■■  Comme  Jésus  était  toujours  en  route  pour  prêcher,  et 
que  sa  présence  me  manquai!  fort,  je  me  pendis  un  jour 
chez  .m  peintre  pour  qu'il  me  fît  sou  portrait,  sur  une 
toile  que  je  lui  portais.  Or  le  Seigneur,  m'ayani  rencon- 
trée, et  ayant  su  où  j'allais,  appuya  ma  toile  contre  sa 
fece,  et  je  vis  que  son    image  s'y    étail  gravée.  Qui 
^empereur  ton  maître  regarde  pieusement  cette  im; 
il  sera  aussitôt  guéri.  »,  Et  Volusien  :     Peut-on  acqué- 
rir cette  image  pour  de  l'or  ou  de   l'argent?  >  Et  Véro 
nique  :  «  Non,  .nais  on  peut  en  acquérir  le  bénéfice  par  une 
pieté  sincère.  Je  vais  aller  à  Rome  avec  toi,  ie  montrerai 
l  image  a  César.  el  puisje  reviendrai  ici!  ,  Ainsi  fut  fait 
"l  \  olusien  dit  à  Tibère  :  «  Ce  Jésus  que  tu  désirais  voir 
jeté  injustement  condamné  et  crucifié  par  Pilai*  et  les 
j,,lK  Mais  j'ai  amené  avec  moi  une   femme  qui  possède 
inir  image  de  .les. .s.  et  qui  dit   que,  si  tu  regardes 
image  avec  dévotion,  tu  recouvreras  bientôt  la  santé 
Uors  libère  fil  tendre  tout  le  chemin  d'étoffes  de  s. 

fil  présenter  lïmage  et,  dès  qu'il  l'eût  re  fardée   il 
recouvra  la  santé. 

Ponce  Pilatefut  alors  conduit  à  Rome,  et  Tibère,  fu- 
wux,  ordonna  qu'on  le  fît  venir  devant  lui.   Mais  P. laie 
ivail  pris  la  précaution  de  revêtir  la  tunique  sans  co 
"'■"  de  Noire-Seigneur  :  de  telle  sorte  que  Tibère  en  le 
'nV;mL  oublla  ,0ute  sa  fureur,  et  ne  put  s'empêcher  de 
e  lrraiter  avec  déférence.  A  peine  L'eût-il  congédié,  que 
,a,rill'eurle  ressaisi!   de  plus  belle:  mais,  chaque  lui. 
l'"1  le  revoyait,  sa  fureur  tombait,  au  grand  étonnemenl 
telo«s-^nfin,  sur  l'ordre  de   Dieu,  et  peut-être  sur  le 
,"|s",i  d«"  chrétien,  Tibère  lit  dépouiller  Pilate  de 
«nique,  et,  pouvant  désormais  s'abandonner  à  sa  fureur 
,ml,v,l,,L    l(   ,e  (il  jeter  en  prison  pour  y  attendre  la 
?.?,    hontouse   qu'il    lui    réservait.    Ce    qu'apprenant, 

"a,e  l,r"  s,,n  couteau  el    se   tua.    Son    cadavre  lui    alla- 
llt'  a   >'..e  grosse  pierre  et  lancé  dans  le  Tibn   :  mais 
-  esprits  malins  et  sordides  s'emparèrent  avec  joie  de 
e  corps  malin  el  sordide;  tantôt  le  plongeant  dans  l'eau 
lnto1  'c  ravissant  dans  les  airs,  ils  causaient    dïnnoni- 
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brables  inondations,  tempêtes,  etc.,  dont  tout  le  monde 
était  effrayé.  Aussi  les  Romains  retirèrent-ils  du  Tibre 
ce  cadavre  malfaisant  et  l'envoyèrent-ils  à  Vienne,  par 
dérision,  pour  y  être  plongé  dans  le  Rhône,  car  le  nom  de 
Vienne  provient  de  Via  gehennas,  qui  veut  dire  :  Voie  de 
la  malédiction.  Mais,  là  encore,  les  mauvais  esprits  re- 
commencèrent leurs  tours,  si  bien  que  les  habitants  de 
Vienne,  pressés  de  se  défaire  de  ce  vase  de  malédic- 
tion, l'ensevelirent  sur  le  territoire  de  la  ville  de  Lau- 
sanne. Mais  les  habitants  de  cette  ville,  voulant  eux 
aussi  s'en  débarrasser,  le  jetèrent  au  fond  d'un  puits  en- 
touré de  hautes  montagnes,  et  l'on  dit  que,  aujourd'hui 
encore,  on  voit  bouillonner,  en  ce  lieu,  des  machinations 

diaboliques. 

Tel  est  le  récit  qu'on  lit  dans  la  susdite  histoire  apo- 
cryphe :  je  laisse  au  lecteur  le  soin  déjuger  du  degré  de 
confiance  qu'il  mérite.  Et  je  dois  ajouter  que,  d'après 
Y  Histoire  scholastique,  Pilate  fut  accusé  par  les  Juifs, 
devant  Tibère,  d'avoir  permis  le  massacre  des  Innocents, 
et  d'avoir  fait  placer  dans  les  temples  des  images  païennes, 
et  d'avoir  affecté  à  son  usage  personnel  l'argent  déposé 
dans  les  troncs  :  toutes  accusations  qui  lui  valurent  d'être 
exilé  à  Lyon,  d'où  il  était  originaire,  et  où  il  est  mort, 
l'opprobre  de  sa  race.  D'autre  part  Ëusèbe  et  Bède,  dans 
leur  chronique,  ne  parlent  point  de  son  exil,  mais  disent 
seulement  que,  accablé  de  justes  calamités,  il  se  tua  de 
ses  propres  mains. 


LUI 

LA   RÉSURRECTION    DE  NOTRE-SEIGNEUR 

La  résurrection  du  Christ  eut  lieu  le  troisième  joui 
après  sa  mort.  Elle  eut  lieu  sans  que  le  sépulcre  s'ouvrît 
Car  de  même  que  Notre- Seigneur  a  pu  sortir  du  ventn 
de  sa  mère  sans  que  celui-ci  s'ouvrît,  de  même  qu'il  a  pi 
entrer  auprès  de  ses  disciples  sans  que  la  porte  s'ouvrît 
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ie  même  il  a  pu  se  relever  de  son  sépulcre  sans  que 
selui-ci  s'ouvrît.  On  lit  à  ce  propos,  dans  Y  Histoire  scho- 
aatique,  que,  l'an  du  Seigneur  505,  un  moine  de  Saint- 
<auren1  Hors  les  Murs  eut  un  jour  La  surprise  devoir.,, 
ceinture  se  projeter  devanl  lui  sans  être  dénouée  ni  rom- 
",r:  e1   'l'1'11  entendit,  au  même  moment,  une  voix  lui 
lisant   :  ..  C'est    ainsi  que  le  Christ  a  pu   sortir  de  son 
épulcre  sans  que  celui-ci  s'ouvrît.  » 
Le  Christ  est  ressuscité  avec  son  corps  propre  et  réel 
Nous  avons,  de   cela,  cinq  preuves  :   I"   la  parole  de 
ange,  qui  ne  saurait  mentir  ;  2°  les  fréquentes  appari- 
ions du  Christ  ;  ;j°]e  l'ait  qu'il  a  mangé  avec  ses  disciples  : 
"  le  fait  qu'il    s'est  laissé  toucher,  ce  qui  prouve  que 
on  corps  était    véritable;  5°  le  fait   qu'il  a  montré  ses 
icatrices,  ce  qui  prouve  que  ce  corps  était  le  même  qui 
vait  s, ,|,i  la  passion.  Et  toutes  ces  preuves  nous  portent 
croire  que  les  disciples  ont  eu  des  doutes  s,,,-  la  réalité 
e  la  résurrection  corporelle  du  Christ. 
Sain!   Denis  rapporte,  dans  son  épître  a  Démophile, 
ne  le  Christ,  après  sou  Ascension,  est  apparu  à  un  saint 
Dmme    nommé   Carpe  et   lui  a  dit  :  »  Je  suis    prêt    à 
offrir  de  nouveau  pour  le  salut  des  hommes.  -  C'est  ce 
ême   Carpe  qui,  voyanl    un  chrétien   perverti  par  un 
««tète,  en  eut  lani  de  chagrin  qu'il  en  devint  malade 
,,|i"1   lin   '"'"""c  d'une  telle  sainteté,  que  jamais  il  ne 
slébrait  la  messe  sans  rire  honoré  d'une  vision  divin.'. 
b  comme  il  devait  prier  pour  la  conversion   des   deux 
,l(lrl,'s-  l]  ne  pouvait  s'empêcher  de  demander  en  même 
mlls  T"'   le  l'eu  du   ciel   sabattîl  sur  eux  et  mît  fin  au 
andal°  de  leur  vie.  Or,  à  minuit,  pendant  qu'il  expri- 
1,11  ce  v<«"i  '■'  mais,,,,  où  il  était  lui  apparut  divisée  en 
,<IX:''1   i"1  milieu  était  une  immense  fournaise,  tandis 
au-dessus,  dans  le  ciel  ouvert,  Jésus  trônait  entouré 
'a  multitude  des  anges.  Puis,  tout  près  de  la  fournaia 
,,vnl  sr  l,l;,,vr  en  tremblant    les  deux  infidèles;  des 
rpents  s'efforçaient,  en  les  mordant  et  en  les  entourant 
es  entraîner,  de  force,  dans  la  fournaise;  et  il  y  avait 
des  hommes  qui  les  y   poussaient  aussi.  Et  Carpe  fut 
•■'VI  de  ce  châtiment  qu'il  oublia  de  regarder  la  vision 
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supérieure,  regrettant  seulement  que  les  deux  pécheurs 
tardassent  aussi  longtemps  à  tomber  dans  la  fournaise. 
Or,  lorsque  enfin  il  se  décida  à  relever  la  tête,  il  vit  que 
Jésus,  avant  pitié  des  deux  malheureux,  se  levait  de  son 
trône  céleste,  descendait  vers  eux  avec  la  multitude  des 
ano-es,  leur  tendait  la  main,  et  les  sauvait  de  la  fournaise. 
Après  quoi  Jésus  dit  à  Carpe  :  «  Frappez-moi  encore,  je 
suis  prêt  à  souffrir  de  nouveau  pour  sauver  les  hommes!  » 
Le  Christ  ressuscité  est  apparu  cinq  fois  le  jour  même 
de  sa  résurrection,  et  cinq  fois  encore  durant  les  jours 
suivants  :  1°  il  apparut  d'abord  à  Marie-Madeleine,  afin 
de  montrer  qu'il  était  mort  pour  sauver  les  pécheurs  ; 
-2°  il  apparut  ensuite  aux  femmes  qui  revenaient  du  tom- 
beau :  3°  il  apparut  ensuite  à  Simon,  mais  sans  qu'on  sache 
où  ni  à  quel  moment;  4°  il  apparut  ensuite  aux  disciples 
allant  à  Emmaiïs  ;  5°  il  apparut  aux  disciples  réunis  ;  6*  le 
jour  de  l'octave  de  sa  résurrection,   le  Christ  apparut 
aux  disciples  réunis,  en  présence  de  Thomas,  qui  avait 
dit  qu'il  ne  croirait  que  quand  il  verrait;  7°  il  apparut  a 
ses  disciples  occupés  à  pêcherie  poisson;  8°  il  leur  appa- 
rut sur  le  mont  Thabor;  9°  il  leur  apparut  pendant  qu  ils 
étaient  couchés  dans  le  cénacle,  et  les  blâma  de  leur 
crédulité  et  de  la  dureté  de  leur  cœur;  10°  enfin  il  leur 
apparut  sur  le  mont  des  Oliviers  au  moment   de   son 

ascension. 

Et  il  y  a  encore  trois  autres  apparitions  qui  nous  sont 
rapportées  comme  s'étant  produites  le  jour  de  sa  résur- 
rection, mais,  de  celles-là,  les  textes  saints  ne  font  point 
mention  ;  l°il  apparut  à  Jacques,  fils  d'Alphée,  ainsi  qu'on 
le  trouvera  exposé  dans  l'histoire  de  ce  saint;  2°  d'après 
l'Evangile  de  Nicodème,  il  apparut  a  Joseph  d'Arimatlne. 
Nous  Usons,  en  effet,  dans  cet  évangile  que  les  Juifs,  en 
apprenant  que  Joseph  avait  réclamé  le  corps  de  Jésus  et 
l'avait  placé  dans  son  monument,  s'emparèrent  de  lui  et 
renfermèrent  dans  une  chambre  soigneusement  scellée, 
avec  l'intention  de  le  mettre  à  mort  après  le  sabbat;  et 
voilà  que  Jésus,  la  nuit  même  de  sa  résurrection,  fit  sou- 
lever par  quatre  anges  la  maison  où  était  enfermé  Joseph, 
s'approcha  de  celui-ci, lui  donna  un  baiser, et,  remmenant 
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avec  lui,    le  reconduisil  dans   sa  maison   d'Arimathn  : 
3°  enfin  on  croit  généralement  que  le  Christ  est  apparu^ 

en  premier  lien,  à  la  Vierge  Marie.  Les  évangélistes 
vérité,  n'en  disent  rien;  mais  si   l'on  devait  interpréter 
leur  silence  comme  une  négation,  on  devrail  en  conclure 
que,  pas  une  seule  l'ois,   le  Christ    ressuscité  ne  se 
apparu  à  sa  mère. 

On  sait  (pie,  dans  l'intervalle  de  sa  passion  et  de  sa 
résurrection,  le  Chrisl  es!  descendu  dans  les  liml 
pour  y  l'aire  sortir  les  saints  Pères  qui  y  attendaient  sa 
venue.  L'Evangile  ne  nous  donne  aucun  détail  sur  cette 
descente  aux  limbes;  mais  nous  en  trouvons  un  récit, 
d'ailleurs  1res  sujet  à  caution,  dans  l'évangile  de  Nico- 
dème.  D'après  ce  livre,  deux  fils  du  vieux  Siméon, 
Garin  el  Leucius,  ressuscitèrent  avec  le  Christ,  et  se 
montrèrent  à  Vnne,  à  Caïphe,  à  Nicodème,  à  Joseph 
d  Arimathieel  a  Gamaliel.  Et  comme  on  leur  demandait 
ce  que    le  Chrisl  avait  l'ait,  aux  enfers,  ils  répondirent  : 

Pendant  que    nous  étions  plongés  dans  les  ténèbi 
en  compagnie   de   nos    pères    les   patriarches,    soudain 
une  lumière   d'or  et  de  pourpre   nous   a  environnés.     • 
Aussitôt   Adam,    le  père  du   genre   humain,    s'est   écrié 
joyeusemenl  :«  Cette    lumière  est    celle  de   l'auteur  de 

toute  lumière,  qui  nous  a  promis  de  nous  envoyer  sa 
"  lumière  éternelle!  »  Puis  [saïe  s'est   écrié  :     Ceci  est 

l<1  Fils  de  Dieu,  lumière  du   Père,  de  même  (pie  je  l'ai 
'  prédit  de  mou  vivant,  quand  j'ai  dit  que  le  peuple,  qui 

marchait    dans    les    ténèbres,     verrait     une     grande 

lumière.      Puis    est    survenu    noire    père    Siméon    «pii 
a  dlt  :  n  Glorifiez  le  Seigneur,  que  j'ai  tenu  enfanl  dans 

m"s  m;,ms-  ''•  'I'1  qui  j'ai  dit,  sous  |a  dictée  de  l'Esprit- 

Saint  :  maintenant   mes  yeux  oui  vu  cela.      Puis  es1 
survenu  un  er.nile  qui  nous  a  dit  :  ..  Je  suis  Jean,  qui  ai 

baptise  le  Chrit,  et  lui  ai  préparé  les  voies,  et  qui  l'ai 
'  designé  du  doigt  en  disant  :  voici   l'Agneau  de  Dieu  ! 

Je  mus  descendu  iu'  aujourd'hui  pour  vous    innoncer 

M"1'  le   Christ    va   bientôt  venir  près  de  vous        Puis 
beth  ,ll!  :  '  Comme  je  me  rendais  aux  portes  du  paradis, 

P0lir  Prier   Dieu  .le  me  transmettre,  par  son  amv.  un 
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„  peu  d'huile  de   l'arbre  de  miséricorde,  afin  que  j'eri 
«  oignisse  le  corps  de  mon  père  Adam,  l'ange  Michel 
«  nf apparut  et  me  dit  que  je  ne  pourrais  pas  avoir  de 
«  celte  huile  avant  que  se  fussent  écoulés  cinq  mille  cmq 
«  cents  ans...    Ce  qu'entendant,  tous  les  patriarches  et 
prophètes  furent  remplis  de  joie;  mais  Satan   prince  de 
la  mort,  dit  à  l'enfer  :  «  Prépare-toi  à  recevoir  Jésus,  qui 
«  se  glorifie  d'être  le    Fils   de  Dieu,  et  qui  cependant 
«  craint  la   mort,   car  il  a  dit  que  son  âme  était  triste 
«  jusqu'à  la   mort,   etc.    Il   a   rendu  l'ouïe   à  bien  des. 
«  hommes  que  j'avais  faits  sourds,  et  remis  sur  leurs 
„  pieds  bien  des  hommes  que  j'avais  faits  boiteux.  »  A 
quoi  l'enfer  répondit  :  «  Si  tu  es' puissant,  quel  homme 
«  est  donc  ce  Jésus,  qui,   tout    en  craignant  hv  mort, 
„  résiste  à  ta  puissance  ?  »  Et  Satan  :  <«  Je  1  ai  tente,  ,,  a. 
.  excité  le  peuple  contre  lui,  j'ai  aiguisé  la  lance  qui  1  a 
„  transpercé,  je  lui  ai  mêlé  du  fiel  et  du  vinaigre,  .,  ai 
„  préparé  le  bois  de  sa  croix.  D'un  instant  a  1  autre  il 
«  va  mourir,  et  je  te  l'amènerai.  »  L'enfer  lui  répondit  : 
«  Au  nom  de  ton  pouvoir  et  du  mien,  je  te  conjure  de  ne 
«  pas  me  l'amener  ici,  car  j'ai  en  déjà  à  reconnaître  te 
«  toute-puissance  de  sa  parole,  et  je  n  ai  pas  pu  1  empe- 
,<  cher,  tout  récemment  encore,  de  m'enlever  Lazare. , 
An  même  instant,  une  voix  haute  comme   le  tonnerr. 
s'est  fait  entendre,  qui  disait:  «  Enfer   relevé  tes  portes 
,<  car  voici  que  va  entrer  le  roi  de  gloire!  ,,  A  ces  mots 
les  démons  accoururent  et  fermèrent  les  portes  d  airau 
avec  des  barres  de  fer.  Et  David  s'écria  :  «  N  a.-je  po.n 
«  prédit  que  le  Seigneur  briserait  les  portes  d  airain  f 
De  nouveau,  la  voix  retentit  et  dit  :  «■  h, fer  relevé  te 
„  portes  !  »  Puis  le  Roi  de  gloire  entra;  et  tendant  . 
main,  il  prit  la  main  d'Adam  et  lui  dit  :  «  Paix  a  toi  e 
„  tous  les   iustes   d'entre  tes  fils  !»  Puis  il  sortit  d 
enfers,  et  tous  les  saints  le  suivirent.  Jésus  remit  ensuit 
Adam  à  l'archange  Michel,  qui  le  fit  entrer  au  paradi 
Et  comme  nous  y  entrions  tous,  nous  vîmes  venir  a  noi 
deux  vieillards,  dont  l'un  nous  dit  :  «  Je  suis  Enoch  « 
«  mon  compagnon  est   Elie,  qui   s'est   eleve  jusqu 
«  dans  un  char  de  feu.  Tous   deux,  nous  n  avons  p. 
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encore  goûté  de  la  niorl,  car  nous  sommes  destinés  à 
««  attendre  la  venue  de  l'Antéchrist,   à  combattre  avec 
«  lui,  à  être  tués  par  lui,  et,  le  troisième  jour,   à  être 
«  élevés  dans  les  nuages.  ,  Pendant  qu'Enoch  parlait 
survint  «m  homme  qui  portait  une  croix  sur  ses  épaules; 
f  l!    eur  dit  :  «  J'étais  un  larron,  et,  étant  crucifié  près 
«  de  Jésus,  j'ai  cru  en  lui,  et  l'ai  prié  de  se  souvenir  de 
«  moi  dans  le  royaume  de  son  Père.  Alors  il  m'a  répondu 
I  que,  aujourd'hui  même,  je  serais  avec  lui  dans  le  para- 
«  dis.    Et  il   m'a  dit  que  si  l'on  refusait  de  me  laisser 
«  entrer,    le   signe  de    cette    croix   suffirait  à    me  faire 
«  ouvrir  les  portes.  En  effet,  on  vient  de  in  admettre  ici 
I   et   de  m'indiquer  ma  place  sur  le  côté  droit  du  para- 
I  dis  »  Et  lorsque  Carin  et  Leucius  eurent  dit  cela,  sou- 
dain ils  se  transfigurèrent,  et  on  ne  les  revit  plus. 


LIV 

SAINT  SECOND,  martyr 

30  mars) 

I.   Second  était  un  vaillant  soldai,  en   même    temps 
I"  UM  admirable  chevalier  du  Chris!,  pour  qui  il  souffrit 
[ioneusement  le  martyredans  la  ville  d'Asti;  et,  aujour- 
lliui  encore,  celte   ville  s'honore  de  sou  souvenir  el  le 
™ere  comme  un   saint  patron.    Il  fut  d'abord  instruit 
»ns  la  loi  du  Christ  par  le  bienheureux  Calocérus,  que 
B  préfet   Sapritius  avait   fail  enfermer  dans  la  prison 
I  Asti.  Or  ce. mue.  un  jour,  ce  Sapritius  se  préparait  à 
ortird  Asti  pour  se  rendre  à  Tortone  et  pour  y  présider 
1  exécution  d'un  a. .ire  prisonnier  chrétien,  le  bienheu- 
eux  Marcien,  Second  lui  demanda  de  pouvoir  l'aecom- 
agner,    soi-disanl    pour    se  distraire,    mais    en   réalité 
our  voir  Marcien.  Et  voici  qu'au  sortir  des  murs  d  Uti 
ne  colombe   descendit   sur   le   casque  de   Second;  et 
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Sapritius  dit  à  son   compagnon   :    «  Vois-tu     Second, 
comme  nos  dieux  t'aiment?  Ils  te  font  rendre  hommage 
par  les  oiseaux  du  ciel  !  »  Plus  tard,  quand  ils  arrivèrent 
au  lleuve  Tanaro,  Second  vit  un  ange  qui  marchait  sur 
l'eau   et  qui  lui   disait  :   «  Second,  aie  la  foi,  et  tu  mar- 
cheras   de    même    sur  les  adorateurs   des  idoles  !  »    HÂ 
Sapritius   :   «  Mon  frère  Second,  j'entends  les  dieux  qui 
t'adressent  la  parole  !  »  Et  quand  ils  arrivèrent  à  un  autre 
fleuve     nommé   la  Bormida,  de  nouveau  un  ange  leur 
apparut,  marchant   sur  les  eaux;   et  il  dit  à  Second   : 
«Crois-tu  en  Jésus,   ou  bien  doutes-tu?  »  Et  Second 
répondit  ■    «  .le    crois  à  la  vérité  de  sa  passion  .  »  ht 
Sapritius   dit  :  «  Quentends-je  là  ?   ».   En  arrivant   I 
Tortone,  ils  virent  sur  la  porte  de  la  prison  le  bienheu- 
reux  Marcien,   qui,  mis  en  liberté  par  un  ange,  dit  a 
Second   :    «   Second,   entre  dans  la  voie  de  vente,   et 
marches-y,    et   tu   recevras  la   palme   de  la   loi!   »  ht 
Sapritius  lui  dit  :  «  Qui  est  cet  homme,  qui  nous  parle 
ainsi  comme  en  songe?  »  Et  Second  répondit  :  «  Ce  qui 
te  fait  l'effet  d'un  songe  est  pour  moi  un  avertissemen 
et  une  consolation!  » 

II    Second  se  rendit  ensuite  à  Milan;  et,  devant   les 
portes  de  la  ville,  il  rencontra  Faustin  et  Jomtas,  qui  eux 
aussi  étaient  prisonniers  pour  leur  foi,  mais  qu  un  ange 
avait  fait  sortir  de  la  prison  et  conduits  jusque-la.  ht  ces 
deux  saints  hommes  le  baptisèrent  avec  l'eau  d'un  nuage 
qui  se  changea  en  pluie.  Alors  voici  soudain  qu  une  co- 
lombe descendit  du  ciel,  apportant  une  hostie  consacrée 
qu'elle  donna  à  Faustin  et  à  Jonitas,  qui,  a  leur  tour,  la 
remirent  à  Second,  en  le  chargeant  d'aller  la  porter  au 
bienheureux  Marcien.  Second  rebroussa  chemin  ;  et,  U 
nuit,  comme  il  était  parvenu  au  bord  du  Pô,  un  ange  vin 
au-devant  de  lui,  prit  son  cheval  par  la  bride,  et  lui  H 
traverser  les  eaux  du  fleuve  comme  sur  un  pont;  puis,  i 
Tortone,  il  fit  entrer  Second  dans  la  cellule   ou   ilar 
cien  était  revenu  s  enfermer.  Ainsi  Second  put  remettre. 
Marcien  la  sainte  hostie  ;  et  Marcien,  la  prenant,  dit  :  «  ^u 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  soient  avec  moi  dans 
vie  éternelle!  »  Puis,  sur  Tordre  de  l'ange,  Second  soi  h 
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delà  prison  et  se  rendit  à  son  hôtellerie.   Et,  le  lende- 
main, lorsque  Marcien  eut  subi  le  martyre,  Second  enleva 

son  corps  et  IVnsevelit. 

111.  Ce  qu'apprenant,  Sapritius  le  fit  venir  et  lui  dit  •  «  A 
ce  que  je  vois,  h,  fais  profession  «l'être chrétien?  —  Oui. 
^- Aspires-tu  donc  à  mourir  dans  les  supplices  ?  —  C'est 
toi,  plutôt,  qui  mériterais  de  mourir  ainsi  !  >,  Puis  comme 
il    se   refusait  à    sacrifier    aux   idoles,    le.  préfet  le    fit 
dépouiller  de  ses  vêtements,  mais  aussitôt  un  ano-e  s'ap- 
procha de  lui  et  le  couvrit  d'un  manteau.  Sapritius  le  fit 
alors  suspendre  sur  un  chevalet,  et  ordonna  qu'il  fût  tor- 
hirejusqu'à  ce  que  se  rompissent  toutes  les  articulations 
lèses  bras;  mais,  denouveau,  le  Seigneur  lui  rendit aus- 
Itôtla  santé.   Le  préfet,  exaspère,  [e  fil  enfermer  dans 
la  pris,,,,.  Mais  là  un  ange  lui  apparut  qui  lui  dit  ce  Lève- 
toi,  Second,  et  suis-moi!  Je  te  conduirai  vers  ton  Créa- 
teur. »  Puis  1  ange  le  conduisit  jusqu'à  la  ville  d'Asti  et 
le  lit  entrer  dans  la  prison  ou  se  trouvait  Calocérus-  et  le 
Sauveur  y  était  aussi.  L'apercevant,  Second  se  jeta  à  ses 
jieds.  Ma. s  le  Sauveur:  «Ne  crains  rien,  Second,  car 
je  suis  ton  Maître,  et  je  t'arracherai  a  tous  les  maux  !  » 
Apres  quoi,  les  avant  bénis,  il  remonta  au  ciel. 

V.  Or  le  lendemain  matin,  a  Torione,  les  gardes  en- 
voyés par  Sapritius  trouvèrent  la  prison  fermée  comme  la 
veille, mais  n'y  trouvèrent  pins  Second.  Sapritius  revint 
alors  a  Asti.  Afin  de  châtier  an  moins  Calocérus,  il  se  fit 
:'»;<  ;'<"'•  celui-c.  ;  mais  voilà  qu'on  lui  annonce  que  Second 
wtdans  la  prison  avec  Calocérus!  Le  préfet  les  fît  donc ve- 
Mr  tous  deux  et  leurdit  :  «  Ce  sont  nosdieux  qui,  sachant 
J«e  vous  les  dédaigniez,  veulent  que  vous  périssiez   en- 
"V",   ,c V;hl'  sur   leur    no«veau  refus  de  sacrifier  aux 
^{e8.  ^leuriit  répandre  sur  la  tête  et  dans  la  bouche  un 
mélange  de  poix  et  de  résine  bouillante.  Mais  eux,  ils  bu- 
rent ee  mélange  comme  une  eau  délicieuse,  et  disaient 
'^vo.xelanv:.,,  Seigneur,  que  tes  dons  sont  doux  à 
Mgorge!»Enhn  Sapritius  ordonna  que  tous  deux  fussent 
ecapites,  Second  à  Asti,  et  Calocérus  dans  la  ville  d'Al- 
enga.  ht,  aussitôt  que  saint  Second  eû1  été  décapité,  des 
>nges  enleverenl  son  corps,  ci  l'ensevelirent  avec  beau- 
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coup  (léchants  et  de  louanges.  Ce  martyre  eut  lieu  le  troi- 
sième jour  des  calendes  d'avril. 


LV 


SAINT  MAMERTIN,  abbé 

(30  mars) 

Mamertin  fut  d'abord  païen.  Pendant  qu'il  adorait  une 
idole,  il  perdit  un  œil,  et  une  de  ses  mains  se  dessécha. 
11  crut  avoir  offensé  ses  dieux,  et  voulut  courir  au  temple 
pour  obtenir  son  pardon.  Mais  il  rencontra  en  route  un 
saint  homme  nommé  Savin,  qui  lui  demanda  d'où  lui  était 
venue  son  infirmité.  11  répondit  :  «  J'ai  offensé  mes  dieux 
et  maintenant  je  vais  les  prier  de  me  rendre  ce  que,  dans 
leur  colère,  ils  m'ont  enlevé.  »  Et  Savin  :  «  Tu  te  trompes, 
mon   frère,   en   prenant   les   démons    pour    des    dieux. 
Va    plutôt    trouver  Germain,  évoque    d'Auxerre  et,    si 
tu  suis  ses  conseils,  tu  seras  guéri  !  »  Mamertin    partit 
aussitôt;  mais  la  pluie  le  força  à  s'arrêter,  enroute,  dans 
un  lieu  où  étaient  ensevelis  saint  Amator  et  plusieurs 
autres  saints  évêques.  Dans  une  cellule  placée  sur  une 
tombe  de  saint  Concordien,  il  trouva  un  abri  pour  la  nuit. 
Et  il  vit  en  rêve  un  homme  qui,  venant  jusqu'à  la  porte 
de  la  cellule,  appelait  saint  Concordien  pour  assister  à 
une  fête,  où  il  disait  que  se  trouvaient  déjà  saint  Amator, 
saint  Pèlerin  et  d'autres  évêques.  Et  une  voix  répondit 
delà  tombe  :  «  Je  ne  puis  venir  cette  nuit,  étant  forcé  de 
veiller  sur  mon  hôte,  pour  l'empêcher  d*ètre  dévoré  pa- 
les serpents  qui  habitent  ici  .  »  Mais  bientôt   l'inconni 
revint  et  dit  :  «  Saint  Concordien,  lève-toi,  viens,  et  em 
mène  avec  toi  ton  sous-diacre  Vivien  et  son  acolyte  J 
nien!  Alexandre  se  chargera  de  veiller  sur  ton  hôte.»  E 
Mamertin  vit  ensuite  que  saint  Concordien,  le  prenant  pai 
la  main,  l'emmenait  avec  lui  ;    mais,   lorsqu'ils  furen 
arrivés  près  des  autres  évêques.  saint  Amator  dit:  «Qui  es 
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eetétranger  que  lu  nous  amènes?»  Et  sainl  Concordien: 

«  C'est  mon  hôte!  »  El  saint  Arnator  :  «  Chasse-le  d'ici. 
car  ilest  impur  et  ne  saurai!  rester  avec  nous  :  »  Sur  quoi 
Mamertin,  toujours  en  rêve,  se  prosterna  devant  saint 
Aiualor.  qui  lui  ordonna  de  se  rendre  au  plus  vite  auprès 
de  saint  Germain.  Aussi,  dès  qu'il  fut  éveillé,  courut-il 
ters  ce  sainl  ;  et  dès  que  celui-ci  eut  entendu  l'histoire  de 
son  rêve,  il  retourna  avec  lui  au  tombeau  de  saint  Con- 
cordien. Là,  s,. us  la  pierre  du  tombeau,  ils  virent  un 
|rand  nombre  de  serpents  dont  la  longueur  dépassait 
dix  pieds.  Et  sainl  Germainleur  ordonna  de  sortir  de  la. 
pour  aller  se  cacher  dans  un  lieu  où  ils  ne  pourraient  faire 
de  mal  à  personne.  C'est  ainsi  que  Mamertin  lui  baptisé 
11  recouvra  aussitôt  la  santé,  et  entra  dans  le  monastère 
le  saint  Germain,  dont  il  devint  abbé,  après  la  mort  de 
sainl  Ollodius. 

il   y  avait  alors,   dans   ce  monastère,  un  saint  moine 
lommé  Marin,  dont  Mamertin  voulut  éprouver  Tobéis- 
tence.  Il  lui  confia  donc  la  tâche  la  plus  vile  du  monas- 
pe,  qui  consistait  à  paître  les  bœufs.  Et  saint  Marin. 
fendant  qu'il  gardait  ses  bœufs  et  ses  vaches  dans  le 
lois,  rayonnait  d'une  telle  sainteté,  que  tous  les  oiseaux 
F  bois  accouraient  à  lui  pour  qu'il  les  nourrît  de  sa  main 
Un  sanglier  s'étant   réfugie  dans  sa  cellule,  il  le  sauva 
fes  chiens  qui  le  poursuivaient,  et  lui  permit  de  s'en  aller 
iJMvmcnt,  Un  jour,  des  voleurs  le  dépouillèrent  de 
f&tements,  ne  lui   laissant  qu'une  petite  tunique.    Et   le 
feici  qui  court   derrière   eux,   et  qui  leur  crie  :  ■■  Reve- 
!•'/.  Messieurs,  car  j'ai  encore  Irouvé  ce  denier  dans  la 
l"lll,.1,I,v  ,,<"    "lil  tunique!    Kl    peut-être  en  aurez-vous 
fesoin!   ■  Aussitôt  les  voleurs,  retournant  sur  leurs  pas, 
ni  enlevèrent  la   tunique  avec   le  denier  et  le  laissèrent 
«wnplètemenl  nu.  Après  quoi  ils  reprirent  lechemin  de 
eur  caverne;  mais  ils  marchèrent  toute  la  nuit,  et,  à  l'aube, 
là  se  retrouvèrent  devant  la  cellule  du  sainl  berger.  Celui- 
»i  les  axant  salués  tendrement,  les  recul  dans  sa  cellule. 
aur  lava  les  pieds,  et  s'occupa  de  leur  préparer  à  man- 
pr.  Ceque  voyant,  les  voleurs,  stupéfaits,  eurent  honte 
le  leur  conduite  et  se  convertirent  tous  à  la  foi. 


2|2  LA    LÉGENDE    DORÉE 

Un  jour,  un  jeune  moine  du  monastère  de  saint 
Mamertin  s'était  amusé  à  tendre  un  piège  à  un  ours  qui 
attaquait  les  brebis;  et  Tours,  la  nuit,  s'était  laissé 
prendre.  Mais  saint  Mamertin,  ayant  deviné  la  chose  du 
fond  de  son  lit,  se  leva,  alla  trouver  Tours,  et  lui  dit  : 
u  Que  fais-tu  là,  malheureux?  Va-t'en  bien  vite  pour 
n'être  pas  pris!  »  Et  il  le  délivra  et  le  laissa  partir. 

Lorsqu'il  mourut,  on  porta  son  corps  àAuxerre.  Mais, 
comme  on  passait  près  d'une  prison,  le  corps  devint  tout 
à  coup  si  lourd  qu'on  ne  put  le  faire  avancer,  jusqu'au 
moment  où  un  des  prisonniers,  dont  les  chaînes  s'étaient 
rompues  miraculeusement,  accourut  et  aida  à  porter  le 
corps  jusqu'à  la  ville.  Saint  Mamertin  fut  enterré  en 
grande  pompe  clans  l'église  de  Saint-Germain. 


LVI 


SAINTE  MARIE  L'ÉGYPTIENNE,  pécheresse 

(2  avril) 

Sainte  MarierEgyptienne,qu  on  appelle  aussi  la  Péche- 
resse, mena  pendant  quarante-sept  ans,  au  désert,  une 
vie  de  repentir  et  de  privations.  Gertain  abbé,  nommé  Zo- 
sime,  qui  avaitfranchi  le  Jourdain  et  parcourait  le  désert, 
dans'  l'espoir  d'y  rencontrer  quelque  saint  ermite,  aper- 
çut un  jour  devant  lui  une  créature  bizarre,  toute  nue, 
avec  un  corps  tout  noir  et  brûlé  du  soleil.  Cette  créature 
aussitôt  s'enfuit,  et  Zosime  se  mit  à  courir  à  sa  poursuite, 
de  toute  la  force  de  ses  jambes.  Alors  elle  lui  dit  :  «  Abbé 
Zosime,  pourquoi  me  poursuis-tu?  Pardonne-moi  de  ne 
pouvoir  me  retourner  vers  toi  ;  mais  c'est  que  je  suis  une 
femme  et  que  je  suis  nue  !  Lance-moi  ton  manteau,  afin 
que,  m'en   étant   couverte,  je  puisse  te  regarder  sans 
honte!  »  L'abbé,  stupéfait  de  s'entendre  appeler  par  son 
nom,  lui  jeta  son  manteau,  et,  se  prosternant  devant  elle 


svi.vn:   M\i;ii.   l'égyptienne  213 

la  pria  de  le  bénir.  Mais  elle  :  -  C'est  à  toi  plutôt  de  me 
bénir,  mon  père,  toi  qui  as  revêtu  la  dignité  du  sacer- 
doce!  »  Et  Zosime,  voyant  qu'elle  connaissait  non  seule- 
ment son  nom,  mais  aussi  sa  qualité  de  prêtre,  s'étonnait 
davantage  encore,  et  mettail  encore  plus  d'insistance  à 
lui  demander  sa  bénédiction.  Alors  elle  dit  :  «  Que  béni 
soit  Dieu,  rédempteur  de  nos  âmes!  »  Et  pendant  qu'elle 
priait,  avec  les  mains  étendues,  il  vit  qu'elle  était  sou- 
levée de  terre  à  la  hauteur  d'une  coudée.  Sur  quoi  un 
doute  surgil  dans  l'âme  du  vieil  abbé,  qui  se  demanda 
si  ce  n'était  pas  un  esprit,  faisant  semblant  de  prier  pour 
le  décevoir.  Mais  elle  :  «  Que  Dieu  te  rassure,  abbé,  et 
t'empêche  de  prendre  une  pauvre  pécheresse  pour  un 
mauvais  esprit!  »  Zosime  la  somma  alors,  au  nom  du 
Seigneur,  d'avoir  à  lui  dire  qui  elle  était.  Et  elle  :  «  Père, 
pardonne-moi,  mais  si  je  t'avoue  qui  je  suis,  tu  t'enfuiras 
^ffrayé  comme  à  la  vue  d'un  serpent,  et  tes  oreilles  se- 
i"nl  souillées  de  mes  paroles,  et  l'air  sera  empesté  de 
pon  impureté  !  Mais,  comme  Zosime  insistait,  elle  finit 
par  lui  dire  : 

"  Je  m'appelle  Marie,  et  suis  née  en  Egypte.  Venue  a 
Alexandrie,  vers  l'âge  de  douze  ans,  j'y  ai  fait  pendant 
dix-sept  ans  métier  de  fille  publique,  vendanl  mon  corps 
■  qui  en  voulait.  Mais,  un  jour,  comme  des  habitants  de 
la  ville  parlaient  pour  adorer  la  sainte  Croix  à  Jérusa- 
pm,  je  priai  les  matelots  de  me  laisser  m'embarquer 
Iveceux.  Ils  nu-  demandèrenl  si  j'avais  Fargenl  du  pas- 
Ktje  leur  répondis  que  je  n'avais  point  d'argent, 
ni;»"s  que,  pour  payer  mon  passage,  je  leur  offrais  mon 
corps,  lit  ainsi  ils  méprirent,  et  ce  fut  mon  corps  qui 
lervil  a  les  payer.  Mais  voici  qu'à  Jérusalem,  comme  je 
,ll('  présentais  avec  les  autres  pèlerins  aux  portes  de 
[église,  je  me  sentis  soudain  repoussée  par  une  force 
pvisible,  qui  ne  me  permit  point  d'entrer  dans  l'église. 
Vingt  fois  je  m'approchai  des  portes;  vin-t  fois,  sur  le 
S,'U1'-  cette  force  invisible  me  retint  et  m'empêcha  d'en- 
»er.  Et  tous  les  autres  entraient  librement,  sans  que 
ri(M1  Les  en  empêchât  :  de  telle  sorte  que,  -iiùt  revenue  à 
Pauberge,  je  compris  (pie  c'était  là  une  conséquence  de 
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ma  vie  criminelle;  et  je  me  mis  à  me  déchirer  la  poi- 
trine, à  verser  des  larmes  amères,  et  à  soupirer  du  plus 
profond  de  mon  cœur.  Puis,  apercevant  sur  le  mur  une 
image  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  je  me  mis  à  la 
supplier  de  m'obtenir  le  pardon   de  mes  péchés,  et  la 
permission  d'entrer  dans  l'église  pour  adorer  la  sainte 
Croix;  en   échange  de  quoi  je   promis  de  renoncer  au 
monde   et  de   vivre  désormais   dans   la  chasteté.  Celle 
prière  me  rendit  confiance,  et  de  nouveau  je  me  présen- 
tais aux  portes  de  l'église  ;  et  voilà  que,  cetle  fois,  je  pus 
y    entrer    sans    aucun    empêchement.    Et,   pendant  que 
j'adorais  pieusement  la  sainte  Croix,  un  inconnu  me  remit 
trois   pièces   de  monnaie,   avec  lesquels  j'achetai  trois 
pains.  Et  j'entendis  une  voix  qui  me  disait  :  «  Traverse 
le  Jourdain,  et  tu  seras  sauvée  !   »  Je  traversai  donc  le 
Jourdain  et  vins  dans  ce  désert,  où,  depuis  quarante-six 
ans.  je  demeure  sans  avoir  jamais  vu  figuré  humaine, 
vivant  des  trois  pains  que  j'ai   emportés  avec  moi,   et 
qui,    devenus    maintenant    durs    comme    des    pierres 
suffisent  encore    à   ma  nourriture.  Quant  à  mes  vête 
ments,  depuis  longtemps  déjà  ils  sont  tombés  en  mor- 
ceaux. Et,  pendant  les  dix-sept  premières  années  de  mon 
séjour  au  désert,  j'ai  été  tourmentée  de  tentations  char- 
nelles; mais,  à  présent,  par  la  grâce  de  Dieu,  je  les  ai 
toutes  vaincues.  Voilà  mon  histoire.  Je  te  l'ai  racontée 
afin  que  tu  daignes  prier  Dieu  pour  moi  !  » 

Alors  le  vieillard,  se  prosternant  à  terre,  bénit  le  Sei- 
gneur dans   la  personne  de  sa  servante.  Et  celle-ci  lui 
dit  :   «  Ecoute  ce  que  je  vais  te  demander!  C'est  que,  1" 
jour  de  Pâques,  tu  passes  de   nouveau  le  Jourdain,  e 
apportant  avec  toi  une  hostie  consacrée.  Je  l'attendrai  su 
le  rivage,  et  recevrai  de  ta  main  le  corps  du  Seigneur 
car  je  n'ai  plus  communié  depuis  le  jour  de  mon  arrivé' 
ici!  )>  Le  vieillard  s'en  retourna  donc  dans  son  monas 
1ère;  et,  l'année  suivante,  aux  approches  de  la  fête  d 
Pâques,  il  revint  jusqu'à  la  rive  du  Jourdain,  emportai] 
avec  lui  une  hostie  consacrée.  Et  voici  qu'il  aperçut  1 
femme  debout  sur  l'autre  rive.  Et  voici  que,  ayant  fait  1 
signe  de  la  croix  sur  les  eaux,  elle  se  mit  à  marcher  su 
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elles  et  parvint,  ainsi  jusqu'au  vieillard.  Celui-ci,  émer- 
veillé de  ce  miracle,  voulut  se  prosterner  humblement  à 
ses  pieds.  Mais  elle  lui  dit  :  «  Mou  père,  garde-toi  de  te 
prosterner  devant  moi,surloul  maintenant  que  tu  espor- 
feur  du  corps  du  Christ;  mais  daigne  seulement  revenir 
encore  vers  moi  Tannée  prochaine!  »  Puis,  ayant  reçu  le 
sacrement,  elle  fit  de  nouveau  un  signe  de  croix,  et  de 
nouveau  marcha  sur  les  eaux  jusqu'à  l'autre  rive. 
^  L'année  suivante.   Zosime    ne  la    trouva   plus  sur   le 
tivage.  Il  passa  le  fleuve,    se  rendil    à  l'endroit   où  il 
Savait  vue  la  première  fois;   et  là  il  la  vit,  morte,  i 
lue  sii!-  !.•  sable.    Mors   il    fondit  en  larmes:  et  il  nosail 
point  toucher  s.-s  restes,  par  crainte  de  lui  déplaire,  car 
lie  était  nue.  Mais  tandis  qu'il  songeait  aux  moyens  d< 
l'ensevelir,   il  lut    une  inscription   tracée  sur   le  sable  : 
I  Zosime,  ensevelis  mon  corps,  rends  mes  cendres  a  la 
brre,  el  prie  pour  moi  le  Seigneur,  sur  Tordre  de  qui  j  ai 
pfin  été  délivrée  de  ce  monde,  le  second  jour  d'avril  ! 
linsi    le   vieillard  découvrit  qu'elle  était   morte  presque 
nissitùi  après  avoir  reçu  la  sainte  communion.  Et  comme 
1  s'épuisait  à  creuser  une  fosse,  il  vit  un  lion,  qui.  dou- 
fement,  s'approchait  de  lui.  Et  il  lui  dit  :  ■■  Cette  sainte 
fcmme  m'a  ordonné  d'ensevelir  son  corps;  niais,  vieux 
femme  je  le  suis,  et  n'ayant  point  de  bêche,  je  ne  par- 
ler) s  pas  à  creuser  la  \\>^e.  foi  donc,  mon  ami,  creuse 
me   fosse,  afin   que  nous   puissions  ensevelir  le  corps 
inéré  de  Marie  l'Égyptienne!      Et  aussitôt  le  lion  se 
11,1  a  creuser  une  grande  fosse,  après  quoi  il  s'en  alla, 
,nux  comme  un   agneau;  et    le  vieillard  s'en   retourna 
ers  son  monastère  en  o-lorifianl  Dieu. 
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LV1I 


SAINT  AMBROISE,  évêque  et  docteur 

(4  avril) 

La  vie  de  saint  Ambroise  a  été  écrite  par  Paulin ,  évêque 
de  Noie,  dans  une  lettre  à  saint  Augustin. 

I.  Saint  Ambroise  était  fils  d'un  préfet  de  Rome  nommé 
Ambroise.  Pendant  qu'il  dormait  dans  son  berceau,  un 
essaim  d'abeilles  descendit  sur  lui,  et  les  abeilles  en- 
traient dans   sa  bouche  comme  dans  une  radie;  après 
quoi  elles  s'envolèrent  si  haut  que  l'œil  humain  les  per- 
dait de  vue.  Alors  le  père  de  l'enfant  s'écria  :  «  Cet  en- 
fant, s'il  vit,  deviendra  quelque  chose  de  grand  !  »  Plus 
tard  Ambroise,  étant  adolescent,  et  voyant  que  sa  mère 
et  sa  sœur  baisaient  les  mains  des  prêtres,  offrit,  un 
jour  à  sa  sœur  ses  propres  mains  à  baiser,  par  manière 
de  jeu,  et  ajouta  qu'elle  aurait  un  jour  à  les  lui  baiser 
sérieusement.  Il  étudia  les  lettres  à  Rome,  et  plaida  au 
prétoire  avec  tant  d'éclat  que  l'empereur  Valentinien  le 
chargea  de  gouverner  les  provinces  de  la  Ligune  et  de 
l'Emilie.  Il  vint  donc  à  Milan,  où  tout  le  peuple  s'était 
réuni  pour  élire  un  évêque.  Et  comme  les  ariens  et  les 
catholiques   se  querellaient  au   sujet  de  celte  élection, 
Ambroise  intervint  entre  eux  pour  apaiser  leur  querelle. 
Et  voici  qu'une  voix  d'enfant  se  fit  entendre  tout  à  coup, 
disant  qu' Ambroise  lui-même  devait  être  élu  évêque  :  ce 
à  quoi  tout  le  peuple  consentit,  de  telle  sorte  qu  Am- 
broise fut  élu  par  acclamation.  Mais  lui,  dès  qu  il  le  sut, 
s'efforça  de  les  détourner  de  ce  choix  en  les  terrorisant  : 
sortant  de  l'église  il  se  rendit  à  son  tribunal,  et,  contre 
son  habitude,  condamna  plusieurs  prévenus  à  des  peines 
corporelles.    Cependant   le   peuple  persistait  dans  son 
choix  et  continuait  à  l'acclamer,  disant  :  «  Que  la  faute 
de  ton  péché  retombe  sur  nous  !  »  Alors,  tout  trouble,  Am- 
broise rentra  chez  lui  et  y  fit  venir,  au  su  de  tous,  des 
filles  publiques,  espérant  que  la  vue  de  ce  scandale  de- 
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tournerait  le  peuple  de  le  prendre  pour  évêque.    Mais 
cela  même  ne  servit  de  rien,  carie  peuple  persistait  à 

lui   dire  :    «  Que  la  faute  retombe  sur  nous  !    »    Alors 
Ambroise,  désespéré,  résolut  de  s'enfuir  au  milieu  de  la 
nuit,  et    se   mit  en   route   dans  la  direction  du  Tessin. 
Mais,  après  avoir  marcbé  toute  la  nuit,  il  se  retrouva,  le 
malin,  devant  une  porte  de  Milan  qu'on  appelle  la  Porte 
Romaine.  Il  y  fut  reconnu  par  le   peuple,  et  gardé  par 
lui;  et  Ton  rendit  compte  de  la  cbose  à  l'empereur  Va- 
tentinien,  qui  fut  enchanté  de  voir  qu'on  prenait  pour 
gyêque  un  de  ses  fonctionnaires.  Et  le  bon  préfet,  père 
d'Ambroise,  se  réjouissait  de  voir  sa  prédiclion  réalisée. 
Cependant  Ambroise,  à  Milan,  était  de  nouveau  parvenu 
a  se  cacher,  mais  de  nouveau  il  fut  retrouvé.  11  reçut  le 
Baptême,  ear  il  n'était  encore  que  catéchumène,  et,  huit 
joins  après,    il    montait   dans   la  chaire    épiscopale.    Kl 
comme,  quatre  ans  plus  lard,  il  était  retourné  à  Rome, 
et  que  sa  sœur  lui  baisait  respectueusement  la  main,  il 
fi   ,lil  en   riant  :    «  Eh  bien,  ne  l'avais-je  pas  prédit. 
que    tu  aurais    un  jour  à    me   baiser  la   main  pour  de 
bon  ?  » 

11.  Ambroise  vint  un  jour  ordonner  un  évèque  dans  nue 
vdle  où  l'impératrice  Justine  el  d'autres  hérétiques 
voulaient  l'aire  élire  un  homme  de  leur  secte.  Et  voici 
qu'une  jeune  fille  arienne,  plus  hardie  que  les  autres, 
monta  dans  la  chaire  où  se  tenait  saint  Ambroise.  ri  se 
,ml  ;>  le  tirer  par  le  pan  de  son  manteau;  elle  espérai! 
"entraîner  vers  un  groupe  de  femmes  qui  l'auraient 
frappé  el  jeté  hors  de  l'église.  Mais  Ambroise  lui  dit  : 
«  Si  indigne  que  je  sois  de  mon  sacerdoce,  tu  n'as  pus  le 
droit  de  porter  la  main  sur  un  prêtre!  Crains  le  jugement 
oeDieu,el  prends  garde  que  quelque  mal  n'en  résulte  pour 
toi!  »)  Paroles  que  l'événement  ne  tarda  pas  à  confirmer: 
ettr,  le  lendemain,  la  jeune  fille  mourut,  et  Ambroise  la 
induisit  jusqu'au  lieu  de  sa  sépulture,  rendant  ainsi  le 
l,UM1  pour  le  mal.  Ml  l'exemple  de  cette  morl  effraya 
Imite  la  ville. 

Revenue  Milan,  saint  Ambroise  eut  à  éviter  d'innom- 
mables pièges  de  l'impératrice  Justine  qui,  par  l'argenl 
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et  par  les  honneurs,  excitait  le  peuple  contre  lui.  Et 
comme  plusieurs  s'efforçaient  de  le  contraindre  à  quitter 
la  ville,  l'un  d'eux,  plus  mal  avisé  que  les  autres,  loua 
une  maison  tout  contre  l'église  et  y  tint  prêt  un  char  a 
quatre  chevaux,  de  façon  à  pouvoir  emmener  au  plus 
vite  l'évèque  quand,  avec  l'aide  de  Justine,  il  serait  par- 
venu à  s'emparer  de  lui.  Mais  Dieu  voulut  que,  le  jour 
où  cet  homme  avait  espéré  emmener  saint  Ambroisehors 
de  Milan,  ce  fut  lui-même  qui  dût  partir  pour  l'exil  sur 
son  quadrige.  Et  Ambroise,  rendant  le  bien  pour  le  mal, 
s'occupa  de  pourvoir  à  son  entretien. 

Certain  hérétique,  homme  acharné  à  la  discussion  et 
très  difficile  à  convertir,  comme,  un  jour  il  entendait 
prêcher  saint  Ambroise,  vit  un  ange  qui  lui  soufflait  a 
l'oreille  les  paroles  de  son  discours.  Ce  que  voyant,  cet 
homme  se  mit  à  défendre  la  foi  qu'il  attaquait. 

III.  11  y  avait  à  Milan  un  sorcier  qui  conjurait  les  dé- 
mons et  les  envovait  vers  Ambroise  pour  le  tourmen- 
ter •  mais  les  démons,  revenant  vers  lui,  déclaraient 
tous  qu'ils  ne  pouvaient  sappr.ocher  ni  d'Ambroise,  ni 
de  sa  maison,  parce  qu'un  feu  terrible  entourait  tout  cet 
édifice,  si  bien  que,  même  à  distance,  ils  en  sentaient  la 
brûlure.  Un  autre  démon,  qui  s'était  emparé  de  lesprif 
d'un  homme,  sortait  de  l'esprit  de  cet  homme  toutes  les 
fois  que  celui-ci  entrait  à  Milan,  et  reprenait  possession 
de  lui  toutes  les  fois  que  l'homme  sortait  de  la  ville.  In- 
terrogé sur  les  motifs  de  sa  conduite,  ce  démon  répondil 
qu'il  avait  peur  de  se  trouver  en  contact  avec  saint  Am- 
broise. H  v  eut  aussi  un  homme  qui,  à  l'instigation  d 
Justine,  entra  de  nuit  dans  la  chambre. du  saint  pour  1 
poignarder  ;  mais  au  moment  où  il  levait  le  bras,  prêt  i 
frapper,  son  bras  se  trouva  soudain  desséché. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Thessalonique  s  elaien 
rendus  coupables  envers  l'empereur;  et  celui-ci,  sur  h 
prière  d'Ambroise,  leur  avait  d'abord  pardonné;  mai 
ensuite,  excité  parla  malice  de  ses  courtisans  il  avai 
fait  mettre  à  mort  plusieurs  des  habitants  de  la  ville 
Ambroise,  dès  qu'il  l'apprit,  interdit  à  lempereur  1  acce: 
de  son  église.  Et  comme  Théodose  lui  disait  que  le  sag< 
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David  lui-même  avait  commis  un  meurtre  el  un  adultère, 
'éyêque  lui  répondit  :  «  Tu  l'as  imité  dans  ses  erreurs, 
tmite-le  maintenant  dans  sa  pénitence!  »  Et  l'empereur 
pil  si  touché  de  ces  paroles  qu'il  entreprit  aussitôt  de 
faire  pénitence. 

IV.  Se  promenant  un  jour  dans  Milan,  saint  Ambroise 
fil  an  faux  pas,  et  tomba,  l'n  passant.;!  cette  vue  se  mil 
I  rire.  Mais  le  saint  lui  dit  :  «  Toi  qui  es  debout,  prends 
garde  a  ne  pas  tomber!  »  Et,  en  effet,  au  même  instant, 
!  rieur  s'étendil  à  terre  et  eut  à  déplorer  sa  propre 
chute,  après  s'être  moqué  de  relie  dautruT 

I  n  antre  jour.  Ambroise,  s'étant  rendu  au  palais  d'un 
magistrat  nommé  Macédonius,  auprès  de  qui  il  voulait 
fctercéder  pour  un  accusé,  trouva  les  portes  du  palais 
fermées  et  ne  put  se  faire  admettre.  Sur  quoi  il  dit  au 
magistrat  :  «  Toi  aussi,  bientôt,  tu  viendras  à  mon 
plise,  et  tu  en  trouveras  les  portes  ouvertes,  mais  tu  ne 
parviendras  pas  a  y  entrer!  n  Et,  en  effet,  peu  de  temps 
grès,  Macédonius,  poursuivi  par  ses  ennemis,  voulut 
|  réfugier  dans  l'église;  mais  bien  que  toutes  les  port. >s 
fessent  ouvertes,  un  pouvoir  invisible  l'empêcha  d'en- 
trer. r 

Si,ml    Ambroise  institua    dans  l'église  de  Milan  des 
•liants  et  un  office  qui   y  sont  célébrés  aujourd'hui  en- 
core. Il  vivait  avec  tant  d'austérité  qu'il  jeûnait  tous  les 
|urs,  sauf  le  jour  du  sabbat,  le  dimanche  et  les  jours  de 
grande  fête.  Telle   était  s;,  générosité  qu'il  donnait  aux 
«lises  et  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir,  ne  gar- 
fenl  rien  pour  lui-même.  Tell.- «-fait  sa  compassion  que, 
to'sque  quelqu'un  lui  racontait  un   de  ses  péchés,  il  en 
jurait   si   amèremenl    que   le   pécheur  était    forcé   de 
«eureravec    lui.  Telles  étaienl   son   humilité  et  sapas 
Bon  au  travail  qu'il  écrivait  fous  ses  livres  de  sa  propre 
nain,  aussi  longtemps  que  ses  forces  le  lui  permettaient. 
I(,|l,'s  élaicnl  sa   piété  et  la  douceur  de  son   âme  qu'en 
^prenant  la   niorl  d'un   saint   prêtre  ou   rvé<|ne  il  pieu 
',,ll;ul  point  de  ne  pouvoir  pas  être  -  onsolé  :  et  il  expli 
[naît  qu'il  ne  pleurait  point  parée  que  ces  saints  hommes 
'taienl  entrés  dans  la  gloire,  mais  parcequils  l'\  avaient 
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précédé  lui-même,  laissant  un  vide  impossible  à  rem- 
plir. Et  tels  étaient  son  courage  et  sa  fermeté  qu'il  avait 
coutume  de  reprocher  ouvertement  leurs  vices  à  l'em- 
pereur et  aux  princes. 

V.  On  raconte  que  saint  Ambroise,  pendant  un  voyage 
à  Rome,  reçut  l'hospitalité  dans  une  villa  de  Toscane, 
chez  un  homme  extrêmement  riche,    et  qu'il  s'informa 
avec  insistance  auprès  de  son  hôte  sur  sa  condition  de 
fortune.  A   quoi  l'hôte    répondit  :  «  Ma   condition,  sei- 
gneur,   a   toujours    été  heureuse   et    glorieuse.  Voyez, 
j'ai  des  richesses  infinies,  un  nombre  incalculable  d'es- 
claves et  de   serviteurs  ;    toujours   tous   mes  vœux  ont 
été  réalisés,  et  jamais  rien  ne  m'est  arrivé  de  contraire,  ni 
même  de  désagréable.  »  Ce  qu'entendant,  saint  Ambroise 
fut    stupéfait;  et   il   dit  à  ses    compagnons    de  route: 
«  Levez-vous,  et  fuyons   au   plus   vite  d'ici,,  car  le  Sei- 
gneur n'a  point  de  place  dans  cette  maison.  Hàtez-vous, 
mes  enfants,  hâtons-nous  de  fuir,  de  peur  que  la  ven-, 
geance  divine  ne  nous  surprenne  ici    et  ne  nous  enve-' 
loppe  dans  l'expiation   des  péchés  de  ces  gens-là  !  »  Et 
à  peine  Ambroise  et    ses  compagnons  avaient-ils  quitt 
la  maison,  que,  soudain,  la  terre  s'ouvrit  et   engloutit, 
sans  laisser  de  trace,  ce  riche  et  tout  ce  qui  lui  apparte- 
nait. Ce  que  voyant,  Ambroise  dit  :  «Voyez,  mes  frères, 
comme  Dieu  nous  traite  avec  miséricorde  quand  il  noir 
envoie  des  épreuves,  et  comme  il  nous  traite  avec  sévé 
rite  quand  il  nous  envoie  une  longue  suite  de  plaisirs! 
Et  l'on  ajoute  que,  aujourd'hui  encore,  un  fossé  très  pro 
fond  reste  creusé  en  ce  lieu,  pour  garder  le  témoignag 
de  cet  événement. 

VI.  Cependant,  saint  Ambroise  voyait  croître  de  jou 
en  jour  parmi  les  hommes  la  cupidité,  cette  source  d 
tous  les  maux.  Il  la  voyait  croître  surtout  chez  les  fonc 
tionnaires,    qui  trafiquaient  de  tout,   et  aussi   chez  le 
dignitaires  de  l'Église.  Et  cette  vue  lui  inspira  une  tell 
douleur  qu'il  pria  Dieu  de  le  délivrer  du  commerce  d'ur 
siècle  aussi  corrompu.  Dieu  entendit  sa  prière;  et.  ui 
jour,  le  saint  évêque  annonça  à  ses  frères  qu'après  le: 
fêtes  de  Pâques  il  ne  serait  plus  avec  eux.  Or,  quelqu- 
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jours  avant  Pâques,  pendant  que,  couché  dans  son  lit,  il 
dictaità  son  secrétaire  une  explication  du  psaume  \LIJ1, 
le  secrétaire  vit  soudain  une  langue  de  feu  descendre  sur 
fui,  et  pénétrer  dans  sa  bouche.  Et  aussitôt  le  visage  du 
sanii  revêtit  une  blancheur  déneige,  pour  reprendre  bien- 
tôt après  sa  couleur  ordinaire.  Et,  ce  même  jour,  le  sainl 
dut  cesser  d'écrire  comme  de;  dicter,  de  telle  sorte  qu'il 
ne  put  pas  nierne  achever  le  commentaire  du  psaume  ;  et  la 
faiblesse  de  son  corps  allait  augmentant  d'heure  en  heure. 
Alors  le  comte  d'Italie  rassembla  tous  les  notables  dé 
Milan,  leurdil  que  la  mortd'un  tel  homme  serait  un  dan- 
ler  mortel  pour  le  pays,  et  leur  demanda  d'aller  trouver 
le  saint  pour  l'engager  à  obtenir  de  Dieu  la  prolongation 
Ie  sa  v"';  duranl  une  année.  Mais  saint  Ambroise  s'y 
'l'usa,  disant  :  «  Je  n'ai  ni  honte,  ni  peur  de  mourir.  » 

Quatre  diacres,  qui  se  trouvaient  dans  une  chambre 
ivs  éloignée  de  celle  où  était  couché  saint  Ambroise, 
iiscutaient  entre  eux  la  question  de  savoir  qui  Ton 
levrait  élire  pour  évêque  à  la  mort  du  saint.  Et  au 
fcomenl  où  l'un  d'eux  citait  le  nom  de  Simplicien,  saint 
imbroise,  de  son  lit,  s'écria  trois  fois  :«  Il  est  vieux 
nais  c'est  le  meilleur  de  tous  !  »  Et,  en  effet,  ce  fut  Sim- 
jjlicien  qui  fut  élu  en  remplacement  d'Ambroise. 

Il  celui  ci,  sur  le  lit  où  il  agonisait,  vit  ensuite  Jésus 
Rapprocher  de  lui  et  lui  sourire  tendrement,  El  comme 
Jonoré,  évêque  de  Verceil,  qui  attendait  d'un  instant 
i  l'autre  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ambroise,  s'était 
aisse  aller  au  sommeil,  il  entendit  en  rêve  une  voix  qui 
ro.s  fois,  lui  répétait  :  «  Lève-toi,  car  l'heure  approche 
1  il  va  mourir!  »  Sur  quoi  l'évêque  se  rendit  en  grande 
été  à  Milan,  donna  à  Ambroise  la  sainte  communion,  lui 
fendit  les  bras  en  forme  de  croix,  et  recueillit  son  der- 
iier  soupir.  Cette  mort  eut  lieu  en  l'an  du  Seigneur  399 

Et  dans  la  nuit  de  Pâques,  qui  lut  celle!  de  la  transla- 
ta a  I  église  du  corps  de  saint  Ambroise,  une  foule 
8  petits  enfants  chrétiens  virent  celui-ci  en  rêve;  les 
ns  le  virenl  ;,ss|s  dans  sa  chaire,  les  autres  v  montant  ; 
1  ll  >  en  eut  <l,li  racontèrent  a  leurs  parents  q,r,|s 
vaient  vu  une  eh, M,,  au-dessus  de  sa  tète. 
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VIL  Saint  Ambroise  peut  être  cité  comme  le  modèle 

d'une  foule  de  vertus  chrétiennes.  11  peut  être  cité,  pre- 
mièrement, comme  un  modèle  de  générosité.  Tout  ce 
qu'il  avait  appartenait  aux  pauvres.   Et  lorsque  l'empe- 
reur voulut   lui   prendre    une  église,  il  répondit  :  «  Si 
vous  me  demandiez  ce  qui  m'appartient,  je  vous  le  donne- 
rais, bien  que  tout  ce  qui  m'appartient    appartienne  aux 
pauvres.  »    Secondement,  il  peut   être   cité    comme  un 
modèle  de  chasteté,  car  il  resta  vierge  toute  sa  vie.  Troi- 
sièmement, il  nous  offre  l'exemple  de  la  fermeté  dans  la 
foi,    car  à   l'empereur,    qui  voulait  lui   oter  l'église,   il 
répondit  :  «  Vous  m'ôterezla  vie  avant  de  m'arracher  de 
mon  siège  !  »  Quatrièmement,  saint  Ambroise  nous  est  un 
modèle  de  la  soif  du  martyre.  Un  préfet  de   Valentinien 
l'ayant   menacé   de  le  mettre  à   mort,   il  lui  répondit  : 
«  Fasse  Dieu  que  tu  puisses  réaliser  ta  menace,  et  que 
tous  tes  traits  épargnent  l'église  pour   n'accabler  que 
moi  seul  !  »  En  cinquième  lieu,  saint  Ambroise  nous  est 
un  modèle  d'application  à  la  prière.  Nous  lisons,  en  effet, 
dans  le  XIe  livre  de  Y  Histoire  ecclésiastique  que,  contre» 
les  fureurs  de  Justine,  il  ne  se  défendait  que  par  le  jeûne,  | 
la  veille  et  les  prières  au  pied  de  l'autel. 

En  sixième  lieu,  saint  Ambroise  peut  être  cité 
comme  un  modèle  de  constance.  Sa  constance  nous 
apparaît  surtout  en  trois  choses  :  1°  dans  sa  défense 
de  la  vérité  catholique  contre  les  attaques  de  Justine, 
mère  de  l'empereur  Valentinien,  et  protectrice  de  l'héré- 
sie arienne  ;  °2°  dans  sa  défense  de  la  liberté  de  l'Eglise, 
lorsque  l'empereur  voulut  lui  enlever  certaine  basilique 
pour  la  livrer  aux  ariens.  11  nous  dit"  lui-même,  dans 
son  23e  décret,  comment  il  résista  à  l'empereur,  en  lui 
disant  :  «  Ne  commets  point  la  faute,  empereur,  de  pré 
tendre  que  tu  aies  aucun  droit  dans  les  choses  divines 
A  l'empereur  appartiennent  les  palais,  mais  les  églises 
sont  aux  prêtres.  Naboth,  autrefois,  a  défendu  f 
son  propre  sang  la  vigne  qu'on  voulait  lui  prendre  :  s'i 
a  refusé  de  céder  sa  vigne,  comment  peux-tu  t'imagine: 
que  nous  te  céderons  une  église  du  Christ?  Le  tribut  es 
à  César,  et  nous  ne  refusons  pas  de  le  lui  donner  ;  mai: 
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les  églises  sonl  à  Dieu,  et  nous  ne  pouvons  donc  pas  les 
donnera  César.  »  Enfin,  3°la  constance  de  saint  Ambroise 
nous  apparaît  dans  la  façon  dont  il  a  su  blâmer  le  vice 
ei   l'iniquité.  On   lit   dans   VHistoire   tripartite    que,   le 
peuple  de    Thessalonique  s'étant   révolté  cl  avant  tué 
quelques  fonctionnaires,   l'empereur  Théodose  en  fut  si 
irrite  <|u  il    fit  mettre  à   mort  tous  les   habitants  de  I,, 
ville,  au  nombre  de  près  de  cinq  mille,   sans  distinguer 
les  innocents  des  coupables.  Or,  lorsqu'il  vint  ensuite  à 
Milan  ei   voulut  entrer  dans  léglise,  sain!  Ambroise  le 
n;eiit   devant   la  porte   et   lui    interdit    rentrée,    en  lui 
lisant  :«  Comment,   empereur,   après  un   tel    crime,  ne 
reconnais-tu  pas  Pénormité  de  la  présomption?  Ou  bien, 
peut-être,    ta    dignité    impériale    t'empêcherait-ejle    de 
reconnaître  tes  péchés  ?  Tu  es  prince,  ô  empereur,  mais 
lu  es,   comme  les   autres   hommes,    l'esclave   de  Dieu 
jomment  oserais-tu  étendre  vers  Dieu  des  mains  encore 
|chées  du  sang-   innocent?   Comment  oserais-tu  prier 
Dieu,  dans  son  temple,  avec  la  même  bouche  qui  a  pro- 
pre un  ordre  injuste  et  monstrueux  ?  Allons,  retire-toi, 
In  de  ne  pas  accroître  d'un  second  péché  le  poids  du 
pmier!  ■>  Et  l'empereur,  pleurant  et  gémissant,  reprit 
[chemin  de  son  palais.  Et  comme  le  chef  de  ses  troupes 
m  demandait  la  cause  de  sa  tristesse:     Hélas!  répon 
It-il,  aux   esclaves   et  aux    mendiants  les  églises  sonl 
gvertes,  el  moi  seul   n'ai  pas  le  droil  d'y   pénétrer!  » 
(}ors  Rufin:  «Si  tu  veux,  je  vais  courir  vers  Ambroi 
»ur  qu'il    te   délivre  de   son  excommunication  !»  Et  il 
nsisia  si   fort   que  Théodose  finit  par  le  laisser  aller 
lais  des  qu'Ambroise  vit  Rufin,  il  lui  dit  :      Tu  imites 
ànpudence   des   chiens,    Rufin,    en  aboyanl   contre  la 
lajesté  divine!»  Et   comme  Rufin   le  suppliait  pour  son 
Laître,  Ambroise,  enflamme  du   l'eu  céleste,  lui  dit  :      Je 
3  déclare  que  je  lui  interdis  lacées  du  saint  lieu.  El  s'il 
hange  son  pouvoir  eu  tyrannie,  volontiers  j'accepterai  la 
tort!»  Rufin  rapporta  ces  paroles  à  l'empereur,  qui  dit: 
Je  vais  aller  vers  Ambroise,  pour  recevoir,  en  race,  ses 
istes    reproches...  Alors    An.hrn.se.    continuante   lu. 
efendre  1  entrée  de   l'église,  lui  dit  :  «Quelle  pénitence 
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as-tu  faite  après  un  tel  crime?  »  Et  l'empereur  lui  dit  . 
«  C'est  à  toi  de  l'imposer,  à  moi  d'obéir  !  »  Et  il  fît  peni- 
tence  publique  jusqu'à  ee  que  son  excommunication  fut 
levée    Plus   tard,  étant  entré  dans  1  église,   il  pénétra 
dans  'le  chœur,  mais   Ambroise   lui  demanda  ce   q»  il 
venait  v  faire,  et  comme  il  répondait  qu'il  état  venu  pour 
assister  au  saint  sacrifice,  Ambroise  lui  dit  :  «  O  empe- 
reur  le  chœur  de  l'église  est  réservé  aux  seuls  prêtres. 
Retire-toi  donc  d'ici,  et  va  rejoindre  le  reste  des  fidèles 
dans  la  nef  :  car  la  pourpre  fait  de   toi    un   empereur, 
mais  nullement  un  prêtre  !  »  Et  l'empereur  obéit  aussi- 
tôt. Et  comme,  de  retour  à  Constantinople    il  se  tenait 
dans  la  nef  de  la    cathédrale,  l'évêque  lui  fit  dire  d  en- 
trer dans  le  chœur  ;  mais  Théodose  s'y  re  usa    disant  : 
«  Je  sais  maintenant,   grâce  à  Ambro.se,   la    différence 
qu'il  Y  a  entre  un  empereur  et  un  prêtre .  »> 

En   septième   lieu ,    saint  Ambroise   peut   être   cite 
comme  modèle  pour  la  sainteté  de  sa  doctrine  :  car  sa 
doctrine  est  si  pleine  de  profondeur  que  saint  Jérôme 
a  pu  dire  de  lui,  dans  ses  Douze  Docteurs  :  «  Toutes  les 
nhrases  de  saint  Ambroise  sont  des  colonnes  de  la  foi  et 
ue  toutes  les  vertus.  »  Et  saint  Augustin  ajoute  que  ,  les 
adversaires  eux-mêmes  n'ont  jamais  ose  reprendre  la 
doctrine  d'Ambroise,  ni  le  sens  très  pur  qu  il  a  eu  des, 
Livres  Saints».  Et  telle  étaitl'autor.té  de  sa.ntAmbro.se, 
«ne     pour  tous  les  auteurs  du  temps,  chacune  de  ses. 
paroles  faisait  foi.   Dans  sa  lettre  à  Janvier,  Augustin 
raconte  que,  sa  mère,  s'étonnant  de  ce  quel  on  nejeuna 
nas  à  Milan  le  jour  du  sabbat,  en  demanda  la  cause  « 
Ambroise,  qui  lui  dit  :  «  Quand  je  vais  à  Rome,  je  jeune 
le  iour  du  sabbat.  Et  de  même  toi,  lorsque  tu  te  trouves 
daL  un  diocèse,  fais  en  sorte  d'en  suivre  les  usages  | 
tu  ne  veux  scandaliser  personne,  ni  être  scandalisée  pu 
personne!  >»  Et  Augustin  ajoute  que,  depuis  lors  âpre, 
Loir  beaucoup  réfléchi  à  ces  paroles,  .1  en  est  xenu  a  le. 
tenir  pour  un  oracle  céleste.  , 

La  vie  et  la  passion  des  saints  T.burce  et  \  alenen 
_  que  l'église  fête  également  le  4  avril  -  se  trouveron 
racontées  dans  l'histoire  de  sainte  Cécile. 


SAINT    SÏXTE  s>s>n 


LYIII 


SAINT    SIXTE,    PAPE    ET    MARTYR 
(6  avril) 

I.  Le  pape  Sixte  était  originaire  d'Athènes  et  avait 
I  abord  étudié  la  philosophie.  Il  devint,  plus  tard,  dis- 
ciple du  Christ,  et  fut  élu  souverain  Pontife.  Il  comparut 
levant  Decms  et  Valérien,  avec  ses  deux  diacres  Feli- 
issime  et  Agapite.  Et.  Décius,  voyant  qu'il  ne  parvenait 
►as  a  le  persuader  par  ses  arguments,  le  fit  conduire  au 
emple  de  Mars  pour  y  sacrifier  aux  idoles,  faute  de 
uoi  il  aurait  à  être  jeté  en  prison.  Et  saint  Laurent 
Durant  derrière  Sixte,  lui  disait  :  «  Père,  où  vas-tu  sans 
miils.  1  ivtre,  ou  vas-tu  sans  ton  assistant?  »  Et  Sixte  ■ 

Mon  fils,  ne  crois  pas  que  je   t'abandonne;    mais    de 
[us grands  combats  t'attendent  encore  pour   la  foi   du 
hnst.  Dans  trois  jours  tu  me  suivras,  comme  le   lévite 
lit  le  prêtre.  Et,  en   attendant,   reçois   les    trésors   de 
Église,  et  dislnbue-les  à  qui  bon  te  semblera  !  »  Laurent 
Stribua  ces  trésors  aux  chrétiens  pauvres.  Et  le  pré- 
l  Valérien  voyant  que  Sixte  refusait    de  sacrifier  aux 
oies,  ordonna  qu'il  eût  la  tête  tranchée.  Or,  comme  on 
conduisait  au  supplice,  de  nouveau  saint  Laurent  cou- 
.'  der"ère  lui  en  lui  disant  :  «   Ne   m'abandonne  pas 
ml  père,  car  j'ai  déjà  dépensé  les  trésors  que  tu  nias 
nus  !  »  Sur  quoi  les  soldats,  l'entendant  parler  de  tiv- 
rs,  s'emparèrent  de  lui.  Puis  ils  tranchèrent  la  tête  de 
Kte  et  celles  de  ses  deux  compagnons. 
H.  Le  même  jour,  l'Eglise  célèbre  la  fête  delà  Transfi- 
jration    du    Seigneur.   Et  certaines  églises    célèbrent 
SSi   la   fête   du  Sang  du    Christ   avec  le   vin    nouveau 
«quelles  peuvent   s'en  procurer;  et  le   peuple  com- 
mi(>  de   ce  vin.    Cela  se  l'ail  en  souvenir  de   ce  que 
wnt   la    Cène,    le    Seigneur  a   dit    à   ses    disciples  : 
Maintenant  je   ne  boirai  plus  de  ce  jus  de  la   vigne 
'qu'a  ce  que  j'en  boive  du  nouveau  dans  1,.    royaume 
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de  mon  père.  »  On  dit  cependant  que  ce  n'est  point  ce 
jour-là  qu'eut  lieu  la  transfiguration,  mais  qu'elle  fut 
seulement,  ce  jour-là,  révélée  par  les  apôtres.  Elle  eut 
iieu,  en  réalité,  au  commencement  du  printemps  ;  mais 
défense  fut  faite  aux  disciples  d'en  parler,  et  ce  n'est 
que  ce  jour-là  qu'ils  la  révélèrent.  C'est  du  moins  ce 
qu'on  lit  dans  le  livre  appelé  Mural. 


LIX 


SAINT  GEORGES,  martyr 

(23  avril) 

1.  Georges  était  originaire  de  Cappadoce,  et  servait  dans 
l'armée  romaine,  avec  le  grade  de  tribun.  Le  hasard  d'un 
voyage  le  conduisit  un  jour  dans  les  environs  d'une  ville 
de  la  province  de  Libye,   nommée  Silène.   Or,  dans  un 
vaste  étang   voisin   de'  cette   ville  habitait    un  dragon 
effroyable  qui,  maintes  fois,  avait  mis  en  fuite  la   foule 
armée  contre  lui,  et  qui,  s'approchant  parfois  des  murs 
de  la  ville,  empoisonnait  de  son  souffle  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  à  sa  portée.  Pour    apaiser    la  fureur   de  ce 
monstre    et   pour   l'empêcher    d'anéantir   la    ville   tout 
entière,  les  habitants  s'étaient  mis  d'abord  à  lui  offrir,  tous 
les  jours,  deux  brebis.  Maisbientôt  le  nombre  des  brebis 
se  trouva  si  réduit  qu'on  dut,  chaque  jour,  livrer  au  dra- 
gon une  brebis  et  une  créature  humaine.  On  tirait  donc 
au  sort  le  nom  d'un  jeune  homme  ou  d'une  jeune  fille; 
et  aucune   famille   n'était  exceptée  de  ce  choix.  Et  déjà 
presque  tous  les  jeunes  gens  de  la  ville  avaient  été  devc 
rés  lorsque,  le  jour  même  de  l'arrivée  de  saint  George 
le  sort  avait  désigné  pour  victime  la  fille  unique  du  ro 
Alors  ce  vieillard,  désolé,  avait  dit:  «  Prenez  mon  or  ( 
mon  argent,  et  la  moitié  de  mon  royaume,  mais  rendez- 
moi  ma  fille,   afin    que  lui  soit  épargnée    une   mort    si 
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affreuse!  ->  Mais  son  peuple,  furieux,  lui  répondit  :  <•  Ces! 
toi-même,  ô  roi,  qui  as  l'ail  cet  édil  ;  et  maintenant  qu< 
cause  de  lui,  tous  nos  enfants  ont  péri,  tu  voudrais  que 
l;l  Glle  échappât  à  la   loi?  Non,    il  faut  qu'elle    péris 
comme  les  autres,  ou  bien  nous  te  brûlerons  avec  toute 
ta  maison!  »  Ce  qu'entendant,  le  roi  fondit  en  larmes,  et 
dit  à  sa  fille:  «  Hélas,  ma  douce  enfant,  que  ferai-jede  toi  ? 
Et  ne  me  sera-t-il  pas  donné  de  voir  un  jour  tes  noces?» 
Après  quoi,  voyant  qu'il  ne  parviendrait  pas  a  obtenir 
le  salut  de  sa  fille,  il  la  revêtit  de  robes  royales,  la  cou- 
vrit de  baisers,  et  lui  di(  :  «  Hélas,  ma  douce  enfant,  j'es- 
pérais voir  se  nourrir  sur  ton    sein  des  enfants  royaux, 
et  voici  que  tu  dois  nie  quitter  pour  aller  servir  de  pâture 
à  cet  horrible  dragon!  Hélas,  ma  douce  enfant,  j'espérais 

pouvoir  inviter  a  1rs  aoces  tous  les  princes  du  pays,  et 
orner  de  perles  mon  palais,  et  entendre  le  son  joyeux  des 
orgues  et  des  tambours:  et  voici  que  je  dois  t'envoyer  a 
ce  dragon  qui  doit  te  dévorer!  «  Et  il  la  renvoya  en  lui 
disant  encore  :«  Hélas,  ma  tille,  que  ne  suis-je  mort 
avant  ce  triste  jour!  »  Alors  la  jeune  fille  tomba  aux 
pieds  de  son  père,  pour  recevoir  sa  bénédiction:  après 
quoi,  sortant  de  la  ville,  elle  marcha  vers  l'étang  où  était 
le  monstre. 

Saint  Georges,  qui  passait  parla,  la  vit  toute  en 
larmes,  et  lui  demanda  ce  qu'elle  avait.  Et  elle:  «  Bon 
jeune  homme,  remonte  vite  sur  ton  cheval  et  fuis,  pour 
ne  pas  mourir  de  la  même  mort  dont  je  vais  mourir!» 
Kl  saint  Georges:«  Ne  crains  point  cela,  mon  enfant, 
mais  dis-moi  pourquoi  lu  pleures  ainsi,  sous  les  yeux  de 
cette  foule  qui  se  tient  debout  sur  le.  murs?  •  Et  elle  : 
■  \  ce  que  je  vois,  bon  jeune  homme,  tuas  le  cœurgéné- 
i''i'\.  «'t  tu  veux  périr  avec  moi!  Mais,  je  t'en  supplie, 
enfuis-toi  au  plus  vite!  »>  El  Georges:  Je  ne  partirai 
l)oml  d'ici  que  tu  ne  m'aies  «lit  ce  que  lu  Uors,   la 

feune  'die  lui  raconta  toute   son    histoire.  ■  |    <  3  lui 

lit  :  «  Mon  enfant,  sois  sans  crainte,  car,  au  nom  du  Christ, 
fc  te  secourrai!»  Maiselle:  «  Vaillant  chevalier,  hâte-toi 
lete  secourir  toi-même,  pour  ne  point  périr  avec  moi! 
C'est  assez  que  je  sois  seule  à  périr!» 
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Et  pendant  qu'ils  parlaient  ainsi,  le  dragon  souleva 
sa  tète  au-dessus  de  l'étang.  La  jeune  fille,  toute  trem- 
blante, s'écria  :  «  Fuis,  cher  seigneur,  fuis  au  plus  vite  !  » 
Mais  Georges,  après  être  remonté  sur  son  cheval  et 
s'être  muni  du  signe  de  la  croix,  assaillit  bravement  le 
dragon  qui  s'avançait  vers  lui  et,  brandissant  sa  lance  et 
se  recommandant  à  Dieu,  il  fit  au  monstre  une  blessure 
qui  le  renversa  sur  le  sol.  Et  le  saint  dit  à  la  jeune  fille  : 
«  Mon  enfant,  ne  crains  rien,  et  lance  ta  ceinture  autour 
du  cou  du  dragon!  »  La  jeune  fille  lit  ainsi,  et  le  dragon, 
se  redressant,  se  mit  à  la  suivre  comme  un  petit  chien 
qu'on  mènerait  en  laisse. 

Mais,  en  le  voyant  s'avancer  vers  la  ville,  les  habitants 
épouvantés  prirent  la  fuite,  bien  certains  que  tous  allaient 
être  dévorés.  Saint  Georges  leur  fit  signe  de  revenir,  et 
leur  dit  :  «  Soyez  sans  crainte,  carie  Seigneur  m'a  permis 
de  vous  délivrer  des  méfaits  de  ce  monstre!  Croyez  au 
Christ,  recevez  le  baptême,  et  je  tuerai  votre  persécu- 
teur !  »'  Alors  le  roi  et  tout  son  peuple  se  firent  baptiser  ; 
on  baptisa,  ce  jour-là  vingt  mille  hommes  ainsi  qu'une 
foule  de  femmes  et  d'enfants.  Et  saint  Georges,  tirant 
son  épée,  tua  le  dragon,  qui  fut  emporté  hors  de  la  ville 
sur  un  char  attelé  de  quatre  paires  de  bœufs.  Et  le  roi 
lit  élever,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Georges,  une  immense  église,  de  laquelle  jaillit  une 
source  vive  dont  l'eau  guérit  toutes  les  maladies  de  lan- 
gueur. Le  roi  offrit  aussi  à  saint  Georges  une  grosse 
somme  d'argent;  mais  le  saint,  sans  rien  prendre  pour 
lui,  la  fit  distribuer  aux  pauvres.  Il  enseigna  ensuite  au 
roi  quatre  choses  :  Il  lui  appprit  :  1°  à  avoir  soin  de 
l'église  de  Dieu  ;  2°  à  honorer  les  prêtres  ;  3°  à  suivre 
assidûment  les  offices  divins  ;  4°  à  garder  toujours  le 
souvenir  des  pauvres.  Après  quoi,  ayant  encore  embrassé 
le  vieux  roi,  il  prit  congé  de  lui. 

D'autres  auteurs  racontent  cependant  l'histoire  d'une 
autre  façon.  Ils  disent  que,  au  moment  où  le  dragoit 
s'avançait  pour  dévorer  la  jeune  fille,  saint  Georges, 
ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  se  jeta  sur  lui  et  le  tua  du 
coup. 
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H-  En  ce  temps-la,  sous  le  règne  de  Dioclétien  el  Maxi- 
mien, Le  préfet  Dacien  ouvrit  contre  les  fidèles  une  per 
secution  si  violente  que,  dans  l'espace  d'un  mois,  dix- 
sept  mille  d  entre  eux  reçurentla  couronn martyre 

et  que  beaucoup  d'autres,  à  force  ,1e  souffrir  dans  les 
tourments,  fléchirent  et  se  résignèrent  à  sacrifier  aux 
■doles.  Le  que  voyant,  saint  Georges,  éperdu  de  douleur, 

s l,ou.,lla  de  tous  sesbiens,  rejeta  ses! ils  guerriers 

P°u.r  '■";"";■  le  manteau  des  chrétiens,  et,  s'élancant  au 
milieu  de   lu  place  publique,   s'écria:.,  Tous  vos  dieux 

ne  «ml  que  des  démons;  et  c'esl  notre  Soi-, ,,„;  a 

^to  ciel  et  la  terre!»  Le  préfet,  irrité,  lui  dit  :«  Com- 
ment oses-tu,  présomptueux,  blasphémer  contre  nos 
d'eux!  Qui  es-tu,  et  d'où  viens-tu?»  Et  saint  Georges- 
"Jem,°  nomme  Georges,  je  descends  d'une  famille  noble 
'   «  Cappadoceet,  avec  l'aide  de  monDieu.j'aicombattu 

Jeetane;  mais ,  maintenant  j'ai  renoncéàtoul  , rser- 

•      m  s  .b|,;men   le  Die.,  duciel.  «Alors  le  préfet  ne  , - 

^  le  fléchir  le  fit  étendre  sur  un  chevalet  et  ord !,,„, 

ous  ses  membres  fussent  déchirés,  l'un  après  l'autre,  par 
Jts  ongles  de  fer;  il  lui  fit  aussi  brûler  le  corps  avec  des 
^he.  ardentes,  et  fit  frotter  avec  du  sel  les  plaies  par 
:;Z 'nt  «es  entrailles.  Mais,  la  nuit  suivante,  le Sei- 
gneur apparut  a  saint  Georges  avec  une  grande  lumière 

'tl"l'v'' erta  s.  doucement,  par  sa  visi i  par  se 

Proies,  que  toutes  les  souffrances  lui  parurent  légères 
^Dacien,  voyant  que  les  tourments  n'avaienl    point  de 
"  '  M"  ll»,  fit  venir  un  magicien,  et  lui  dit  :«  Ces  chré- 
ensont  des  sortilèges  qui  leur   adoucissent  les  tour- 
ments et  les  rendent,  intraitables.»  Et  le  magicien  répon- 
•■■  Sijene  parviens  pasàavoir  raison  des  sortilèges 
«e  Georges,  je  consens  que  tu  m'ôteslavie!   ,  Sur  quoi 

rèn7'rfi;nv0qué  ses  dieux,  il  versa  du  poison  Tu 

'"•'l   '"  l,""v  ne  vin  à  sainl  Georges-  celui  ci  !, 

M  enfaisanl  un  si- |e  ,.,,,;,    ,.,  „■  „gf    „ """-"  "' 

,„.,l  i  .   .  e,     ll   '  ""v  '  '  "  en  souffrit    aucun 

^'D0^^en  m't  anrs  d ans  le  vin  une  dose  plus  forte 

,""""■ I^"1""''1--  el  butlevin 

^a"s  d;°'rancun  mal.  Ce  que  voyant,  le  magiciensepros- 
Fna  a  ses  pieds,  le  supplia  en  pleurant  de  lui  pardon- 
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ner  et  demanda  à  devenir  chrétien:  le  préfet  lui  lit  cou- 
per la  tête  peu  de  temps  après.  Quant  à  saint  Georges,  il 
le  fit  placer  sur  une  roue  qu'entouraient  de  toutes  parts 
des  glaives  à  deux  tranchants  ;  mais  la  roue  se  brisa  au 
premier  mouvement,  et  saint  Georges  fut  retrouve  sain 
et  sauf  où  on  l'avait  mis.  Dacien  le  fit  alors  plonger  dans 
une  chaudière  de  plomb  fondu  ;  mais  lui,  ayant  lait  le 
signe  de  la  croix,  il  n'éprouva  que  la  sensation  d  un  bain 

rafraîchissant.  ,     . 

Alors  Dacien,  voyant  que  menaces  et  tortures  étaient 
sans  prise  sur  lui,  pensa  l'amollir  par  des  flatteries  et 
lui  dit  •  «  Tu  vois,  mon  cher  Georges,  quelle  est  la  man- 
suétude de  nos  dieux,  qui  te  laissent  patiemment  blas- 
phémer contre  eux,  et  qui  n'en  restent  pas  moins  prêts  a 
te  favoriser  pour  peu  que  tu  consentes  à  te  convertir  .  b  aïs 
donc  ce  que  je   te  conseille,  mon    cher  enfant,  renonce 
à  ta  superstition  et  sacrifie  à  nos  dieux,  afin   d  obtenir 
d'eux   et   de   nous   d'immenses  honneurs  !  »    Et     saint 
Georges  lui  répondit  en  souriant  :  «  Pourquoi  n'as-tu  pas, 
dès  le  début,  cherché  à    me   persuader   par   de  douces 
paroles    plutôt   que   par    des   tourments?  Soit,  je   suis 
prêt  à  faire  ce   que    tu    me  conseilles!  »  Dacien,  tout 
joyeux  de  cette  promesse,  fit  annoncer  à  son  de  trompe 
que  tout  le  peuple  eût  à  se  rendre  au  temple,  où  Georges, 
après  une  longue    résistance,  allait   enfin  sacrifier  aux 
dieux.  Toute  la  ville  fut  pavoisée  comme  pour  une  lete, 
et  des   milliers  de  personnes  se  pressèrent  devant   le 
temple.  Et  Georges,  dès  qu'il  y  fut  entré,    s'agenouil  a 
et  pria  le  Seigneur  de  détruire  sur-le-champ  ce  temple 
avec  ses  idoles.  Et  sur-le-champ  un  feu,  tombant  du  ciel, 
brûla  le  temple,  les  idoles  et  les  prêtres;  et  la  terre,  s  en- 
trouvrant, engloutit  leurs  restes.  C'est   de  ce  miracle 
que  parle  saint  Ambroise  quand  il  nous  dit  :  «  Georges, 
le  fidèle  soldat  du  Christ,   en  un  temps   ou  le  christia- 
nisme était  cache,  seul  osa   courageusement  proclamer 
sa  foi  dans  le  Fils  de  Dieu.  Et  la  grâce  divine,  lui  donna 
en    récompense,    une  telle    fermeté    qu'il   brava    mil  e 
menaces  et  mille  tortures.  O  bienheureux  et  admirable 
combattant  de  Dieu  !    Et  non  seulement  il  ne  se   laissa 
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poinl  séduire  par  l'offre  du  pouvoir  temporel,  mais,  se 
jouant  de  son   persécuteur,  il  anéantit  le  temple   avec 
toutes  ses  idoles.  «  Alors  Dacien  se  fit  amener  Georges 
et  lui  dit  :  «  |>ar  quels  maléfices  as-tu  osé,  scélérat    com- 
mettre un   tel  forfait?       Et    Georges:  «  Maître  '  tu  te 
trompes.  Viens  avec    moi  dans    an  autre  temple'    el  lu 
me  verras  sacrifier  aux  idoles!  »   Et  lui:  «  Je  devine  ta 
ruse  !  tu  veux  me  faire  périr,  comme  tu  as  fail  déjà  périr 
mon  temple  et  mes   dieux  !  >»  Alors  Georges:  '«  Mais 
malheureux,  si  tes  dieux  nom.  pas  pu   se  secourir  eux 
mêmes,  comment  pourraient-ils  t'être  d'aucun  secours  ?  , 
Dacien,   exaspéré,  dit    à    sa  femme   Alexandrie'   «Je 
mourrai  de  dépit,  car  cet  homme  est  plus  fort  que  moi  !  » 
Mais  elle:  «  Tyran  sanguinaire,  ne  t  ai-je  pas  dit  de  ne 
plus  tourmenter  les  chrétiens,  parce  que  leur  Dieu  com- 
ballait  pour  eux?  Sache  maintenant  que,   moi  aussi    je 
veux  devenir  chrétienne  !  »  Le    préfet,    étonné,  s'écria  : 
i  Comment?  Toi-même  tu  t'es   laissée  séduire?  »   Et  il 
la  fit  suspendre   par  les   cheveux  et   battre  de  verges 
Et  elle,    pendant    qu'on    la    battait,  dit    à    Georges: 
I  Georges,  lumière  de  vérité,  (pie  penses-tu  qu'il  advienne 
le  moi,    .,11.  vais  mourir  sans  avoir  été   régénérée  par 
1  eau  du  baptême?  »  Et  Georges  :  «  N  aie  point  dédoub- 
lée sujet,  ma  fille,  car  l'effusion  de  ton  sang   te   tiendra 
jeu  de  baptême  et  te  vaudra  la  couronne  céleste  !  »  Uors 
Alexandrie,  après  avoir  prie  le  Seigneur,  rendu  l'âme 
£  esl  ce  qu  atteste  saint  Ambroise  et  il  ajoute  que  «  cet 
teemple  nous  prouve  que  le  martyre  permet,   a   défaut 
du  baptême,  de  posséder  le  royaume  des  cieux  » 
nlr    [endemain,   Dacien   ordonna    que  saint    Georges 
1,11  h;a',lr  Par  toutela   ville,   puis  décapité.  Kl  le    saint 
pna  D.eu  que  quiconque  implorerait  son   aide  obtînl  la 
réalisât.,,.,  de  son  désir  ;  el  une  voix  divine  se  fil  entendre 
T"  h"  dit  que  sa  prière  était  exaucée.  Puis,  ayant  fini 
»  prier,  saint  Geogres  eut  la  tète  tranchée.  Quant   à 
)ar,,;,K  comme  il  quittait  le  lieu   du  supplier  pour  ren 
werdans  son  palais.  le  feu  du  ciel  tomba  s...-  lui   et  le 
consuma  avec  ses  ministres. 
III-  Grégoire  de  Tours  raconte  que  des  moines  qui  por- 
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laienl  des  reliques  de  saint  Georges,  et  qui  s'étaient  arrê- 
tés en  route  dans  un  certain  oratoire,  ne  purent  soulever 
la  châsse  où  étaient  ces  reliques,  aussi  longtemps  qu'ils 
n'en  eurent  pas  laissé  une  partie  dans  cet  oratoire. 

IV.  On  lit  dans  l'histoire  d'Antioche  que,  durant  la  croi- 
sade, comme  les  chrétiens  allaient  assiéger  Jérusalem, 
un  jeune  homme  merveilleusement  beau  apparut  à  un 
prêtre.  Il  lui  dit  qu'il  était  saint  Georges,  chef  des  armées 
chrétiennes,  et  que  si  les  croisés  emportaient  de  ses 
reliques  à  Jérusalem,  il  serait  là  avec  eux.  Et  comme 
les  croisés,  assiégeant  la  ville,  n'osaient  point  grimper 
aux  échelles  par  crainte  des  Sarrasins  qui  défendaient 
les  murs,  saint  Georges  se  montra  à  eux,  vêtu  d'une 
armure  blanche  qu'ornait  une  croix  rouge.  11  leur  fit 
signe  de  le  suivre  sans  crainte  à  l'assaut  des  murs.  Et 
eux,  ainsi  encouragés,  ils  repoussèrent  les.  Sarrasins 
et  conquirent  la  ville. 


LX 

SAINT  MARC,  évangéliste 

(25  avril) 

I.  L'évangéliste  Marc  était  de  la  tribu  de  Lévi  et  rem- 
plissait les  fonctions  de  prêtre.  Baptisé  par  saint  Pierre 
et  instruit  par  lui  dans  la  foi  chrétienne,  il  l'accom- 
pagna lorsque  ce  saint  partit  pour  Rome.  Et  là,  comme 
saint  Pierre  prêchait  l'évangile,  les  fidèles  prièrent 
Marc  de  mettre  par  écrit  le  récit  de  la  vie  du  Seigneur, 
de  façon  à  leur  en  laisser  un  souvenir  durable.  Marc 
écrivit  donc  ce  récit,  tel  qu'il  l'entendait  de  la  bouche 
de  son  maître  saint  Pierre  ;  et  celui-ci,  après  avoir  exa- 
miné son  travail  et  en  avoir  constaté  la  parfaite  exacti- 
tude, l'approuva  comme  pouvant  être  admis  par  tous  les 
fidèles. 
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Puis,  voyant  la  constance  de  Marc  dans  la  foi,  il  l'en- 
voya à  Aquilée,  où  sa  prédication  convertit  au  christia- 
nisme une  fouie  innombrable,  (il  où  l'on  conserve  aujour- 
d'hui encore,  très  pieusement,  un  manuscrit  de  son 
évangile  qui  passe  pour  écrit  de  sa  main.  Enfin  sain! 
Marc,  ayant  achevé  son  œuvre  à  Aquilée,  revint  à 
Rome,  emmenanl  avec  lui  un  citoyen  d'Aquilée,  Herma- 
£oras,  qu'il  avait  converti,  et  que  saint  Pierre,  sur  sa 
Recommandation,  consacra  évéque  de  sa  ville  natale 
Cet  Hermagoras  gouverna  dès  lors  son  diocèse  d'une 
pçon  exemplaire,  jusqu'au  jour  où,  pris  par  les  infidèles, 
il  reçut  la  couronne  glorieuse  du  martyre. 

Quant  à  Marc,  saint  Pierre  l'envoya  ensuite  à  Alexan 
ine,   où,    le   premier,  il  prêcha  la  parole   de   Dieu.  Le 
savanl,  juif  Philon  avoue  lui-même  que,  dès  son  arrivée 
dans  cette  ville,  une  multitude  d'hommes  se   trouvèrent 
ums  dans  la  foi  el  la  continence.   Papias,  évêque  d'Hié- 
lopolis,  a  d'ailleurs  résumé  en  heau  style  quelques-uns 
le  ses  sermons,  et  Pierre  Damien  nous  dil  de  lui  ■  «  Dieu 
lui  accorda    une  si  précieuse  laveur  que,   dès    son  arri- 
fe  :'   Alexandrie,   tous  ceux  qu'il    convertit  acquirenl 
auss.ini  une  perfection  de  mœurs  presque  monastique 
,',,  ;|  M'"»  lui-même  les  a  d'ailleurs  encouragés  non  seule- 
lent  par  ses  miracles,  mais  aussi  par  l'exemple  de  ses 
■ropres  mœurs.  Et  Dieu  lui  a  encore  permis  de  revenir 
Jprèssa  mort,  en  [talie,  de  (elle  sorte  que  la  terre  où  jj 
!  ecr,t  son    évangile  a   obtenu  l'honneur    de    posséder 
p    reliques.     Bienheureuse    es-tu,  Alexandrie    qui  as 
|e  empourprée  de  son  sang  triomphal!  Bienheureuse 
?-tu  Italie,  qui  as  été  enrichie  du  trésor  de  ses  restes'  •> 
relie  ctail  l  humilité  de  saint    Marc  qu'il  se  coupa    le 
pouce  afin  de  ne  pouvoir  pas  rire  ordonne  prêtre:  mai. 
mini  Pierre  passa  outre,  et  le  consacra  évêque  d'Alexan- 
,n<>:  0n  raconte  que,  en   arrivant  dans  relie    ville    son 
■?u'ier  se  rompil  el  qu'il  le  donna  a  réparer  à  un  save- 
ter  rencontré  sur  sa  rouie.  Le  savetier,  en  réparant    le 
»oulier,  se  blessa  grièvement  a  la  main  gauche,  sur  quoi 
-«■ma  :  <,  Ah!  Dieu  unique!  »  Ce  qu'entendant,  saint 
nareo.1  :  «  hn   vérité  le  Seigneur  bénit  mon  chemin 
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Puis,   ayant  fait  de  la  boue  avec  sa  salive,  il    ea    frotta 
la  main  du    savetier  et  aussitôt  la  guérit.  Cet  homme, 
étonné  de  sa  puissance,  le  fit   entrer  dans   sa  maison  et 
se  mit  à  lui  demander  qui  il  était  et  d'où  il  venait.  Saint 
Marc  lui  répondit  qu'il  était   le  serviteur   du  Seigneur 
Jésus.    Le   savetier    dit:    «Je    voudrais   bien  voir    ton 
maître!  »  Et  saint  Marc  lui  répondit:  «  Je   vais  te   le 
faire  voir  !  »  Puis  il  se  mit  à  Tévangéliser,  et  le  baptisa 
avec  toute  sa  maison.  Mais    bientôt   des  hommes   de  la 
ville,  apprenant   l'arrivée  d'un  Juif  qui  méprisait  leurs 
dieux,  lui   tendirent  des   pièges  ;   et  lui,  en  ayant   été 
informé,  il  créa  évêque  à  sa  place   l'homme    qu'il  avait 
guéri,   et  qui  s'appelait  Aniane  ;  après  quoi  lui-même 
se  rendit  en  Pentapole,  où  il  resta  deux  ans.  Il  revint 
ensuite  à  Alexandrie,  où  il  avait  construit  une  église  au 
bord  de  la  mer,  dans  l'endroit  qui  se  nomme  -l'Abattoir; 
et  il  trouva  que  le  nombre   des   fidèles   s'était   encore 
augmenté.  Mais   les  prêtres    des  faux  dieux  mirent  de 
nouveau  tout  en  œuvre  pour's'emparer  de  lui.  Et,  le  jour 
de  Pâques,  pendant  qu'il  célébrait  la  messe,  ils  l'entou- 
rèrent, lui  passèrent  une  corde  au  cou  et  le  traînèrent 
parles  rue  de  la  ville,  comme  un  bœuf  mené  à  l'abattoir. 
Ses  chairs  pendaient  jusqu'à  terre,  et  le  pavé  s'arrosait 
de  son   sang.  Dans  la  prison  où  on  l'enferma  ensuite,  il 
fut  consolé  par  des  anges  ;  et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
lui-môme  daigna  le  visiter    et  lui   dire  :  «  Que   la  paix 
soit  avec  toi,  Marc,   mon  évangéliste  !    Ne  crains  rien, 
car  je  suis  près  de  toi  pour  te  défendre.  »  Le  lendemain, 
les  prêtres  le  traînèrent  de  nouveau,  la  corde  au  cou,  à 
travers  la  ville.    Mais  au  moment  où  il  disait  :  Inmanm 
tuas  commendo  spiritum  meum!  il  rendit  son    âme  au 
Seigneur.  Cela  se  passait  sous  le  règne  de  Néron. 

Et  comme  les  païens  voulaient  brûler  le  corps  du 
martyr,  soudain  l'air  se  troubla,  la  grêle  s'abattit,  le 
tonnerre  mugit,  les  éclairs  jaillirent  ;  si  bien  que  cha- 
cun dut  prendre  la  fuite,  laissant  intact  le  corps  de  saint 
Marc,  que  les  chrétiens  se  hâtèrent  de  prendre  et  d  en- 
sevelir pieusement  dans  son  église.  Saint  Marc  avait 
un  long  nez,    des  sourcils  épais,    de  beaux  yeux,   une 
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barbe  touffue,  une  taille  moyenne  et  un  port  excellent. 
H  était  âgé  d'une  cinquantaine  d'années  lorsqu'il  souf- 
frit le  martyre.  Son  miracle  de  la  main  guérie  a  été  célé- 
bré par  saint  Ambroise. 

II.   L'an  du  Seigneur  468,  sous   le  règne   de  l'empe- 
teur  Léon,  les  \  énitiens  transportèrent  le  corps  de  saint 
Mme,  d'Alexandrie,  à  Venise,  où  l'on  construisit  en  l'hon- 
jfeur  du  saint  une  église  d'une  beauté   merveilleuse.  Ce 
fcrent  certains   marchands  vénitiens  qui,  se   trouvante 
Alexandrie,  obtinrent,  par  «1rs  prières  et  des  promesses, 
|ue  1rs  deux  prêtres    préposés  à  la  garde  du  corps  leur 
permissent  d'emporter  secrètement  le  corps  et  de  i'em- 
nener  a  Venise.  Mais  quand  ils  soulevèrent  la  pierre  du 
ombeau,  un  si  fort  parfum  se  répandit  par  toute  la  ville 
^Alexandrie  que  chacun  se  demandait  avec  étonnemenl 
roù  pouvait  venir  cette  douce  odeur.  Et  comme,  durant 
ç  voyage,  1rs  marchands  avaient  dit  à  l'équipage  d'un 
«tre  bateau  quel  était  Je  saint  corps  qu'ils  emportaient 
Iteceux,  des  hommes  de  cet  équipage  leur  dirent:  «  Peut- 
itre  les  Egyptiens  vous  ont-ils  trompés,  en  vous  donnant 
m  autre  corps  (pi,,  celui  de  saint  Marc  ?  »  Mais   aussitôt 
9 .vaisseau  où  était  le  corps  se   retourna   contre  l'autre 
aisseau,  fondit   sur  lui,  lui    lit    une   brèche,   et   aurait 
ehevé  de    l'anéantir  si"  tout  l'équipage   ne  s'était    em- 
pressé   de   proclamer  (pie   le  corps   était    bien    celui    de 
aint  Marc.  Une   autre  l'ois,  le   pilote  ayant    perdu   sod 
aemm,  dans  la  nuit,  ri  ne  sachant  plus  ou  se    trouvait 
rvaisseau,  sain!  Marc  apparut  au  moine  chargé  de  gar- 
erson  corps,  ri  lui  dit  :  «  \  adiré  aux  matelots  de  plier 
»"t  <!<>  suilr  1rs   voiles  pour  ralentir   la  course  du  vais 
V{,u-  l'a,,|;i  terre  est   toute  proche!  »  Les  matelots  sui- 
vent ce  conseil,  ri  bien  leur  en  prit  :  car  le  lendemain, 
apetit  jour,  ils  s'aperçurent  qu'ils  étaient  dans  le  voisi- 
age  d'une  île  sur  laquelle,   sans  la  protection  de  saint 
lare,  le  vaisseau  se  serait  brisé.  Et,  dans  tous  les  pays 
11  le  vaisseau  faisait  relâche,  1rs  habitants,  sans  qu'on 
îur  eut  rien  dit   du  trésor  qu'il   portait,  accouraient  en 
ecna"l   :  "  ()li   !  connue  VOUS  êtes    liruivux    de  pouvoir 
Orter   le    corps   de    saint    Marc  !   Laissei-nous    l'adore.' 
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pieusement  !  »>  Et  il  y  avait  sur  le  vaisseau  un  matelot  qui 
restait  incrédule  :  mais  le  diable  s'empara  de  lui  et  le 
tourmenta  jusqu'à  ce  que,  mis  en  présence  du  corps,  il 
eût  déclaré  qu'il  y  croyait.  Et  depuis  lors  cet  hommej 
ainsi  délivré  du  diable,  eut  pour  saint  Marc  une  dévotion 
toute  particulière. 

A  Venise,  le    corps  du  saint  fut    placé    sous  une   des 
colonnes  de    marbre  de  l'église;  et  un  petit  nombre  de 
personnes  seulement  furent  admises  à  connaître  l'endroit: 
où  il  était  déposé,  de  façon  qu'il  pût  être  gardé  plus  sûre-, 
ment.  Or  voici  que,  ces  quelques  personnes  étant  mortes, 
on  se  trouva  ne  plus  savoir  du  tout   où   était   déposé  le 
saint  trésor;  et  toutes   les  recherches  qu'on  fit  pour   le 
découvrir  restèrent  sans  effet.  Grande  fut  la  désolation, 
aussi  bien  parmi  les  laïcs  que  parmi  les  clercs.  La  foule 
tremblait  à  lapenséeque  son  saint  patron  avait  peut-être 
été  dérobé.  Un  jeune    solennel   fut    ordonné,    une  pro- 
cession parcourut  en  grande  pompe  toutes  les  rues  de 
Venise.  Et  voici  que,  à  la  vue   et  à  l'émerveillement  de 
tous,  les  pierres   de    Tune  des  -colonnes    s'ébranlent  et 
tombent,  mettant  à  découvert  le  caveau  où  est  caché  le 
corps.  Toute  la  ville,  ravie  de   bonheur,  remercie    Dieu 
d'un  tel  miracle,  et  depuis  lors,   le  jour  anniversaire  de 
ce  miracle  est  célébré  à  Venise  comme  une  fête  solen- 
nelle. 

III.  Un  jeune  homme  qui  avait  la  poitrine  rongée  par 
un  cancer  implora  l'assistance  de  saint  Marc  :  la  nuil 
suivante,  il  vit  en  rêve  un  pèlerin  qui  marchait  d'un  pas 
rapide  sur  une  route.  Le  jeune  homme  lui  ayant  demande; 
qui  il  était  et  pourquoi  il  marchait  si  vite,  le  pèlerin  ré- 
pondit qu'il  était  saint  Marc,  et  qu'il  courait  au  secoim 
d'un  vaisseau  en  danger;  après  quoi,  étendant  la  main, 
il  toucha  le  malade,  qui  se  réveilla  entièrement  guéri 
Or,  peu  de  temps  après,  un  vaisseau  entra  dans  le  por 
de  Venise;  et  l'équipage  raconta  que,  étant  en  danger 
il  avait  invoqué  saint  Marc,  qui  l'avait  secouru. 

IV.  Des  marchands  vénitiens  se  rendaient  à  Alexandrie 
dans  un  vaisseau  qui  appartenait  à  des  Sarrasins.  Un< 
tempête   s'étant   élevée,  les  marchands   sautèrent    dan 
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'""•  barque,  et,  àl'instanl  même  où  ils  sortaient  duvais- 
leau,  celui-ci  fut  englouti  par  les  vagues,  cl  fous  les 
Sarrasins  furent  noyés.  Seul,  l'un  d'entre  eux,  se  voyanl 
grès  de  périr,  invoqua  saint  Marc,  et  fit  vœu,  s'il  étail 
gauvé,  de  recevoir  le  baptême  dans  l'église  du  saint.  Et 
ïpssitôl  lui  apparut  un  étranger  tout  vêtu  de  lumière 
fii,  le  retirant  des  flots,  l'installa  dans  la  barqueavec  les 
vénitiens. 

Or,  cet  homme,  étant  arrivé  à  Alexandrie,  oublia  sa 
ptiraculeuse  délivrance  et  le  vœu  qu'il  avait  fait  en 
'change.  Mais  saint  Marc  lui  apparut  de  nouveau,  pour 
'ii  faire  honte  de  son  ingratitude  :  si  bien  que  Le  Sarra- 
fo,  tout  confus,  se  mit  en  route  pour  Venise,  où  il  reçut 
ivec  le  baptême  le  nom  de  Marc,  et  désormais  il  crul 
ferfaitement  au  Christ,  et  termina  sa  vie  dans  les 
'(unies  œuvres. 

V.  Un  homme  qui  travaillait  au  haut  du  campanile  de 
•int-Marc,  à  Venise,  perdil  pied  tout  à  coup  et  se  mit  à 
&nber;  mais  ayant  imploré  saint  Marc  pendant  sa  chute, 

pu1  s'accrocher  à  une  poutre  qu'il  trouva  devant  lui' 
^descendit  delà  sans  danger  le  long  d'une  corde  qu'on 
11  lança,  après  quoi  il  s'en  retourna  achever  son  travail. 

VI.  Un  fidèle  chrétien,  qui  étail  au  servie-  d'un  noble 
b  Provence,  avait  fait  le  vœu  de  visiter  le  tombeau  de 
uni  Marc,    mais  ne  pouvait  obtenir  de  son    maître  la 
émission  de    se  rendre  à  Venise.  Enfin,   sacrifiant  sa 
«"•  du  châtiment  corporel   à    sa    peur  de   la    disgrâce 
'leste,  il  partil  sans  demander  la  permission,  et  alla  prier 
i  tombeau  du    saint.    Quand  il    revinl   auprès   de  son 
aitre,  celui-ci,  furieux,  ordonna  de  lui  crever  les  yeux 
issitôl  ses  esclaves,  plus  cruels  encore  que  leur  maître! 
indirent  sur  le  sol  leur  pieux  compagnon,  et  se  mirent 

devoir  de  lui  crever  les  yeux  avec  des  pointes  de  fer 
ns  tout  leur  zèle  ne  leur  servail  àrien,  caries  pointesse 
ls;",>,,,   en  touchant  les  yeux.  Alors  le  maître  ordonna 

'''"•M"'1'  a  «'«"ips  ,1,'  hache  les  membres  du  malheu- 
ix,  et  de  lui  couper  les  pieds  ;  mais  le  fer  «les  haches 
mollissait  et  devenait  du  plomb.  Alors  le  maître  or- 
nnade  lui  briser  les  dents  avec  des  marteaux    de  fer 


23g  LA    LÉGENDE    DORÉE 

Mais  de  nouveau  le  fer  s'amollit,  comme  hébété  par  la 
puissance  de  Dieu.  Ce  que  voyant,  le  maître,  stupéfait,  se 
repentit,  demanda  pardon  à  l'esclave,  et  alla  prier  avec 
lui  au  tombeau  de  saint  Marc. 

VII.  Un  soldat  fut  si  grièvement  blessé  au  bras,  dans 
une  bataille,  qu'il  eut  la  main  presque  détachée.  Et 
médecins  et  amis  lui  conseillaient  de  se  la  faire  couper  : 
mais  il  hésitait,  ayant  honte  de  devenir  manchot,  car  il 
était  réputé  pour  très  adroit  de  ses  mains.  Il  demanda 
enfin  qu'on  lui  remît  en  place  la  main  pendante,  et 
qu  on  rattachât  avec  des  linges  :  après  quoi  il  invoqua 
l'aide  de  saint  Marc,  et  aussitôt  sa  main  recouvra  son 
ancienne  santé.  Seule  une  cicatrice  resta  toujours  vi- 
sible, pour  porter  témoignage  du  précieux  miracle. 

VIII.  Un  habitant  de  Mantoue,  ayant  été  faussement 
accusé'par  des  infâmes,  fut  mis  en  prison.  Il  y  était  de- 
puis   quarante  jours   et  s'ennuyait  fort,  lorsque  enfin, 
après  s'être  mortifié  par  trois  jours  déjeune,  il  invoqua 
l'appui  de  saint  Marc.  Aussitôt  le  saint  lui  apparut,  ei 
lui  dit  de  sortir  de  sa  prison.  Mais  l'homme,  jugeant  1 
chose  impossible,   crut  qu'il  avait  rêvé   et   ne  tint  nu 
compte  de  l'ordre  du  saint.  Une  seconde  fois,  puis  une 
troisième  fois,  le  saint  lui  apparut  et  lui  renouvela  soi 
ordre.  x\lors  le  prisonnier,  voyant  que  la  porte  de  Si 
cellule  était  ouverte,  sortit,  après  avoir  brisé  comme  d. 
l'étoupe  les  chaînes  de  ses  pieds.  Et  il  allait,  en  pieu 
jour,  au  milieu  des  gardiens  et  des  autres  habitants  d 
la  ville,  sans  que  personne  d'entre  eux  pût  le  voir.  ] 
parvint  ainsi  à  Venise,  où  il  s'empressa  d'aller  pieuse 
ment  rendre  grâces  au  tombeau  de  saint  Marc. 

IX.  Comme  toute  la  Pouille  souffrait  de  disette,  etqu 
la  pluie  s'obstinait  à  ne  point  tomber  pour  arroser  le  sol 
on  apprit  que  cette  calamité  venait  de  ce  que  les  hal 
tants  ne  célébraient  point  la  fête  de  saint  Marc.  Ils  s'en 
pressèrent  donc  d'invoquer  ce  saint,  avec  la  promes* 
de  célébrer  solennellement  sa  fête  ;  et  aussitôt  san 
Marc,  les  délivrant  de  la  sécheresse,  leur  accorda  un  a 
sain  et  la  pluie  qu'ils  désiraient. 
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SAINT  MARCELIN,  pape 

(26  avril) 

Saint  Marcelin,  pape,  gouverna  l'église  de  Rome  pen- 
dant neuf  ans  et  quatre  mois.  Sur  Tordre  de  Dioctétien 
et  de  Maximien,  il  fut  arrêté  et  mis  en  demeure  de  sa- 
crifier aux  idoles.  11  s'y  refusa  d  abord;  mais,  comme  011 
le  menaçait  de  diverses  tortures,  la  peur  de  la  souffrance 
lit  quil  consentit  à  sacrifier,  sur   l'autel,    deux   grains 
d  encens.    (Irande  fut  la  joie   des   infidèles,  mais  plus 
grande  encore  la  tristesse  des  fidèles.  Ceux-ci  se  rendent 
en   foule   auprès   de    Marcelin    et   lui    reprochent   son 
banque  de  courage;  et  Marcelin,  tout  confus,  demande 
I    «'"'o   jugé    par   rassemblée    des    évêques.    Mais    les 
frêques  lui  disent  :  «  En  ta  qualité  de  souverain  pontife 
aucun  homme  sur  terre  ne  saurail   être  ton  juge;  mais 
recueille-toi   en    toi-même,     et  juge-toi    de    ta   propre 
bouche!  »  Alors  Marcelin,  plein  de  repenti.-  et  pleurant 
imerement,    se  déposa  lui-même   de   ses  fondions    de 
*ipe;  mais  la  foule  s'empressa  de  le  réélire.  Ce  qu'ap- 
fenant,  les  empereurs  le  firent  do  aouveau  arrêter  «  la 
|mme,  cette  fois,  il  se  refusait  absolument  a  sacrifier 
jjx  dleux,  ils  ordonnèrent  qu'il   eûl   la  tête  tranchée- 
Ires  quoi,  leur  rage  s'accrut  à  tel  point  qu'en  un  seul 
■pis  ils  firent  périr  dix-sept  mille  chrétiens.  Quant  a 
[laivelin,  se  jugeant  indigne  de  la  sépulture  chrétienne 
!  aecrét;a>  avantde  mourir,  que  tous  ceux  qui  voudraient 
jnsevelir  seraient   excommuniés.    Et  ainsi   son  corps 
*sta  prive  de  sépulture  pendant  trente-cinq  jours.  Mais 
u  bout  de  ce  temps,  saint  Pierre  apparut  à  son  suce 
(nn'ï   ,('  pape  Marcel,  et  lui    dit  :  ,  Mon  frère  Marcel 
Purquoi  tardes-tu  à  m  ensevelir  ?  »  Et  Marcel  :  «  Mai. 
fcïtre ,  est-ce  que  vous.n'êtes  pas  enseveli  depuis  long- 
«mps  t  »  lu  I  apôt  .v  :  «  Je  me  considérerai  comme  n'étant 
|8  enseveli  aussi    longtemps  que    je  verrai  Marcelin 
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privé  de  sépulture.  »  Et  le  pape  :  «  Mais,  maître,  ne 
savez^vous  donc  pas  qu'il  a  excommunié  tout  ceux  qui 
penseraient  à  l'ensevelir?  »  Et  saint  Pierre  :  «  Ne  sais-tu 
pas  qu'il  est  écrit  que  celui  qui  s'humilie  sera  élevé  ?  Va 
donc,  et  ensevelis  Marcelin  au  pied  de  mon  tombeau  !  » 
Et  le  pape  fit  ainsi,  obéissant  à  l'ordre  de  l'apôtre. 


LXll 


SAINT  VITAL,  martyr 

(28  avril) 

Saint  Vital,  chevalier  consulaire,  eut  pour  fils,  de  sa 
femme  Valérie,  les  deux  saints  Gervais  et  Protais.  En- 
trant un  jour  dans  la  ville  de  Ravenne  en  compagnie 
d'un  juge  nommé  Paulin,  il  se  trouva  assister  à  l'exé- 
cution d'un  médecin  chrétien  qui  avait  nom  Urcisin.  El 
comme  celui-ci,  déjà  éprouvé  par  divers  supplices,  pa- 
raissait effrayé,  saint  Vital  lui  cria  :  «  Hé,  mon  frère  le 
médecin,   toi  qui  avais  l'habitude  de  guérir  les  autres, 
ne  te  laisse  pas  mourir  toi-même  de  la  mort  éternelle,  et 
ne  perds  pas  la  couronne  que  Dieu  t'a  préparée!  »  Ce 
quentendant,  Urcisin  reprit  courage,  et,  rougissant  de 
sa  lâcheté,  accepta  avec  joie  le  martyre  ;  et  saint  Vital, 
après  l'avoir  enseveli  chrétiennement,  refusa  d'aller  re- 
joindre  son   maître    Paulin.     Celui-ci,    furieux,    le   fit 
étendre  sur  un  chevalet.   Et  Vital  lui  dit  :  «  Comment 
peux-tu  croire,  insensé,  que  tu  parviendras  à  me  détour- 
ner de  ma  foi,  moi  qui  ai  souvent  empêché  les  autres 
d'en  être  détournés?  »  Et  Paulin  dit  à  ses  serviteurs  : 
«  Conduisez-le  au  temple,  et,   s'il  refuse   de  sacrifier, 
creusez  une  fosse  très  profonde,  jusqu'à   ce   que   vous 
ayez  trouvé  de  l'eau:  et  alors  ensevelissez-le  tout  vivant 
la  lête  en  bas  !  »  C'est  ce  qu'ils  firent,  et  ainsi  saint  \ital 
fut  enseveli  vivant,  sous  le  règne  de  l'empereur  Néron. 
Mais  le  prêtre  païen,  qui  avait  suggéré  aux  juges  1  idée 
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fie  cette  mort,  fut  aussitôt  envahi  par  un  démon.  Pendanl 

sept  jours  il  délira  sur  le  lieu  où  avait  été  ensevelie  sa 

victime,  disant  :  «  Tu  me  brûles,  Vital!  »  Et,  le  septièmi 

iour,  il  se  précipita  dans  le  fleuve  et  périt  misérable- 
ment. 

>  La  femme  de  sainl  Vital,  sainte  Valérie,  se  rendant  à 
Milan,  rencontra  des  païens  qui  sacrifiaient  aux  idoles 
fet  qui  l'engagèrent  à  prendre  sa  part  de  leur  sacrifice 
Mais  elle  répondit  :  «  Sachez  que  je  suis  chrétienne  et 
que  je  n  ai  pas  le  droit  de  me  mêler  à  vos  cérémonies'  » 
Alors  ces  hommes  se  jetèrent  sur  elle  et  la  battirent  s, 
cruellement  (pie  ses  serviteurs  l'emportèrent  à  Milan  à 
demi  morte,  et  que,  trois  jours  après,  son  àme  s'envola 
joyeusement  vers  le  Seigneur. 
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SAINT  PIERRE  LE  NOUVEAU,  martyr 

(29  avril 

I-  Pierre  le  Nouveau,  martyr,  de  Tordre  des  Frères 
Prêcheurs,  naquit  dans  la  ville  de  Vérone.  De  même 
I"  une  lumière  brillante  jaillissant  de  la  fumée,  ou  qu'un 
ys  blanc  surgissant  parmi  des  ronces,  ou  qu'une  rose 
lepanouissant  entre  des  épines,  ce  grand  confesseur 
le  la  foi  naquit  de  parents  aveuglés  par  l'erreur  :  car 
gn  père  et  sa  mère  appartenaient  tous  deux  à  la  secte 
Jérétique,  dont  lui-même  sut,  dès  l'enfance,  se  tenir  a 
écart. 

Il  avait  sept  ans,  et  revenait  un  jour  de  l'école,  lorsque 
fn  oncle,  hérétique  comme  ses  parents,  lui  demanda 
f  que  ses  mailres  lui  apprenaient.  L'enfant  répondit 
lu  lls  lm  apprenaient  à  dire:  «  Je  crois  en  Dieu  père 
<*it-puissant,  créateur  du  ciel  et  delà  (erre,  eh-  «  Sur 
[uml  oncle:  «  Ne  dis  pas  que  Dieu  est  le  créateur  du 
iel  et  de  la  terre,   car  ce  n'est  pas  Dieu,  mais  le  diable, 
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qui  a  crée  toutes  les  choses   qui  se  voient!  »  Mais  Ten- 
fant  répondit  qu'il  préférait   dire  comme  on  le  lui  avait 
appris    à   l'école,  et  croire  à   ce  qu'il  avait  lu  dans  les 
livres  saints.  En   vain  son   oncie  s'efforçait   de  le  con- 
vaincre, à  grand  renfort  d'autorités  de   sa  secte:  ren- 
iant,  plein  de  l' Esprit-Saint,  retournait  contre  lui  tous 
ses  arguments,  le  frappant  ainsi  de  son  propre  glaive, 
sans  lui  laisser   d'issue    par   où   s'échapper.  Et  l'oncle, 
furieux  de  se  voir  confondre  par  un  enfant,  se  plaignit 
au  père  du  petit  Pierre,  insistant  pour  que  celui-ci  quit- 
tât  aussitôt   l'école    qu'il    fréquentait.    «  Je    crains,  en 
effet,  disait-il,  que  ce  Pierrot,  ses  études  achevées,  se 
rallie  à  l'odieuse  église  de  Rome,  et  aide  par  là  à  détruire 
notre  foi  !  »  En  quoi  cet  hérétique,  à  son  insu,  se  montra 
bon  prophète,  car  Pierre  était  en  etï'et  destiné  à  détruire 
la  perfide  hérésie  d'Arius.  Mais  Dieu  fit  en  sorte  que  le 
père  refusa  de  suivre  le  conseil  de  son  frère,  se  disant 
qu'il  pourrait  toujours  ramener  son  fils  aux  doctrines  de 
sa  secte  lorsque  l'enfant  aurait  achevé  son  éducation.  (1 
l'enfant,  jugeant   que    c'était  chose  peu    sure  d'habiter 
avec  des  scorpions,  et  dédaignant  le  monde,  et  haïssant 
Terreur  de  ses  parents,   s'empressa,   dès    sa   sortie    de 
l'école,  d'entrer  dans  l'ordre  des   Frères  Prêcheurs.  Le 
pape   Innocent   nous    dit   à   ce  sujet,   dans  son  épître: 
«  Renonçant  de  bonne  heure  aux  mensonges  du  monde, 
le  bienheureux  Pierre  s'affilia  à  Tordre  des  Prêcheurs.  11 
y  passa  près  de  trente  ans  et  lutta  vaillamment  pour  1 
défense  de  sa  foi,  jusqu'au  jour  où  ses  ennemis,  exaspé 
rés  des  coups  qu'il  leur  portait,  lui  fournirent  ToccasioTf 
d'un  enviable  martyre.  Et  ainsi  Pierre,  s'appuyant  sur  h 
pierre  do  la  foi,  s'éleva  enfin  jusqu'au  trône  du  Christ 
Toute  sa  vie,  aussi,  il  garda  intacte  la  virginité  de  soi 
corps   et  de  son  àme,  et  jamais   il  n'éprouva  l'atteint 
d'aucun  péché  mortel,  suivant  ce  qu'ont  attesté  ses  cou 
fesseurs.  Et  toute  sa  vie  il  mortifia  sa  chair  en  s'abste 
nant  de  tout  excès  de  nourriture   ou  de  boisson.  Et,  d 
peur  que,  durant  son  repos,  il  ne  lût  tenté  de  succombe 
aux    pièges    de  l'ennemi,    il   s'exerçait  sans  relâche^ 
déî'endre^a'  »      La  nuit  même,  après  un  court  sommeil 
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11  M;  ,,'v;,iL  eJ  étudiait  les  vérités  du  dogme.  Quant    à 
ses  journées,  il  les  employai!  à  prêcher  contre  les  tenta- 
tions du  monde,  ou  bien  à  recevoir  des  confessions,  ou 
bien  a  réfuter  par  d'excellentes  raisons  la  doctrine  em- 
poisonnée  des  hérétiques,    el    l'on  sait   combien,  avec 
laide  de  Dieu,  il  parvint  a  briller  dans  ces  réfutations 
l  ieux,    humble  el   doux,   obéissant,    patient,    plein    de 
chante  et  de  compassion,  il  attirait  à  lui  tous  les  cœurs 
par  le  parfum  môme  de  ses  vertus.  El  dans  l'ardeur  de 
-a  loi,  il  suppliait  le  Seigneur  de  ne  point  l'ôter  de  ce 
monde  autrement  qu'en  l'autorisant  à  boire  le  calice  de 
la  passion:  et  sa  prière  finit  par  être  exaucé 

II.  Nombreux  furent  les  miracles  qu'il  Ht  de  son  vivant 
Lomme,  un  jour,    à    Milan,  il  interrogait    un    évêque 
hérétique     que   les   fidèles    avaient  fait  prisonnier     et 
comme  nombre  d'évêques,  de   prêtres  et  d'habitants  de 
la  ville   se   trouvaient  réunis  autour  de  lui,    et  comme 
(«■(te  foule   souffrait   d'une    chaleur  torride,  l'hérétique 
s  ecna  en  présence  de  tous  :    «  O  Pierre,    si  lu  es  aussi 
saint  que  1  affirme  ce  peuple  si upide,  pourquoi  le  laisses- 
tu  étouffer   de   chaleur,    et   ne   demandes-tu  pas  à  ton 
Dieu  d  envoyer  un    nuage    qui    rafraîchisse  l'air  ?»  El 
1  ierre  lui  répondit:  «  Si  tu  veux  promettre  de  renoncer 
a  ton  hérésie  el  de  te  convertir  à  la  foi  catholique,    ie 
prierai  Dieu,  et  il  fera  ce  que  lu  demandes!  »  Alors  Ions 
lesheretiques  qui  entouraient  leur  évêque  lui  crièrent' 
«Iromets,    promets!  »    Ils  croyaient,    en  effet,  impos- 
slM,,  le  miracle  annoncé  par    Pierre,    car   on    ue  voyail 
pas  au  ciel  I  ombre  même  du  moindre  nuage,  lu    au  con- 
traire, les  catholiques  s'affligeaienl  de  la  proposition  de 
nerre,  craignant  qu'un  échec  ne  nuisît  aux  intérêts  de 
euri.u    M    comme   l'hérétique    refusait  de    sWa< 
lierre  lui  dit,  d'un  ton  plein  de  confiance  :«  N'import  ; 
!nn.que  I-    vrai  Dieu,    créateur  des   choses  visibles  el 
«visibles,  se  montre  ici  pour  la  consolation  des  fidèles  el 
£  confusion  des  hérétiques,  je  le  prie  «le   faire   en  sorte 
y*™   nuage  vie,,,,,  se  place,  entre    I,    soleil  el  cette 
Pile!  „    Apres  quoi  i]  fil  le  signe  de  la  croix,  el  aussi- 
B*11»  nuage  se  déploya  au  ciel;  et,  pendanl  une  grande 
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heure,  ce  nuage  abrita  la  foule  de  la  chaleur  du  soleil,  à 
la  manière  d'un  pavillon. 

[II    On  conduisit  un  jour  vers  saint  Pierre,  a  Milan, 
un  homme  nommé  Asserbus,  qui,  depuis  cinq  ans,  était 
paralysé  au  point  de  devoir  être  traîné  dans  un  petit 
chariot.  Saint  Pierre  fit  sur  lui  le  signe  de  la  croix    et 
aussitôt  le  paralytique  se  releva  guéri.  Et  le  saint  ht 
encore,    de    son  vivant,    bien    d'autres   miracles,    dont 
quelques-uns  nous  sont  rappelés  par  le  pape  Innocent 
dans Vépître  déjà  citée.  Telle  l'histoire  d'un  jeune  homme 
noble  qui  avait  dans  la  gorge  une  horrible  tumeur,  1  em- 
pêchant de  parler  comme  de  respirer  :  le  saint  fit  sur  lui 
le  si^ne  de  la  croix  et  le  couvrit  de  son  propre  manteau 
et  aussitôt  il  le  guérit.  Et  plus  tard  le  même  noble,  sou- 
frant de  douleurs  internes,  et  se  voyant  menace  de  mort, 
se  fît  apporter  ce  manteau,  qu'il  avait  conserve.  A  peine 
s'en  fût-il  couvert,  qu'il  vomit  un  ver  à  deux  têtes  et 
tout  noir  de  poils;   et  aussitôt  il  se  sentit  guen.  Une 
autre  fois,  saint  Pierre  rendit  la  parole  à  un  jeune  homme 
muet,  en  lui  introduisant  un  doigt  dans  la  bouche  et  en 
brisant  le  lien  qui  retenait  sa  langue. 

IV    Or   comme  la  peste  de  l'hérésie  sévissait  en  Lom- 
bardie,  et  que  déjà  plusieurs  villes  en  étaient  contami- 
nées, le  souverain  pontife  délégua  dans  les  diverses  par- 
ties de  la  province  des  inquisiteurs,  tous  appartenant  a 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  et  leur  confia  le  soin  de 
détruire  cette  peste  diabolique.  A  Milan  le  nombre  des 
hérétiques  était  particulièrement  grand    et  1  hérésie  y 
possédait  des  partisans  qui  joignaient  a  leur  influence 
politique  une  éloquence   pleine  de  ruses  et  un  savoir 
malfaisant.  Aussi  le  souverain  pontife,  connaissant  1  intré- 
pide bravoure  de  Pierre,  sa  fermeté,  et  son  éloquence,  le 
choisit  pour  mener  la  lutte  à  Milan  et  dans  le  Milanais, 
lui  concédant  à  cet  effet  autorité  plémère.  Et  le  saint, 
prenant  à  cœur  sa  mission,  harcelait  les  hérétiques  sans 
leur  laisser  de  repos;  il  confondait  leurs  arguments,  les 
réfutait,  leur  opposait  la  vérité  divine,  de  telle  sorte  que 
personne  ne  pouvait  résister  à  sa  sagesse  et  a  1  bsprit 
qui  parlait  par  lui.  Ce  que  voyant,  les  hérétiques,  cons- 
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ternes,  se  mirent  à  méditer  sa  mort,  avec  l'idée  qu'ils 
retrouveraient  la  paix  s'ils  parvenaient  à  se  débarrasser 
(I  un  aussi  vaillant  adversaire.  Et  un  jour,  comme  Pierre 
revenait  de  Corne  à  Milan,  il  reçut  en  chemin  la  palme 
du  martyre.  Le  pape  Innocent  raconte  que,  sur  la  roui-. 
le  saint  fut  assailli  par  un  hérétique  qui,  se  jetant  sur 
lui  comme  le  loup  sur  l'agneau,  lui  porta  à  la  tête  de 
cruelles  blessures.  Et  le  saint  ne  fit  entendre  ni  plainte 
ni  murmure,  mais  plutôt  s'offrit  en  victime  à  son  assas- 
sin,   et,   souffrant   patiemment,    se   contenta  de   dire   : 
«  Seigneur,  je  remets  mon  Ame  entre  tes  mains!  »  Api 
quoi  il  récita  encore  le  symbole  de  la  foi,  ainsi  que  l'ont 
rapporté  son  assassin  lui-même,  —  qui  tomba  aux  mains 
•  les  fidèles  peu  de  temps  après,  --et  un  frère  domini- 
cain qui  accompagnail   Pierre,  et  qui,  frappé  lui  aussi, 
survécut  quelques  jours  à  ses   blessures.  Puis,  voyant 
que  le   martyr  lardait  à  mourir,  l'assassin    lira  son  cou- 
teau et  lui  transperça  le  liane.  Ainsi  Pierre  eut  l'insigne 
bonheur  de  pouvoir  être  a  la  lois,  dans  cette  même  jour- 
née, confesseur,  martyr  et  aussi  prophète;  car  le  malin, 
au  moment  de  se  mettre  en  route,  comme  ses  frères  lui 
disaient  que,  fatigué  et  souffrant  de  la  fièvre,  il  aurait 
peine  à    aller  d'une  seule  traite  jusqu'à   .Milan,   il   leur 
avait  répondu  :  «  Si  je  ne  parviens  pas  jusqu'au  couvenl 
de  mes  frères,  saint  Simplicien  pourra  toujours  me  don- 
Pr  un  abri  pour  la  nuit.  Or,  le  soir,  lorsque  son  corps 
sacre  lut  ramené  à  Milan,  1rs  frères,  en  raison  de  la  fré- 
fcencede  la  foule,  se  trouvèrent  empêchés  de  le  con- 
fcire  jusqu'à  leur  couvent,  si  bien  qu'ils  ledéposèrenl 
lans    l'église   de    saint    Simplicien,    ou    il    resta   toute   la 
jml.   Mais  son  assassin  et  ses  complices  lurent  trompés 
lans  leurs  prévisions  :  cm-  Pierre,  par  son  martyre,  con- 
nbua  autant  et   plus  «pie  par  les  actes  de  sa   vie   a  con- 
Irtir  les  hérétiques.  Il  y  contribua  si  puissamment    par 
•'souvenir  de   ses  mérites  et    par   declalanis    miracles 

l!"'  l;i  plupart  des  hérétiques  renoncèrent  à  leurs  erreurs 
pur  rentrer  dans  le  sein  de  l'église  romaine.  La  ville  et 
•  comté  de  Milan  se  trouvèrent,  en  quelques  jours   pur- 

f8  do    '  ,'<>»'<'*"'-    El    bon    nombre  des   plus    influents    et 
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des  plus  fameux,   parmi  les  prédicateurs  de   l'hérésie, 
entrèrent  dans  Tordre  des  Prêcheurs,  ordre  qui,  aujour- 
d'hui  encore,    continue  à  lutter  énergiquement  contre 
l'hérésie.   Ainsi   notre    Samson,    en   mourant,  tua  plus 
de  Philistins  qu'il  n'en  aurait  tués  s'il  fût  resté  en  vie  1 . 
V.   Et,  après  sa  mort,  Dieu  permit  que  son  triomphe 
fût  illustré  par  de  nombreux  miracles,  dont  quelques-uns 
nous  sont  rapportés  par  le  pape  Innocent.  C'est  ainsi 
que,  plusieurs  fois,  les  lampes  suspendues  au-dessus  de 
son  tombeau,  s'allumèrent  d'elles-mêmes.    Un   homme 
qui,  étant  à  table,  dépréciait  la  sainteté  et  les  miracles 
de  'Pierre,   sentit   soudain   le  morceau  qu'il   mangeait 
s'arrêter  dans  sa  gorge  de  manière  qu'il  ne  pouvait  ni 
l'avaler  ni  le  rejeter.  Déjà  son  visage  avait  change  de 
couleur   déjà  il  devinait  l'approche  de  la  mort,  lorsque, 
se  repentant,  il  fit  vœu  de  ne  plus  jamais  employer  sa 
langue  à  mal   parler  du  saint  :  et  aussitôt  il  rejeta  la 
bouchée  qui  l'étranglait,  et  se  trouva  délivré. 

VI.  Lorsque  le  pape  Innocent  IV  inscrivit  Pierre  au 
nombre  des  saints,  les  Frères  Prêcheurs,  réunis  en 
chapitre  à  Milan,  voulurent  déterrer  le  corps  du  saint 
pour  le  transporter  sous  un  autel.  Et,  bien  que  plus 
d'une  année  se  fût  écoulée  depuis  le  martyre,  le  corps 
fut  trouvé  intact  comme  s'il  n'était  enseveli  que  depuis 
la  veille.  Les  frères  retendirent  sur  une  estrade,  ou  le 
peuple  fut  admis  à  le  voir  et  à  l'honorer. 

Certain  jeune  homme  du  nom  de  Guiffroy,  de  la  ville 
de  Corne,  gardait  un  fragment  de  la  tunique  de  saint 
Pierre.  Un  hérétique,  pour  se  moquer  de  lui,  lui  conseilla 
de  jeter  au  feu  ce  fragment,  disant  que,  si  les  flammes 
l'épargnaient,  la  sainteté  de  Pierre  serait  par  la  prouvée, 
et  que  lui-même,  dans  ce  cas,  se  convertirait.  Guiffroy 
jeta  donc  le  fragment  du  manteau  de  saint  Pierre  sur 
des  charbons  enflammés;  mais  le  fragment  se  tint 
d'abord  en  Pair  au-dessus  du  feu,  puis,  retombant 
sur  lui,  reteignit  du  coup.  Alors  l'incrédule  dit  :  «  Un 

1  Le  martyre  de  saint  Pierre  le  Nouveau  avait  eu  lieu  en  1252. 
deux  ou  trois  ans  à  peine  avant  le  temps  où  Jacques  de  \orn*inc 
écrivait  sa  Légende. 
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Iragment  de  mon  manteau  en  fera  tout  autant'  » 
On  alluma  d'autres  charbons  et  on  y  plaça,  en  face  l'un 
Be  I  autre,  les  deux  fragments  de  manteaux  Et  le 
manteau  de  l'hérétique  fut,  tout  de  suite,  brûlé  tandis 
que  celu.  de  saint  Pierre  éteignit  le  feu  sans  qu'un  seul 
le  ses  poils  fut  endommagé.  Ce  «me  voyant,  l'hérétique 
levintala  vérité,  et  lit  part  a  tous  du  miracle  dont  .1 
avait  été  témoin. 

Vil.    On   raconte  que  certain   hérétique,  dialecticien 
Bloquent  et  infatigable,  discutant  avec  saint  Pierre     le 
pressait   d'arguments    si    subtils  que   le   saint     désolé 
entra  dans  une  église   voisine,  et  pria  Dieu,   avec  des 
|rmes,  de  détendre  pour  lui  la  cause  de   sa  foi     Yprès 
quoi,  revenant  vers  l'hérétique,   il  lui  dit   d'exposer  de 
nouveau  ses  raisons.  Mais  l'hérétique  était  devenu  muet 
au  point  qu  il  ne  put  prononeer  une  seule  parole  ■  ce  qui 
arriva  a  la  grande  confusion  de  son  parti,  et  les  fidèles 
5n  rendirent  de  grandes  grâces  à  Dieu. 

VIJI.  Un  hérétique  nommé  Opiso,  étant  un  jour  entré 
ans  la  chapelle  des  frères,  à  Milan,  et  ayant  aperçu  deux 
emerssur  la  tombe  de  saint  Pierre,  s'empara  de  ces 
fhiers  en  disant:  «  Voilà  qui  est  bon  pour  m'offrira 
)oire!  »  ht  aussitôt  il  fut  saisi  d'un  tremblement  et  se 
louva  incapable  de  faire  un  seul  pas.  Epouvanté  il 
■estitua  les  deux  deniers  h  se  convertit. 

IX.  Dans  un  couvent  de  Florence,  une  religieuse  étant 
I  prière  le  jour  du  martyre  du  saint,  vît  la  Vierge 
lane  assise  sur  son  trône  de  gloire  et  faisant  asseoir 
|ès  délie  deux  frères  de  Tordre  dfcs  Prêcheurs  Elle 
l^anda  qui  étaient  ces  frères;  et  une  voix  lui  répondit  ■ 
f- est  le  livre  Pierre  et  son  compagnon,  qui  viennent 
I  s  élever  jusqu'au  ciel  comme  la  fume,  de  l'encens  » 
|  plus  tard,  cette  religieuse,  souffrant  d'une  jrrave 
laladie,  invoqua  saint  Pierre  et  fut  aussitôt  guérie 

-VI  n  clerc  qui  revenait  de  Maguelone  à  Montpellier 
!'   "  «n  effort  dans  l'aîné,  en  sautant;  et  ilsouffrait  hor- 
,|,|,',1,rl;L  e1   ne  Pouvait  marcher.  Il  entendit  raconter 
Jfune  '''"'■"«•atte.ntr  d'un  cancer  avait  étendu  sur  sa 
),;,ltMn,l"'>«  de  terre  arrosée  du  sang  de  saint  Pierre   et 
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ainsi  avait  été  guérie.  Alors  il  dit  :  «  Mon  Dieu,  je  n'ai 
point  de  cette  terre;  mais  puisque,  par  les  mérites  du 
saint,  tu  as  pu  donner  à  cette  terre  un  tel  pouvoir,  tu  peux 
bien  le  donner  aussi  à  celle  que  j'ai  sous  les  pieds!  » 
Et,  ramassant  une  poignée  de  terre,  après  avoir  invoqué 
le  martyr,  il  se  frotta  faîne  et  fut  aussitôt  guéri. 

XT    L'an  du  Seigneur  1259 1 ,  un  habitant  d'Apostelle, 
nommé   Benoit,    avait  les  jambes    enflées  comme  des 
outres,  le  ventre  ballonné  comme  une  femme  en  couches, 
le  visage  dévoré  d'une  énorme  tumeur,  et  chacun  était 
effrayé  de  lui  comme  d'un  monstre.  Or  comme,  un  jour, 
il  demandait  l'aumône  à  une  vieille  femme,  celle-ci  lui 
dit  :  «  Tu  aurais  plutôt  besoin  d'une  fosse  que  de  tout 
autre  bien;  mais   suis  mon  conseil,  va  au   couvent   des 
Frères  Prêcheurs,  confesse  tes  péchés,  et  invoque  1  aide 
de  saint  Pierre  Martyr!  »  L'homme  se  rendhVau  couvent 
des  Frères,    mais  en  trouva  la  porte  encore  fermée.  11 
s'étendit  devant  cette  porte  et  s'endormit.  Et  voici  que 
lui  apparut  un  Frère  qui,  le  cachant  sous  sa  cape,  l'intro- 
duisit dans  l'église;  et,  en  effet,  quand  Benoît  s'éveilla,  il 
se  trouvait  dans  l'église  et  complètement  guéri.  Ce  qui 
fut  une  grande  source  d'étonnementet  d'admiration  pour 
tous  ceux  qui,   ayant  vu  la  veille  cet  homme   presque 
mort,  le  retrouvèrent  soudain  rendu  à  la  santé. 


LXIY 


SAINT  PHILIPPE,  apôtre 

(1er  mai) 

L'apôtre  Philippe  prêchait  depuis  vingt  ans  en  Scythie, 
lorsque  les  païens  s'emparèrent  de  lui,  et  voulurent  le 

1  Cette  date  ne  peut  malheureusement  pas  aider  à  connaître 
l'année  où  fut  écrite  la  Légende  Dorée,  car  la  plupart  des  miracles 
de  saint  Pierre  Martyr  paraissent  avoir  été  interpoles  par  des  co- 
pistes de  L'ordre  des  Frères  Prêcheurs.  Certains  manuscrits  er 
énumèrent  ainsi  plus  de  cent. 
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contraindre  à  sacrifier  devant  une  statue  du  dieu  Mars. 
Mais  soudain  un  énorme  dragon,  sortant  du  pied  de  la 
statue,    mit   à  mort  le    fils  du  prêtre,  qui  préparait  le 
feu  du  sacrifice,  et     les  deux  tribuns  qui  avaient  fait 
arrêter  Philippe;  en   même  temps  qu'il   répandait  une 
haleine  si  fétide,  que  tout  le  reste  des  assistants  en  «Hait 
étouffé.  Et  Philippe  dit  :  «  Croyez-moi,  brisez  cette  sta- 
tue, et  à  sa  place,  adorez  la  croix  du  Seigneur,  afin  que 
ceux  d'entre  vous  qui  souffrent  soient  guéris,  et  que  ces 
trois  morts  ressuscitent!  »  Mais  les  païens,  de  plus  en 
plus    malades,    criaient  :    «  Fais    seulement  que  nous 
soyons  guéris,  et  nous  te  promettons  de  détruire  aussitôt 
la  statue!..    Alors,    Philippe,    parlant    au    dragon,    lui 
ordonna  de  s'enfuir  dans  un  lieu  désert,  où  il  ne  pût  faire 
de  mal  à  personne  :  le  dragon  obéil,  s'enfuit  et  ne  se 
montra  jamais  plus.  Après  quoi  Philippe  guérit  tous  ceux 
que  l'haleine  du  dragon  avail  rendus  malades,  et  obtint 
que  les  trois  morts  fussent  rendus  à  la  vie.  11  convertil 
ainsi  la  ville  entière,  et  passa  un    an  encore  à  prêcher 
dans  ses  murs.  Puis,  y  ayant  ordonné  des  prêtres  el  d<  - 
diacres,  il  se  rendit  dans  une  ville  d'Asie  appelée  1  liera- 
polis,  où  il    éteignit  l'hérésie   des  Ebionites,   qui  pré- 
tendaient (pie  le  Christ  s  était   incarné   dans  une   chair 
différente  de  notre  chair  humaine. 

Il  avait  avec  lui  ses  deux  filles,  d'une  grande  sainteté 
par  l'entremise  desquelles  Dieu  convertissait  à  la  foi  de 
nombreuses  âmes.  Quant  à  Philippe,  une  semaine  avant 
sa  mort,  il  convoqua  les  évêques  et  les  prêtres,  et  leur 
dil  :  «  Le  Seigneur  m'accorde  encore  sept  jours  pour 
continuer  à  vous  instruire.  »  Il  était  alors  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans.  Et  .mi  effet,  une  semaine  après,  il  fut  pris 
l;«"'  l<'s  infidèles  et  attaché  par  eux  à  une  croix  a 
■exemple  du  maître  divin  dont  .1  prêchait  la  doctrine, 
test  ainsi  que  son  âme  s'envola  heureusement  au  trône 
du  Seigneur;  el  on  ensevelit  près  de  lui  les  deux  vierc 
ses  filles,  l'une  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche. 

Isidore  nous  dit.  dans  son  livre  sur  l'origine  la  vie 
i«  """'i  des  saints  :  «  Philippe  le  Galiléen  prêcha  le 
Umsi.  convertit  à  la  foi  les  nations  barbares  des  bords 
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de  l'Océan,  et  fut  enfin  crucifié,  lapidé,  et  mis  à  mort,  à 
Hierapolis,  dans  la  province  de  Phrygie,  où  il  repose 
entre  ses  deux  filles.  » 

D'un  autre  Philippe,  qui  fit  partie  des  *ept  premiers 
diacres,  saint  Jérôme  nous  dit  qu'il  est  mort  à  Césaréc, 
le  huitième  jour  des  ides  de  juillet,  après  avoir  accompli 
de  nombreux  miracles,  et  qu'il  fut  enterré  avec  ses  trois 
filles,  tandis  qu'une  quatrième  repose  à  Ephèse.  Mais  le 
premier  Philippe  diffère  de  celui-là,  ayant  été  apôtre  et 
non  diacre,  ayant  été  enterré  à  Hierapolis  et  non  à 
Césarée,  et  ayant  eu  deux  filles  et  non  quatre.  L'Histoire 
ecclésiastique,  en  vérité,  paraît  affirmer  que  ce  fut 
l'apôtre  Philippe  qui  eut  quatre  filles  douées  du  don  de 
prophétie  ;  mais  l'opinion  de  saint  Jérôme,  sur  ce  point, 
mérite  plus  de  créance. 


LXV 

SAINT  JACQUES  LE  MINEUR,  apôtre 

(1er  mai) 

1.  Le  saint  Jacques  dont  nous  allons  parler  est  désigné 
sous  différents  noms.    On  l'appelle  notamment  Jacques 
fils  d'Alphée,  ou  Jacques  le  frère  du  Seigneur,  ou  encore 
Jacques  le  Mineur  et  Jacques  le  Juste.  11  est  Jacques,  fils 
d'Alphée,   non  seulement  à  cause  du  nom  de  son  père, 
mais  aussi  à  cause  du  sens  d'Alphée,  qui  signifie  sage, 
ou  leçon,  ou  encore  millième.  Et,  en  effet,  saint  Jacques 
fut  sage  dans  la  science  divine,  il  fut  une  leçon  pour  les 
autres,   il  fuit  le  monde  qu'il  dédaignait,  et  il  voulut 
être  le  millième  par  humilité.  Son  nom  de  «  frère  du  Sei- 
gneur o  lui  vient,  croit-on,  de  ce  qu'il  ressemblait  si  fort 
au  Seigneur,  par  les  traits  du  visage,  que  plus  d'une 
fois  on  le  confondit   avec   lui.  Aussi,  lorsque  les  Juifs 
vinrent  s'emparer  du  Christ,  craignirent-ils  de  prendre 
Jacques  au  lieu  du  Christ;  et  c'est  pour  ce  motif  qu'ils 
ordonnèrent  à  Judas  de  leur  designer  le  Christ   en  lui 
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donnant  un  baiser.  Cette  explication  du  nom  de  saint 
Jacques  nous  est,  en  outre,  confirmée  par  saint  Ignace 
dans  sa  lettre  à  l'évangéliste  Jean,  où  nous  lisons  : 
«  Avec  ta  permission,  je  voudrais  me  rendre  à  Jérusa- 
lem pour  voirie  vénérable  Jacques,  surnommé  le  Juste, 
dont  on  dit  qu'il  ressemblait  si  fort  à  Jésus-Christ  de 
igure,  de  manières,  et  de  langage,  qu'on  aurait  pu  le 
tenir  pour  son  frère  jumeau.  » 

Ou  bien  encore  ce  surnom  peut  venir  de  ce  que  Jésus 
et  Jacques  étaient  enfants  de  deux  sœurs,  et  (pic  le  père 
le  Jacques,  Cléophas,  était  le  frère  de  Joseph.  Mais,  en 
loul  cas,  ce  nom  de  «frère  du  Seigneur  »   ne  saurait  ve- 
nir, comme  d'aucuns  l'ont  prétendu,  de  ce  que  Jacques 
lut  le  fils  de  Joseph,  le  mari  de  la  Vierge  :  car  il  était 
fils  de  Marie,  fille  de  Cléophas,  qui  lui-mémo  était  frère 
|d  Joseph,  le  mari  de  la  Vierge.  Les  Juifs,  en  effet,  appe- 
llent frères  tous  ceux  que   rattachaient  entre  eux  les 
Icns  du   sang.   Quant  au    nom   de    Jacques  Mineur,   il 
s'oppose  à  celui  de  Jacques  Majeur,  le  fils  de  Zébédée, 
qui,  bien  qu'il  ait  reçu  la  vocation  après  l'autre  Jacques' 
était  cependant   son  aîné  par  l'âge.  Enfin,  le  surnom  de 
Juste  nous  rappelle  Téminente  sainteté  de  Jacques,  qui, 
d'après  saint  Jérôme,   était   l'objet  d'une  vénération  si 
profonde  que  le  peuple  se  disputait  l'honneur  de  loucher 
les  pans  de  son  manteau.  Et  voici  ce  qu'écril  de  sa  sain- 
teté   Hégésippe,  qui    eut    l'occasion    de    connaître  les 
apôtres  :  «  La  direction  de  l'Eglise  fut  confiée  à  Jacques, 
il  frère  du   Seigneur,  que  tous  se  sont  toujours  accorde 
à  appeler  le  Juste.  Telle  était  sa  sainteté,  dès  le  ventre 
lie  sa  mère,  que  jamais  il  ne  but   .le  vin  ni  de  bière,  ja- 
1,1;,lsi  '■    ne   mangea    de   viande,  jamais   il    ne    s'oignit 
tfhuiie,   jamais  ii    n'eut  besoin   de   prendre  des    bains. 
Toute  sa  vie  il  fut  vêtu  d'un  simple  manteau  de  toile.  Kl. 
\  forcede  s'agenouiller  pour  prier,  on  voyait  sur  ses  ge- 
noux des  durillons  comme  ceux  qui  se  forment   sous  les 
pieds.  Aussi  lui  seul,  parmi  les  apôtres,  en  raison  de  sa 
sainteté,  était-il   admis    à    pénétrer   dans   le   Saint   des 
Saints.  »  On  dit  également  qu'il  fut  le  premier,  parmi  les 
tpôtres,  a  célébrer  la  messe,  les  disciples  lui   ayant  lait 
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l'honneur  de  lui  confier  la  célébration  de  la  première 
messe  à  Jérusalem,  après  l'ascension  du  Seigneur,  et 
avant  même  qu'il  fût  ordonné  évêque.  Saint  Jérôme 
ajoute,  dans  son  écrit  contre  Jovinien,  que  Jacques  le 
Mineur  ne  connut  jamais  les  plaisirs  delà  chair.  Lorsque 
Jésus  mourut  sur  la  croix,  Jacques  lit  le  vœu  de  ne  rien 
manger  jusqu'à  ce  que  son  maître  fût  ressuscité  d'entre 
les  morts.  Le  jour  même  de  sa  résurrection,  Jésus  lui 
apparut,  et  dit  à  ceux  qui  étaient  avec  lui  :  «  Préparez 
la  table  et  le  pain!  »  Puis,  prenant  le  pain,  il  le  bénit 
et  le  donna  à  Jacques,  en  lui  disant  :  «  Lève-toi  et 
mange,  mon  frère,  car  le  Fils  de  l'Homme  est  res- 
suscité d'entre  les  morts  !  » 

La  septième  année  de  son  épiscopat,  au  jour  de 
Pâques,  les  apôtres  se  réunirent  à  Jérusalem  et  rappor- 
tèrent à  Jacques  tout  ce  que  le  Seigneur  avait  fait  par 
leur  entremise  depuis  leur  séparation.  Après  quoi 
Jacques,  pendant  sept  jours,  prêcha  dans  le  temple 
avec  les  autres  apôtres,  en  présence  de  Caïphe  et  d  un 
grand  nombre  de  Juifs;  et  déjà  .ceux-ci  étaient  sur  le 
point  de  demander  le  baptême,  lorsque  soudain  un 
autre  Juif,  entrant  dans  le  temple,  se  mit  à  crier  : 
«  O  hommes  d'Israël,  que  faites-vous  ?  Vous  laissc- 
rez-vous  longtemps  encore  tromper  par  ces  magi- 
ciens?» Et  cet  homme  excita  le  peuple  à  un  tel  de- 
gré que  les  apôtres  faillirent  être  lapidés.  Il  s'élança 
lui-même  sur  l'estrade  d'où  Jacques  prêchait,  et  le  pré- 
cipita au  bas  de  cette  estrade,  de  façon  qu'il  le  rendit 
boiteux  pour  le  reste  de  sa  vie.  Ainsi,  sept  ans  après 
l'ascension  du  Christ,  Jacques  eut  une  première  fois  à 
souffrir  pour  son  maître. 

La  trentième  année  de  son  épiscopat,  les  Juifs,  dépités 
de  ne  pouvoir  tuer  saint  Paul,  qui  en  avait  appelé  à 
César  et  avait  été  mandé  à  Rome,  tournèrent  leur  fièvre 
de  persécution  contre  saint  Jacques,  et  cherchèrent  une 
occasion  de  le  faire  périr.  Hégésippe,  le  contemporain 
des  apôtres,  nous  raconte  que  les  Juifs  vinrent  trouver 
Jacques  et  lui  dirent  :  «  Nous  te  demandons  de  ramener 
dans  la  bonne  voie  les  gens  du  peuple   qui,  dans  leur 
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aveuglement,  croient  que  Jésus  était   le  Messie.   Si   tu 
détournes  de  Jésus  la  foule  qui  va  se  réunir  pour    les 
fêtes  de  Pâques,   nous  t'obéirons  tous,  et  te  rendrons 
Ions  hommage  comme  au  plus  juste  d'entre  nous.  «  Ils  le 
conduisirent  ensuite  au  haut  du  temple  et  se  mirenl  à  lui 
crier  :  ■   Homme  juste,  toi  à  qui  nous  devons  tous  obéir, 
dis-nous  ton   avis  sur  l'erreur  des  gens  du  peuple  au 
sujet  de  ce  Jésus  qu'on  a  crucifié!  »  Mais  Jacques,  trom- 
pant leur  attenta,  s'écria  d'une  voix  immense         Que 
|"  interrogez-vous  sur  le  Fils  de  l'Homme?  Le  voici  lui- 
même  assis  dans  le  ciel  à  la  droit,-  de  son  Père,  en  atten- 
dant qu'il   revienne  juger  les  vivants  et  les  morts!  »  Ce 
qu  entendant,  les  chrétiens  Curent  remplis  de  joie  ;  mais 
les  scribes  et  les  pharisiens  se  dirent  :  «Nous  avons  eu 
tort  d'invoquer  son  témoignage  !  Montons  à  présent   ji 
qua   lui  et  précipitons-le  à  terre,  afin  que  L\   foule,  ef- 
frayée, ne  s'avise  pas  de  croire  à  ses  paroles!  »  Là-des- 
sus  ils   s'écrièrent  :  «  Eh   quoi!  le  juste  lui-même  i 
tombe  dans  l'erreur!  »  Puis  ils  montèrent  sur  le  haut  du 
temple  et  le  précipitèrent  sur  le  sol,  où  ils  se  mirent  à  lui 
jeter  des  pierres.    Mais  lui,  se  relevant  sur  ses  genoux. 
disait  :     Je  t'en  prie,  maître,  pardonne-leur,  car  ils  ne 
savenl    ce  qu'ils   font!  »  Alors  un  des  prêtres,  fils  de 
Kanab,  -  écria  :   «  Que  faites-vous,  insensés?  Voici  que 
ce  juste  que  vous  lapidez  prie  pour  vous  !»  Alors  un -les 
•'"ils,   saisissant  un    marteau  de  foulon,   asséna   sur    la 
tète  de  saint  Jacques  un  coup  vigoureux  qui  lit  jaillir  la 
ppyelle.  Et  ainsi  le  martyr  rendit  s, a,  âme  a  Dieu    sous 
JB  règne  de  Néron.  Il  fut   enseveli  près  du  temple.    La 
<>|ile  voulut  venger  sa  mort  et  s'emparer  de  ses  meur- 
triers, mais  ceux-ci,  déjà,  avaient  pris  la  fuite. 

"•  Josèphe  rapporte  .pie  c'est  eu  châtiment  du  meurtre 
«e  Jacques  qu'a  été  autorisée  la  destruction  de  Jérusalem 
«""si  que  la  dispersion  des  Juifs.  Mais  pl,,s  encore  que 
la  ,!""'1  Je  Jacques,  c'est  la  mortdu  Seigneur  qui  a  attire 

V'/V    n,sai "  terrible  châtiment,  selon  ce  qu'avait 

«■  lebeigneur  lui-même:  «  On  netelaissera  pas  pierre 
sur  pierre,  puisque  tu  n'as  point  connu  le  temps  de  ta 
Visitation!  »  Mais  comme   Dieu  ne  veut   pas  la  mort  du 
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pécheur,  cinquante  ans  de  délai  furent  laissés  aux  Juifs 
pour  faire  pénitence,  en  même  temps  que  la  prédication 
des  apôtres,  et  en  particulier  celle  de  saint  Jacques  le 
Mineur,   les  exhortait   sans  cesse  à  se   repentir.  Et  ce 
n'est  pas  tout.  Ne  pouvant  convertir  les  Juifs  parla  pré- 
dication des  apôtres,  le  Seigneur  voulut  au  moins  les 
effrayer  par  des  prodiges;   et  Josèphe    nous    rapporte 
toute  une  série  de  prodiges  qui  se  produisirent  pendant 
ces  cinquante  années  de  délai.  Une  étoile,  pareille  à  un 
glaive,  flamboya  au-dessus  de  la  ville  pendant  une  année 
entière.  Un  jour  de  fête  des  Azymes,  à  neuf  heures  de  la 
nuit,  une  lumière  aussi  brillante  que  celle  du  midi  entoura 
le   temple.  Dans  la  même  fête,  une  génisse  qu'on  allait 
sacrifier,  déjà  livrée  aux  mains  des  prêtres,  enfanta  un 
ao-neau.  Plusieurs  jours  après,  au  coucher  du  soleil,  on  vit 
courir  de  toutes  parts,  sur  les  nuages,  des  chars  remplis 
de  troupes  en  armes.  La  nuit  de  la  Pentecôte-,  les  prèlres 
qui  entraient  dans  le  temple  pour  préparer  les  sacrifices, 
entendirent  d'étranges  bruits  comme  d'écroulement,  pen- 
dant que  des   voix  invisibles  disaient  :  «  Quitlons  ces 
lieux!  »  Enfin,  quatre  ans  avantia  guerre,  le  jour  de  la 
fêle  des  Tabernacles,   un  certain  Jésus,  fils  d'Ananial 
se  mit  à  crier  :  «  Voix  de  f  Orient,  voix  de  l'Occident,  vol 
des  quatre  points  cardinaux,  voix  sur  Jérusalem  et  sui 
le  temple,  voix  sur  les  époux  et  les  épouses,  voix  sur  le 
peuple  tout  entier!  »    Cet  homme   fut  saisi,  frappe  de 
verges,   mais   toujours   il  répétait  les    mêmes  paroles 
criant  plus  fort  à   chaque  coup   reçu.  On  le  conduisit 
devant  le  juge,  on  le  tortura  jusqu'à  mettre  à  nu  les  os  d< 
ses  membres.  Mais  lui,  sans  pleurer  ni  demander  grâce 
hurlait  toujours   les  mêmes  paroles,   ajoutant  encore 
m  Malheur  à  toi,  malheur  à  toi,  Jérusalem!  » 

Alors,  comme  les  Juifs  oc  se  laissaient  ni  toucher  pai 
les  avertissements  ni  effrayer  par  les  prodiges,  le  SJ 
o-neur  envoya  à  Jérusalem  Vespasien  et  Titus,  qui  détrui- 
sirent la  ville  de  fond  en  comble.  Et  voici  quelle  fui  l'occa- 
sion de  leur  arrivée  à  Jérusalem,  à  ce  que  nous  raconf< 
certaine  histoire,  en  vérité  apocryphe.  Pilate,  comprenan 
qu'il  avait  condamné  un  innocent,  et  craignant  la  colère  d< 


SAISI     J  M  (Jl  ES,     LPÔTRE  ry, 

l'empereur  Tibère, lui  envoya,  pour  s'excuserde  la  morl 
"''  Jesus;  ""  messager  nommé  Albain.  Or,  à  cette 
époque,  \  espasien  gouvernait,  au  nom  ,1,.  Tibère,  le  navs 
des  Ga  aies,  et  Albain,  poussé  par  la  tempête  sur  la 
côte  de  Calatte,  fûtamené  en  présence  de  Vespasien.  Kl 
t  était  la  coutume  du  pays  que  tout  naufragé  qui  v  dé- 
barqua.tdevena.tresclavedu  prince.  Vespasien  demanda 
aAlbam  qu,  ,1  était,  d'où  il  venait,  e(  où  ,1  allait.  Kl 
Albam:«Je  suis   habilant  de  Jérusalem,   je  viens  de 

cei,t«v,lle,ctjemerendsàRome.»,AlorsVespa"L 
"  '"  Vnr  ,l"  Pa>-f  des  mages,  et,   par  suite,  tu  dois 
™'^'^ret  de  guérir.  Vois  donc  à  me  donner  te 

; s  '  "  9ar  Vespaaen  avaitdans  le  nez.depuis  l'enfance 

une  espèce  de  vermine,  d'où  lu,  était  venu  sou  surnom 
même  de  Vespasien.  Albain  répondit  :  «  Seigneur  je"  ' 
Connais  po.ntia  médecine,  e(  n,  puis  donc  pas^te  guern 

mon  .     AP.aS,CUK'S,,tUne  ""'  -'"'■»*■  '«  seras  mis  à 

mor^    »A1°rs  Albain  lu, dit:  «Celui  qui  a  an  rendre  la 

-  aveugles,  exorc.se    les  démons,    ressuscité  les 

■'■- ts   celu.-la  p„.„.ril    te  guérir,   pas  moi!  „    El 

Vespasien  :«QU,  est  donc  celui-là?»  Et  Albain  :  «  Ces 
^us  de  Nazareth,  que  les  Juifs  ont  mis  à  mort  pa 
.Pi     s,     s,    ,,  ,,.0S(,nl       (||  retrouveras  aussitôt  la 
- a  te       Kt  Vespasien  :  B  Je  crois  que,  s'ira  pu  ressus 

ItauStT,     ',,p0,Url lél*rer  de  mon  infirma 

|t  aussitôt  les  vers  lu,  SOrt,rent  du  nez,  et  ilretrouvala 
•j    -mi Pl.de pue.,!  s'écria  :..  Oui rtes,  c'était  un 

u    ,    ,■  '""  q'"  ■'  l'"  T  S^vivlEi   je  vais  de- 

"        ,,!    farlaperm.ss.onde rendre  à  Jérusalem, 

"  chALer  tous  ceux  qu livré  cel   ho. e  et  l'on 

^"our,,-.  Quant  *  toi,  Albain,  retourne  auprès  de  ton 

«aitre,  je  le  rends  la  liberté!.,    Vesnasien     I-, 

|:;;::::;;n|,;,,,en,  de ',',,,,,,; Z^tÂZrl 

~lem;t  toute  la  Judée.  Et  pendant  de  nbreuses 

lnnees  ,1  reunil  des  troupes,  sous  le  règ |e  V, 

-  ;-.i-;r.i;nis  do ,0,0.0,,,,, ,,,,;,,, J,^;;2 

,';  ■•■\l,,s  'ii'""'t"'  '-1"' -  affirmenl    que  ,v 

"!'"    Po.lnl   'e  ^le  pour  le  Christ  qui  le  faisait  aVr 
sle^"' de  réprimer  l'insurrectioqn  des  5fs "ÊSS 
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il  se  mit  en  route  vers  Jérusalem,  avec  une  nombreuse 
armée,  et,  le  jour  de  Pâques,  il  mit  le  siège  autour  de  la 
ville,  où   se  trouva   ainsi  enfermée   une  l'ouïe  de  Juifs 
venus  de  la  campagne  pour  les  fêtes.  Sur  son  chemin, 
il  attaqua  une  ville  de    Judée    nommée  Jonapata,  dont 
Josèphe  était  le  chef;  et  celui-ci,  après  une  courageuse 
résistance,  voyant  que   la  destruction  de  la  ville  était 
imminente,   se  réfugia  avec  onze. autres  Juifs  dans  un 
souterrain,   où  ses  compagnons  et  lui  souffrirent  de  la 
faim  pendant   quatre  jours.    Ces    malheureux,  malgré 
l'avis  de  Josèphe,  aimaient  mieux  mourir  là  que  de  se 
soumettre   au  joug   de   Vespasien.  Ils  résolurent  donc 
de  se  tuer  les'  uns  les  autres,  afin  d'offrir  leur  sang  a 
Dieu  en  sacrifice;  et  comme  Josèphe  était  le   principal 
d'entre  eux,  c'était  lui  qu'on  voulait  mettre  à  mort  le 
premier.  Mais  Josèphe,  personnage  prudent,  et  qui  tenait 
à  la  vie,  se  constitua  le  juge  du  sacrifice,  et' décida  que 
Ion  tirerait  au  sort,  deux  par  deux,  ceux  qui  auraient  a 
être  tués  les   premiers.   Après  quoi,   il  livra  à  la  mort 
tantôt  l'un  tantôt  l'autre  de  ses  compagnons,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  ne  restèrent  plus  que  lui-même  et  l'homme  qui 
devait  tirer   au    sort  avec   lui.  Alors  Josèphe,  adroite- 
ment, prit  à  cet  homme  son  épée,  et  lui  demanda  ensuite 
s'il  préférait  vivre  ou  mourir.  L'homme,  épouvanté,  le 
supplia  de  lui  conserver  la  vie.  Josèphe  s'adressaen  secret 
à  un  familier  de  Vespasien,  et  le  pria  de  demander  a  son 
maître  que  grâce  lui  fût  faite  de  la  vie.  Amené  devant 
Vespasien,  il  lui  dit  :  «  Prince,  je  t'informe  que  l'empe- 
reur de   Rome    vient  de   mourir,   et   que   le   Sénat  ta 
nommé  pour  le  remplacer!  »  Et  Vespasien  :  «  Si  tu  es 
prophète,  pourquoi  n'as-tu  pas  prédit  à  cette  ville  qu  elle 
aurait   à  se    soumettre   à  moi?  »    Cependant,   quelque* 
jours  après,   des   délégués    arrivèrent    de  Rome    poui 
annoncer  à  Vespasien  qu'il  était  élevé  à  l'Empire.  U 
nouvel  empereur  partit  pour  Rome,  laissant  a  son   H* 
Titus  le  soin  de  poursuivre  le  siège  de  Jérusalem. 

La  même  histoire  apocryphe  raconte  ensuite  que  1  itus 
en  apprenant  l'honneur  échu  à  son  père,  fut  rempli  d  uni 
joie  qui  lui  tordit  les  nerfs  et  paralysa  ses  membres.  U 
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qu'apprenant,  Josèphe  devina  la  cause   véritable  de  la 
maladie,  et  s'ingénia  à  y  trouver  un  remède,  se  fondanL 
sur  le  principe  que  les  contraires  peuvent  être  guéris  par 
teurs  contraires.  Or,  Titus  avait  un  esclave  qui  lui  était 
si  odieux  qu'il  ne  pouvait,  sans  souffrir,  le  voir  ni  môme 
entendre  prononcer  son  nom.  Josèphe  dit  donc  à  Titus  ■ 
«<  Si  lu  veux  être  guéri,  aie  soin  de  saluer  tous  ceux  que 
tu  verras  en  ma  compagnie  !  »   Titus   s'engagea  à  le 
Bure,  ht  aussitôt  Josèphe  fît  préparer  un  festin  où  il  se 
plaça  en  face  de   Titus,  en  faisant  asseoir  à  sa   droite 
[esclave  détesté.   Et  des  que  Titus  l'aperçut,  il  eut  un 
frémissement  d'aversion  qui,  aussitôt,  réchauffa  ses  nerfs 
Jfroidis  par  l'excès  de  joie,  et  le  guérit  de  sa  paralysie! 
fct,  depuis  lors,  il  rendit  sa  faveur  à  l'esclave  et  admil 
tosephe  dans  son    amitié.   Telle  est  l'histoire  ;   mais  je 
laisse  au  jugement  du  lecteur  le  soin  de  décider  si  une 
Éelle  histoire  valait  même  la  peine  d'être  rapportée. 

Le  fait  est  que  Jérusalem  fut  assiégée  par  Titus,  pen- 
Jant  deux  ans,  et  qu'entre  autres  maux  dont  elle  eut  à 
feuftnr  au  cours  de  ce  siège,  elle  eul  à  souffrir  une  fa- 
illie si  affreuse  que  les  parents  arrachaient  la  nourriture 
'on  seulement  des  mains  mais  de  la  bouche  même  des 
|fants,  et  les  enfants  de  la  bouche  des  parents  ;  les  plus 
îgoureux  des  jeunes  gens  erraient  par  les  rues  comme 
les  tantomes  et  tombaient  morts,  épuisés  de  faim;  sou- 
|n1  ceux  qui  ensevelissaient  les    morts  mouraient  sur 
es  cadavres,  si  bien  qu'on  finit  par  ne  plus  ensevelir  les 
lorts    et  qu'on  se   borna  à  les  précipiter  en  niasse  du 
|ut  des  murs.  Titus,  voyant  les  fossés  remplis  de  ces 
adavres,  leva  les  mains  au  ciel,  pleura,  et  dit  :  «  Sei- 
peur,    lu   vois  que  ce  n'est  point  moi   qui  les  ai  fait 
*unr!  >>  Et  la  famine  était  telle  que  les  assiégés  man- 
daient leurs   chaussures.  Une   femme  noble  el   riche 
".vaut  des   pillards  envahir  et  dépouiller   sa   maison' 
wa,  tandis  qu'elle  élevait  en  l'air  son  enfant  nouveau- 
8:  «Fils  plus   infortuné  d'une   mère  infortunée    pour 
aeJ  destin  te  réserverais-je  au  milieu  de  tant  de  mi- 
wes.  Viens,  mon  enfant,   sois  pour  ta  mère  une  nour- 
ture.  pour  les  pillards  un  -caudale,  pour  les  si«  i  li  g  un 


2S8  LA    LÉGENDE    DORÉE 

avertissement  !  »  Sur  quoi  elle  étrangla  son  {ils,  le Titcuire, 
en  mangea  la  moitié,  et  cacha  l'autre  moitié.  Or,  voici 
que  les  pillards,  sentant  une  odeur  de  viande  cuite,  se 
précipitèrent  dans  la  maison  et  menacèrent  la  lemme 
de  la  tuer  si  elle  ne  leur  livrait  sa  provision  de  viande. 
Alors  la  femme,  leur  montrant  les  membres  de  son  en- 
fant •  «  Tenez,  leur  dit-elle,  je  vous  ai  réserve  la  meil- 
leure partie!  »  Une  telle  horreur  les  envahit  qu  ils  ne 
surent  que  répondre.  Et  elle  :  «  C'est  mon  fils,  leur  dit- 
elle  le  péché  est  sur  moi  :  mangez  sans  crainte,  puisque 
moi-même,  qui  lai  mis  au  monde,  en  ai  mange  la  pre- 
mière ;  et  si  l'horreur  vous  retient,  j'achèverai  seule  de 
manger  ce  dont  j'ai  déjà  mangé  la  moitié  !  » 

Enfin,  la  seconde  année  du  règne  de  \espasien,  litus 
prit  Jérusalem,  détruisit  le  temple  de  fond  en  comble; 
et   de  même  que  les  Juifs  avaient  acheté  le  Christ  pour 
trente  deniers,  de  même  Titus  ordonna  qu'on  vendit  trente 
Juifs  pour  un  seul  denier .  Josèphe  raconte  que  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  Juifs  furent  vendus,  et  que    onze   mille 
périrent  par  la  faim  ou  le  fer.  -On  raconte  encore  que 
Titus,  en  entrant  à  Jérusalem,  aperçut  un  mur  plus  épais 
que  les  autres  ;   il  y  fit  pratiquer  une  ouverture   et  1  on 
vit  derrière  le  mur  un  vieillard   d'aspect  vénérable  qui 
aux  questions  qu'on  lui  posa    répondit  qu  il  s  appelai 
Joseph,  qu'il  était  de  la  ville  d'Anmathie,  et  que  les  Juif 
lavaient  enfermé  et  muré  là  parce  qu  il  avait  enseveli  le 
corps   du  Christ.  11  ajouta  que,  depuis  lors,  i   avait  ete 
nourri  et  soutenu   par   des  anges   descendant  du  ci  el 
Mais,  d'autre  part,  l'évangile  de  Nicodeme  nous  dit  que 
Joseph  d'Arimathie,  ayant  été  muré  par  les  Juifs,  avai 
été  délivré  par  le  Christ  et  ramené  par  lui  dans  sa  villi 
natale.  Après  cela,  rien  n'empêche  d'admettre  que,  re 
venu  à   Arimathie,  Joseph    ait  continué  a  prêcher   I 
Christ  et  ait  été  muré  par  les  Juifs  une  seconde  lois. 

A  la  mort  de  Vespasien,  Titus  succéda  à  son  père  su 
le  trône  :  homme  plein  de  clémence  et  de  générosité,  don 
Eu-èbe  de  Césarée  et  Jérôme  nous  rapportent  que,  cer 
tain  jour,  se  rappelant  qu'il  n'avait  fait  ce  jour-la  aucun 
bonne  action,  il  s'est  écrié  :  «  0  mes  amis,  j  ai  perdu  m 
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journée!  »  Longtemps  après,  certains  Juifs  voulurent 
^onfrulr«  Jérusalem.  Mais,  étant  sortis  de  Cs  ma? 
s<  roix  faites  de  rosée  :  ils  s'enfuirent,  épouvantés  f  e 
™tm  smvant,  quand  ils  s,  remirentà  l'ouvrajê  chacun 
'I  eux  vit  une  croix  de  sang  peinte  sur  son  manteau  ce 
qm,  de  nouveau,  les  mit  en  fuite.  Enfin,  le  troSekmr 

ni,,,,!,"  ",S   Ce  1ue  raconte   Milet,   dans   sa  chro- 
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cents  ans  après  la   résurrection  d„  cE  P '"S  de  lleUX 

,ar. '*^ï^ïd^^JW 

miséricorde,  alin  d'en  froi i.  „"  larbre  de 

'«  rendre  a  nsUa  s   1       n,         ^  "e  S""  I"""  "'   'I" 
P«mte.  Mt:.Nw2^a±TMl0Mh,iaP- 

*»«  hommes  ne, ront  obtenir de  cette  XlT^ 

lans.cnq  mille  cinq  cents  ans  .,,_  c'L!à-di~-qf 
•assion  du  Clipi<si     r„  .       ,       \       e8»-a-aire après  la 

S 1 Marbre  était  I,  même   ,„  ,,  '  '    "'V|' '"' 

Wam,  et  quelWe   « „„,,,        '  "  l"'rl"1' 

il  que    |,.  ;,,„,.     "     enaonnan<  ,e  "«meaa  à  S,  il,.  |uj 

1  J '"  '•■"""-'   porterait  des  fruits,  son 
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père  recouvrerait  la  santé.  Et  Seth,  de  retour  chez  lu 
trouva  sou  père  déjà  mort;  il  planta  le  rameau  sur  la 
tombe  d'Adam,  et  le  rameau  devint  un  grand  arbre  qu. 
vivait  encore  au  temps  de  Salomon 

Ce  prince,  frappé  de  la  beauté  de  l'arbre,  le  ht  coupe, 
afin  qu'il  servit  à  la  construction  du  temple;  mais  la    on 
ne  put  trouver  aucun  endroit  ou  le  placer  :  car  tantôt  il 
paraissait  trop  long  et  tantôt  trop  court;  et  quand   le, 
ouvriers  essayaient  de   le  couper  a  la  longueur  voulue 
ils  s'apercevaient  ensuite  qu'ils  l'avaient  trop  coupe     dj 
telle  sorte  que,  impatientés,  ils  le  jetèrent  en  travers  d  un 
lac  pour  servir  de'  pont.  Or  la  reine  de  Saba   venant  a 
TruLlem   pour  consulter  la  sagesse   «e  Salomon    e 
ayant  à  traverser  le  susdit  lac,  vit  en  esprit  que  le  San 
veur  du  monde  serait  un  jour   attache   au   bois   de  cet 
arbre   Elle  refusa  donc  de  mettre  le  pied  sur  lui.  et,  au 
en    aire,  s'agenouilla  pour  l'adorer.  Une  autre  histoire 
veut  que  la  reine  de  Saba  ait  vu  le  bois  miraculeux  dans 
le  temple  même,  et  que  de  retour  dans  son  pays    de 
ait  écrit  à  Salomon  qu'à  ce  bois  serait  un  jour   attache 
l'homme  dont  la  mort  mettrait  fin  au  royaume  des  Juifs 
sur  quoi  Salomon  aurait  fait  enlever  1  arbre  et  aurart 
ordonné  de  l'enfouir  profondément  sous  terre .Et,  al en 
droit  où  l'arbre  était  enfoui,  se  forma  plus  tard  la  p  seine 
probatique  :  si  bien  que  ce  n'était  pas  seulement  la  des- 
SïïKn  ange,  ma,  aussi  la  vertu  du  bo,s  cache  sou 
terre,  qui  produisait,  dans  cette  piscine,  la  commotion 
de  l'eau  et  guérissait  les  malades.  '      ssiJ 

Enfin  l'on  raconte  que,  aux  approches  de  la  passio 
H»  Christ  le  bois   sortit   de  terre,  et  que  les   Juits,   ! 
voyant  stnager  à  la  surface  de  l'eau,  le  prirent  pourj 
fah-e  la  croixdu  Seigneur.  Mais  la  tradition  affirme 
d  autre  part,  que  la  cfoix  du  Christ  fut  faite   de   qua 
bois  différents,  à  savoir  de  palmier,  de  cyprès    d  ohvi 
et  de  cèdre,  chacune  de  ces  espec  «^  servant  al  une  d 
miatre  parties  de  la  croix,  c'est-a-dire    la  poutre  \ei 
fie     l'horizontale,    la  tablette    placée    au    somm 
et  le  tronc  soutenant  la  croix,  ou  encore   selon  <£ 
goire  de  Tours,    la  tablette  placée    sou,  les   p.eds.c 
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Christ.  Mais  jusqu'à  quel  point  sont  vraies  les  diverses 
egendes  que  nous  venons  de  rapporter,  c'est  ce  dont  le 
lecteur  jugera  par  lui-même  :  car  le  fait  est  qu'on  ne  les 
trouve  mentionnées  dans  aucune  chronique  ni  histoire 
authentique. 

Après  la  passion  du  Christ,  le  Lois  précieux  de  la 
croix  resta  caché  sous  terre  pendant  plus  de  deux  cents 
ans;  il  fut  enfin  retrouvé  par  Hélène,  mère  de  l'empe- 
reur Constantin,  dans  les  circonstances  que  nous  allons 
raconter. 

En   ce  temps-là,  une   multitude  innombrable  de  bar- 
bares se  rassembla  sur  la  rive  du  Danube,  «apprêtant  à 
traverser  le  fleuve  afin   ,1e  soumettre  à  leur  domination 
lOcc.dent   tout   entier.   A    celte   nouvelle,  l'empereur 
Constantm  se   m,t  en  marche  avec  son   armée   et  vint 
camper  sur  l'autre   rive  du  Danube;  mais,    comme  le 
nombre  des  barbares  augmentait    toujours,  et  que   déjà 
ds  commençaient  à  traverser  le  fleuve,  Constantin  fui 
sais,  de  frayeur  à  la  pensée  de  la  bataille  qu'il  aurait   a 
livrer.  Or  la  nuit,  un  ange  le  réveilla  et  lui  dit  de  lever 
la  tête;  el  Constantin  aperçut  au  ciel  l'image  dune  croix 
telle  dune  lumière  éclatante;  et  au-dessus   de  l'imao-e 
«ait  écrit  en  lettres  d'or  :   «  Ce  signe  te  donnera  la  vic- 
toire !  ,.  Alors,   réconforté   par    la   vision  céleste,  il  lit 
laire  une  croix  de  bois,  et  la  fit  porter  en  avant  de  son 
armée  :  puis   fondant  sur  l'ennemi,  il   l'extermina  ou  le 
""I  en  luite.  Après  quoi  il  convoqua   les  prêtres  des  di- 
vers |„nlpleSi  et  ieur  demanda  de  que]  die|]  cette  croix 

«ail   le   signe.    Les  prêtres  ne  savaient  que  répondre 

°''s,l""  survmi ^s   chrétiens,    qui    expliquèrent  à 

'fmPereu.:  le  mystère  de  la  Sainte  Croix  ci  le  dogme 
de  la  I  rimte.  Kt  Constantin,  les  ayant  entendus,  cul  au 
uirisl  :  ,|  ,.e(.llt  lo  baptême  des  mains  du  papr   Eusèbe 

•'"■suivant  d'autres  auteurs,  de  celles  d'Eusèbe,  évé • 

(><'  Lesaree.  l 

Mais,  ici  encore,  nous  avons  affaire  à  une  légende  qui 
se  trouve  contredite  par  Y  Histoire  tripartite,  par  YHie- 
^re  ecclésiastique,  par  la  vie  de  saint  Sylvestre  el  par 
'<*  chronique    des    papes.    Aussi    une    autre    tradition 
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affirme-t-elle  que  le  Constantin  en  question  n'était  pas 
le  fameux  empereur  qui  fut  converti  et  baptisé  par  le 
saint  pape  Sylvestre,  mais  que  c'était  un  autre  Constan- 
tin, père  de  celui-là.  Et  cette  tradition  ajoute  que,  à  la 
mort  de  son  père,  Constantin,  se  rappelant  la  victoire 
que  le  défunt  avait  due  à  la  vertu  de  la  sainte  croix, 
envoya  sa  mère  Hélène  à  Jérusalem  pour  y  retrouver 
cette  croix  miraculeuse. 

L'Histoire    ecclésiastique  nous   donne,  de  la  victoire 
de  Constantin,  une  autre  version.  Suivant  elle,  la  bataille 
aurait  eu  lieu  près  du   Pont  Albin,    où   Constantin  se 
serait   rencontré    avec    Maxence,    qui    voulait    envahir 
l'empire  romain.  Et  comme  l'empereur,  anxieux,  levait 
les  yeux  au  ciel  pour  en  implorer  du  secours,  il  vit  à 
l'orient,  sur  le  ciel,  le  signe  resplendissant  de  la  croix 
entouré  d'anges,  qui  lui  dirent:  «  Constantin,  ce  signe 
te  donnera  la  victoire  !  »  Et  comme  Constantin  se  deman- 
dait ce  que  cela  signifiait,  le  Christ  lui  apparut  la  nuit, 
avec  le  même  signe,  et  lui  ordonna  d'en  faire  exécuter 
une  image,  qui  lui  servirait  d'aide  dans  la  bataille.  Alors 
Constantin,  sûr   désormais  de   là   victoire,   fit   sur  son 
front  le  signe  de  la  croix,  et  prit  dans  sa  main  une  croix 
d'or.  Après  quoi  il  pria  Dieu  que  sa  main,  qui  avait  tenu 
le  signe   de   la  croix,  n'eût  pas  à  être  tachée   de   sang 
romain.  Et  en  effet  Maxence,  au  moment  où  il  traversait 
le  fleuve,  oublia   qu'il  avait  fait   miner  les  ponts  pour 
tromper  Constantin,  passa  lui-même  sur  un  pont  mine, 
et  se  noya  dans  le  fleuve.  Alors  Constantin  fut  reconnu 
empereur  sans  opposition  ;  et  une   chronique,  suffisam- 
ment autorisée,  ajoute  que,  cependant,  il  hésita  quelque 
temps  encore  à  se  convertir  tout  à  fait,  jusqu'au  jour  ou, 
saint  Pierre  et  saint  Paul  lui  étant  apparus,  il  fut  guéri 
de  sa  lèpre,  et  reçut  enfin  le  baptême  des  mains  du  pape 
Sylvestre.  D'autre  part  saint  Ambroise,  dans  sa  lettre 
à    Théodose,    et    Y  Histoire   tripartite ,    affirment    que, 
même  alors,  il  ajourna  son  baptême,  afin  d'être  baptise 
dans  les  flots  du*  Jourdain.  Et  c'est  aussi  ce  que  nous  dit 
la  chronique  de  saint  Jérôme. 

Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  cette  question,  le   tait  esi 
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que  c'est  la  mère  de  Constantin,  Hélène,  qui  présida  à 
l  Invent.cn  de  la  Sainte  Croix.  Cette  Hélène*  suivani "les 
uns,  aurait  été  d'abord  fille  d'auberge,  et  le  père  de 
Constantin  1  aurait  épousée  ponr  sa  beauté.  D'autres 
affirment  qu'elle  était  fille  unique  de  Coèl,  roi  des 
""•;:' «s,  que  le  père  de  Constantin  l'avait  épousée  lors- 
'I"  '  .''"'"  .fou  en  Bretagne,  et  que,  ainsi,  après  la  mort 
Be  (..,,,  ,1  eta,    devenu  Je  maître  de  l'île.  C'est  aussi 

^u1(ff«™enf  les  .jetons ,  bien  qu'une  autre  version 
►euille  qu  Hélène  ait  été  de  Trêves. 

Arrivée  à   Jérusalem,   Hélène  fit  mander  devant  elle 
'""s  les  savants  juifs  de  la  région.  Et  ceux-ci,  effrayés 
s--  disaient  l  ,,„  à   l'autre:  «Pour   quel   motif  la  reine 
peut-elle  bien  nous  avoir  convoqués  ?  » 

Alors  l'un  d'eux,  nomme  Judas,  dit  :  «  Je  sais  qu'elle 
Nu .apprendre  de  nous  où  se  trouve  le  bois  de  la  cro  x 
fcr  laquelle  a  été  crucifié  Jésus.  Or  mon  aïeul  Zachée  a 
lit  a  mon  père  Simon,  qui  me  l'a  répété  en  mourant: 
••  Mon  1,1s,  quand  on  t'interrogera  sur  la  croix  de  Jésus 

06  manque  pas  à  révéler  où  elle  se  trouve,  i edequoi 

■  °nte)erasubirmiUetourments;etcependantce jour-là 
[«Wlata  d"  règne  des  Juifs,  etccux-làrégner ''desor- 

V'     "''"'  le  Flls  de  D,eu  !  "  Et  j'ai  dit  à  mon  père: 
Mon  père,  s,  nos  aïeux  ont  su  que  Jésus  était  le  (ils  de 

:,,:;;;;;,  ru,T?™.  lont-ils .—"-  ?  ■■  Et  „„„,  père  ma 

111  •  «  Le  Seigneur  sait  que  mon  père  /„,,  I,,.,  s 'est 

«"•jours  refuse  a  approuver  leur  conduite.  Ca  sont  les 

Païens  qui  ont  fait  crucifier  Jésus,  parce  qu'il  dénon- 

Ne,,,s  v,ees    |,i  jés„s  e.i  ressuscité,  le  troisième 

jour,  et  est  monte  au  ciel  en  présence  de  ses  disciples 

i.'us  l, ,  ,■  i„  ,r,  Uni  lapidé.  Vois  donc,  mon  fils  an,. 
|ma.< ^blasphémer ]  Jésus  ni  ses  disciples  !»  Ainsi  parta 
"as    et  les  Juifs  lu,  dirent:  .  Jamais  nous  n'avons 

SVrlP%parei\>;Maiflors<iu'ilssetro„vè«» 

•wntla jeme,  et  que  celle-ci  leur  demanda  en  quel  lieu 
„ ,  ..'      '    ,"'"  r,|l|"-"1";  '«us  refusèrent  de   la  renaei- 
•sl  b,en llle  ordonna  qu'ils  fussent  jetés  au  feu 
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Alors  les  Juifs,  épouvantés,  lui  désignèrent  Judas,  en 
disant-  «  Princesse,  cet  homme-ci,  fils  d'un  prophète, 
sait  toutes  choses  mieux  que  nous,  et  te  révélera  ce  que 
tu  veux  connaître!  »  Alors  la  reine  les  congédia  tous  a 
l'exception  de  Judas,  à  qui  elle  dit:  «  Choisis  entre  la 
vie  et  la  mort!  Situ  veux  vivre,  indique-moi  le  lieu  qu  on 
appelle  Golgotha,  et  dis-moi  où  je  pourrai  découvrir  la 
croix  du  Christ!  »  Judas  lui  répondit:  «  Comment  le 
saurais-je,  puisque  deux  cents  ans  se  sont  écoules  depuis 
lors,  et  qu'à  ce  moment  je  n'étais  pas  ne?  »  Et  la  reine: 
«  Je  te  ferai  mourir  de  faim,  si  tu  ne  veux  pas  me  dire 
la  vérité!  »  Sur  quoi  elle  fit  jeter  Judas  dans  un  puits  i 
sec   et  défendit  qu'on  lui  donnât  aucune  nourriture. 

Le  septième  jour,  Judas,  épuisé  par  la  faim,  demanda  i 
sortir  du  puits,  promettant  de  révéler  où  était  la  croix 
Et  comme  il  arrivait  à  l'endroit  oii  elle  était  cachée  i 
sentit  dans  l'air  un  merveilleux  parfum  d'aromates;  d. 
telle  sorte  que,  stupéfait,  il  s'écria  :  «  En  vérité,  Jésus 
tu  es  le  sauveur  du  monde  !  » 

Or  il  v  avait  en  ce  lieu  un  temple  de  Vénus  qu  avai 
fait  construire  l'empereur  Adrien,  de  façon  que  quiconqu 
y  viendrait  adorer  le  Christ  parût  en  même  temps  adore 
Vénus  Et  pour  ce  motif,  les  chrétiens  avaient  cesse  d 
fréquenter'  ce  lieu.  Mais  Hélène  fit  raser  le  temple  ;  âpre 
quoi  Judas  commença  lui-même  à  fouiller  le  sol  et  de 
couvrit,  à  vingt  pas  sous  terre,  trois  croix  qu'il  fit  aussi 
tôt  porter  à  la  reine. 

Restait  seulement  à  reconnaître  celle  de  ces  croix  o 
avait  été  attaché  le  Christ.  On  les  posa  toutes  trois  su 
une  orande  place,  et  Judas,  voyant  passer  le  cadavr 
d'un  jeune  homme  qu'on  allait  enterrer,  arrêta  le  cortège 
et  mit  sur  le  cadavre  l'une  des  croix,  puis  une  autre.  1 
cadavre  restait  toujours  immobile.  Alors  Judas  mit  si 
lui  la  troisième  croix  ;  et  aussitôt  le  mort  revint  a  la  vu 
D'autres  historiens  racontent  que  c'est  Macaire,  evequ 
de  Jérusalem,  qui  reconnut  la  vraie  croix,  en  ravivai 
par  elle  une  femme  déjà  presque  morte.  Et  saint  Ambrois 
affirme  que  Macaire  reconnut  la  croix  a  l'inscriptio 
placée  jadis  par  Pilate  au-dessus  d'elle. 
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Judas  se  fit  ensuite  baptiser,  prit  le  nom  de  Cyriaque 
et,  a  la  mort  de  Macaire,  fut  ordonné  évoque  de  Jéru- 
salem. Or  sainte  Hélène,  désiranl  avoir  les  clous  qui 
avaient  transpercé  Jésus,  demanda  à  l'évêque  de  les 
rechercher.  Cyriaque  se  rendit  de  nouveau  sur  le  Gol- 
gotha,  et  se  mit  en  prier,-:  et  aussitôt,  étincelants  comme 
de  lor,  se  montrèrent  les  clous,  qu'il  s'empressa  de 
portera  la  reine.  Et  celle-ci,  s'agenouillanf  ci  baissant 
la  tête,  les  adora  pieusement. 

Elle  rapporta  à  son  fils  Constantin  une  partie  de  la 
croix,  laissant  l'autre  partie  dans  l'endroit  où  elle  l'avait 
trouvée.  Elle  donna  également  a  son  fils  les  clous,  qui 
d  après  Grégoire  de  Tours,  et  aient  au  nombre  de  quatre 
Deux   <lc  ces   clous  furent  placés   dans   les   freins  dont 
Constantin  se  servait  pour  la  guerre;  un  troisième   fut 
place  sur  la  statue  de  Constantin  qui  dominait  la  ville  de 
Rome.  Quant  au  quatrième,   Hélène  le  jeta  elle-même 
dans    la   mer  Adriatique,   qui  jusqu'alors  avait  été   un 
gouffre  dangereux  pour  les  navigateurs.   Et  c'est  elle 
aussi  qui    ordonna  qu'on  fêtât   tous  les  ans,  en   crande 
solennité,    l'anniversaire    de    l'invention   de    la   Sainte 
Croix. 

Le  saint  évêque  Cyriaque  fut,  plus  tard,  mis  à  mort 
par  Julien  l'Apostat,  qui  s'efforçait  de  détruire  en  tous 
heux  le  signe  <lc  la  croix.  Julien,  avant   de  partir  pour  la 
guerre  contre  les  Perses,  invita  Cyriaque  à  sacrifier  aux 
Pôles;  et,  sur  son  relus,  il  lui  lit  couper  la  main  droite 
gj  disant  :  «  Cette  main  a  écrit  bien  des  lettres  qui  ont 
Jétourné   plus  d'une  âme  du  culte   des  dieux  I  »  Mais 
tevêquelui  répondit:  «  Insensé,  tu  nie  rends  la  un  pré- 
cieux service;  car  cette   main  était   un   scandale   pour 
""".ayant  jadis  écrit  Lien  des  lettres  aux  synagogues 
P°ur   détourner   les  Juifs  du   cuit,,   du   Christ.»    Uors 
J"1"'"  lui  lit  verser  dans  la  bouche  du  plomb  fondu    el 
puis   l'ayant  lait  étendre  sur  un  lu  de  fer,  il  lit    jet,,-  sur 
l"i  des  charbons  ardents  mêlés  de   sel    et   de  graisse 
Cyriaque,  cependant,  restait  inflexible.  El  Julien  lui  dit- 
Si  lu  ne  veux  pas  sacrifier  aux  dieux,  proclame  du 
naoms  que  tu  n'es  pas  chrétien!  »  Sur  le  refus  de  Cy 
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riaque,  il  le  lit  jeter  parmi  des  serpents  venimeux;  mais 
aussitôt  les  serpents  périrent,  sans  faire  aucun  mal  à 
Tévèque.  Julien  le  fit  jeter  dans  une  chaudière  pleine 
d'huile  bouillante  ;  et  Cyriaque,  au  moment  d'y  entrer, 
pria  Dieu  de  lui  accorder  le  second  baptême  du  martyre. 
Sur  quoi  Julien,  exaspéré,  ordonna  qu'on  lui  perçât  la 
poitrine  à  coups  de  glaive  ;  et  c'est  ainsi  que  le  saint 
évêque  rendit  son  âme  à  Dieu. 

Quant  à  la  vertu  souveraine  de  la  sainte  Croix,  elle 
nous  est  prouvée  par  l'histoire  d'un  pieux  intendant  que 
certain  magicien  conduisit,  par  ruse,  dans  un  lieu  où  il 
avait  évoqué  les  démons.  L'intendant  aperçut  dans  ce  lieu 
un  grand  Ethiopien,  assis  sur  un  trône  élevé,  et  entoure 
d'autres  noirs  portant  des  lances  et  des  verges.  L'Ethio- 
pien, qui  était  Lucifer  lui-même,  dit  à  l'intendant  :  «  S: 
tu  veux  m'adorer  et  me  servir,   et  renier  ton  Christ,  je 
te  ferai  asseoir  à  ma  droite!  »  Mais  l'intendant  déclan 
qu'il   préférait   rester  le   serviteur    du    Christ  ;   et,    ai 
moment  où  il  faisait  le  signe  de  la  croix,  toute  la  fouh 
des  démons   s'évanouit.   Plus  tard,  le  même  intendan 
entra,  avec  son  maître,  dans  l'église  de  Sainte-Sophie 
et  là,  comme  tous  deux  se  tenaient  debout  devant  uni 
image  du  Christ,  le  maître  vit  que  cette  image  avait  le: 
yeux  fixés  sur  l'intendant.  11  fit  alors  passer  celui-ci  ; 
droite,  pais  à  gauche  :  les  yeux  de  l'image  suivaient  se 
mouvements,    et  restaient   toujours   fixés   sur    lui.    L 
maître,  émerveillé,  demanda  à    son  intendant  par  que 
il  s'était  rendu  digne  d'un  si  grand  honneur.  Et  l'inten 
dant  répondit  qu'il  n'avait  conscience  d'aucun  acte  qu 
pût  lui  valoir  cet  honneur,  à  cela  près   qu'un  jour,  e; 
présence  du  diable,  il  avait  refusé  de  renier  le  Christ. 
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LES  ROGATIONS 

Les  Rogations,  ou  Litanies,  se  célèbrent  deux  fois  par 
a»!  la  première  lois  le  jour  de  la  fête  de  saint  Marc  la 
seconde  fois  pendant  les  trois  jours  qui  précèdent  l'As- 
cension. La  première  de  ces  deux  Litanies  s'appelle 
Majeure,  la  seconde  Mineure.  Le  mot  Litanie  signifie 
supplication  ou  prière. 

La  première  Litanie  a  trois  noms  :  On  l'appelle  la 
Litanie  Majeure,  ou  la  procession  sepliformc,  ou  les 
Croix-Noires.  On  l'apeile  la  Litanie  Majeure  :  1»  parce 
*' ".'"'■  "  a  "'"  instituée  par  Grégoire  le  Grand;  2*  parce 
que  eaete  instituée  à  Rome,  siège  des  apôtres;  3" parce 
quelle  a  ete  instituée  dans  des  circonstances  graves  et 
mémorables.  Car  les  Romains,  après  avoir  vécu  dans  la 

r",";";;"7.,! Ia ;aréme,  s'abandonnaient  ensuite  à 

■ne 'elle  débauche  de  jeux  et  de  plaisirs,  que  Dieu,  irrité 
Renvoya  une  terrible  peste,  qu'on  appelle  inguinale 
V*K*  quelle  a  pour  symptôme  l'enflure  de  l'aîne.  Et  cette 
peste  lu   si  cruelle  que  1rs  hommes  mouraient    dans   |a 

''""•  •";llllr-  fn  jouant,  en  causant,  Souvent  unhoœ 

«emuait,  el  dans  cet  éternuement  rendait  l'âme     lussi 

tr?qU.°"e ",h"',r<1'"'1,1" 'I"ni""1''  empressait-on 

*  lui  dire:  «  Que  Dieu  vous  aide!  ,  Et  c'est  de  là  dit-on 
fjesesi  conservée  cette  habitude.  De  même,  souvent,' 
u  homme  bâillait,   el    sur-le-champ  il  rendail  l'âme 
Aussi,  des  que  quelqu'un  se  sentai)  une  approche  de 

Vilement,  ,1S  empressait  de  faire  le  sig le  la  croix  ;  el 

°estde 'a  encore. s'est  gardée  cette  habitude.  Quant 

V?      I'l''''ll''",,!'.''',',l,'l"- tà**  guérisonmira- 

M'uise,  a.ns,  qu  a  1  institution  de  la  Litanie,  nous  avons 
"•J"  ««--onlç  tout  cola  dans  l'histoire  de  saint  Gr oire 

*>..  a,,,,,.!!,.  ,-,.1U-l  hani,.  L,  ,„,  ,,■„,. 8         ' 

^esainU.regoire  disposait  la  pression,  qu'on  fk,ii 
«»Jour-la,  ensept  rangs.  En  premier  lieu  venait  tout  le 
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clergé,  puis  venaient  les  moines  et  les  religieux,  puis  les 
religieuses,  puis  les  enfants,  puis  les  laïcs  mâles,  puis 
les  veuves  et  les  vierges,  enfin  les  femmes  mariées.  Et 
comme  nous  ne  pouvons  guère,  aujourd'hui,  compter 
dans  notre  procession  sur  le  concours  de  ces  divers  élé- 
ments, nous  remplaçons  les  sept  rangs  par  sept  récita- 
tions de  la  Litanie.  t 

En  troisième  lieu  cette  fête  s'appelle  les  Croix-ISoires, 
parce  que,  en  signe  de  deuil  et  de  pénitence,  non  seule- 
ment toute  la  procession  était  vêtue  de  noir,  mais  les 
croix  et  les  autels  étaient  voilés  de  crêpe  noir. 

La  Litanie  Mineure,  qui  se  célèbre  pendant  les  trois 
jours  qui  précèdent  l'Ascension,  a  été  instituée  avant 
la  Majeure,  vers  l'an  458,  par  saint  Mamert,  évêque  de 
Vienne,  sous  le  règne  de  l'empereur  Léon.  On  l'appelle 
aussi  les  Rogations,  et  aussi  la  Procession. 

On  l'appelle    Litanie    Mineure    par   opposition   à    la 

Majeure,  comme  ayant   été   instituée    par    un   moindre 

dignitaire  de  l'Eglise,  en  un  lieu   moindre,   et   dans  de 

moindres  circonstances.   11   y   avait   alors  à   \ienne   de 

fréquents  tremblements  de  terre,    qui  renversaient  les 

maisons  et  bon  nombre  d'églises  ;  on  entendait,  la  nuit, 

des  bruits  effrayants  ;  et,  le  jour  de  Pâques  un  feu  tomba 

du    ciel     qui  consuma   le   palais   du    roi.  Et,  de  même 

qu'autrefois  Dieu  avait  permis  aux  démons  d'entrer  dans 

le   corps  d'un   troupeau   de  porcs,  les  loups  et    autres 

bêtes   féroces   entraient   librement    dans    les   maisons, 

dévorant    enfants   et   vieillards,    hommes   et    femmes. 

Devant  une  telle  réunion    de  calamités,  l'évêque   susdit 

ordonna  unjeûne  de   trois  jours,  institua  les  litanies   et 

obtint  de  cette  façon  la  cessation  du  mal  dont  souffrait  la 

ville.  Plus  tard  l'Eglise  décréta  que   cette  Litanie  sérail 

observée  par  tous  les  fidèles. 

La  Litanie  Mineure  s'appelle  aussi  fête  des  Pvogations 
parce  que  nous  implorons,  ces  trois  jours-la,  les  suf- 
frages de  tous  les  saints,  leur  demandant,  par  no; 
prières  et  nos  jeûnes  :  1°  que  Dieu  pacifie  les  guerres 
particulièrement  fréquentes  au  printemps;  2°  quilcon 
serve  et  multiplie  les   fruits,  qui  commencent  a  naître 
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3°  qu'il  réprime  en  nous  les  mouvements  charnels,  qui 

sont  toujours  plus  violents  en  celte  saison;  4°  pour  que, 
par  ces  prières  et  ce  jeûne,  nous  nous  préparions  mieux 
à  recevoir  le  Saint-Esprit  et  à  nous  en  rendre  dignes. 

Enfin  cette  fête  s'appelle  aussi  Procession  parce  que 
l'Eglise  fait,   ces   jours-là,  une  grande   procession    où 
l'on  porte  des  croix,  où  l'on  sonne  toutes  les  cloches,  et 
où  l'on  invoque,  en  particulier,  le  patronage  de  tous' les 
samls.  On  porte  les  croix  et  on  sonne  les  cloches   pour 
effrayer  les  démons,  ou  bien  encore  on   porte   les  croix 
pour  effrayer  les  démons,  et  on   sonne  les   cloches   pour 
(appeler  aux  fidèles  leur  devoir  de  prier,  en  présence  du 
danger  de  la   tentation.  Dans  certaines  églises,  surtout 
dans  les  églises  françaises,  on   a  aussi  l'habitude   de 
porter  en  procession  un  dragon  avec  une  longue  queue 
gonflée  de  paille,  et  que  l'on  dégonfle  devant  la  croix,  le 
troisième  jour  :  ce  qui  signifie  que,  avant  la  Loi  et  sous 
la  Loi,  le  diable  a  régné  en  ce  monde,  mais  que  le  Christ, 
par  la  grâce  de  sa  Passion,  l'a  chassé  de  son   royaume. 
Et  l'on  a   également  coutume  de  chanter,  à  ces  proces- 
sions,   le   cantique    des    anges    :    Sancle   Dei>s,   sancte 
fortw,  sancte  et  immortalis,  miserere  nobis. 

Jean  de  Damas  rapporte  que,  à  Constantinople,  un 
jour  qu'on  célébrait  les  Litanies,  un  enfant  qui  se  trou- 
vai! parmi  la  foule  fut  ravi  au  ciel,  où  losanges  lui 
apprirent  ce  cantique;  après  quoi,  revenanl  à  sa  place 
fans  la  foule,  il  chanta  le  cantique  qu'il  venait  d'ap- 
prendre; et  aussitôt  cessa  la  calamité  pour  laquelle 
s  étaient  organisées  les  Litanies.  Aussi  le  synode  de 
Chalcédoine  sanctionna-t-il  l'usage  universel  de  ce  can- 
Bquc,  qui  a  le  privilège  d'inspirer  aux  démons  une  peur 
toute  particulière. 
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LXVIII 
SAINT  JEAN   PORTE-LATINE 

(G  mai) 

L'apôtre  et  évangéliste  Jean  prêchait  à  Ephèse  lorsque 
le  proconsul  le  fit  saisir  et  lui  ordonna  de  sacrifier  aux 
dieux.  Sur  son  refus,  il  fut  jeté  en  prison  ;  et  le  procon- 
sul écrivit  à  l'empereur  Dornitien  une  lettre  où  il  l'accu- 
sait d'être  sacrilège,  de  mépriser  les  dieux,  et  d'adorer 
la  croix.  Dornitien,  au  reçu  de  cette  lettre,  fit  venir  saint 
Jean  à  Rome.  Là,  après  lui  avoir  fait  raser  les  cheveux 
en  signe  d'infamie,  il  le  condamna  à  être  plongé  dans 
une  chaudière  d'huile  bouillante,  en  présence  de  la  foule, 
devant  une  des  portes  de  la  ville,  nommée  Porte-Latine. 
Mais  le  saint  n'y  éprouva  aucun  mal,  et  en  sortit  tout  à 
fait  intact.  C'est  en  souvenir  de  ce  miracle  que  les  chré- 
tiens ont  élevé,  en  ce  lieu,  une  église,  et  qu'on  célèbre 
l'anniversaire  du  supplice  de  saint  Jean  comme  la  fête  de 
son  martyre. 

Cependant  le  saint,  sorti  de  la  chaudière,  continuait 
à  prêcher  le  Christ,  jusqu'à  ce  que,  par  ordre  de  Dorni- 
tien, il  fut  relégué  dans  l'île  de  Pathmos.  Et  nous  devons 
ajouter,  à  ce  propos,  que,  si  les  empereurs  romains  per- 
sécutaient les  apôtres,  ce  n'était  point  parce  que  ceux-ci 
prêchaient  le  Christ,  mais  parce  qu'ils  affirmaient  la 
divinité  du  Christ  sans  que  cette  divinité  eût  été  recon- 
nue par  le  Sénat  romain,  comme  le  voulait  la  loi.  H 
Y  Histoire  ecclésiastique  raconte  que,  Pilate  ayant  écrit  à 
Tibère  pour  lui  exposer  la  mort  du  Seigneur,  Tibère  se 
déclara  prêt  à  imposer  aux  Romains  la  foi  chrétienne  ; 
mais  le  Sénat  s'y  refusa,  parce  que  le  Christ  avait  été 
nommé  dieu  sans  son  autorisation.  Suivant  une  autre 
chronique,  le  refus  du  Sénat  vint  de  ce  que  le  Christ  ne 
se  fût  pas  d'abord  révélé  à  Rome.  Suivant  une  autre 
encore,  le  Sénat  refusa  d'admettre  le  Christ  parce  que 


-w.vi    GOBÎUËN  .,7( 

celui-ci  prêchait  le   mépris  du  monde,   tandis  que  les 

! ■«••»  étaient,  pu- m -e,  avides  el  ambitieux   Enfin 

Orose  soutient  que  le  Sénat  fui  fâché  de  ce  que  Pilate 
^*a~les  ™.™>lee  du  Christ  à  Tibère  et  non  à  lui 
'■  'l'/"  ribèpe;-r^  à  scm  tour  du  refus  du  Sénat,  mit  à 

ror'b°n"°mbrede.8énateursetenexilaplusieurs;utres 

On  raconte  aussi  que  la  mère  de  saint  Jean,  appre- 

P»  ?uf.  sr0"fils  était  prisonnier  à  Rome,  se  mitent 
I"""  '  aller  voir  ;  mais  en  arrivant  à  Rome  elle  découvrit 
que  saint  Jean  était  parti  pour  l'île  de  Pathmos    Elle 

|P«t  alors  le  che le  la   ,,,|,,ti,„,   ,.|,   enToVale 

file  mourut,  dans   une  ville  de   la    Campank  appelée' 

t  ;  ;r^<:-cor|3s  resta  iongtemPa  ^  d« 

MNerne,  jusquau  jour  où  saint  Jean  révéla  à  saint 
Jeqnesoàd  se  trouvait  Le  corps  fui  alors  traitso  ' 
fcc  de  grande  honneurs  dans  /ne  église  de^X? 

m  ,1  opéra  de  nombreux  miracles.  "uiana, 


LXIX 


SAINT  GORDIEN,  marttb 
(10  mai 

^"  était  officier  de  l'emper .Julien.   Chargé 

Il  "     ,",'•'  sacr,f,er  aux  Woles  un  chrétien  du 

om  fe  envier,  .1  fut  converti  parla  prédication  de  ce 

; ■    -".e    reçut  le  baptême  avec  sa   femme,  appelle 

ll",'  .""'("• ' '■'"■«■■ 'es  personnes.  Ce  £ 

*nt'.  Jul,fnht  envoyer  Janvier  en  exil  e(  ordonnai 
^dieneèt  la  tête  tranchée  s'il  refusait  de  sacrifierai 

Sain. Gordien  eut  donc  la  tête  tranchée,  el  son  corps 

I  absolument  mtact.il  lui  enfin  recueilli 
»nes  parents  du  martyre!  enterré  à  un  mille  de  Rome 

ail  IhiI  mounr  précédemment 
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LXX 


SAINTS  NÉRÉE  ET  ACHÏLLÉE,   martyrs 

(12  mai) 

Nérée  et  Acliillée,  qui  reçurent  le  baptême  des  mains 
de  l'apôtre  saint  Pierre,  étaient  eunuques,  et  attaches 
au  service  particulier  de  Domicilie,  nièce  de  l'empereur 
Domitien.    Or,    comme  cette    princesse  était  fiancée   a 
Anrélien,  fils  d'un  consul,  et  qu'on  la  revêtait  de  pourpre 
et  de  pierreries,  Nérée  et  Acliillée  lui  prêchèrent  la  foi.  Us 
lui  recommandèrent  la  virginité,  comme  une  vertu  chère 
à  Dieu  et  innée  dans  l'homme.  Ils  lui  dirent  que  la  femme 
était  soumise  à  son  mari,  que  souvent  elle  avait  a  subir 
des  coups,  que  souvent  aussi  elle  s'exposait  a  de  mau- 
vaises grossesses,  et  que,  ayant  peine  déjà  à  supporter 
les  avertissements  tendres  de  sa  mère,  elle  se  condam- 
nait, par  le  mariage,  à  supporter  de  bien  autres  injures 
Domicilie  leur  répondait:  «  Je  sais  que  mon  père  était 
jaloux  et  que  ma  mère  a  eu  à  souffrir  de  lui  ;  mais  pour- 
quoi croirais-je  que  mon  mari  dût  lui  ressembler?  »   U 
eux  •  «  Parce  que,  tant  qu'ils  sont  fiancés,  ils  paraissent 
pleins  de    douceur,    tandis  que,   après  le  mariage    i  s 
régnent  en  maîtres,  cruels;  sans  compter  que  souvent,  Us 
préfèrent  les  servantes  à  leur  maîtresse.  Et  toutes  les 
autres  vertus  qu'on  a  perdues  peuvent  se  reconquérir 
par  la  pénitence,  tandis  que,  seule,  la  virginité  ne  se 
reconquiert  pas.  »  Alors  Domicilie  crut  en  Jésus   fil  vœu 
de  virginité,  et  reçut  le  voile  des  mains  de  saint  Clément. 
Sur  quoi  son  fiancé,  avec  la  permission  de  Domitien, 
la  rélégua,    avec  Nérée  et  Acliillée,  dans  lie  de  Pont, 
s'imaginant,  par  là,  pouvoir  fléchir  la  jeune  fille.  Quelque 
temps  après,  il   se  rendit  lui-même  dans  cette  île,  e 
offrit  de  nombreux  présents  aux  deux  eunuques,  poui 
qu'ils  intervinssent  en  sa  faveur  auprès  de  leur  maîtresse 
mais  eux,  dédaignant  ses  offres,  n'en  mettaient  que  plu 


SAINTS    NÉRÉE    ET    ICHILL1 

de  zèle  à  la  raffermir  dans  sa  foi.  Sommés  de  sacrifier 

aux  idoles,   ils   dirent  ne    pouvoir  le   faire,    puisqu'ils 
(muent  reçu  le   saint    baptême.   Et,   en   conséquence 
tous  deux  eurent  la  tête  tranchée,  l'an  du  Seigneur  80 
Leurs  corps  furent  ensevelis  auprès  du  tombeau  de  sainte 
I  Hronille. 

Puis  le  consul  condamna  aux  plus  durs  travaux  trois 
pires  esclaves  de  Domicilie,  Victorin,  Euthiceet  Maron 
Et  il  ordonna  enfin  qifKuthice  fut  frappé  à  mort    Vic- 
torin étouffé  dans  un  bain  de  fiente,  Maron  écrasé  sous 
une  grosse  pierre.  Mais  Maron,  lorsqu'on  jeta  sur  lui 
cette  pierre  immense,  que  soixante-dix  hommes   pou- 
vaient a  peine  mouvoir,  la  reçut  aisément  sur  ses  épaules 
et  la  porta  comme  un  caillou  à  deux  milles  de  là     Ce' 
que  voyant,  plusieurs  se  convertirent;  et  le  consul  le  fit 
mettre  à  mort. 

Puis  le  consul  rappela  d'exil  la  jeune  fille  et  envoya 
vers  elle  ses  deux  sœurs  de  lait,   Euphrosine  et  Théo- 
Ion-,  avec  mission  de  la  persuader  ;  mais  Domicilie  les 
convertit  a  la  foi  chrétienne.  Alors   Aurélien  se  rendit 
fcez  Domicilie  avec  les  fiancés  de  ces  deux  jeunes  filles 
ît  trois  jongleurs,  afin  de  célébrerson  mariage  avec  .'lie  ■ 
ua.s    Domicilie   avait  déjà   converti   les  deux   fiancés' 
cependant,  le  consul  la  mit  de  force  dans  son  lit,  ordonna 
jp    jongleurs   de   chanter,  aux  deux  jeunes   ffens   de 
lanser  avec  lui,  et  voulut  s'entraîner  ainsi  à  violer  la 
wne  vierge   Mais  bientôt  les  jongleurs  se  lassèrent  de 
tenter,  les  deux  danseurs  de  danser;  et  lui,  emporté 
«r  un  vertige,  ne  s'arrêta  point  de  danser  pendant  deux 
Mrs,  jusqu  a  ro  qu'enfin  il  mourût  de  fatigue 
Son  livre  Luxurius  obtint  alors  de  l'empereur  la  per- 
mission de  mettre  à  mort  tous  les  chrétiens  de  la  ville 
.  hl  mendier,  la  nuit,  le  lit   où    reposaient   les   trois 
!TVe\  rc^e?"ci  firent,  en  priant,  leurs  âmes  à 
«eu.  Saint  Cesaire,  le  lendemain,   retrouva  leurs  trois 
>rps  absolument  intacts. 
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LXXI 

SAINT  PANCRACE,  martyr 

(12  mai) 

Pancrace,  de  famille  noble,  ayant  perdu  son  père  el  sa 
mère  pendant  un  séjour  en  Phrygie,  fut  remis  à  la  charge 
de  son  oncle  Denis.  En  compagnie  de  son  oncle  il  revint 
à  Rome,  où  sa  famille  possédait  vin  grand  patrimoine; 
et    c/est  ainsi  qu'ils  firent   connaissance    avec    le  pape 
Corneille,  qui  se  cachait,  avec  les  fidèles,  dans  le  voisi- 
nage de  leur  propriété.   Convaincus  par  la  prédication 
de  Corneille,  Denis  et  Pancrace  reçurent  la  foi  du  Christ;, 
après  quoi  Denis  mourut  en  paix,  et  Pancrace,  fait  pri- 
sonnier, fut  amené  devant  l'empereur.   Il  avait  alors  1 
peine  quatorze   ans.   Et  l'empereur  Dioclétien  lui  dit] 
«  Enfant,  laisse-moi  te  donner  un  conseil  et  te  sauve] 
d'une  mort  affreuse  :  car  je  sais  .qu'à  ton  âge  on  est  faci- 
lement trompé,  et  puis  tu  es  de  noble  race,  et  fils  d'ur 
homme  que  j'ai  beaucoup  aimé.  Ecoute-moi  donc,  renonce 
à  la  folie  dé  ton  christianisme;  et  je  te  traiterai  comme 
mon  propre  fils!  »  Mais  Pancrace  lui  répondit  :  «  Je  sui: 
enfant  par  le  corps,  c'est  vrai,  mais  je  porte  un  coou 
d'homme  ;  et,  par  la  grâce  de  mon  maître  Jésus-Christ 
tes  supplices  réapparaissent  aussi  vains  que  cette  idol 
qui  est  là  devant  moi.  Quant  aux  dieux  que  tu  nf  engage 
à  adorer,  ils  n'ont  été  que  des,  imposteurs,  souillant  le| 
femmes  de  leur  propre  maison  et  n'épargnant  pas  mêmf 
leurs  parents.  Que  si  tu  avais  aujourd'hui  des  esclave! 
qui  agissent  comme  eux,  tu  t'empresserais  de  les  mettii 
à  mort.  Et  je  m'étonne  que  tu  ne  rougisses  pas  d'adoré] 
de  tels  dieux  !  »  Alors  l'empereur,  honteux  de  se  vo 
vaincu  par  un  enfant,  lui  fit  trancher  la  tête,  sur  la  Voi 
Aurélienne,  l'an  du  Seigneur  287.  Le  corps  du  marty 
fut  pieusement  enseveli  par  Cocavilla,  femme  d'un  séii 

teur. 

Grégoire  de  Tours  raconte  que,  lorsqu'un  fauxtémo: 


S  UNT    BONIFAI  I 


0"'; 


s  approche  du  tombeau  de  saint  Pancrace,   ou  bien  il 
tombe  auss.tô    mort  sur  les  dalles,  ou  bien  un  démon 
s  empare  de  lu,  et  le  fait  délirer.  Deux  hommes  éLenTe 
procès,  et  le  juge  ne  parvenait  pas  à  découvrir  le  Zfe" 
Dans   son  zèle  de  justice,  ce  juge  conduisit  Te     deux 
hommes  a  1  autel  de  saint  Pierre  et  leur  lit  jurera  tous 
Peux  qu  ds  étaient  innocents,  priant  l'apôtre  de  lui 
Connaître  la  vérité  par  quelle  signet  racnleux    Et 
comme  tous  deux,  ayant  juré,  Le  souffraient  aucun  mal 
Mge    mdigné   s'écria:  „  Le  vieux  saint  Pierre e std  ci 

tZ'i  :/,7  ,nIUU!?ent!  A"o««Plutôt  consulter  ee, 
sa.nl  I  ancrace!  »,  ht  comme,  sur  le  tombeau  du  saint  le 
|a.  coupabe  allait  recommencer  à  se  parjurer    U  „e 

W.s  PDe  1-T  i3  maiD'  H  l°mba  m°rt  ''-  '  -  * 
ES  -V  qUI''  auionrd,n«i  encore,  dans  les 

|s  difficiles,   on  a  coutume  do  taire   jurer  les  accusés 
?»>•  les  reliques  de  saint  Pancrace 


LWII 
SAINT  RONIFACE,  martyr 

l  î  mai 

Passion  de  saint  Boniface,  quisonffrit  le  martyre  dans 
'ville  do  Tarse,  sous  le  règne  de  Dioclétien  et  Fui 
|eveh  à  Rome,  sur  la  Voie  Latine 

™c^}ait-  "Rome,  l'intendant  d'une  dame  noble 
»'"      Agae    et  entretenait  avec  elle  des   ranDorts 
"l';11'1--   Un    ou,-  enfin,  sa  maîtresse  et  lui    è       , 
«rt»"  P«r  un  signe  divin,  décidèrent  que  Bon ifaceh* 
?"'*'•  'os  corps  des  martyrs,  avec  l'eapoTr que  ™n 
■I -  ,....„■  _..1IX  |..1U.  va...l.-.-ul.  à  ...„s  .|(.,.x,  .  -..I,,..,  i    C 

^zl:isTitTaZeai :"""-l"'"-va 

van  aeiarse,  il  dit  a  ses  compagnons  •  «   \...;< 
W-vous  de  nous  trouver  un  logent    ..ai"        ' 
».«»"orvo.r  ceux  pour  qui  jesuis  venu.,,  Après  qZ, 
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étant  accouru  sur  la  place  publique,  il  vit  les  bienheureux 
martyrs,  l'un  pendu  avec  du  feu  sous  les  pieds,  un  autre 
étendu  sur  un  chevalet,  un   autre  laboure  d  ongles  de 
fer    un  autre  les  mains  coupées  ;  et  tandis  que,  brûlant 
lui-même  de  l'amour  du  Christ,  il  considéra.!  ces  sup- 
plices divers,  il  se  mit  à  invoquer  le  Dieu  des  martyrs. 
Puis    s'approchent  d'eux,  il  s'assit  à  leurs  pieds,  baisa 
leurs  chaînes,  et  dit  :  «  Martyrs  du  Christ,   louiez  aux 
pieds   le    démon,    prenez   patience!   votre  peine  n  est 
rien  en   comparaison  du    repos  et  de  la  joie  qui  vous 
attendent  !  ».  Ce  qu'entendant    le  juge  Simplicius ,  le  fit 
mander  à  son  tribunal  et  lui  dit  :  «  Qui  es-tu  ?  »  Le  saint 
répondit:  «  Je  me  nomme  Boniface,  et  je  suis  chrétien.  » 
Alors  le  juge,  irrité,  le  fit  prendre,  et  ordonna  qu  on 
labourât  son  corps  de  pointes  de  fer  jusqu'à  mettre  a  nu 
tous  ses  os.  11  ordonna   ensuite  qu  on   introduisit  des 
aiguillons  sous  les  ongles  de  ses  doigts.  Et  comme  le 
martyr,  les  veux  levés  au  ciel,  se  réjouissait  parmi  tous 
ces  tourments,  le  méchant  juge  ordonna  quonlu, louvrit 
la  bouche  et  qu'on  y  versât  du  plomb  bouillant  Mais  le 
martyr  répétait  toujours  :  «  Je  te  rends  grâces,  Seigneur 
Jésus  !  -»  Alors  le  juge  le  fit  plonger,  la  tète  en  bas,  dans 
une  cuve  de  poix  bouillante;  et.  comme, de  cela  non  plus 
le  martyr  ne  souffrait  aucun  mal,  le  juge  ordonna  qu  il 
eût  la  tète  tranchée.  Et  à  l'instant  où  on  lui  trancha  la 
tète     se  produisit  un  grand  tremblement  de  terre,  qui 
convertit  nombre  d'infidèles  en  leur  montrant  la  vertu 

Cependant,  les  autres  serviteurs  d'Aglaé,  qui  avaient 
accompagné  Boniface,  allaient  par  la  ville,  en  quête  d 
lui  et  ne  le  trouvant  pas,  se  disaient  :  «  Sûrement  . 
sera  occupé  à  quelque  adultère,  ou  à  s  enivrer  dans 
quelque  cabaret!  »  Comme  ils  parlaient,  ils rencon  reren 
dans1  la  rue  un  des  officiers  impériaux.  Ils  lui  deman 
dèrent  :  «  N'aurais-tu  pas  vu  ici  un  étranger,  un  Bomam .  - 
Il  leur  répondit:  «  Hier,  sur  la  place,  -un  étranger  a  e. 
la  tête  tranchée.  »  Ils  lui  dirent  :  «  Quelle  figure  avait-* 
l'homme  que  nous  cherchons  est  trapu  et  solide,  ave. 
une  chevelure  abondante,  et  vêtu  d'un  manteau  rouge,  : 


1 
L  ASCENSION    DE    NOTftE-SÉIGNEUft  277 

Alors  l'officier  répondit:  «  L'homme  que  vous  cherchez, 
C  est   lui  ((ne  nous  avons   torturé  et  mis  à  mort  hier  !  »' 
Mais  eux  :  «  Tu  dois  te  tromper:  l'homme  que  nous  cher- 
chons est  un  ivrogne  et  un  débauché  !  »  L'officier  leur 
dit  :  «  Venez,  et  vous  le  verrez  !  »  Et  lorsqu'il  leur  eût 
montré  le  corps  du  martyr  et  sa  tète  vénérable,  ils  lui 
dirent  :  «  Oui,   c'est    bien  celui  que   nous  cherchions  ■ 
donne-nous  ses  restes!  »  L'officier  se  refusa  à  les  leur 
donner  gratuitement.  Mais,  en  échange  de  cinq  cents  sous 
ils  obtinrent  d'emporter  le  corps  du  martyr,  qu'ils  s'em- 
pressèrent d'oindre  d'aromates  et  d'envelopper  de  linges 
le  prix  ;  après  quoi  ils  le  ramenèrent  à  Rome,  se  réjouis- 
sant et  glorifiant  Dieu. 

1  n  ange  du  ciel  apparut  à  la  maîtresse  du  martyr  et 
".  révéla  sa  mort  bienheureuse.  Aussitôt  Aglaé  partit  à 
la  rencontre  de  son  corps,  et  fit  élever  une  église  digne 
de  lui  a  l'endroit  même  où  elle  le  rencontra,  éloigné  de 
la  ville  d  environ  cinq  stades.  Le  martyre  de  saint  Boni- 
tace  eut  lieu  le  quatorzième  jour  du  mois  de  mai  ;  son 
ensevelissement,  le  neuvième  jour  de  juillet. 

Ensuite  Aglaé,  renonçant  au  monde,  distribua  tous 
■en*  aux  pauvres,  affranchit  tous  ses  esclaves,  et,  par 
|s  jeûnes  el  ses  prières,  s'acquit  tant  de  faveur  auprès 
$  Jésus,  qu'elle  put  accomplies  miracles  en  son  uom 
gle  survécut  ainsi  douze  ans  au  martyr,  auprès  de  qui 
îlle  fut  enterrée. 


LXXII1 

L'ASCENSION  DE  NOTRE-SEIGNEUR 

L'Ascension  de  Notre-Seigneur  a  eu  lieu  quarante 
wirs  après  sa  résurrection.  Ce  jour-là,  il  apparut  deux 
"s  a  ses  disciples.  Une  première  fois,  il  apparut  aux 
ttze  apôtres  assis  a  table.  Les  apôtres,  ainsi  que 
autres  disciples,  et  aussi  des  femmes,  habitaient  la 
artie  de  Jérusalem  appelée  Mello,  sur  la  monta-ue  de 
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Sion,  où  David  s'était  construit  un  palais.  Il  y  avait  là  un 
grand  cénacle  où  Jésus,  naguère,  avait  fait  préparer  la 
Pâque  ;  à  présent,  les  onze  apôtres  y  demeuraient,  tan- 
dis que  les  autres  disciples  habitaient  à  l'entour,  dans 
des  auberges.  Or,  comme  les  Onze  étaient  à  table  dans 
ce  cénacle,  le  Seigneur  leur  apparut.  Il  leur  reprocha 
leur  incrédulité,  mangea  avec  eux,  et  leur  dit  de  se 
rendre  sur  le  mont  des  Oliviers,  au  versant  tourné  vers 
Béthanie.  C'est  là  que,  pour  la  seconde  fois  ce  jour-là, 
il  leur  apparut  :  il  leva  les  mains,  les  bénit,  et,  en  leur 
présence,  monta  au  ciel. 

Au  sujet  du  lieu  de  l'Ascension,  Sulpice,  évêque  de 
Jérusalem,  raconte  que,  lorsque  plus  tard  on  y  éleva  une 
église,  l'endroit  précis  où  s'étaient  posés  les  pieds  du 
Christ  ne  put  absolument  pas  être  recouvert  de  dalles  : 
les  plaques  de  marbre  qu'on  y  mettait  se  rompaient,  et 
sautaient  au  visage  de  ceux  qui  les  mettaient.  Aujour- 
d'hui encore,  on  y  voit,  dans  une  poussière  calcaire,  des 
traces  de  pieds. 


LXXIV 


LA  PENTECOTE 


La  Pentecôte  célèbre  le  souvenir  du  jour  où  le  Saint- 
Esprit  est  descendu  sur  les  apôtres  en  langues  de  feu, 
ainsi  que  le  raconte  le  livre  des  Actes.  Au  sujet  de  cette 
descente  du  Saint-Esprit,  six  questions  sont  à  considé- 
rer :  1°  par  qui  il  a  été  envoyé;  2°  de  quelle  manière  il  a, 
été  envoyé  ;  3°  à  quel  moment  il  a  été  envoyé  ;  4°  com- 
bien de  fois  il  a  été  envoyé;  5°  à  qui  il  a  étéenvoyé;[ 
6°  pourquoi  il  a  été  envoyé. 

1°  Le  Saint-Esprit  a  été  envoyé  parle  Père,  le  1^ ils, 
et  par  lui-même.  En  effet,  Jésus  dit,  dans  l'évangile  de! 
saint  Jean  :  «  Le  Saint-Esprit,  que  mon  Père  vous 
enverra  en  mon  nom  »  ;  et  il  dit  aussi  :  «  Quand  je  vous 
aurai  quittés,  je  vous  l'enverrai!  »  Mais  le  Saint-Esprit 
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est  aussi  venu  de  lui-même,  étant  Dieu.  Citons  à  ce  pro- 
pos, la  définition  que  donne  saint  Ambi-oi.se  de  la  divinité  ■ 
«  Un  Dieu  se  reconnaît  ou  bien  à  ce  qu'il  est  sans  péché' 
bu  bien  a  ce  qu  ,1  remet  les  péchés,  ou  bien  à  ce  X  esl 

on  adorant.  »  Et  le  pape  Léon  dit  :  «  L'Esprit-Sainl  osi 

ue  i  amour  et  la  cause  du  salut.  •• 
2"  L'Esprit-Saint  est  envoyé  dedeux  façons  :  dune  façon 

EU  e   auand      '  ^  da"S  ]°S  ^  6t  ^«E 
■siole   quand  i    apparaît  avec  des  signes  visibles  De 

VïwsoT,S,b'e\réVangiIe    de    «aint    Jean    dit   : 
L  tsprit  souffle  ou  ,1  veut  et  tu  entends  sa  voix   mais 

ins  savoir  d'où  il  vient  ni  où  il  va.  „  Ouant  à  h  n  is 

|n   visible  du   Saint-Esprit,   elle  s'est  „ an  fes Le  par 

Imineux  ï  £  ,      '  r"0  !  2  •  S0US  Ia  forme  d'<">  »">*> 
KÙ  xvi'vtï  tranfgUraî:°n  d»  Christ  (saint  Mat- 

I  So„r  i'  t  f.  f0ri?0  d  Un  souf"e  (saint  Jea»-  xx)  : 

an.       •  ces  r"6/""  fe"'  Ct  S°  S0"«  la  for™  "«ne 

K  deTadprteceôrreS  ma"ifeStati<-  «*  «  «-  - 

|e  joXltVV;éeenV°yé  3UX  apÔl"eS  1C  **~ 

fcnrôsElaPrMSaint  '  ét6,env°yé  a™  cotres  trois  fois, 
torts  U  Gloste  :  avant  la  passion,  après  la  résurrec 
"'   «Près   l'ascension.   La   première  fois,  il  a  été 
Ivoye  aux  apôtres  pour  leur  permettre   de  faire  des 

Hes  (saint  Matthieu,  x,.).  D'où   loi fi    point 

|  lu  e  q-  quiconque  possède  l'Esprit-Saint  pE 
»eoes  m  racles  :  car,  comme  le  dit  saint  Grégoire  • 
L     muscles  ne  font  pas  le  saint,  mais  ne  so, ,t  que      ,i 

«ti  T/T  '"s  "";,'llaMls  eux-mêmes 
tpn .se  vanter  de  fmre  des  miracles.  La  seconde  fois, 

' Z    f "," nv°yé  aux  apôtres  pour  leur  ,,er- 

2£e  de  P«rdonnnr  les  péchés  ;  car  Jésus  leur  a  dU 

WS  péches'  6tc-  "  Et  's  devons  noter,  à  ce  propos 
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que  personne  ne  peut  remettre  les  péchés,  quant  à  la 
tache  qui  est  dans  Pâme,  ni  quant  à  l'offense  commise 
envers  Dieu.  Quand  on  dit  qu'un  prêtre  absout,  cela 
signifie  seulement  qu'il  annonce  au  pécheur  que  Dieu  1  a 
absous,  ou  bien  qu'il  change  la  peine  du  purgatoire  en 
une  peine  temporelle,  ou  bien  encore  qu'il  relâche  une 
partie  de  cette  peine  temporelle.  Enfin,  la  troisième  fois, 
en  ce  jour  de  la  Pentecôte,  l'Esprit-Saint  a  été  envoyé 
aux  apôtres  pour  fortifier  leurs  cœurs,  et  pour  leur  don- 
ner le  courage  d'affronter  toutes  les  persécutions. 

5°  L'Esprit-Saint  a  été  envoyé  aux  disciples,  qui 
étaient  prêts  à  le  recevoir,  en  raison  de  sept  qualités  qui 
étaient  en  eux:  car  ils  étaient  tranquilles,  unis  par 
l'amour,  recueillis,  persévérants  dans  la  prière, humbles, 
pacifiques  et  élevés  dans  la  contemplation. 

6°  L'Esprit  Saint  a  été  envoyé  sur  terne  pour  six 
motifs  :  1°  pour  consoler  les  affligés;  2°  pour  vivifier  les 
morts;  3°  pour  sanctifier  et  pour  purifier;  4°  pour  conso- 
lider l'amour  au  milieu  des  discordes;  5°  pour  sauver  les 
justes;  6°  enfin  pour  instruire  les- ignorants,  carie  Christ 
a  dit  :  «  Mon  Esprit  vous  apprendra  tout,  » 


LXXV 


SAINT  URBAIN,  pape  et  martyr 

(25  mai) 

Urbain  succéda  au  pape  Calixte  ;  et,  sous  son  ponti- 
ficat, se  produisit  une  grande  persécution  des  chrétiens 
Mais  enfin  l'empire  échut  à  Alexandre  dont  la  mer. 
Ammée  avait  été  convertie  au  christianisme  par  Ongene 
Cette  sainte  femme  obtint  de  son  fils,  à  force  de  prières 
qu'il  renonçât  à  persécuter  les  chrétiens. 

Cependant,  le  préfet  Almaque,  qui  avait  decapit 
sainte  Cécile,  continuait  à  sévir  cruellement  contre  le 
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chrétiens.  Il  fil  rechercher  soigneusement  saint  Urbain 
le  découvrit --sur  la  dénonciation  d'an  certain  Carpa- 
sius    -  dans   une   grotte  où  il   était  caché   avec  trois 
prêtres  et  trois  diacres,  et  les  lit  jeter  en  prison    II  le 
manda  ensuite  en  sa  présence,  lui  reprocha  d'avoir  cor- 
rompu cinq  mille  personnes,  parmi  lesquelles  la  sacrilège 
Lecile  et  deux  hommes  illustres,  Tiburce  et  Valérien 
Apns  quoi  i    le  somma  d'avoir  à  lui  restituer  le  trésor 
P  ?«»le.   Mais  Urbain  :  «  A  ce  que  je  vois,  ta  cruauté 
I  I  égard  des  saints  s'inspire  davantage  de  ta  cupidité 
que  de  ta  dévotion  à  tes  dieux.  Sache  donc  que  le  trésor 
de  sainte  Cécile  est  monté  au  ciel  par  les  mains  des 
pauvres  !  »  Le  préfet  fit  alors  battre  Urbain  et  ses  com- 
pagnons avec  des  verges  plombées.  Et  comme  le  pontife 
invoquait  le  Seigneur  sous  son  nom  d'Elyon,  il  s'écria 
en  souriant  :  «  Ce  vieillard  ve.it  paraître  savant,  et  voilà 
pourquoi  il  emploie  des  mots  que  nous  ignorons  !  »  Mais 
comme  les  martyrs  restaient   fermes  dans  leur  foi,  ils 
lurent  reconduits  dans   la  prison,  où  Urbain  baptisa  le 
geôlier  Anohnus  et  trois  tribuns  (pie  le  préfet  lui  avait 
fvoyes.  Ce  qu'apprenant,  celui-ci  fit  trancher  la  (été  à 
Anohnus,  puis  ordonna  à  Urbain  et  à  ses  compagnons 
|B  repaudre  de  l'encens  devant  une  idole;  mais,  sur  la 
prière  d  Urbain,  l'idole  s'abattit  de  son  piédestal  et  tua  les 
ingt-deux  prêtres  qui  lui  rendaient  hommage.  De  nou- 
veau roués  de  coups,  les  chrétiens  furent  de  nouveau 
|mmes  de  sacrifier  devant  une  idole  ;  mais  ils  crachèrent 
|r 1  idole,  firent  le  signe  de  la  croix,  et,  s'étant  donné 
eeproquement  le  baiser  de  paix,  se  laissèrent  mettre  à 
gort,  sous  le  règne  de  l'empereur  Alexandre 
lAussitôt  l'homme  qui  les  avait  dénoncés,  Carpasius, 
P  saisi  du  démon,  et,  avant  de  mourir  étouffé,  se  mil 
iolasphemer  ses  dieux  el  à  faire  malgré  lui  l'éloffe  des 
Retiens  ;  sur  quoi  sa  femme,  Arménie,  sa  fille  Lucine, 
Moute  sa  famille  reçurent  le  baptême  «les  mains  du 
pt   prêtre  Fortunat,  et  ensevelirent  pieusement  les 
e-rps  des  martyrs. 
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LXXVI 


SAINTE  PÉTRONILLE,  vierge 
(31  mai) 

Pétronille,  dont  la  vie  nous  a  été  racontée  par  saint 
Marcel,  était  la  fille  de  l'apôtre  saint  Pierre;  et  celui-ci, 
la  voyant  trop  belle,  obtint  de  Dieu  qu'elle  souffrît  de  la 
lièvre.  Or  un  jour,  comme  ses  disciples  étaient  auprès 
de  lui,  Tite  lui  dit  :  «  Toi  qui  guéris  tous  les  malades, 
pourquoi  ne   fais-tu  pas  que  Pétronille  se  lève  de  son 
lit9  »  Et  Pierre  lui  répondit:  «   Parce  que  cela  me  con- 
vient ainsi!  »  Ce  qui  ne  signifie  nullement,  d'ailleurs 
qu'il  n'ait  pas  eu  le  moyen  de  la  guérir  ;  car,  aussitôt,  il 
lui  dit  :    «  Lève-toi,  Pétronille,   et  viens  vite  nous  ser- 
vir !  »  La  jeune  fille,  guérie,  se  leva  et  vint  les  servir. 
Mais,  quand  elle  eut  fini,  son  père  lui  dit  :  «  Pétronille, 
retourne  dans  ton  lit!  »  Elle  y  retourna,  et  fut  tout  de 
suite  reprise  de  sa  fièvre.  Et  plus  tard,  lorsqu'elle  com- 
mença à  être  parfaite  dans  l'amour  de  Dieu,  son  père  lui 
rendit  la  parfaite  santé. 

Alors  un  seigneur,  nommé  Elaccus,  frappé  de  sa  beauté, 
vint  la  demander  en  mariage.  Et  elle  répondit  :  «  Si  tu 
veux  m'épouser,  envoie-moi  des  jeunes  filles  qui  me 
conduisent  jusque  dans  ta  maison!  »  Mais  quand  elles 
furent  arrivées,  Pétronille  se  mit  à  jeûner  et  a  prier, 
communia,  se  coucha  dans  son  lit,  et,  après  trois  jours, 
rendit  son  âme  à  Dieu. 

Alors  Flaccus,  se  voyant  déçu,  s'adressa  a  une  com- 
pacte de  Pétronille  appelée  Félicula,  la  sommant  de  se 
marier  avec  lui  ou  de  se  sacrifier  aux  idoles.  La  jeune 
fille  s'étant  refusée  à  faire  aucune  de  ces  deux  choses, 
Flaccus  la  jeta  en  prison,  où  elle  resta  sept  jours  sans 
manger  ni  boire  ;  puis  il  ordonna  quelle  fût  torturée  sur 
un  chevalet  et  que  son  corps  fût  jeté  à  la  voirie.  Saint 
Nicodème  en  retira  ses  restes  et  les  ensevelit  :  ce  qui  lui 
valut  à  son  tour  d'être  emprisonné,  frappé  de  lanières 
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plombées,  et  jeté  dans  le  Tibre,  d'où  le  clerc  Juste  retira 
ses  restes  pour  les  ensevelir  honorablement. 


LXXVII 

SAINT  PIERRE  L'EXORCISTE,  martye 

-  juin 

Pierre  l'exorciste  avait  été  mis  en  prison  par  un  préfet 
I»'  persécutait  les  chrétiens.  Or  la  fille  du  geôlier  de  la 

■ns,,,,,  nommé  Archémius,  étailpossédée  d'un  démon  qui 

-sa,    beaucoup  souffrir.  Et  un  jour  que  son  père  s'en 

(aigna.i  devant  son  pr.sonmer,  celui-ci  lui  dit  que,  s'il 

ou  la,     cro,  re  au   Christ,  sa  fille  recouvrerait  aussitôt 

Lumen!  t        7™   '"'    '''V°niih  :   "   Je    me   demande 
jmment  ton  maître  pourrait  guérir  ma  fille,  tandis  qu'il 

,m  nn.„T  m°  k;,P""V0"'  de  l"  ^livrer,  toi  qui  souffres 
» t  pou r  ,„  !  .,  Et  Pmrre  :  «  Mon  Dieu  a  bien  le  pouvoir 
>  me  délivrer,  ma.s  ,1  veut  que,  par  des  souffrances 
Psagères,  nous  parvenions  à  une  gloire  éternelle.  »  Et 
'2"""*  ;  "  '  '•  bien  je  vais  te  mettre  une  double 
'<""<:  •  et  s   ton  Dieu  te  délivre,  et  s'il  guérit  ma  fille  je 

H'^Chnst!  ))0r,  cette  même  nuit  Pmrre,  déK 
«»  double  cha.ne,  tout  vêtu  de  blanc,  et  tenant  en 

;."  "e(iCro,x-IaPParut  d^ant  Archémius,  qui  se  pros- 
"■'  ■'  ses  pieds.  Puis,  trouvant  sa  fille  guérie  leeeô- 

re«utlebaPtême  avec  toute  sa  maison;  erplusifurs 
«Pionniers,  sétanl  convertis,  furent  baptisés  pari,. 
l'<  Marcelhn.  Ce  qu'apprenant,  le  préfet  se  fit  amener 
Nce  Pmonniers.  Et .Archémius  .tout  en  les  convo- 
;"llp"('"  leur  baisant  les  mains,  leur  dit  que  ceux  oui 
fc~  d'aller  au  martyre  pouvaient  %ZrT 

ieenetnÎaa"î;Ie.Préfet'  "PP'vnanl  que  Marcelin,  et  l>ierre 
'     1     M||1S(,   ,  compagnonS]   ,es   |j(   mettre 

v  clans  des  cachots  séparés.  Marcellin,  dépouUlé  de 
'  vetem™^  d«l   s'étendre  sur  du  verre  brisé,  avec 
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privation  de  manger  et  de  boire;  Pierre  fut  enfermé  au 
haut    d'une  tour,    dans  une    cellule   sans   air  et  sans 
lumière,  où  il  fut  également  condamné  à  mourir  de  taim. 
Mais  un  ange  vint  les  délivrer  l'un  et  l'autre  et  les  recon- 
duisit auprès  d'Archémius,leur  enjoignant  de  se  présen- 
ter devant  le  préfet  sept  jours  plus  tard    après  avoir, 
pendant  ces  sept  jours,  réconforté  leurs    reres  prison- 
niers  Or  le  préfet,  ne  les  trouvant  plus  dans  leurs  ca- 
chots, manda  Archémius,  et,  sur  son  refus  de  sacrifier 
aux  idoles,  ordonna  qu'il  fût  enterré  vif  avec  sa  femme 
Et  les  deux  saints,  à  cette  nouvelle,  sortirent  de  leur 
cachette,   rejoignirent  Archémius  dans  son   cachot   ou 
saint  Marcellin  célébra  la  messe,  et  dirent  ensuite  aux 
incrédules  :  «  Voyez,  nous  aurions  pu  délivrer  Arché- 
mius et  rester  cachés  ;  mais  nous  n  avons  voulu  laire  ni 
l'un  ni  l'autre  !  »  Alors  les  païens,  irrités,  tuèrent  Arché- 
mius  à   coups    d'épée   et   lapidèrent  sa   femme   et  sa 
fille.  Ouant  à  Marcellin  et  à  Pierre,  ils  eurent  la  tête 
tranchée,  a  l'entrée  d'une  forêt  qui  aujourd  hm  enço  e 
porte  le  nom  de  «Manche  »,  en -commémoration  de  leur 
martyre.  Un  certain  Dorothée  vit  leurs  deux  âmes,  toutes 
couvertes  de  soie  éclatante  et  de  pierreries,  être  empor- 
tées au  ciel  par  des  anges  :   sur  quoi    ui-meme  devin 
chrétien,   et   plus   tard  mourut  dans    le   Seigneur.  L 
martyre  des  saints  Pierre  et  Marcellin  eut  heu  sous  h, 
règne  de  l'empereur  Dioclétien. 

LXXVI11 

SAINTE  SOPHIE  ET  SES  TROIS  FILLES 

MARTYRES  ' 
(4  juin) 

Nous  allons  raconter  le  martyre  de  Sophie  et  de  se 
trois  filles,  Foi,  Espérance  et  Charité.  G  est  a  saint 
Sophie  qu'est  consacrée  la  cathédrale  de  Constant.noph 

1.  Ce  chapitre  manque  dans  plusieurs  manuscrits,  et  pourra 
bien  être  une  interpolation. 


SAINTE   SOPHIE    ET    Si;s    TROIS    FILLES 

Cette  sainte  avait  élevé    ses  filles   sagement  dans  la 
crainte  de  Dieu.  La  première  de  ses  filles  avait  onze  ans 
la  seconde  dix,  et  la  troisième  huit.  Etant  venue  à  Rome 
avec  elles,  et  visitant  les  églises  tous  les  dimanches  elle 
l'K  dénoncée  à  l'empereur  Adrien,  qui  fut  si  frappé  de  la 
beauté  des  trois  vierges  qu'il  offrit  de  les  adopter  comme 
ses  propres  filles.  Mais  les   trois  vierges  refusent  l'offre 
et  se  proclament   chrétiennes.  Alors   Foi  est  rouée  de 
coups   par  trente-six    soldats.   En    second   lieu,  on  lui 
arrache  les  mamelles,  et  des  mamelles  jaillit  du  sang,  et 
du  lait  des  blessures.  Les  spectateurs  acclament  la  jeune 
Ble,  et  celle-ci,  toute  joyeuse,  insulte  son  persécuteur 
En  troisième  lieu,  elle   est  mise  sur  un  gril  ardent,  en 
jiatrième  lieu  plongée  dans  un  mélange  d'huile  bouil- 
lante et  de  cire.  Et  comme  tout  cela  ne  lui  fait  aucun  mal 
■m  cinquième  lieu  on  lui  tranche  la  tête.  Vient  ensuite  le 
tour  de  sa  sœur  Espérance  ;  mais  elle,  non  plus,  ne  consent 
jas  a  sacrifier  aux  idoles.  On  la  plonge  dans  un  chau- 
ton  plein  de  graisse,  de  cire  et  de  résine.  Des  gouttes 
|mbant  de  ce  chaudron  brûlent  les  infidèles,  mais  lajeune 
îlle  ne   souffre  aucun  mal.  Enfin,  on  lui  tranche  la  tête 
i  troisième  fille,  encore  tout  enfant,  refuse  à  son  tour 
le  flatter  Adrien  et  de  lui  obéir.  Le  cruel  empereur  lui 
ail    rompre  les    membres  ;    il    la    fait  fouetter  :    il    la 
it  jeter  dans  un  four  enflammé  d'où  sortent  des  étin- 
Plles   qui   tuent    six   mille   païens;    mais   la  petite  ne 
ouflre  aucun    mal,  et   se  promène  parmi   les   flammes 
on. me  rayonnante  d'or.  On  la  perce  alors  de  pointes  de 
►  rouge,  et  ,,„  finit  par  lui   trancher  la  tête:  ainsi  elle 
fcueille  la  couronne  du  martyre. 
La  saiuir  mère  ensevelit  pieusement  les  pestes  de  ses 
Hes,    puis,  se  couchant   sur  leur  tombeau,  elle   dit  : 
^iHes  chéries,  prenez-moi  près  devons!  »  Et  aussitôt 
J6  »  endormit  en    paix,  et  fut  ensevelie  avec  ses  filles 
t  on  doit  la  considérer  comme  triplement  martyre   car 
je  a  souffert  de  tous  les  supplices  infligés  à  ses  trois 
W».  Quant  à    l'empereur  Adrien,  il  pourrit    vivant   et 
ûit  par  crever,  en  avouant  qu'il  avait  injustemfiut  top. 
ire  des  saintes  de  Dieu. 
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LXXIX 

SAINTS  PRIME  ET  FÉLICIEN,  m.vrtyrs 

•J  juin) 

Primo  et  Félicien  furent  dénoncés  à  Dioclétien  par  les 

prêtres  des  temples,  qui  affirmaient  no  rien  pouvoir  ob- 
tenir de   leurs   dieux  aussi  longtemps    que    ces   deux 
hommes  refuseraient  de  sacrifier.  Tous  deux  furent  alors 
jetés  en  prison,  mais  un  ange  vint  les  délivrer.  Ramones 
devant  l'empereur,  et  comme  ils  persistaient  dans  leur 
foi  ils  furent  cruellement  frappés  de  lanières;  Après  quoi 
le  préfet  dit  à  Félicien,  qui  était  un  vieillard,  d'avoir  égard 
pour  son  âge  et  de   sacrifier  aux  dieux.  Mais  Félicien  : 
«  Sur  les  quatre-vingts  ans  que  j'ai  vécus,  en  voici  trente 
déjà  que  j'ai  reconnu  la  vérité,  et  choisi  de  vivre  pour 
mon  Dieu,  qui  peut  me  délivrer  de  tes  mains  !  »  Alors  le 
préfet  le  fit  ligoter,  lui  fit  enfoncer  des  clous   dans  les 
mains  et  les  pieds,  et  lui  dit  :  «  Tu  resteras  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  tu   aies  cédé  !  »  Et  comme  le  saint   gardait 
un  visage  joyeux,  il  le  fit  do  nouveau  torturer  et  lui  re- 
fusa toute  nourriture.   Puis,  appelant  devant  lui   saint 
Prime,  qu'il  avait  séparé  de  son  compagnon,  il  lui  dit  : 
«  Ecoute,  ton  frère  Félicien  s'est  soumis   au   décret  de 
l'empereur,  et  il  est  maintenant  en   grand  honneur  au 
palais.  Imite  donc  son  exemple!  »  Mais  Prime  :  «  Bier 
que  tu  sois  fils  du  diable,  tu  as  dit  vrai  en  partie,  lorsque 
tu  as  affirmé  que  mon  frère   s'était  soumis  à  la  volonté 
do   l'empereur  suprême,  qui    est  Dieu  !»  Le  préfet,   fu- 
rieux  lui  fit   brûler   les  cotes,  et  lui  fit  verser   dans  lf 
bouche  du  plomb   bouillant,   tout  cela  en  présence  d« 
Félicien  qu'il  espérait  effrayer  :  mais   Prime   avala  I 
plomb  avec  délice,  comme  de  l'eau  fraîche.  Alors  le  pre 
fet  fit  lancer  sur  eux  doux  lions;  mais  ceux-ci  s  eten 
dirent  aussitôt  à  leurs  pieds  et  restèrent  là  comme  J 
doux  agneaux.  Des  ours,  qui  furent  ensuite  lâches,  contr 


SAINT    BARNABE,     IPÔTBI3  ,s: 

les  saints,  se  comportèrent  do  la  même  façon.  Et  à  ce 
spectacle  ass.stment  plus  de  douze  mille  personnes  dont 
enq  cents  se  convertirent  an  Seigneur.  Enfin    e  préf" 
B  trancher  la  tête  aux  deux  saints  et  ordonna  que  leur 
corps  fussent  jetés  on  pâture  aux  chiens  et  aux  oUeaux 
Ma,s   ceux-ci   n'osèrent  y   toucher,  et  les  deux  corns' 
ecuefilisparles  chrétiens,  furent  pieusement  ensevéL 


I.XW 
;  SAINT  BARNABE,  apôtre 

1 1  juin 

•om  très  souvent  cite  dans  les  Actes  des    Sel 
fcus  racontent  ses  voyages  avec  sain,  Paul,  ses  prédica 
kns  et  ses  miracles.  I.,  même  livre  nous  apprend  en" 
».-.; -ommonl  Barnabe  s  est  séparé  de  sainte ni 
«rs  disciples,  Jean,  surn né  Marc,  les  avait  Quittés 

teUslTtTKnde;ei ^B-n^éluTpaSna 

i  consentit  a   le  reprendre   pour  discinlp    Mn.i.o 

-   ;au  confire,  s  y  refusa.  L  i  £  deïx  iUZ 

a'  intention  p.euse  :  car  Barnabe  pardonna  nar  eh  ,  ; 

"'•  "-, lrde  sa  justice.  Et,  d'aill «,  cette  séoara 

Mes  deux  saints  fut  sans  do inspirée      , "ha  ut" 

F  que.  s'étant  séparés,  ils  pussenl   onVI,,,-   , 

fcj "!" ^ns.CommPeBaerniê      ,,v  ZÙs 

Vlllr  drconc-    '"  susdi(  Jean,  son   ,,„„„„ 

l-^.^ferme  dans  ta  foi,  car  bientôt  tu  ne    a 
Uerasplus :  Jean,  mais  Sublime!,  U  disciple  rapnc  i, 

«evsionàs aître  qui  lui  dit  :  ,  Ne  ■  vi     '  ' 

»»e  ce  que  tu  viens  de  voir,  car,  à  moi  au2 ,  le  ££ 
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gneur  est  apparu  cette  nuit,  m'a  ordonne  d  être  ferme, 
et  m'a   promis  que  bientôt  je  recueillerais  les  récom- 
penses éternelles!  »>  Et,  la  même  nuit  encore   saint  Paul, 
L  prêchait  également  à  Antioche.  vit  en  rêve  un  ange 
qui  lui  dit  :  «  Hàte-toi  de  te  rendre  a  Jérusalem  !  »  Et 
comme  Barnabe  voulait  se  rendre  dans    île  de  Chypre, 
pour  revoir  encore  ses  parents,  et  que  Paul  se  prépara,  au 
voyagede  Jérusalem.l'Esprit-Saintfitqu  ils  purent  se  dire 
adïeudela  façon  suivante.  Paul  ayant  répète  a  Barnabe  ce 
que  lui  avait  dit  l'ange,    Barnabe  répondit  .  «  Que  la 
volonté  de  Dieu  soit  faite  !  Quant  à  moi,  je  vais  en  Chypre 
pour  y  finir  ma  vie  :  de  telle  sorte  que  je  ne  te  «verrai 
plus!  »  Puis  il  se  jeta  en   pleurant  aux  pieds  de  saint 
Paul;    et  celui-ci,   plein  de   compassion,  lui   dit  :   Ne 
nleure  pas    car  c'est  aussi  la  volonté  de   Dieu  que  tu 
Ses  en  Chypre.    L'ange,  en  effet,  m'a  dit  cette  nuit  de 
ne  point  m'ôpposer  à  ton  départ,  attendu  qu'en  Chypre 
tu  opérerais  de  nombreux  miracles,  et  recevrais  la  cou- 

ronne  du  martyre.  »  n        . 

Barnabe  se  rendit  donc  en  Chypre  avec  Jean.  Il  avait 
emporté   avec  lui  l'Evangile  de  saint  Matthieu  .  et,  en 
nosant  cet  évangile  sur  la  tète  des  malades,  ,1  en  gue- 
S  un  grand  nombre,  avec  l'aide  de  Dieu.  Comme •  ds 
sortaient  de  Chypre,  ils  rencontrèrent  le  mage  Elymas 
que  saint  Paul  avait  privé,  pour  un  temps   de  lu  âge  de 
ses  veux.  Cet  homme  barra  le  passage  aux  deux  chre 
tiens    et  les  empêcha  d'entrer  à  Paphos.  Mais  un  jour, 
devait  le    murs  de  cette  ville,  Barnabe  vit  une  foui 
d  hommes  et  de  femmes  qui   célébraient   une   fête    en 
courant  tout  nus.  Il  en  fut  si  indigné,  qnil  maudit  le 
temple  de  ces  païens;  et  aussitôt  ce  temple  s'écroula, 
écrasant  dans  sa  chute  bon  nombre  de  païens. 

Enfin,  Barnabe  se  rendit  à  Salamme,  ou  le  susdit  Ely- 
mà  souleva  une  sédition  contre  lui.  Les  Juifs  de  lay.l  le 
"emparèrent  du  saint,  l'accablèrent  d'injures,  et  le 
Kent  au  juge,  en  réclamant  qu'il  fût  châtié.  Quelqu 
temps  après,  on  apprit  la  prochaine  arrivée  ,  Salamm 
d'un  certain  Eusèbe,  homme  très  influent,  de  lafam^ede 
Néron.  Alors  les  Juifs,  craignant  que  ce  haut  fonction 


SAINT    BASILE  .)H') 

naire   n'arrachât    de    leurs    mains    Barnabe    pour    lui 
rendre  la  liberté,  s'empressèrent  de  lui  passer  une  corde 
au  cou,  de  le  traîner  ainsi  hors  de  la  ville,  etlà,  aussitôt 
dele  brûler  vif.  Puis  ces  impies,  ne  se  trouvant  pas  encore 
rassasies,  enfermèrent  les  os  du  saint  dans  un  vase  de 
plomb,  qu'ils  résolurent  de  lancer  à  la  mer.  Mais  Jean 
son  compagnon,  s'étant  levé  de  nuit,  avec  deux  autres 
de ^ses  disciples,  s'emparèrent  de  ses  reliques,  et  les  ense- 
velirent secrètement  dans  une  crypte,  où  elles  demeu- 
rèrent   ignorées  jusque  vers  Tan  500,  sous  le  règne  de 
Zenon  et  le  pontificat  de  Gélase.  A  cette  date,  elles  révé- 
lèrent elles-mêmes  leur  présence,  et  furent  ainsi  décou- 
vertes   Ajoutons  que  saint  Dorotl.ee  affirme  que  saint 
Barnabe    avant  de  venir  à  Antioche,  a  prêché  à  Home 
et  a  ete  élu  evêque  de  Milan. 


LXXXI 
SAINT  BASILE,  évêque  et  docteur 

!  I  juin) 

I.  Saini  Basile,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  Amphiloque 
;v,,,l,,,>  ,]  lcone'  ,,|ait  un  évêque  vénérable  et  un  éminent 
tocteur;  et  a  quel  degré  de  sainteté  il  s'étail  élevé   c'est 
1(1  que  pul  apprendre,  dans  une  vision,  certain  ermite 
,71""'  Ephrem.    Cet  Ephrem,  étant  m  extase,  vit  une 
Pionne  de  feu  dont   le  sommet  touchait   au  ciel   et  il 
ntendit,  une  voix  qui  disait,  d'en  haut  :  «  Basile  est 
Tand  comme  cette  colonne  !  «  L'ermite  se  rendit  donc 
'a  ville,  le  jour  de  l'Epiphanie,  désireux  de  connaître 
"  si  grand  homme.  Mais,  en  voyant  l'évêque  revêtu  de 
(,,,,lt'  blanche  et  occupé  à  officier  au  milieudela  troupe 
J  son,  clergé,    ,1    se  dit  :    «  Sans    doute    je    me   serai 
erange  en  vain;  car,  pour  vivre  entouré  de  tels  honneurs 
l|  homme  n'esl  certainement  pas  le  saint  que  je  pensais' 
Mie  puis  croire  qu'un   homme  qui  vit  entouré  de  tels 
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honneurs  soit  regardé  au  ciel  comme  une  colonne  de  feu, 
de  préférence  à  nous,  qui  portons  le  poids  des  saisons 
dans  nos  ermitages  !  »  Mais  Basile,  devinant  sa  pensée, 
le  fit  venir  en  sa  présence  ;  et  Ephrem  vit  alors  qu'une 
lano-ue  de  feu  était  dans  sa  bouche,  et  il  lui  dit  :  «  Oui, 
Basile  tu  es  vraiment  grand,  oui,  Basile,  tu  es  vraiment 
une  colonne  de  feu,  et  c'est  vraiment  l'Esprit-Saint  qui 
parle  par  ta  bouche!  »  Et  il  dit  encore  à  révoque  :  «  le 
t'en  prie,  saint  père,  obtiens  pour  moi  que  je  parle  grec  !  » 
Et  Basile  :  «  Quelle  étrange  chose  tu  souhaites  là  !  »  Mais 
il  pria  pour  lui,  et  aussitôt  Ephrem  sut  parler  la  langue 

grecque.  . 

II  Un  autre  ermite,  voyant  Basile  officier  dans  son 
édise  en  habit  pontifical,  le  méprisa,  car  il  s'imaginait 
que  cette  pompe  plaisait  à  l'évêque.  Mais  voici  qu  il 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Tu  prends  plus  de 
plaisir  à  caresser  le  dos  de  ta  chatte,  dans  ton  ermitage, 
que    Basile  n'en  prend   à  vivre  dans   l'appareil  de    sa 

dignité  !»  .  .         ,     1 

III  L'empereur  Valens,  qui  favorisait  les  ariens,  leur 
donna  une  église  qu'il  enleva  aux  catholiques.  Alors 
Basile  vint  le  trouver  et  lui  dit  :  «  Sire,  il  est  écrit  que 
l'honneur  du  roi  aime  la  justice.  Pourquoi  donc  as-tu 
consenti  à  ce  que  les  catholiques  fussent  dépouilles  de 
leur  église  au  profit  des  ariens?  »  Et  l'empereur: 
<c  Voici  de  nouveau  que  tu  viens  m'injuner,  Basile!  cela 
n'est  pas  digne  de  toi  !  »  Mais  Basile  :  «  11  est  digne  de 
moi  de  mourir  même,  au  besoin,  pour  la  justice!  »  Alors 
Démosthène,  préfet  de  la  table  impériale  et  partisan  des 

V    ,   iv      _  _x: .    1?+   Qooilû  lui  Hit.  •  a    Mon 


ariens, 
ami, 


se  mit  à  l'invectiver.  Et  Basile  lui  dit 
ton  affaire  est  de  faire  cuire  les  poulets  de  l'em- 
pereur, et  non  pas  de  faire  cuire  les  dogmes  divins!  »  Sur 
quoi  le  garde-bouche  se  tut,  plein  de  confusion  Et  1  em- 
perpur  dit  :  «  Basile,  va  et  sois  arbitre  entre  les  deux 
partis,  mais  ne  te  laisse  pas  entraîner  par  ton  amour 
excessif  du  peuple  !  »  Alors  Basile  se  rendit  a ,  1  endroit 
où  catholiques  et  ariens  était  rassembles  fit  fermer  les 
portes  de  l'église,  et  ordonna  à  chacun  des  deux  partis 
de  les  sceller  de  son  sceau,  ajoutant  que  1  église  devrait 


*AINT    BASILE  .,.,, 

priè^S  dïï^L^  "  étant  m™  d*««^.  1«  «rien. 

1  "'".""  durant   trois  jours   et    trois  nuits    et  vinrent 

™e,e8-  Alors  Basile  conduisit  son  clergé  en  procession 

iuaorP£TiiC^apf  ^i^VbSTK 

naton  pastoral  il  toucha   1rs  portes,  en  leur  enioiffnanf 

l^onvnr  Et  aussitôt  les  portes  s  Wiren[;  euSe 

,ll(  restituée  aux  catholiques.  en  egnse 

IV.  U Histoire  tripartite  raconte  .pie  l'empereur  nromii 

lSleKSelàBaSiIe^ 
se  rendre  à  ,lo   »   il  ■'  ul  Un  enfant  pourrait 

h  fo, bne  souffrent  pas  qu'on  altère  la  Joindre TleUr 

u    i . 'ivv  r  em?er-ur  vouiut  écrire  ia  sen,ence 

E  entre sX^  à  ZZ^T'"'  '*  Piume  se 

f .  4        •  •        ,,         Mls»  et,  a  la  troisième  renr  se   sa  mnin 

^saisie    dun  grand    tremblement;    et  Tempe ré ur 
lonteux  de  lui-même,  renonça  à  son  projet  P         ' 

V.   Un  saint  homme  nommé  Héradius  avail  „,,»  ni 
h^V"'"  voulait  consacrer  «CS  M*£ 
E'dmanSSahar.du  Senre  hom^.^^mïïi 

•••       • Et  le sclave   voyan,  (|ue  c était  (,„,s,  impos- 
"  l),H"    l"1  d être  admis  à  partager  h  ™„  j.      i 

P "P .d'agent  .'U  voulait  l'aider .  eÏ le    0E?Ù 

P  •  «  Je  ne  pms  rien  pour  toi  ;  mais,  si  tu  veux  £  t'en 

,,',,'"  ' I!l  P»"' «voir  cette  jeune  611e!  »  Uors 

s  .    .,■  [envoya  vers  le  diable  avec  une  lettre  en  I 

tX^l^,,àl^Mito,ni^w»tomh2 
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ta  volonté?  »»  L'esclave  répondit:  «  Seigneur,  je  crois  en 
taTUome  renies-tu  ton  ancien  maître  e 

Ch  i J i  Et    esclave  :  «  Je  le  renie!  »  Mais  le  d.able 
h    d     :      C'est  qnevons  autres,  les  chrétiens,  vous  êtes 
des  ,  erfides  !  Quand  vous  avez  besoin  de  mo.,  vous  venez 
a  moi    et  quand  ensuite  vous  avez  obtenu  ce  que  vous 
devrez   aussitôt  vous  me  reniez  de  nouveau  pour  vous 
Îetôùrne!  vers  votre  Christ,  qui,  avec  son   indulgence 
ordinale  ne  manque  jamais  à  vous  accueillir  Mais  toi 
^quej'a^ 

toncTau  ChTst   auPba^em0;1,  et  a  la  foi .  chrétienne 

Tu  devenir  mon  serviteur.  »  L'esclave  écrivit  aussitôt 
Ca£ et le  donna  au  diable.  Alors  celui-c.  manda 
devaTTui  ceux  de  ses  démons  qui  et ment  préposes  _ala 
luxure  •  il  leur  ordonna  de  s'approcher  de  la  hl  e  d  He 

^Ueé^^^^r^S^e 
;rtnePm  nt  à  ^e  Vamour  que  j'éprouve  pour  un  de 
nos  eX  s!  Montre-moi  ta  tendresse  paternelle  et 
permÏÏ-moide  m'unira  ce  jeune  homme,  que  J  a.m  Et 
Pt,?t'v  refuses  bientôt  tu  me  verras  mourir,  et  tu  en 
si  tut  y  îeluses, m  ;uffement  !  »  Le  père  était 

seras  responsable  au  jour  au  jugement  ln„w  ;i 

qU         !fi       det'unir  au  Seigneur  suivant  mon  projet!  » 

n'accomplissait  pas  son  oesir 

Pt  oIIp  nleura  t  amèrement,  et  uuiran,  ue  .g  i 

Et  elle  Pleu™\  le  conseii  de  ses  amis,  céda  a 

son  père,  désespère    sur  ^  ^  )égue 

son  désir  et  la  maria  avec  F   ^^  .  ]a 

rme^e^  m^  Sait  jamais  a  l'église,  ne  faisa, 

I 
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jamais  le  signe   de  la  croix,  ne  priait   jamais,  et,  sans 
doute,  n'était  pas  chrétien.  La  jeune  femme,  entendant 
cela,  lut  épouvantée.  Elle  rapporta  la  chose  à  son  mari  ■ 
et,    comme   celui-ci   affectait   de   ne   point  prendre  au 
sérieux  ces  accusations,  elle  lui  dit:  «  Si  tu  veux  que  je  te 
croie,  tu  entreras  demain  à  l'église  avec  moi!»  Alors  le 
mari,  ne  pouvant  pas  dissimuler  davantage,  lui  raconta 
toute  son  aventure,    dont  elle  fut  bouleversée;  et,  tout 
en  larmes,  elle   courut  raconter   à  saint   Basile  ce   nui 
était  arrivé  à  son  mari  et  à  elle. 

Alors  le  saint  lit  venir  le  mari,  lui  fil  tout  avouer,  et 
"i  dit  :  «  Cher  fils,  veux-tu  revenir  à  Dieu?  ,,  Et  le  jeune 
homme  :  «  Ah!  mon  père,  je  le  voudrais  de  tout  mon 
cœur,  mais  je  ne  le  puis,  car  je  me  suis  livré  au  diable, 
et  ai  renie  le  Christ,  et  ai  donné  au  diable  un  papier  où 
jai    écrit   mon    reniement,   de   ma  propre   main!  »   Et 
«asile  :  *  Ne  I  en  fais  point  de  souci!  Jésus  est  bon  ■  il 
admettra  a  faire  pénitence  !  »  Puis,  s'approchant  du  jeune 
homme  il  lui  fît  au  front  le  signe  de  la  croix,  et  l'en- 
ferma dans  une  cellule,  ou  il  revint  le  voir  trois  jours 
après   Et  il   lui  demanda  comment  il  se  trouvait   Et  le 
jeune  homme  :  «  Seigneur,  je  suis  bien  en  peine,  car  les 
diables,    tenant    en    main    mon    papier,     minvectivent 
oui   et  nuit  en  me  disant  :  C'est  toi  qui  es  venu  nous 
trouver,  et  non  pas  nous  qui  sommes  allés  te  chercher  '  » 
Alors  saint    Basile    lui  dit  :  «  Mon  fils,  ne  crains  rien 
mais  aie  seulement  la  foi  !  »  Puis  il  lui  donna  un  peu  de 
nourriture    fit  de  nouveau  sur   lui  le   signe  de  la  croix 
renferma  de  nouveau,et  pria  pour  lui.  Revenant  le  voir' 
quelques  jours  après,  il  lui  demanda  comment  il  se  trou- 
va.!. Le  jeune  homme   répondit  :  «  Mon   père,  j'entends 
toujours  leurs  cris  et  leurs  reproches,  mais  du  'moins  je 
ne  les  vois  pins!  »  El    de   nouveau   l'évêque    lui  donna 
W  l;>    nourriture,  fît  sur  lui  le  signe  de  la  croix    lVn- 
|rma,  ei  pria  pour  lui.  Le  quarantième  jour,  il   toi  de- 
|anda  une  troisième  fois  commenl  il  se  trouvait   El  le 
|une  homme  :  «  Je  me  trouve  très  bien,  mon  sainl  père 
|raujourd'huijet'aivu,en  rêve,  oombattanl  pour  moi 
S  vainquanl  le  diable  !  » 
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Alors  Basile  le  lit  sortir  de  sa  cellule,  le  recommanda 
aux  prières  de  son  clergé,  des  moines  et  du  peuple  ;puis, 
le  prenant  par  la  main,  il  le  conduisit  vers  l'église.  Or 
le  diable,  avec  la  troupe  des  démons,  accourut,  et,  tout 
en  restant  invisibles,  ils  saisirent  le  jeune  homme  et  s'ef- 
forcèrent de  l'arracher  des  mains  de  l'évêque.  Et  Satan, 
toujours  invisible,  disait,  d'une  voix  si  haute  que  chacun 
pouvait  r entendre  :  «Basile,tu  me  fais  tort  !  Cet  homme 
m'appartient  !  Et  ce  n'est  pas  moi  qui  suis  allé  le  cher- 
cher :  il  est  venu  à  moi  de  son  plein  gré,  s'est  offert  à 
moi  et  a  renié  le  Christ.  J'ai  là,  dans  ma   main,  l'écrit 
qu'il  m'a  signé  !  »  Mais  Basile  lui  répondit  :  «  Nous  ne 
cesserons  pas  de  prier,  jusqu'à  ce  que  tu  nous  aies  rendu 
cet  écrit!  »  Et  comme  Basile  priait,  les  mains  levées  au 
ciel,  voici  qu'une  feuille  de  papier,  traversant  les  airs, 
tomba  dans  ses  mains  au  vu  de  tous.  Et  Basile  la  montra 
au  jeune  homme,  en   lui  disant  :  «  Frère,   reconnais-tu 
cette  écriture  ?  »  Et  le  jeune  homme  :  «  Certes,  car  elle 
vient  de  ma  propre  main!  »  Alors   Basile,  après  avoir 
déchiré  le  papier,  fit  entrerle  jeune  homme  dans  l'église, 
l'initia  aux  saints  mystères,  lui  imposa  une  règle  de  vie, 
et  le  rendit  à  sa  femme. 

VI.  Certaine  femme  qui  avait  sur  la  conscience  beau- 
coup de  péchés,  en  avait  écrit  la  liste  ;  et  comme,  un  jour, 
elle  avait  commis  un  péché  plusgrave  que  tous  les  autres, 
elle  l'inscrivit  aussi  dans  sa  liste  ;  après  quoi  elle  remit 
sa  liste  à  saint  Basile  en  lui  demandant  de  prier  pour 
que  ses  péchés  lui   fussent  remis.   Le  saint  pria,  et  la 
femme,  rouvrant  le  papier,  vit  que  tous  ses  péchés  étaient 
effacés  de  la   liste,  à  l'exception  du  plus  grave  d'entre 
eux.  Elle  dit  alors  au  saint  :  «  Aie  pitié  de  moi,  et  obtiens 
la    miséricorde    de   Dieu  pour  ce  péché-là,  comme    tu 
l'as  obtenue   pour  tous  les  autres  !  »  Et  Basile  lui   dit: 
«  Hélas,  ma  sœur,  je  ne  suis  qu'un  pécheur  comme  toi, 
et  j'ai  moi-même  besoin  d'indulgence,  au  moins  autant 
que  toi  !  »  Mais   comme  la  femme   insistait,  il  lui  dit  : 
«  Va  trouver    le   saint  ermite  Ephrem  !    Celui-là,  sans 
doute,  pourra   obtenir    ce   que   tu  demandes.  »    Et     a 
femme  alla  à  l'ermite  Ephrem,  et  lui  dit  pourquoi  Basile 


SAINT    BASILE  .,(y> 

l'envoyait  à  lui.  Mais   l'ermite    répondit  :  «  Hélas     ma 

Basil iïJuT"  T,'""  PaUWe  Péch^!  Retourne 'vers 
péchés     i8„te  '""";"  "°Ur  toi  le  Pard°n  de  tes  autre. 

Mais  lu'   >  7    '""  e"?rC  h  Pardon  de  cel»i-'à  ! 

Mais   li.Ue-toi,    si    tu  veux    le    Irouver  en    vie  '   „    Fi 

h  moment  où  la  femme  rentrait  en  vi„e    V1?  :  • 

^c Sa^CÎT  ^  COrP.sd--'-AlorsVO,,rfrfn 

oi   car'tu  2  W       "0US  V°'e  Ct  qU'a  J'"»e  entre  moi  e. 
o.,  car  tu  m  as  envoyée  vers  un  homme  qui  ne  pouvait 

"»  pour  mo,  tandis  que  tu  avais  toi-même  |2 
le  me  gagner  le  pardon  du  ciel! ,,  Alors  elle  jeta  sur  le 
fercueil  le  pap.er  où  était  écrit  son  péché-  et  quand  on 
; epr.lopap.er,  on   vit  que  le  dernier  péché  avaft été 
pcé,  comme  tous  les  autres. 

VU.  Au  moment  où    il    gantait   ,,,,;.  .,11  ■. 
Lini    i>„    i  ,  scnidu   qu  il  allait   mourir 

Kt   lias,!,    appela  près   de  lui    un   savant    médecin 

I  .;,omn;e  Jos«P".  qu'il   aimait  beaucoup,  72 
ur aitvou  u  co nvertir  à  la  foi  du  Christ.  Kt'/oseph? 

pour  fui   fl  dT°HDnUt  C'Ue  rheUr<'  de  ~'  ^it 
pnue  pour  lui   II  dit  donc  aux  serviteurs  de  l'évêoue  • 

1  réparez  ce  qui  est  nécessaire  à  sa  sépulture  car  il  va 

i       ..  ,1.. ,  .1,1...   lu  ne  sais  pas  ce  que  tu  dis  !»  Et 
pepn  .  «  Seigneur,  je  no  me  trompe  pas  '  Bientôt  1, 
îe.  va  se  coucher,  e.  toi  aussi  tu  fétoindras     vo     e 
W-  »  Alors  Basile  :  .  Et  que  diras-tu  ai  je  ne  meurs 
Pauiourdhui'  »  Et  l.xsoni,  •     c  •  ■        meurs 

,|,.- .,  p.  ,,.,';.       ,JtJO!>eph  .  «  Seigneur,  c'est  impos- 
»l  •;;  l.t  Basile  :  «Maissi  cependant,  ie  survis  iusau'à 
Sixième  heure  de  demain,  que  ferasltu?  »  E    ïôse II 
h  l»  sur».,  jusqu'à  cette  1 Pe-là,je  consens  moi 

£nV"é' !>>  Et  Basiîf :  «  c~  S 

ë[leLP^,P°Ur!,,VredansIeChri8t!"EtJoeeph: 

V ^  ,,''  V""'"''""1^  ?  ''""  '"  — 1,,,:„|  s',,, 
rvis  jusque  la  sixième  heure  de  demain  ie  ferais 
M"  m  engages  à  faire!»  Alors  saint  Basi  e',  quY  sut 

fc"^  deVaimo»rir^^Jo»r,obtintdeDteù 
P  ^  1  épargnât  jusqu'au  lendemain.  Et  Joseph 

pt-  Sur  quoi  Basile,  trouvanl  dans  son  âme  la  force 
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de  vaincre  la  faiblesse  de  son  corps,  se  leva  de  son  lit, 
entra  dans  l'église,  et  baptisa  Joseph  de  sa  propre  main  ; 
nuis  il  revint  s'étendre  sur  son  lit,  et  aussitôt  rendit  dou- 
cement son  àme  à  Dieu.  Ce  grand  saint  llor.ssa.t  vers 
l'an  du  Seigneur  370. 


LXXXII 


SAINTS  VIT  ET  MODESTE,  martyrs 

(13  juin) 

Vit   enfant  admirable,  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il 

souffrit  le  martyre,  en  Sicile.  Déjà  dans  sa-ma.son  son 

père  avait  coutume  de  le  battre,  parce  qu  il  méprisai! 

les  idoles  et  se  refusait  à  les  adorer  :  ce  qu  apprenant, 

le  préfet  Valérien  manda  l'enfant  devant  lui,  et,  sur  sor 

refus  de  sacrifier,  le  fit  frapper  de  verges.  Mais  aussitoj 

les  bras  de  ceux  qui  frappaient,  et  la  main  même  du  prelet 

séchèrent.  Et  le  préfet  de  crier  :  «  Malheur  a  moi,  j  a 

perdu  la  main  droite  !  »  Alors  Vit  lui  dit  :  «  Appelle  te: 

clieux,  et  qu'ils  te  guérissent  s'ils  le  peuvent!  »  Elle  pre 

fet  •  «  Prétends-tu  que  tu  aurais  le  pouvoir  de  me  gue 

rir  ?  >»  Et  Vit  :  «  Oui,  j'ai  ce  pouvoir  au  nom  du  Seigneur 

Et  aussitôt,  sur  la   prière  de  l'enfant,  le  préfet  et  le 

bourreaux  recouvrèrent  l'usage  de  leurs  bras.  Sur  qu< 

le  préfet  dit  au  père  de  Vit  :  «  Emmené  ton   hls,  d 

crainte  qu'il  ne  lui  arrive  malheur!  »    '  . 

Alors  son  père,  l'ayant  ramené  dans  sa  maiso 
essaya  de  le  corrompre  par  de  belles  musiques,  et  d. 
jeux  de  jeunes  filles,  et  d'autres  délices.  Mais  un  jo, 
mi'il  l'avait  enfermé  dans  sa  chambre,  une  odeur  me 
veilleuse  sortit  de  cette  chambre  et  parvint  jusqu 
lui  :  sur  quoi,  regardant  par  la  porte  de  la ^chambrej 
aperçut  sept  anges  debout  auprès  de  son  fils  1  ec .  . 
«Les  dieux  sont  venus  dans  ma  maison  !  »  Et  aussil 
il  devint  aveugle 


SAINTS    VIT    ET    MODEM  I  -h,- 

A  ses  cris,  toute  la  ville  accourut  etnotamment  Valé- 
'".'"'. 'I'"  ''"  demanda  ce  qui  lui  était  arrivé.  Et  lui  • 
«  J  ai  vu  des  dieux  de  feu,  et  je  n'ai  pu  supporter  leur 
rue!  ..  Conduit  au  temple  ,1e  Jupiter,  il  promit,  si  ses 
jeux  se  rouvraient,  d'offrir  un  taureau  avec  des  cornes 
Uorees.  j  uis  comme  celte  promesse  restait  sans  effet,  il 
implora  son  fils  de  lui  rendre  la  vue,  et,  sur  la  prière 
ue  1  enlant,  ses  yeux  se  rouvrirent. 

Mais  comme  ce  miracle  même  ne  parvenait  pas  à  le 
convaincre,  et  qu'il  songeait  au  contraire  à  tuer  son  fils 
Nange  apparu)  â  Modeste,  professeur  de  l'enfant,  et  lui 
ordonna  de  iaire  monter  celui-ci  dans  une  barque  pour 
le  conduire  vers  une  autre  terre.  En  mer,  un  aigle  vê- 
lait leur  apporter  leur  nourriture;  et  nombreux  furent 
les  miracles iqu  ils  accomplirent,  dans  les  diverses  régions 
ou  ils  abordèrent.  ° 

[Or  le  fils  de  l'empereur  Dioclétien  fut  possédé  d'un 
Içmon  qui  déclara  qu'il  ne  sortirait  point  si  l'on  ne  fal- 
lut venir  Vit  le iLucanien.  On  se  mit  donc  à  chercher 
|w;  et,  quand  il  fut  découvert,  Dioclétien  lui  dit  ■ 
ïhnlant  as-tu  vraiment  le  pouvoir  de  guérir  mon  en- 

:'"',  Vi,  •'.,'•  n'ai  l,as  ce  pouvoir,  mais  mon 
futre  la!  ».  Et  il  imposa  les  mains  sur  l'enfant  possédé.. 
I  aussi  tôt  le  démon  s'enfuit.  Alors  Dioclétien  lui  dit  : 

Hntant,  aie  pitié  de   toi-même  el  sacrifie  aux  dieux 
pur  echapper  à  une  mort  terrible! ,  Vit.  s'y  élan)  refusé! 
111   Me   en    prison   avec   Modeste.  Mais  soudain  leurs 
laines  tombèrent,  et  leur  cachot  s'emplit  d'une  lumière 

liouissante.  Ce  qu'apprenant,  l'empereur  les  fit  pl< er 

P?  de  la  I"?  iHante:mais  ils  en  sortirent  sans 

foir  aucun  mal.  Puis  un  lion  farouche  fut  lâché  sur  eux- 
'i"S  '•''  l"'ir;  va'nc«e  par  la   vertu   de  leur  foi,  s'etendil 

leurs  pieds.  Enfin  Dioclétien  lit  suspendre  l'enfant  à 
n  chevalet,  ainsi  que  son  professeur  Modeste  et  sa 
fumee  Crescence,  qui  toujours  lavait  accompamé 
►is  aussitôt  l'air  se  trouble,  la  terre  tremble,  le  ton- 
dre mugit,  les  temples  des  idoles  s'écroulent,  écrasanl 
"","'.1;  «'■  païens.  El  l'empereur,  fuyant  épouvanté,  se 
PPpaitde  ses  poings,  et  disait:..  Malheur  àmoi,  qu'un 
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enfant  a  vaincu  !  »  Quant  aux  trois  martyrs,  ils  se  retrou- 
vèrent, dès  l'instant  d'après,  au  bord  d'un  fleuve  ;  et  c'est 
là  que,  après  avoir  prié,  ils  rendirent  leurs  âmes  au 
Seigneur.  Des  aigles  se  chargèrent  de  veiller  sur  leurs 
corps  jusqu'à  ce  qu'une  matrone,  appelée  Florence,  les 
ayant  retrouvés,  les  ensevelit  avec  grand  honneur. 


LXXXIII 

SAINT  CYR  ET  SA  MÈRE  SAINTE  JULITE 

MARTYRS     . 

(15  juin) 

Cyr   était  fils  de   Julite,    noble   dame   d'Icône,   qui, 
pour    échapper   à    la    persécution,    s'était    réfugiée    a 
Tarse   en  Cilicie,  avec  son  enfant  alors  âgé  de  trois  ans. 
Julite  fut   amenée  devant  le    préfet  Alexandre  :  et  ses 
deux  servantes,  la  voyant  prise,  s'enfuirent  aussitôt   de 
telle  sorte  qu'elle  eut  à  porter  dans  ses  bras  le  petit  Lyr, 
encore    emmaillotté    dans    ses  langes.     Or  le   préfet, 
voyant  que  Julite  refusait  de  sacrifier  aux  idoles,  lui  ota 
son  enfant  des  bras,    et  la  fit  battre  de  lanières  plom- 
bées  Et  l'enfant, assistant  au  supplice  de  sa  mère,  se  mit 
à  pleurer  et  à  pousser  des  cris.  En  vain  le  préfet  le  te- 
nant sur  ses  genoux,  essayait  de  le  séduire  par  des  bai- 
sers et  des  caresses  :  le  petit  repoussait  avec  horreur  ces 
caresses  du  bourreau  de  sa   mère,  et  lui  lacerait  le  vil 
sa^e   de   ses  ongles,  et  répétait,  de  sa- voix  déniant: 
«  Moi  aussi,  je  suis  chrétien  !  »  Enfin  il  mordit  le  prefej 
à  l'épaule   :   sur    quoi  Alexandre,  furieux,  le  précipita 
du  haut  de  son  tribunal,  de  telle  sorte  que  son  petit  cer- 
veau se  répandit  sur  les  marches.  Et  Julite,  tout  heu- 
reuse, rendait  grâce  à  Dieu  de  ce  que  son  fils  la  devançât 
au  royaume  céleste.   Elle-même   fut,   ensuite,  ecorenee 
vive,  plongée  dans  de  la  poix  bouillante,  et  enfin  décapitée. 
Cependant  une  autre  légende  raconte  que  l'enfant, 
au  moment  de   son  martyre,  n'était  pas  encore  en  âge 


SAINTE    M  LRINE 


J1"  Mer,  mais  que  l'Esprit-Saint  avait  parlé  par  sa 

'""rl" ,|'l,,i""1  ll  a™'    dit  au   préfet:  «Je   suis  chré 

ton-  »  Le  préfet  lui  avait  alors  demandé  qui  h     „       ,~ 

"  ,,l:  el  'enfant  avait  ré] lu  :  «  Je  m'étonnlde  ta 

«.tt.se,  et  de  ce  que,  voyant  >ge<  tu  ™  demandes 

I»'  ma  mstrmt  de  la  science  divin";  .  Et,  pendant  son 
".'»'■  yrc  .1  aurait  continué  à  répéter  :   .     '  suis  ch  °é 

Xs'fer'cef^  f0i8'  Ce  °ri  *  «"*  -ndudetn- 

,i1L;,iPréfe*'Pourles  empêcher  d'être  ensevelis  par  les 
Retiens,  ht  découper  les  membres  de  l'enfan  et  ceux 
•  a  mère,  et  ordonna  qu'ils  fussent  dispersés  au  ™t 
Jais  un  ange  rassembla  les   membres  épars   le     s 
Jrefens  ensevelirent  nuitamment.  Et  lorsjne  sons  le 

El  seeCn°neStviS  ""  ^  h  P"*  fut  enfln  ^ 
agiise,  une  vieille  servante,  qui  avait  assisté  à  l'en 

•ssement    révéla  le  lieu  ou'se  trouvaient  les  Ue,x 
wps  .  et  ceux-ci,  depuis,  sont   pour  toute  la  ville  un 

,.i-«« '-•  vers  l'an  230,  sous  le  règne  de  l'en, 
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SAINTE  MARINE,  vierge 

(18  juin) 

Jarine  était  Bile  unique.  Son  père,  dev veuf  entra 

,su"  "-',"'•"  I  et,  ayant  fait   ,„• Ire  à  sa  fille  u„ 

*>me  masculin,  il  demanda  a   l'abbé  et  .•„ »       h 
Jes  de  recevoir  dans   le  monastère  son  unfeUefi[s 

.t  ;;:,', (  ; •dé'detei1 ^^i* z?l 

, ,  :      '   f    ' !es'   "<  Porta  le   no,,,  de  frère  .Ma- 

;    •      viva.t  _tres  pieusement,  et  dans  une  obéissance 
'Quand  elle  eut  vingt-sept  ans,  son  père,  sen 

MiamaLTrrh-r*rappelaàs '^et  et  lui  dit 

06  Jamais  «vêler  a  personne  qu'eUe  était  une  femme 
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Or  la   jeune  fille    allait  souvent  aux  champs  avec  la 
charrue  et  les  bœufs,  ou  bien  était  chargée  de  rapporter 
du  bois  au  monastère  ;    et  souvent  elle  recevait  1  Ilosdi- 
talitë  dans  la  maison  dun  homme   dont  la  fille,  séduite 
par  un  soldat,   était  devenue  grosse.  Cette  fille    interro- 
gée    s'avisa   d'affirmer   qu'elle   avait   été  violée  par  le 
Frère  Marin.  Et  celui-ci,  interrogea  son  tour   se  recon- 
nut coupable  :   en  conséquence  de  quoi  il  lut  aussitôt 
chassé  du  monastère.  Pendant  trois  ans,  il  se  tint  devant 
la  porte  du  monastère,  ne  se  nourrissant  que  de  miettes 
de    pain.  Quand    l'enfant  dont  on  le    croyait  père   lut 
sevré,  on  le  remit  à  l'abbé,  qui  le  remit  au  frère  Mann  ; 
et  pendant  deux  ans  encore   celui-ci  en  prit  soin,  sup- 
portant tout  avec  une  extrême  patience,  sans  cesser  de 
rendre  grâces  à  Dieu.  / 

Enfin  les   frères,   touchés   de  son  humilité  et   de   sa 

patience,  le  reprirent  au  monastère,  où  ils  lui  confièrent 

des   besognes  trop   viles  pour  eux;  et  lui,  il  acceptail 

tout  gaîment,  et  faisait  tout  patiemment  et  pieusement 

Après  une  longue   vie  de  bonnes  œuvres,  il   rendit  sor 

àme  au  Seigneur.  Et  pendant  que  ses  frères  lavaient  sor 

corps,  qu'ils  s'apprêtaient  à    ensevelir   misérablement 

comme  le  corps  d'un    grand  pécheur,    ils  s  aperçuren 

que  le  frère  Marin  était  une  femme.  Etonnes  et  effrayes 

ils  confessèrent  avoir  été  durs  et  cruels  envers  la  ser 

vante  de   Dieu;  et  tous,    se  jetant  à  genoux,  devant  soi 

cadavre,  implorèrent  le  pardon  de  leur  conduite    bo 

corps  fut    enseveli   avec  honneur  dans   la   chapelle  d 

monastère.  Et   quant   à  la  fille  qui  l'avait  accusée,  ell 

fut  possédée  du  démon,  et  avoua  son  crime;  mais,  cj 

duite  au  tombeau  de  la  vierge,   elle  fut  aussitôt  guen 

A  celombeau,   aujourd'hui  encore,   le  peuple  vient  c 

toutes  parts  ;  et  de  nombreux  miracles  s  y  accompl.sseï 

tous  les  jours. 
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SAINTS  GERVAIS  ET  PROTAIS,  martyrs 

(19  juin) 

I.  Gervais  et  Prolais,  frères  jumeaux,  étaient  fils  de 
saint  Vital  et  de  sainte  Valérie.  Ayant  donné  tous  leurs 
Mens    aux    pauvres,    ils   vivaient    avec    saint   Nazaire 
pu  se  construisait  ni,  oratoire  près  d'Embrun,  et  à  qui 
»i  eniant  nommé  Celse  '  apportait  des   pierres     Puis 
Drsque  les  trois  saints  furent  conduits  vers  l'empereur 
Héron,   le   petit  Celse  les  suivait  en  se  lamentant  ■  et 
>omme    un   des    soldats    lui    avait   donné    un    soufflet 
Sazaire  le  gronda  de  sa   cruauté:   sur  quoi,  les  soldats 
pieux,  1  accablèrent  de  coups  de   pied,    l'enfermèrent 
ans  un  cachot,  et  finirent  par  le  jeter  à  l'eau.  Gervais 
tl  rotais  lurent  conduits  à  Milan,  où  ils  furent  bien- 
'I  rejoints  par  Nazaire,  miraculeusement  sauvé 

Or,  dans  lemème  temps,  vint  à  Milanle comte  Utase 
"|  parlait  en  guerre  contre  les  Marcomans-  el  les 
Riens  accoururent  à  lui,  lui  déclarant  que  leurs  dieux  se 
fusaient  a  les  protéger  aussi  longtemps  que  Gervais 
I  1  rotais  n  auraient  pas  été  immolés.  Les  deux  chré- 
ens  lurent  donc  sommés  de  sacrifier  aux  idoles  El 
>mmc  Gervais  disait  que  toutes  les  idoles  éta'ienf 
mPdes  et  muettes,  el  que  seul  son  Dieu  pouvail  donner 

victoire,  Ash.se.  furieux,  le  fil  frapper  à  mort  de 
mères  plombées.  Puis  il  lii  venir  Protais  et  lui  dit - 
■Ma  heureux,  évite  de  périr  misérablement  comme  Ion 
,,,v-  "  Ç.1  Protais:  «  Qui  de  nous  deux  esl  malheu- 
ax,  moi,  qui  ne  te  crains  pas,  ou  toi  qui  me  crains  9 
tAstase:  «  Kl,!  misérable,  commenl  peux-tu  dire  que 
.tc  cp?«gne?  o  Ki  Protais:  ■  Tu  crains  que  je  ae  te 
use,  si  je  refuse  de  sacrifier  à  les  dieux  :   car  si  lu  ne 

■  rti?oqU-f  d°  Yoraff|nc  «Jo^e  que  cet  enfant  ne  pouvait  pas   vu 
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craignais  pas  cela,  tu  n'essaierais  pas  à  me  contraindre 
à  ce  sacrifice!  »  Alors  Astase  le  fit  étendre  sur  un  che- 
valet. Et  Protais:  «  Je  n'ai  point  de  colère  contre  toi, 
comte,  car  je  sais  que  les  yeux  de  ton  cœur  sonl 
aveugles;  mais  plutôt  j'ai  pitié  de  toi,  parce  que  tu 
ignores  ce  que  tu  fais.  Continue  donc  à  me  supplicier 
afin  que  je  puisse  partager  avec  mon  frère  la  faveur  dj 
notre  Maître  !  »  Astase  lui  fit  trancher  la  tète.  Et  Phi- 
lippe, serviteur  du  Christ,  vint  avec  son  fils,  la  nuit 
prendre  les  corps  des  deux  martyrs,  qu'il  enseveli 
secrètement  chez  lui  dans  un  sarcophage  de  pierre 
déposant  sous  leurs  têtes  un  écrit  qui  indiquait  leur  ori- 
gine, leur  vie,  et  les  circonstances  de  leur  mort.  Et  leu 
martyre  eut  lieu  sous  l'empereur  Néron. 

IL  Les  corps  des  deux  saints  restèrent  longtemps  ca 

chés  :  ils  furent  découverts  au  temps  de  saint  Ambroise 

et  de  la  façon  que  nous  allons  rapporter.  Donc  Ambrois 

se  trouvait,  une  nuit,  dans  l'église  des  saints  Nabor  e 

Félix;  et  comme,  après  avoir  longtemps  prié,   il   etai 

tombé  dans  un  état  intermédiaire  entre  la  veille   et  1 

sommeil,  deux  beaux  jeunes  gens  vêtus  de  blanc   k 

apparurent,   priant   avec  lui,    les   bras    étendus.   Aloi 

Ambroise  demanda  que,   si  c'était  là  une  illusion,  el 

s'évanouît,  et  que,  si  c'était  une  réalité,  elle  se  révélât  d 

nouveau  à  lui.  Et  les   deux  jeunes  gens  lui  apparurer 

de  nouveau  au  chant  du  coq  ;  et,  la  nuit  suivante,  ils  li 

apparurent  une  troisième  fois,  mais  cette  fois  en  comps 

g  nie  d' une  autre  personne,  en  qui  il  reconnut  l'apôtre  san 

Paul.  Et  saint  Paul  lui  dit:  «Tu  vois   là   deux  jeuj 

o-ens  qui,  dédaignant  tous  les  biens  de  la  terre,  onthdc 

lement  suivi  mes  leçons.  Leurs  corps  habitent  le  lieu  o 

tu  te  trouves.  A  douze  pieds  sous  terre  tu  trouveras  m 

coffre  de  pierre  contenant  leurs  restes,  ainsi  qu'un  écr 

où  tu  apprendras  leurs  noms  et  l'histoire  de  leur  fin. 

Aussitôt  saint  Ambroise  convoqua  les  évoques  voisin 

puis,  creusant  la  terre,  il  entra  le  premier  dans  la  foss 

et  y  trouva  tout  ce  que  lui  avait  dit  saint  Paul.  Et  bi< 

que  trois  siècles   et  plus  se  fussent  écoulés   depuis 

mort  des  deux  saints,  leurs  corps   étaient  aussi  mtac 
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^ue  s'ils  n'étaient  là  que  depuis  la  veille.  Et  une  odeur 

feercueil,    recouvra   le    vue,    et    bien   d'autres   malades 
Furent  guens  par  l'intercession  des  deux  saints 

L  est  le  jour  anniversaire  de  leur  fête  que  fut  rétablie 
a  pa.x  entre  les  Lombards  et  l'Empire   romain 

t'r/M»oi  le  pape  Grégoire  ordonna  que    dans 
fantro  t  de  la  messe  et  dans  les  autresoffîces,    e  lourde 

fcepaix  ,ntroduite8des^ionsàcetteheu! 

[m.  An i  vingtième  livre  de  sa  Cité  de  Dieu,  saint  Aueus- 
n  raconte  que,  en  sa  présence  et  en  celle  de  l'empereur 

es  S  e(VC0UVra/anVUe'  *  M"an'  deVant  Ie  «Œ 
es  samts  Gerva.s  et  Protais.  Mais  si  cel  aveugle  était 

anoncelu.  dont  nous  avons  parlé  plus  haul    c'est  ce  nue 

ins  ne  saurions  dire.  Nous  lisons  dans  le' mêm  °li     . 

un  jeune  homme  q...  baignait  son  cheval  dans  un  fleuve 

res  d  U.ppone,  fut  attaqué  paru,,  démon  et  jeté  à  l'eau  à 

' "',"••, Ma's  ^«nme,  le  soir,  on  chantait  dans  ïéX 

Ira  dans  I  eghse  et  se  cramponna  à  l'autel,  d'où  per- 
nne  ne  pouva.t  1  arracher.  En  vain  le  démon  l'adjura  t 
séhngner  de  l'autel:    il  menaçait  de  se   couner Tes 
mbres,sionlefaisaitsortir.  Et  lorsque  elfiSortU 
yeux  ,a,ll,rent  de  l'orbite,  et  ne  restèrent  plus  a«£ 
s  que  par  une  veine:  mais,  peu  de  jours  après    n    • 
'-m-   des   saints   Gervais    et   Protais,  P]e  jeune 
fc--^  la  santé;  et  ses  yeux,  qu'on  '.X 
ttent ^b.en  que  mal  dans  les  orbites,  se  rouvrirent  à 
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LXXXVI 

LA  NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN -BAPTISTE 

(24  juin) 

Ts  de   développement  au  culte  divin,  institua  vingt 

vSq^-^XeS  sïtour,  remplissait  les 
ïï8T -.  %e  %Se:dr  une  s—J 

it1TeSVeamr;iremetttedeUlincen<s    sur   l'autel, 

ÎendantcuTn      grande    foule   l'attendait    au    dehors 

"archange  Gabrieî  lui  apparut.  Et  comme ^Zacharie « 

sa  vue,  s'effrayait,  l'archange  lui  dit  :  «  N  aie  pas  peur 

Ztu:rv:nstadi^ean;Îs:aTdeeaprès  la  OU.se  ou, 
o'e^tTe  propre  des  bons  anges  de  rassurer  aussi tôt  j 
Hps  naroles  bienveillantes  ceux  qu'ils  éliraient  en  leu 
des  paroles  m  démons  qui  prennen 

îffiSSiÎ  E£K  soient  qu'on  s'effraie  de  leu 
présence,  onrcoutumed'accroître  encore  la  terreur  qu  I 

Gabriel  annonça  donc  à  Zacharie  qu'il  aurait  un  fil 
noSÏÏtT^   Jamais  ne   boirait  de  vm  ni  c U  1 
boisson  fermentée,et  qui,  devant  le  tione  ou   S.ei   ne 
précéderait  le   prophète  Elie  lui-même   en  esprit  et 
vu  Et  Zacharie,  considérant  sa  vieillesse ,  et la  sj 
litéde  sa  femme,  eut  des  doutes,  et,  a  ta i  façon des  Ju. 

demanda  à  l'ange   un  signe  m">   a  VXoirpoi 
prédiction.  Sur  quoi  l'ange,  pourlepumi  de  n  avoir  po 
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iMsqn,.  /.achanese  présenta  ensuite  devant  Je    peuol, 
etquonv.tquJétat  devenu  muet,  il  fit  entendre,  par 
des  signes,  qu  il  avait  eu  une   vision   dans   le   Temple 
fuis,  ayant  achevé  la  semaine  de  son  office,  il  centra  dans 
k  maison,  et  Elisabeth  conçut  un  enfant  de  ses  œuvre" 
J   -pendant  cinq  mois,  elle  se  cacha,  parce  que,  comme 

t    o Tu'  A7,,r0,S^  e,le  ^aithonte  d'être  grosseà  son 
m  ,  çl  quon  la  soupçonnât,  dans  sa  vieillesse,  de  s'être 
''-/."'""i";  M  plaisir  de  la  chair  :  ce  qui,  da, Ire  'par 
--.{"••chait  point  de  se  réjouir  de  ci  que  le    Jg 
feût  délivrée  de  l'opprobre  de  la  stérilité,  car  c'est   un 
fcprobre,  pour  les  femmes,  de  ne  pas  avoir  ce  fruit  de 
eurs  noces  en  vue  duquel  se  célèbrent  les  noces   el  par 
[ni  se  justifie  l'accouplement  charnel  ' 

Elisabeth  était  grosse  de  six  mois,  lorsque  la  bien- 
creuse  Vierge  Marie,  qui  avait  déjà  conçu  Vsauvéur 
M  la  voir  pour  la  féliciter.  Et,  au  moment  où  elle  h 

api'x  <  he  du  (ils  de  Dieu,  se  mit  à  bondir  de  joie  dans 

hentre    de   f.  «ère,  coi e    pour  saluer  'par   ses 

f«ve™ents  çelu,  qu'il ne  pouvait  pas  encore  safuer  par 
bouc.  Puis  la  sainte  \mrge  resta  trois  is   avec  sa 

^'"'«•.  la  so.gnant  danssagross,sse:  et  ce  fut  elfi.  oui 
»  ses  saintes  mams,  recul  l'enfanl  nouveau-né,  et  rem,  I    ' 

[quelque  sorte,  pour  lui,  l'office  de  sage-fè ' 

l'".sa""  Précurs '  '<"  Chris i   neuf  privilèges 

►guliers  :  t°  sa   naissance  fut  an *  par  le  même 

(Te  qui  annonça  la  naissance   du  Christ;  ->"  ,1    bondit 

,"l;',V"""r;'r *e;3°ilfut  recueilli  entre  lesbras 

^  Mère  deD.eu  ;  4»  il  délia,  en  naissant,  la  langue  de 
"l"',v;"  ll  mstitua  le  sacremenl  de  baptême-  6«  il 
«unça  la  mission^ du  Christ  7  ,1  baptisa  le  Christ; 
'I'  ut  1 honneur  d  être  loué  par-dessus  tous  par  le 
n«t;9  .1  annonça  la  venue  du  Christ  à  ceux  qui 
eut  dans  les  hmbes.  C'est  à  cause  de  ces  neuf  S 

frPrqopehèSteSe,gneUr  'e  **"  ""  ProPhète>  «  A- 
>a  nativité,  selon  maître    Guillaume  d'Auxerfre   es. 
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célébrée  par  l'Eglise  pour  trois  raisons:  1°  parce  qu'il 
fut  sanctifié  dès"  le  ventre  de  sa  mère;  2°  parce  qu  il 
remplit  dans  la  vie  un  rôle  d'une  importance  exception- 
nelle étant  venu  comme  un  porte-lumière  pour  nous 
annoncer  la  joie  du  salut  ;  3°  parce  que  sa  naissance  même 
fut  une  cause  de  joie.  En  effet  l'archange  avait  dit  :  «  ht 
beaucoup  se  réjouiront  de  sa  nativité.  »  Aussi  est-ce 
juste  que,  nous  aussi,  nous  nous  en  réjouissions 

Nous  devons  noter  que  ce  jour  de  la  nativité  de  saint 
Jean-Baptiste  est  aussi  le  jour  où  saint  Jean  l'Evange- 
liste  rendit  son  âme  à  Dieu.  Mais  l'Eglise  a  place  la  iete 
de  l'Evangéliste  trois  jours  après  Noël,  parce  que  c  est 
ce  jour-là  qu'a  été  consacrée  la  basilique  élevée  en  son 
honneur,  tandis  que  la  fête  de  la  nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste  se  célèbre  le  jour  même  où  ce  saint  est  ne.  D  ou 
Von  doit  bien  se   garder  de  conclure,   cependant,    que 
l'Evangéliste  soit  inférieur  au  Baptiste,  comme  le  cadet 
à  l'aîné   Et  Dieu  a  même  daigné  nous  apprendre,  par  un 
exemple  formel,  qu'il  ne  lui  convenait  pas  que  l'on  dis- 
cutât la  question  de  savoir  lequel  des  deux  saints  étal 
le  plus  orand.  11  y  avait,  en  effet,  deux  savants  théologien* 
dont  l'un    préférait  saint   Jean-Baptiste,    l'autre    sain 
Jean  l'Evangéliste  :  si  bien  qu'ils  convinrent  d'un  jou 
pour   une    discussion    en    règle.    Et    comme    chacui 
s'inquiétait  de  recueillir  des  autorités  et  de  bons  argu 
ments  à  l'appui  de  ses  préférences,  à   chacun  d  eux  s 
montra  le  saint  Jean  qu'il  préférait,  et  lui  dit  :  «  >ou 
nous  accordons  fort  bien  au  ciel  ;  ne  vous  disputez  doncpa 
sur  la  terre  à  notre  sujet  !  »  Ce  dont  les  deux  docteurs  s 
firent  part  l'un  à  l'autre  ainsi  qu'au  peuple,  en  benissar 

Dieu.  ,      ,      t^     !     i-  a 

11    L'historiographe  des  Lombards,  Paul,  diacre  d 

l'Eglise  romaine  et  moine  du  Mont-Cassin,  s'apprêtait  I 
iour  à  bénir  un  cierge,  lorsque  tout  à  coup  sa  voi: 
auparavant  très  belle,  s'enroua.  Et,  pour  recouvrer  i 
voix,  il  composa  en  l'honneur  de  saint  Jean  1  hymi 
■Ut  aueant  Iaxis  resonare  fibris,  où  il  demandait  a  Du 
que  sa  voix  lui  fut  rendue,  comme  elle  l'avait  cte  autrclo 
t\  Zacharie. 
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III.  Le  même  Paul  rapporte,  dans  son  Histoire  lom- 
barde, quun  vol,,,,- ouvrit  „„ jour  le  tombeau  où  le  roi 
ombard  Rocharith  s'était  fait  enterrer,  dans  l'église  le 
a,nt  Jean.Bapt.ste.  Alors  saint  Jean  lui  apparut  et  lui 
J.l.  «  Puisque  tu  as  osé  toucher  à  ces  objets  précieux 
F  m  étaient   confiés,   tu   ne   pourras  plut   désormais 

'     meeër."10"  ^'7  "  Et  «**  fut  Jait>  car  <*aque 
Sis  «pie  cet  homme  voulut  entrer  dans  1  es-lise  de  sa  „l 

ean,  une  ma.n  invisible  lui  asséna  sur  la  gorge  un  coud 

■  violent  qu'il  se  vit  force  de  rebrousser  chemin  P 
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SAINTS  JEAX  ET  PAUL,  martyrs 

(26  juin 

Jean  et  Paul  étaient  officiers  de  Constance,  fille  de 

™ntrîa,riï0nSta,'!in:   0,'%   COmm°   l6S   ****  —! 
'"";   'a    rhrace  et   la   Dacie,   Gallican,   le   chef  de 

mee  romaine  envoyée  c, e  eux,  demandait  que,  en 

ompense.on  lu,  donnât  pour  femme  la  fille  de  Cons 

Sanr I"  PT  PaUf  \it."yenS  d°  Rome  'Pistaient 
avem  de  sa  demande.  Mais  Constantin  s'en  affliœait 
'•car  .1  savait  que  sa  fille,  depuis  qu'elle  avait  été 
«rie  par  sainte  Agnes,  avait  fait  vœu  de  virginité  el 
aisserait  tuer  plutôt  que  d'enfreindre  son  vœu.  Cep'en- 
t  Constance,  confiante  en  l'aide  de  Dieu,  conseilla  à 
'  pere  de  consentir  à  son  mariage  avec  Gallican    le 

ementfl'r  T™*™*    ™nqueur,  à  la  condition 
lemeni     „,  Gallican  lu,  permît  de  garder  près  d'elle 

,l,"\lll"s  'l'1,'1  avait  eues  d'un  premier  mari e 

M  échange  ,1  prit  avec  lui  ses  Jeux  officiers  *£ 
P»L  Et  ainsi  fut  convenu.  Mais  Gallican,  s'étanl 

' "  route  avec  une  nombreuse  armée,  lut  battu  par  les 
Nies  et  assiégé  par  eux  dans  une  ville  deThrace  Alors 

'''  laul-  s  approchant  de  lui,  lui  dirent-     Kais  un 


LA    LÉGENDE    DOBÉE 


vœu  au  Dieu  du  ciel,  et  tu  seras  vainqueur  !  »  Et  lorsque 
Ca  lican  eut  fait  le  vœu  de  devemr  chrétien,  un  jeune 
«portant  la  croix  sur  l'épaule  .«^ 
dit  •  «  Prends  ton  épée  et  suis-moi  !  «  Gallican,  suiva 
an-e   se  précipita  dans  le  camp  ennemi,  parvint  jus- 
p^rm  dœ,  ScVs,  le  tua,  ^po-anta    armée  ennem 
et  la  soumit  à  la  domination  romaine.  EU  on ^raco te  q 
deux  chevaliers  en  armes  lui  apparurent,  qui  se  t  nreni 
t Z  côtés  jusqu'à  la  fin  du  ^^—  donc 

S?  i'avaTtFomis  au  Christ,  de  vivre  désormais i    an , 
continence    Ses  deux  filles,  converties  par  Constance 

SS^tTS^^^:  à  sa  seule 
Z    eT  denTons   s'enfuyaient  des  corps   des  posse^ 
Aussi  la  renommée  de  sa  sainteté  se  repandit-elle  dans 
fe  m  nde  entier;  etde  l'Orient  etde  accident  on  vena. 
voir  ce  patricien,  cet  ancien  consul,  qui    ^f  leS  f  ' 

ru  Pallus  et  lulien,  Constance  promut  Gallus  au  van 
il'césa  r  e  renl.ya  contre  les  Juifs  révoltés  ;  ma* 
p  „S,  .lie tua.  liera  Julien,  craignan, .d'aveu •  h ;sort 

nst  é'  a^ïul'lui  apprit  qu'il  serait  promu  il  Femg- 
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!rl  I,"|!"l"|1"-  ,G.allican  <*  rendu  donc  à  Alexandrie  où 
tes  infidèles  lu,  transpercèrent  le  cœur,  lui  donnan  Uund 
w  couronnedu  martyre.  "'"ainsi 

Quant  à  Julien,  il  eoloraii  du  témoignage  de  l'Evanoui» 
r«v,d.té  sacrilège  don,  ,1  étai,  posséda  lîdéponi  h  itï 
phretiens  et  leur  disait:  «  Ces!,  votre  Christ  lui-        „ 

son   çhsciplequi   ne   renonce  pas   à    .ont  ce  qu'il  „'  ., 
lussi,  quand  ,1  apprit  que  Jean  et  Paul,  avec   '  ~ 

KTdrchSélapieuseCr *"i£&3E 

•     i  n  s,'.,'''S|,:'i:v;,'s' a ,,,s,ii venh' i°"sd^ 

-ticuMiit  qu  ils  devaient  le  servir  de  la   même   façon 
M«  raient  servi  Constantin.  A  quoi  ils   ré      d r 

Nous  servions  le  glorieux  empereur  Constantin  wrce 
N  '««-même  se  proclamait  le  serviteur  du  Christ  mais 

fc  ''"' e  hl  as  abandonné  la  sainte  religionVnousnous 

:">""-  retirés  de  toi,  el  nous  dédaignons  de   'ob ei  °  , 

;  et  !Z  T  d"  '■■    Sa<ll"Z  ''""  ' ;li  ''"'  <**<=  dans      tr 
««se,  et  que,  si  j'avais  voulu,  je  m'v  serais  éW   n 

^'^  dignités:  mais nsidér^t  que  c'éï  chose 

le  Piquer  la  paresse,  .je  ,„,  soi    livré  T 

'  guerre  ;  et  ayan1  sacrifié  aux  dieux,  j'ai  Itéweuï 

bve  a  l'empxre.  Quant  avons,   n„n,ri     ,  la    ou,    vo 

b  e  devoir  de  rester  près  de  moi,  où  vous  8^-^ 

-mer  rang  de  mes  serviteurs.    Mais  que  s    v      ,  „. 

"'"•.•>   Et    es   deux   saints    répondirent-  «  Noua 
sD,euau-des^«ietoi;etnousnecraÏÏnonsDâs 

Lm,ennrs' mais seuIemen(  <iv'" •"■  inn    .T 

", -P»'«ant.,  Et  Julien:  «Si,  dans  dix.™  vous 

av*nezf  Pas  de  votre  plein  gré  près  de  moi,  vou^fenT 

m  obéissez    <-,>  ,r,..i    .  4UC» ■»»  vous 

Pas   en   martyrs    que   ie  vous 
Fai,  mais  en  ennemis  publics  »  ,> 

fr9JeanetP^pendantdix jours,  redoubla*  leurs 
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aumônes,  distribuèrent  aux  pauvres  tout  l'argent  qui 
leur  restait.  Le  dixième  jour,  ils  virent  arriver  près  d  eux 
un  certain  Térentien,  qui  leur  dit:»  Notre  maître  Julien 
vous  envoie  cette  petite  statue  de  Jupiter,  pour  que  vous 
brûliez  de  l'encens  devant  elle  :  si  vous  ne  le  faites  pas, 
vous  périrez  tous  deux.  »  Et  les  saints  lui  dirent:  «  S. 
tu  as  pour  maître  Julien,  obéis  à  ses  ordres;  mais  nous 
nous  n'avons  d'autre   maître   que  Jésus-Christ!»  Alors 
Térentien  les  fit  décapiter  en  secret,  et  fit  ensevelir  leurs 
corps  dans  leur  maison  ;   et  il  répandit  je  bruit  qu ds 
étaient  partis  en  exil.  Mais  bientôt  son   fils  fut  possède 
d'un  démon  qui  le  faisait  beaucoup  souffrir  :  ce  que  voyant, 
Térentien  avoua  son  crime,  se  fit  chrétien,  et  écrivit  lui- 
même  le  récit  du  martyre  des   deux  saints  ;  en  échange 
de  quoi  son  fils  fut  délivré. 

Saint  Grégoire  raconte,  dans  une  de  ses  homélies, 
qu'une  femme,  qui  visitait  souvent  l'église  desdeux  mar- 
tyrs aperçut  un  jour  devant  sa  porte,  en  revenant  de  ce  te 
érfise  deux  moines  en  manteaux  de  pèlerins.  Elle  leur  fil 
aussitôt,  donner  l'aumône  par  son  intendant.  Mais  eux, 
Rapprochant  d'elle,  lui  dirent:  «Puisque  tu  aimes  anoj 
faire  visite,  nous  te  réclamerons  au  jour  du  jugement,  et, 
tout  ce  que  nous  pourrons  faire  pour  toi,  nous  le  ferons .  ». 
Puis,  cela  dit,  ils  disparurent. 


LXXXYII1 
SAINT  LÉON,  pape 

(28  juin) 

Le  pane  Léon,  célébrant  la  messe  dans  l'église  d 
Sainte-Marie  Majeure,  faisait  suivant  la  coutume,  cm» 
munier  les  fidèles,  lorsqu'une  temme  lui  déposa  un  baise 
sur  la  main,  ce  qui  fit  naître  en  lui  une  véhémente  ter 
talion  charnelle.  Mais  l'homme  de  Dieu,  se  ha  an 
même  avec  plus  de  sévérité  que  ne  1  aurait  fait  aucu 
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autre  juge,  s'amputa  en  secret  la  main  qui  avait  été 
pause  du  scandale.  Cependau.  le  peuple  murmura  I  de 
»e  pas  voir  le  Souverain  Pontife  célébrer  l 'office  »  „ 
■•.....me  de  coutume.  Alors  Léon  s'adressa  à  la  sa  n  te 
¥ erge,  se  remettant   de   tout  à  sa   providence.  Et  la 

end,     a  ma,n,  lu.  ordonnant  de  procéder  an  divin  sacri- 

non,,^   T  reVf'a  aU  P°"ple  Ce  «ui  lui  (,'tait  «rivé, 
Bontrant  a  tous  la  main  qui  venait  de  lui  être  miracu 
eusement  restituée.  uuracu 

C'est  le  pape  Léon  qui  présida  le  concile  de  Chalcé- 
lo.ne  ou  l'on  décida  que  les  vierges  seules  pourra  ent 
tendre  le  voile  et  où  fut  également  décrété  que  désor 
H  la  Vierge  Marie  serait  appelée  ,,  Mère  i,  bleu 
&CT™  Att"*  ravageait  l'Italie,  saint  Léon,  après 
Kpne  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  dans  lŒ 
M  apôtres,  dil  aux  siens  :  .  Qui  veut  me  suivre  me 

fc  •' E*  Atfla'  dès  ««'"  »Wt,  descend!  de  son 
levai  se  prosterna  a  ses  pieds,  et  lui  dit  de  demander 
at  ce  qui   voudrait.  Le  pape  lui  demanda    et  obtinl 

*s.tôt,  qu'il  quitterait  l'Italie  e(    , Irai.  !k  ïbërïe  a 

na  ses  captifs.  Et  comme  les  compagnons  d'Attila  lui 
'.;,"t'l'-"""l-'-'-vain((„e,u.1|1lll„„nde,Ser      I, 

""v   Par,«u  P^re,  le  barbare  répondit  :,<  JWi 
Wmon  intérêt  et  dans  le  vôtre,  car  j'ai  vu,  à  la  droite 

"thomme,  un  guerrier  gigantesqueVim'adiM'épél 
fey;  S' tu  n  obéis  à  ce  prêtre,  tu  périras  avec  tous 

^pape  Léon,  ayant  écrit  une  lettre  à  Fabien,  évêqu. 
Constantinople,   contre   Eutychès  el    Nestorius    la 

7s"!':' -'^-^vn,,,,,,,,,;:,;,;" 

E*\V oe  ^e,  en  ma  qualité  d'homme,  j'aiécri 

'■"""  «ans  cette  lettre,  toi,  gardien  ,1e  1  i:<.,  se  , ,  .' 

h  e   rectifie-le!»  Et,  quarante  j -s  après  Cn, 

Pe]uiappar |  lui  dit  :«  J'ai  lu  et  corrigé  »  ,!È° 

PfL! «Prit  sa  lettre,  il  la  trouva  corrigée  et  rec- 

e  Par  la  main  de  l'apôtre. 

frsui  l(  '"" i  de  saint  Pierre,  afin  d'obtenir  1, 
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pardon  de  ses  péchés.  Et  saint  Pierre,  lui  «PP™nt 
lui  dit  :  «  J'ai  prié  pour  toi  le  Seigneur,  et  il  t  a  rem.s 
ous  tes  péchés.  Mais  tu  devras  seulement  te  renseigner 
an "sujet  de  l'imposition  des  mains,  »  c'est-à-dire  veiller 
à  ce  que  cette  imposition  se  fasse  de  la  mamere  conve- 
nable. Saint  Léon  mourut  vers  l'an  du  Seigneur  460. 


LXXXIX 


SAINT  PIERRE,  apôtre 

(29  juin) 

1     L'apôtre  Pierre  surpassait  en  ferveur-  les  autres 
apôtres  :  car  il  voulut   connaître   le  nom  de  ce  lui  qui 
livrerait  Jésus,  et,  comme  dit  saint  Augustin,  i    n  eu 
pas  manqué  de  déchirer   avec  ses  dents  le  traître,  s  il 
avait  connu  son  nom  :  et,  à  cause  de  cela,  Jésus  ne  voulut 
point  le  lui  nommer,  parce   que,  comme  dit  Chrysos- 
tome;  s'il  l'avait  nommé,  Pierre  se  serait  aussitôt  levé 
et  l'aurait  égorgé.  C'est  lui    aussi   qui,  sur  les   flots, 
marcha  vers  Jésus,   et  qui  fut   choisi  par  Jésus   pour 
assistera  la  transfiguration,  comme   aussi  a  ^   résur- 
rection de  la  fille  de  Jaïre  ;  c'est  lui  qui  trouva  la  pièce 
de  monnaie   dans  la  bouche  du  poisson  ;  c  est  lui   qui 
reçut  du  Seigneur    les  clefs   du    royaume    des   cieuj 
qui  fut  chargé  de  paître    les  agneaux   du  Christ,  qui, 
le  iour  de  la   Pentecôte,  convertit  trots  mille  hommes 
par  sa  prédication,  qui  annonça  la  mort  à  Anamas  et  a 
Saphir,  qui  guérit  le  paralytique  Enée,  qui  baptisa  Cor 
neille,  qui  ressuscita  Tabite,  qui,  par  l'ombre  seule  d; 
son  corps,  rendit  la  santé  aux  malades,  qui  fut  empn 
sonné  par  Hérode    et  délivré  par  un  ange.  Quant  a  1 
que  furent  sa  nourriture  et  son  vêtement,  lui-meme  no» 
rapprend,  dans  le  livre  de  Clément  :  «  Je  ne  me  nourris 
dit  il,  que  de  pain  avec  des  olives,  et  plus  rarement  ave 
quelques  légumes;  pour  vêtement  j'ai  toujours  la  tumqu 
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et  le  manteau  que  tu  vois  sur  moi  ;  et,  ayant  tout  cela,  je 
ne  demande  rien   d'autre.  »  On   dit  aussi  qu'il  portait 
toujours  dans  son  sein  un  suaire  dont  il  se  servait  pour 
essuyer  ses  larmes,  parce   que,  toutes  les  fois  qu'il  se 
rappelait    la    douce   voix    de    son   divin   maître,    il  ne 
pouvait    s'empêcher  de   pleurer  de  tendresse.    Il  pleu- 
rait aussi  au  souvenir  de    son   reniement  ;  et,  de  là,  lui 
était  venue  une  telle  habitude  de  pleurer   que    Clément 
nous  rapporte  que  son    visage  semblait  tout   brûlé   de 
larmes.  Clément  nous  dit  encore  que,  lanuit,  en  entendant 
le  chant  du  coq,  il  se  mettait  en  prières,  et  que  de  nou- 
veau les  larmes  coulaient  de  ses  yeux.   Et  nous  savons 
aussi,  par  le  témoignage  de  Clément,  que,  le  jour  où  la 
femme  de  Pierre  fut  conduite  au  martyre,  son  mari,  rappe- 
lant par  son  nom,  lui  cria  joyeusement  :  «  Ma  femme, 
souviens-toi  du  Seigneur!  » 

Un  jour,  Pierre  envoya  en  prédication  deux  de  ses 
disciples  :  l'un  d'eux  mourut  en  chemin,  l'autre  revint 
faire  part  à  son  maître  de  ce  qui  était  arrivé.  Ce  dernier 
était,  suivant  les  uns,  saint  Martial,  suivant  d'autres, 
saint  Materne,  et  suivant  d'autres  encore,  saint  Front  ; 
le  disciple  qui  était  mort  était  le  prêtre  Georges.  Alors 
Pierre  remit  au  survivant  son  bâton,  lui  disant  d'aller  le 
poser  sur  le  cadavre  de  son  compagnon.  Et,  dès  qu'il  l'eût 
lait,  le  mort,  qui  gisait  déjà  depuis  quarante  jours, 
uissitôt  revint  à  la  vie. 

II.  En  ce  temps-là  vivait  à  Jérusalem  un   magicien 
îommé  Simon  qui  se  prétendait  la  Vérité  Première,  pro- 
mettait de  rendre  immortels  ceux  qui  croiraient  en  lui, 
it  disait  que  rien  ne  lui  était  impossible.  Il  disait  encore. 
>msi  que  nous  le  rapporte  le  livre  de  Clément  :  «Je  serai 
idoré   publiquement    comme   un   dieu,   je  recevrai   les 
lonneurs  divins,  et  je  pourrai  faire  tout  ce  que  je  voudrai, 
in  jour  que  ma  mère  Rachel  m'avait  envoyé  aux  champs 
jour  moissonner,  j'ordonnai  à  une  faux  de  moissonner 
■  elle-même,  et  elle  se  mit  à  l'œuvre,  et  li!  dix  fois  plus 
ouvrage  que  les  autres.»  Il  disait  aussi,  d'après  Jérôme: 
Je  suis  le  \  erbe  de  Dieu,  je  suis  l'Esprit-Saint,  je  suis 
Heu  tout  entier!  »  Il  faisait  mouvoir  des  serpents  d'ai- 
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rain,  il  faisait  rire  des  statues  de  pierre  et  de  bronze,  il 
faisait  chanter  les  chiens.  Or  cet  homme  voulut  discuter 
avec  Pierre,  et   lui   montrer  qu'il  était  Dieu.   Au  jour 
convenu,  Pierre  se  rencontra  avec  lui,  et  dit  aux  assis- 
tants :  «  Que  la  paix  soit  avec  vous,  mes  frères,  qui  aimez 
la  vérité  !  »  Mors  Simon  :  «  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
ta   paix  :  car    si    nous   nous  tenons   en    paix,  nous  ne 
pourrons  pas  travailler  à  découvrir  la  vérité.  Les  voleurs 
aussi  ont  la  paix  entre  eux.  N'invoque  donc  pas  la  paix, 
mais  la  lutte;  et  la  paix  ne  se  produira  que  lorsque  l'un 
de  nous  deux  aura  vaincu  l'autre.  »  Et  Pierre  :  «  Pour- 
quoi crains-tu  le  mot  de  paix?  La  guerre  ne  naît  que  du 
péché;  et  où  il  n'y  a  pas  péché,  il  y  a  paix.  C'est  dans  les 
discussions  que  se  trouvent  la  vérité,  c'est  par  les  œuvres 
que  se   réalise  la  justice.  »   Et  Simon:  «Tout  cela  ne 
signifie  rien.  Mais  moi  je  te  montrerai  la  puissance  de 
ma  divinité,  et  tu  seras  forcé  de  m'adorer  :  car  je  suis  la 
Vertu  Première,  je  puis  voler  dans  les  airs,  créer  de 
nouveaux  arbres,  changer  les  pierres  en  pain,  rester  dans 
la  flamme  sans  souffrir  aucun  mal  ;  tout  ce  que  je  veux 
faire   îe  peux  le  faire.  »  Mais  Pierre  discutait  une  à  une 
toutes"  ses  paroles,  et  découvrait  la  fraude  de  tous  ses 
maléfices.  Et  Simon,  voyant  qu'il  ne  pouvait  résister  a 
Pierre  jeta  à  l'eau  tous  ses  livres  de  magie,  afin  de  n'être 
pas  dénoncé  comme  magicien,  et  s'en  alla  à  Rome,  pour 
s'y  faire  adorer  comme  un  dieu.  Et  Pierre,  des  qu  il  le 
sut,  le  suivit  à  Rome. 

III  II  y  arriva  dans  la  quatrième  année  du  règne  de^ 
Claude,  y  passa  vingt-cinq  ans,  et  y  ordonna,  en  qualité 
de  coadjuteurs,  deux  évoques,  Lin  et  Clet  l'un  pour  le 
dehors,  l'autre  pour  la  ville  même.  Infatigable  a  prêcher 
il  convertissait  à  la  foi  de  nombreux  païens,  guérissait  de 
nombreux  malades  ;  et,  comme  il  faisait  toujours  1  éloge 
de  la  chasteté,  les  quatre  concubines  du  préfet  Agrippa, 
converties  par  lui,  refusèrent  de  retourner  près  de  leur 
amant  :  en  telle  sorte  que  celui-ci,  furieux,  cherchait  une 
occasion  de  perdre  l'apôtre.  Or  le  Seigneur  apparut  ï 
Pierre  et  lui  dit  :  «  Simon  et  Néron  ont  de  mauvais  des- 
seins contre  toi;  mais  ne  crains  rien,  car  je  suis  avec  toi 
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et  je  te  donnerai  comme  consolation  la  société  de  mon 
serviteur  Paul,  qui,  dès  demain,  arrivera  à  Home.  »  Sur 
quoi  I  ,erre,  comme  le  raconte  Un,  devinant  que  la  lin 
<e  son  pontificat  approchait,  se  rendit  à  l'assemblée 
Mes  fidèles,  prit  par  la  main  Clément,  l'ordonna  évéoue 
et  le  lit  asseoir  dans  sa  chaire.  Le  lendemain,  ainsi 
que  le  Seigneur  lavait  annoncé,  Paul  arriva  à  Rome 
Cliris'  C°:"1>a8'nle  de  Pierre'  c°mmen.;a  à  y  prêcher  le 

Cependant  le  magicien  Simon  était  si  aimé  de  Néron 
m.  on  savait  qu'il  tenait  entre  ses  mains  les  destinées  de 
la  ville  entière.  I  „  jour,  comme  il  se  trouvait  en  présence 
de  INeron,  il  avait  su  changer  son  visage  de  telle  sorte 
que  tantôt  il  paraissait  un  vieillard,  et  tantôt  un  adoles- 
|n  :  çc  que  voyant,  Néron  avait  cru  qu'il  était  vraiment 
■  fils  de  Dieu.  Un  autre  jour,  le  magicien  dità  lempe- 

!.'"''  :  ".  ' '  ,te  convaincre  que  je  suis  le  Mis  de  Dieu 

fais-mo,  trancher  la  tête;  et,  le  troisième  jour  je  rés- 
istera. ! .  Néron  ordonna  à  son  bourreau  délai  trancher 
l"  tête .Mais  Simon,  par  un  artifice  magique,  fit  en  sorte 
[»e  le  bourreau,  croyant  le  décapiter,  décapita  an  bélier  ■ 
|resquoi,  ,1  cacha  les  membres  du  bélier,  laissa  sur  le 
jfeye  les  traces  du  sang,  el  se  caeha  lui-même  pendant 
lois  jours.  Le  troisième  jour  il  comparut  devanf  Néron 
l 'u'  dit  :  «  Fais  effacer  les  traces  de  mon  sang  sur  le 
*ve.  car  voici  que  je  suis  ressuscité,  comme  je  le  l'ai 
"»«"."    «El    Néron  ne  douta  plus  de  sa  divinité.  Un 

"""•I"!"'  "'"■"I"-   P^danf  que  Si,, était  auprès  de 

;"''' al,ls  une  chambre,  un  dia qui  avait  revêtu  sa 

Igure  parla  au  peuple  sur  le  Forum.  Enfin  il  sut  inspirer 

luxR,' '"»  un  tel  respect  qu'ils  lui  élevèrent  une  statue 

eus  laquelle  lui   placée  l'inscription  :    «  Au  saint  dieu 

I    I    I    I    1     I    I    1  \t 


IIIIMII 


0|: ;'  jerre  et  Paul,  s'étanl  introduits  auprès  de  Néron 
eyodaienl  tous  les  maléfices  du  magicien;  el  Pierre" 
otamment,  disait  que,  dé  même  qu'il  y  a  dans  le  Christ 
eux  substances,  la  divine  et  l'humaine,  de  même  il  v 
'ait  en  S,,,,,,,,  deux  substances,  à  savoir  l'humaine  et  la 
abdique.  Rt  Simon  déclara  :  «  Je  ne  souffrirai  pas  plus 
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longtemps  cet  adversaire  !  Je  vais  ordonner  à  mes  anges 
de  me  venger  de  lui  !  »  Et  Pierre  :  «  Je  ne  crains  pas  tes 
anges,  mais  ce  sont  eux  qui  me  craignent  !  »  Et  Néron  : 
«  Tu  ne  crains   pas   Simon,  qui,  par   ses  actes  même, 
prouve  sa  divinité  ?  »  Et  Pierre  :  «  Si  la  divinité  est  vrai- 
ment en  lui,  qu'il  dise  ce  que  je  pense  et  ce  que  je  fais  en 
ce  moment  !  Et  d'abord  je  vais  te  dire  ma   pensée   a 
l'oreille,  afin  qu'il  n'ait  pas  l'audace  de  mentir!  »  Néron 
lui  dit:  «  Approche-toi  et  dis-moi  ce  que  tu  penses!  »  Et 
Pierre  lui  dit  à  l'oreille:  a  Fais-moi  apporter  en  secret  du 
pain  d'orge  !  »  Puis,  quand  il  eut  reçu  le  pain  et  l'eut  béni 
en  le  cachant  dans  sa  manche,  il  dit  :  «  Que  Simon  dise 
maintenant,  ce  que  j'ai  dit,  pensé,,  et  fait  !  »  Mais  Simon, 
au  lieu  de  s'avouer  vaincu,  reprit  :  «  Que  Pierre  dise  plu- 
tôt  ce  que  je  pense,  moi  !  »  Et  Pierre  :  «Ce  que  pense 
Simon,  je  montrerai  que  je  le  sais,  en  faisant.ee  a  quoi  il 
aura  pensé!  »  Alors  Simon,  furieux,   s'écria:  «  Que  de 
grands  chiens  arrivent  et  le  dévorent  !  »  Et  aussitôt  de 
orands  chiens  apparurent  qui  se  jetèrent  sur  l'apôtre  : 
mais  celui-ci  leur  offrit  le  pain  qu'il  venait  de  bénir;  et 
aussitôt  il  les  mit  en  fuite.  Et  il  dit  à  Néron  :  «  Voila 
comment  j'ai  prouvé,  non  par  mes  paroles,  mais  par  mes 
actes   que  je  savais  ce  que  penserait  Simon  contre  moi .  » 
Et  Simon  dit  :  «  Ecoutez,  Pierre  et  Paul,  je  ne  puis  rien, 
vous  faire  ici,  et  je  vous  épargne  pour  aujourd'hui;  mais 
nous  nous  retrouverons,  et  alors  je  vous  jugerai  !  » 

Le  même  Simon,  dans  son  orgueil,  osa  se  vanter  de 
pouvoir  ressusciter  les  morts.  Et  comme  certain  jeune 
homme  venait  de  mourir,  on  appela  Pierre  et  Simon  et, 
sur  le  désir  de  ce  dernier,  on  décida  qu'.on  ferait  mourir 
celui  des  deux  qui  ne  pourrait  pas  ressusciter  le  mort. 
Après  quoi  Simon,  par  ses  incantations,  fit  en  sorte  que 
le  mort  remua  la  tête,  et  déjà  tous,  avec  de  grands  cris, 
voulaient  lapider  Pierre.  Mais  celui-ci,  ayant  obtenu  le 
silence,  s'écria  :  «  Si  ce  jeune  homme  est  vraiment 
vivant,  qu'il  se  lève,  qu'il  marche,  et  qu'il  parle:  tante  de 
quoi  vous  saurez  que  c'est  un  démon  qui  fait  remuer  la 
tète  du  mort.  Mais  qu'avant  tout  on  écarte  Simon  du  lit, 
pour  mettre   à  nu  les  artifices  du  diable  !  »  On  écart' 
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donc  Simon  du  lit,  el  aussitôt  le  mon  reprit  son  immo- 
bilité Mais  .lors  Pierre,  se  tenant  à  distance,  et  ayant 
prie,  dit:  «   Jeune  h. .non,.,  a..  nom  de  Jésus-Christ  de 
Nazareth,   lève-toi   et    marche!    ■    El   aussitôt  le  mort 
^suscité,  se  leva  et  marcha.  Sur  quoi  le  peuple  voulut 
lapider  Simon.  Mus   Pierre  dit:  ail  est  suffisamment 
puni,  en  ayant  à  reconnaître  la  défaite  de  ses  artifices!  Et 
notre  Maître  nous  a  enseigné  à  rendre  le  bien  pour  le 
mal.  o  ht  Simon:  «  Sachez,  Pierre  et  Paul,  que,  maigre 
votre  désir,  je  ne  daignerai  pas  fous  accorder  la  cou- 
ronne du  martyre!  »  Et  Pierre:  «  Puissions-nous  obte- 
,)!|-  ce  que  nous  désirons  ;  mais  toi,  puisses-tu  n'avoir 
que   du   mal,   car  toutes  tes  paroles  ne  sont  que  men- 
songes !  »  l 

Alors  Simon  se  rendit  à  la  maison  de   son   disciple 
-Marcel  et  lui  dit,  après  avoir  attaché  un  grand   chien 
ô  sa  porte  :   «Je  verrai  bien  si  Pierre,  qui  a  l'habit.. de 
ae  venir  te  voir,  pourra  désormais  entrer  chez  toi  !  o  Et 
"'•••y-  lorsqu'il  vint  chez   Marcel,  d'un  signe  de  croix 
*etacha  le  chien,  qui,  depuis  lors,  se  mit  à  caresser  tout 
'«'  monde  a  I  exception  de  Simon,  qu'il  étendit  à  terre  et 
gulutetrangler.il  l'aurait  étranglé  si  Pierre,  accourant, 
fini  avait  défendu  de  lui  faire  aucun  mal.  Et,  eu  effet 
|c,h.ien   ""  toucha    plus   au   corps    de   Simon,   mais  il 
■ehira  tous  ses  vêtements.  Et  là-dessus  le  peuple,  mais 
|f  tout  les  enfants,  se  mirenl  à  poursuivre  le  magicien 
►  ils  chassèrent  hors   de  la  ville  comme  un  loup    De 
P  sorte  que    s"»<»".  tout    honteux,    n'osa    point    se 
Pntrer  Pédant  une  année  entière;  et  son  disciple  Mar 
^.eonvameu  par    ces    miracles,  devint    désormais  le 
psciple  de  Pierre. 

Mais,  plus  tard,  Simon  revint  à  Romeel  rentra  enfa 
,lr  auPrès  de  Néron.  Un  jour,  il  convoqua  le  peuple 
^cIara  que,  gravement  offensé  par  les  Galiléens,  ,1 
™li  a"andonner  la  ville,  que  jusqu'alors  il  avait  proté- 
■f6    d?  sa  Présence:  ajoutant   qu'il  allait  monter  au 
2   pUlS.que  la  tepre   ,,v'li,lt  l)llls  digne  de  le  porter 
*™.  au  jour  convenu,  il  monta  sur  une  haute  tour,  ou 
fcvanl  l«,bup  le  Capitale;  el$  de  lèf  il  se  mit  à  voler 
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dans  les  airs,  avec  une  couronne  de  laurier  sur  la  tète. 
Et  Néron  dit  aux  deux  apôtres  :  «  Simon  dit  la  vérité; 
vous,  vous  n'êtes  que  des  imposteurs.  »  Et  Pierre  dit  a 
Paul-  «  Lève  la  tête,  et  regarde  !  »  Paul  leva  la  tète,  vit 
Simon  qui  volait,  et  dit  à  Pierre  :  «  Pierre,  ne  tarde  pas 
davantage  à  achever  ton  œuvre,  car  déjà  le  Seigneur 
nous  appelle  !  »  Alors  Pierre  s'écria:  «  Anges  de  Satan, 
qui  soutenez  cet  homme  dans  les  airs,  au  nom  de  mon 
maître  Jésus-Christ,  je  vous  ordonne  de  ne  plus  le  sou- 
tenir !  »  Et  aussitôt  Simon  fut  précipité  sur  le  sol,  ou  il 
se  brisa  le  crâne  et  mourut. 

Ce  qu'apprenant,  Néron  fut  désolé  de  la  perte  d  un  tel 
homme,  et  dit  aux  apôtres  qu'il  les  en  punirait.  Il  les 
remit  entre  les  mains  d'un  haut  fonctionnaire  nomme 
Paulin,  qui  les  fit  jeter  en  prison,  sous  la  garde  de  deux 
soldats,  Procès  et  Martinien.  Mais  ceux-ci,  convertis  par 
Pierre,  leur  ouvrirent  la  prison  et  les  remirent  en  liberté, 
ce  qui' leur  valut,  après  le  martyre  des  apôtres,  d'avoir 
tous  deux  la  tête  tranchée  par  ordre  de  Néron.  Or  Pierre, 
cédant  enfin  aux  supplications  de  ses  frères,   résolut  de 
s'éloigner  de  Rome  ;  mais  comme  il  arrivait  a  ^ne  des 
portes   de   la  ville,    à  l'endroit   où  s'élève  aujourd  hui 
l'éfflise  Sainte-Marie  ad  Passus.  il  rencontra  le   Christ 
qui  venait  au-devant  de  lui;  et  il  lui  dit:  «  Seigneur  où 
vas-tu  ?  »    Et  le  Seigneur  répondit  :  «  Je  vais  a  Rome, 
afin  d'y  être  de  nouveau  crucitié!  »  Et  Pierre:  «  De  nou- 
veau crucifié  ?  »  Et  le  Seigneur  :  «  Oui  !  »  Et  Pierre  dit  : 
«  Alors,  Seigneur,  je  vais  retourner  à  Rome,  pour  être 
crucifié  avec  toi!   »   Sur  quoi  le  Seigneur  remonta  au 
Ciel  laissant  Pierre  tout  en  larmes.  Et  celui-ci,  compre- 
nant que  l'heure  de  son  martyre  était' venue,  revint  à 
Rome,  où  il  fut  saisi  par  les  ministres  de  Néron,  et  con-, 
duit  devant    le  préfet   Agrippa  ;   et    Lin  rapporte   que 
son  vieux  visage  rayonnait  de  joie.  Le  prelet  lui  dit. 
«  Tu  es  bien  l'homme  qui  te  plais  à  vivre  parmi  les  gens 
du  peuple,  et  à  éloigner  du  lit  de  leurs  maris  les  femmes 
des  faubourgs?  »  Mais  Pierre  répondit:  «  Je  ne  me  plais 
que  dans  la  croix  du  Seigneur!  »  Alors,  en  sa  qualité 
d'étranger,  il  fut  condamné  au  supplice  de  la  croix  :  tan- 
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dis  que  Paui,  qui  était  citoyen  romain,  fui  condamnée 
avoir  la  tête  tranchée. 

Dans  s;,  lettre  à  Timothée  sur  la  mort  de  saint  Paul 
Denis  rapporte  que  la  foule  des  païens  el  .les  juifs  ne  se 
frtiguaitpoint  de  frapper  les  deux  apôtres  etdeleur  cra- 
fcher  ,•„,  visage   Et  lorsque  vint  le  moment  de  leur  sépa- 
;/""."'•  Pfjdl!  »  Pierre:  «  Que  la  paix  soit  avec  loi, 
pndement  des  églises,  pasteur  des  agneaux  du  Chris)  ! 
M  Pierre  dit  à  Paul:  ,,  Va  en  paix,  prédicateur  delà 
vente  et  du  bien,  médiateur  du  salut  des  justes!  >,  Apres 
quoi,  Dems  suivit  son  maître  Paul,  caries  deux  apôtres 
forent  exécutés  en  deux  endroits  différents.  Et  Pierre 
quand   ,1  lui  en  face  de  la  croix,  dit  :  «  Mon  maître  est 
descendu  du  ciel  sur  la  terre,  aussi  a-t-il  été  élevé  sur 
la  croix.  Mais  moi,  qu'il  a  daigné  appeler  de  la  terreau 
Ciel,  je  veux  que,  sur  ma  croix,  ma  tète  soit  tournée  vers 
a  terre  et  mes  pieds  vers   I,.  ciel.  Donc,  crucifiez-moi  la 
tète   en  bas,   cas  je  no  suis  pas  «ligne  de  mourir  de  la 
fême  façon  que  mon  Maître  Jésus.  »  Et  ainsi  fut  fait- 
'"  retourna  la  croix,   ,1,  sorte  qu'il  fut  placé  la  tête  en 
{■.et  le*  pieds  en  lumt.  Cependanl,  le  peuple,  furieux 
Jula.t  tuer  Néron  et  le  préfet,  et  délivrerlapôlre  :  ,,,'us 
•elut-c,  les  priait  de  ne  pas  empêcher  son  martyre.  El 
dors  Dieu  ouvrit  les  yeux  de  ceux  qui  pleuraient":  et  ils 
«•ent  des  anges  debout  avec  des  ronronnes  de  roses  et 
,e  lys   et  i  lerre,  debout  entre  eux,  recevait  du  Christ  un 
'vre   dont   ,1  hsait   tout    haul    I,,  paroles.   Et  l'anôtre 

: '™'ssantq,,ele.s fidèles  voyaient  sa  gloire,  les  recom- 

landa  une  dernière  fois  à  Dieu,  et  rendit  l'espril 
Alors  deux  frères,  Marcel  el  Apulée,  ses  disciples,  le 

"T ,v":  tle  la  crolx'  el  l'ensevelirent  après  l'avoir 

,,il""1 'aromates.  Et,  le  même  jour,  Pierre  et  Paul 

PPa™t  a  Dems,  qui  les  vit  entrer  tous  deux  parla 

,fnte(d,elavile- 1?  main  dans  la  main,,vêtuS  de  lumière 
■la  tel,-  ceinte  di couronne  de  clarté 

IV.  Mais  Néron  ne  resta  pas  sans  châtimenl  pour  ce 

me  et  pour  tous  les  autres  qu'il  commit,  et  doi s 

ons  brièvement  rapporter  quelques-uns.  On  lit  d'abord 
msune  h.slo.re  en  vérité  apocryphe,  que,  comme   S,: 
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"  „  1p  maître  de  Néron,  s'attendait  à  recevoir  la 
dSe'rlcoZnse  de  ses  travaux,  Néron  lui  dit  que,  pour 
Sf  .-uraiUe  ^*^£*Z£ 

aatCLl  KM»  mériter ^— 

.i   Npron  fit  agiter  au-dessus  de  sa  tête  la  pointe 

evS'.    Alors"  sLèquePdit.:    «  Si  je  dois  =r 
Irrorde-nioi  du  moins  de  choisir  mon  genre  de  mort .  I 
Et  Néron       Choisis-le  à  ton  gré,  pourvu  seulemer ,  tqu, 
lit  iNerou  .  (  .  Séneque  s  ouvrit  les 

ra  linn   se  tua  également  de  sa  propre  main,  et  dont 
ÏÏÏe!  Mêla  ?ut°père  du  poète  Lucain,  qui,  par   ordre 

''Su;:  d^ésIlShistoire  apocryphe.  Néron 
mort  sa  mère  et  de  lui  couper  le  ventre,  ata ae  v      | 

s'est  fatiguée  à  le  nourrir.  »  Mais  rseiou 

sorte  que  je  conçoive  un  entant  dans  mon  sein,  afin  qf 
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b°enWtï8d?,?1d'êt7Pareili '" «ceinte.  Mais 

."  "I"1-   a  douleur  devenant  trop  forte    il  dil    ■  „  H- 

!""•"  de™<>   -"< bernent,  "car  m'a  grosse  s,     „7 

fatigue  H ;  n.  étouffe-  .  „s  l,„  donnèrent  alofs  un  vomitif 
"'  aussitôl  ,1  rendu  la  grenouille  qu'il  avait  dT ' 
^  r"  EtT  tout  '■'"■'-'■■-  «i-immearqetl„    ,'iJe 

,  fd,  pi'  e"  V0^,U  Cette  chose  monstrueuTe  de- 
"•""'.■'  •  «  Etais-je  ainsi  moi-même  lorsque  je  suis « .,.; 
du  sein  de  ma  mère?  »,  Eteux  ■  «  Oui  l      Ai 

tait  pompeusement  des  more       "de  //^^"n  2  £t 
;;«■;■-  -  filets  d 'or,  prétendait  chanter  ï  ££  quitus 

o  on  lemmes,  et  jouait     m-mt'ine    le   pAL.     i 
femme  auprès  cl  un  homme    M.;..!  .      ■>  d  une 

*le  Poursuivirent  jusqu'en .dehors  de  la  vilkAl™ 

Mit  d'autres   il  •».,,,;,.  '»ien  encore,  s,,, 

,  '"      aurait   ete  dévoré  par  les  loima    P    r 

acon  o  au  aorps  «a  mn«t  i      d  «>up8.  I.l  J  on 

:;;;;::;-;,  te::::;/:-r:  ::-:::-,;:;:;;  ;:::::r 

urs;  Romains,  car  on  emporte  vos  dieux        s 
ute  a  ville  se  mil   ,   i  •       ,  •       Sm'  «I"*" 

•i  mi1  "'   ,;'   poursuite  des  voleurs     . ■ ,,.  i 

Mes  comprenaient  qu'il  était  question  des anôt™      7 


2] 
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si  bien  que  les  Grecs,  épouvantés,  jetèrent  les  corps  des 

apôtres  dans  un  puits  voisin  des  catacombes,   d  ou   les 

fidèles  parvinrent  plus  tard  à  les  retirer.  Et  comme   on 

hésitait  pour  savoir  lesquels  des  os  appartenaient  a  saint 

Pierre  et  lesquels  à  saint  Paul,  on  pria  et  jeûna  et  une 

voix  du  ciel  répondit   :  «  Les   os  les    plus  grands   sont 

reux  du  prédicateur,  les  plus  petits  ceux  du  pécheur.^ 

Et  les  os  des  deux  saints  se  séparèrent  spontanemenl 

et    ceux    de  chacun   des  deux  saints  furent   rapportée 

dans    l'église     qui    leur    était    consacrée.     Cependan 

-d'autres  auteurs  prétendent  que  le  pape  Sylvestre   flj 

peser  dans  une  balance  les  os  les  plus  grands  et  les  plu 

petits,  en  proportion  égale,  et  donner  à  chaque  église  I 

moitié  exacte  des  deux  corps. 

Vï    Saint  Grégoire  raconte,  dans  son  Dialogue,  que 

près  de  l'église  où  repose  le  corps  de  saint  Pierre,  viya 

un  saint  homme  nommé  Agontius.  Or,  une  jeune  hl! 

paralytique  passait  toutes  ses  journées  dans  cette  église 

elle  rampait  sur  les  mains,  car  ses    reins  et  ses  pie( 

étaient  paralysés.  Et  comme  depuis  longtemps  elle  in 

plorait   saint   Pierre  de  lui  rendre  la  santé,  le  saint  1 

apparut  et  lui  dit  :  «  Va  trouver  Agontius,  qui  demeu 

près  d'ici  ;  il  te  guérira  î  »  Aussitôt  la  jeune  fille  se  mil 

se  traîner  à  travers  les  bâtiments  de  1  église,  dans  1  € 

poir  de  découvrir  où  était  cet  Agontius.  Mais  voici  q 

ce  dernier  vint  au-devant  délie  ;  et  elle  lui  dit  :  «  I\o1 

pasteur  et  père  nourricier  saint  Pierre  m'envoie  vers 

pour  que  tu  me  guérisses  de  mon  infirmité  î  »  M  Ag< 

tins-  «  Si  vraiment    c'est  lui   qui   t'envoie,    leve-toi 

marche  î  »  Après  quoi  il  lui  tendit  la  main  pour  1  aide 

se   lever,    et   aussitôt   elle   fut   guérie,    sans  gardei 

moindre  trace  de  sa  paralysie. 

Grégoire  rapporte  aussi,  dans  le  même  livre,  1  nisli 
dune  jeune  romaine  nommée  Galla,  fille  du  consu 
patricien  Symmaque,  qui  devint  veuve  après  un  ai 
mariage.  Mais  tandis  que  son  âge  et  sa  fortune  1  en 
oeaient  à  se  remarier,  elle  prêtera  s'unir,  en  noces  sf 
tuelles,  à  Dieu.  Et  comme  son  corps  était  devure  1 
feu  intérieur,  les  médecins  dirent  que,  si  elle  se  relu 
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toujours  aux  caresses  des  hnmm«    i       i    ■ 

en  elle  lui  ferait  p f™^1'0 iT^  *£' 

c  est- en  effet,  ce  qui  lui  arriva  Mo'  ,  K  visage.  El 
crainte  de  cette  ,1  ffo  ;l  ,  •  "S  elle  "",:l  """"'"' 
que  rien  de        „  '  Sm^ITV ',: enan'   '""" 

r^-i'i:    t:  ,;:;;;."i ;dron 

Al"""1 «ant  la  vie  séculière  elle .',    .'         "  'l,",i,,,s- 

,V""'    'I'"'  déPendail  de  leriîse  de  saTn?  P  ""  T 

longtemps,  elle   servil    Die      ,     i  ''''''''   et   ,à' 

aumônes.  Elle  fut  enfin  ,'     •       l""'' '    Par    '' 

"•mme,  auprès  de  son   i  '      ,'"  .''•',  ""'.■""'■'■'•  ""  sein.  El 
«ambeaux   -   narcelp'- ^W°«*afl *  deux 

elle  s'écria-      Ou'est  I     '    '"""'.  ''"""""•  '  "    de  J™, 
sont-ils  remis*    ';,;'''  '"'■■"''.•,itr,.y  Mesi bés  

? ^»rrt^':u.ty^"s»-n"-*- 

demande  que  ma  mère  ,.hp»        ,,  Et  elle  :«  Je 

<-"arapu,,al^,;;)s     ,;.;:--■-,,,,,,. , 

'°f«  deux  moururent  ensemble     •,0,SJ *•***> 

■^S^StéJST^t  poin0tedeq^n  Prêtre.  dU"e 
"  Bienvenus  êtes-vou,    ml   '  """""•    - ''m  ' 

Iprocher  d?Slffl  ?"'  *"'*' 

* 1-assis.anrs  ,,  |;.,;,'.'I"'-.  *»"       Et 

fus    :  <   V  vove/  vm„  ,l  a  'I'"    ''   l'a'-lait 

|  PaulCtTLn  PaSq>Ue  l6S  sai^  apôtres 

déliv I,.  (il.lis  dTcorps       ''""^'l'"1  —  âmcfu, 

U'!u':,':;;:,,:,::;,l1;;;::.''; rn> '■■'"•••....■  iw ... 

"■ i.1" '■'■•"■■■'"  '»•■''■-.;■  ::::',:rilJz;:,,i!,",;'^--''.',« 

Irome  et  tous  les  saints  „,.;  ,     .'  Mais  sain 

•m4rj ■■■nJ,;.!;,:.':  :  ■■:■'■  :n."'",s ,,,,tlio" 

PParail  clairemenl   de  l,„ii,.   ^  n     •  a,lleurs-  ce  qui 
;"'"'. '-'eSdet1sSnt?epnasS'et;sVé^^eS, 

amé ndroi't:et^diepaP:trdt;nïs 
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été  au  même  endroit,  il  entend  simplement  par  là  que 
tous  deux  ont  été  supplicies  a  Rome. 

Mais  bien  qu'ils  soient  morts  le  même  jour  et  a  la 
même  heure,  saint  Grégoire  a  ordonné  que  leur  fête  soi 
Z ebr  séparément,  et  que  la  commémoration  de  saint 
Paul  ait  lieu  le  lendemain  de  celle  de  saint  Pierre.  Celui- 
ci  mérUe  en  effet,  d'être  honoré  le  premier,  étant  a  la 
fois  supérieur  en  dignité  et  antérieur  en  conversion 
°a„s  coûter  que  son'titre  de  souverain  pontife  achevé 
de  lui  donner  tous  les  droits  à  cette  primauté. 


XC 


SAINT  PAUL,  apôtre 

(30  juin 
I  'apôtre  Paul,  après  sa  conversion,  eut  à  souffrir  de 

vero-es    mis  en  prison,  et  attache  par  les  pieds  a  une 
%erges   mise     f  idé     à  Icone  et  a 

SsatniÏe  'in  ustement  accusé  ;  l  Ephèse  livré  aux 
SSTà  DÏÏi,  jeté  du  haut  d'un  mur^à  Jerusa  ej 
arrêté  frappé,  lié,  attaqué:  a  Cesaree,  mis  en  prison, 
dansln  -vàge  d'Italie'  exposé  à  une  tempête  ;  enfin  a 
Rome,  sous  Néron,  jugé  «a  mort.  » 

ùqu       excita  Jun  jeune  homme  tombé  d'une  iene^, 
etV  encore  beaucoup  «s  nuracl       A  MityleJ 

Tl-  Ïï'o  edÏM  e  tente  rLc^ndauce  de  l'homme 
^deT^pënÏdf  son  berceau    l-^onnaUr. 
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coq  jusqua  la    cinquième  heure,  puis  SC  livrait   à    la 

Pred"»t.on  Jusqu'à  1, ,,.  ,, .  ,.s(illl,',il  ,,.s 

'"""'-   qu>  lu.  restaient  suffisaient   fo  t    bien  p  ,  ' 
nourriture,  son  sommeil,  et  ses  prières 
l.orsqu  il  viril,  à  Rome    Néron    „.,;  ,."i   •< 

l1""""1  1uere He  au  sujet  de  I '  loi  et  de  la  " 

'"' :  mal8  '"'y  prit  point  garde  et   laissa  P     I    ù~ 

Cernent  où  ,1   voulait.   Saint  Jérôme,   de    son   côté 

E  :;'"";  '  vi,"ï'  "r""-"u': ******££& 

n  .gn<  i,  et  la  seconde  année  .lu  règne  du  Néron  l'„,l 
vint;,  Rome  comme  prisonnier,  mais  y  reste  deux  ans 
|re,  puis  relâché  par  l'empereur,  alla^rêcher  ï'évan 

{De  en  Occident,  et  f nfin  décapité  lemêm^iour  où 

te^ron.0' "'"' ■"•*-»-« -"du 

Sa  science  et   si,  piété  étaient  s,  éclatantes  au'il  eut 

v- '    "    de  'N",'"n-  "'    que   lecture   fut    faite  devant 

""'"•l"  ressuscita,  et  l'envoya  chez  Néron  avec  ses 
rDaS' b:    E«     Né, effrayé    de    cette    v.s.te    de 

r;r  'l"  "  T!' rt'  re^a  d'abord  deTe  rece 

ie?     rïlui     '    r"':rlM  Vr""  :  «  Qui  fa  rendu  la 

,,,.„   r        ,;:    n"         nsl'  '"'  deS  8iè«les  !..  Alors, 
'.  nj"»'eux.„  Rt  ainsi,  c'est  ce  roi  que  tu  s  F 

„. ."    "ls|a"1  «nq  autres  des  familiers  de  I' 

"'■  'I'"  se  trouva  ent  là    lui  dirent  •  ,   r  'empe- 

;'i""V eunje homme  quUe  répond  ,a^S 

.„,■',     ;  "  Ce  cm  en dant,  Néron  les  lii  jeter 

f'SOn'  ",a,-T" '"«mitié  qu'il  avait  eue  pour  eux! 
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Puis  il  fit  rechercher  tous  les   chrétiens,   et,   sans  les 
interroger,  les  condamna  tous  aux  plus  affreux .supplices. 
Et  Quand  Paul,  enchaîné,  comparut  devant  lm  :  «  bervi- 
teur  d'un   grand  roi,   mais  mon  prisonnier,   pourquoi 
détournes-tu  de  leur  devoir  mes  officiers?  ,  Et  Paul  . 
„  Ce  n'est  ..as  seulement  à  la  cour  que  je  recrute  mes 
soldats,  mais  dans  le  monde  entier.  Ri  to.-meme   s.  lu 
veux  te  soumettre  à  notre  loi,  tu  serassauve!  Ce  roi  est 
si  puissant,  qu'il  vendra  juger  tous  les  hommes  et  bru- 
e>Pa  ce  monde!  »  Sur  quoi  Néron,  furieux  de  ces  paroles 
fit  brûler  tous  les  chrétiens  à  l'exception  de  Paul    qu _il 
condamna  à  avoir  la  tête  tranchée  comme  coupable  de 
lèse-majesté.  Et  tel  fut  le  massacre  des  chrétiens  que  le 
peuple  de  Rome  envahit  le  palais,  menaçant  de  se  revol- 
er, et  disant  :  «  César,  mets  un  terme  au  massacre   car 
les  hommes  que  tu  fais  périr  sont  nos  parents,  et  fis 
meilleurs  soutiens  de  l'empire  !  »  Si  bien  que  l'empereur 
effrayé,  révoqua  son  edit,  et  déclara  qu'il  se  réservait  le 
droit  de  juger  les  chrétiens.  . 

Paul  comparut  donc  une  seconde  fois  devant Jun  E 
Néron    repris  de  fureur  à  sa  vue,  s eena  .  «Emmenez 
ÎSrt  décapitez  ce  malfaiteur  !  ,  Et  Paul  :  .  Néron   ni 
souffrance  ne  durera  que  quelques  instants    et  pu  s  je 
vivrai  pendant  une  éternité  auprès  de  mon  maitie  Jésus  » 
F    Néron  :  «  Coupez-lui  la  tète,  pour  qu  .1  sache  que  je 
suis  plus  fort   que   son  maître!  Et  nous  verrons  bien 
ensuite  s'il  vît  encore  !  »  Et  Paul  :  .  Pour  que  tu  saches 
Zfc continuerai  ,1e  vivre  après  la  mort  de  mon  corps, 
j'e  t'apparaîtrai  vivant  quand  on  m'aura  coupe la tetj 
Ainsi  tu  verras  que  le  Christ  est  le  Dieu  de  la  vie   et 
iÏ»  pas  de  la  mort!  »  Puis  ,1  se  laissa  conduire  au  lieu 

de  son  supplice  conduisaient  lui 

En  chemin,  les  trois  soiuais  qu 
dirent  :  «  Quel  est  donc  ce  roi  que  vous  a ™"  ^J 
quelle  récompense  attendez-vous  de  lui?  »»  Paul  leur  par 
si  bien  du  royaume  de  Dieu  qu'il  les  convert.t.  Ils  1 
■  •       i   ,i„  VWnir    Et  lui  :  «  Non,  mes  frères,  je  ne 
Cpa    u,   f  ;   'd    ma^  1  soldat  du  Chris,.  Quand  je 
se! ai  mort,  des  fidèles  enlèveront  mes  restes,  pour  g 
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transporter  en  un  certain  lion    i?*     ~ 

|>eu   plus  loin,  sous  la  norle  d'O-ti      ,1  Ln 

Urne  chrétienne  annellé  ï 'h,f.;ii      '       rcncontra  «ne 
Lemobie;  et  cette  femÏÏ    t  ?  °n  appelail  aussi 

'-■««A  -  SeïT  p  °u  i„rd  f%ar - 

<*ere  enfa"t-  préle-moi  le  voile  d,','   '"" 
'-'^.i-.nV,,  1,,,,,,  l,s  v,„v  ,..  nuis  V      J        ""'""VVa 

* S^^a'S^jï^sr 

'"'*  ■' ™" iii  p «»«  i.  S3ÏÏS 
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matin  au  tombeau  du  martyr.  Ils  y  trouvèrent  Tite  et 
Luc  occupés  à  prier,  et,  debout  au  milieu  d  eux,  Paul 
lui-même  Tite  et  Luc  en  voyant  les  soldats,  s  enfuirent, 
et  Paul  disparut.  Mais  les  soldats  crièrent  aux  deux 
disciples  ■  ■<  Nous  ne  venons  pas  ici  pour  vous  persé- 
cuter, mais  pour  recevoir  de  vous  le  baptême  ainsi 
nue  nous  l'a  ordonne  Paul,  qui  était  tout  a  1  heure 
debout  près  de  vous!  »  Ce  qu'entendant,  les  disciples 
revinrent   sur   leurs   pas    et   les  baptisèrent   avec    une 

o-rande  ioie.  «     T 

La  tète  de  Paul  fut  jetée  dans  une  fosse  avec  une  foule 
d'autres,  de  telle  sorte  qu'on  ne  parvenait  guère  a  la 
retrouver.  Mais  un  jour,   comme  on  vidait  la .fosse    un 
berger  ramassa  un  crâne,  du  bout  de  son  bâton,  et  le 
mit  dans  son  etable.  Et  pendant  trois  nuits  ce  berger  et 
son  maître  virent  une  lumière  ineffable  briller-  au-dessus 
de  ce  crâne.   Ce  qu'apprenant,  l'évêque   et  les  fidèles 
"connurent  que  c'était' la  tête   de   Paul.  On     a   porta 
donc  en  grande  pompe,  et  déjà    ou  s  apprêtait  a  la  pla- 
cer au-dessus  du  tronc  lorsque  le  patriarche  dit .  «  Tant 
de  saints  martyrs  ont  eu  leurs  tètes  jetées,  pele-mele, 
dans  cette  fosse,  que  nous  ne  pouvons  pas  être  surs  que 
ceci  soit  la  tête  de  saint  Paul.  Mettons-la  donc  plutôt  a 
ses  pieds  ;  et  si  c'est  vraiment  sa  tête,  que  le  tronc  se 
retourne  pour  l'avoir  sur  ses  épaules!  »  Ainsi  fut  fait,  et 
voilà  que,  à  l'étonnement  de  tous,  le  corps  se  retourna 
dans  le  cercueil  !  Et  tous,  bénissant  Dieu,  reconnurent 
«ue  c'était  bien  là  la  tête  de  Paul.  C'est  du  moins  ce  que 
raconte  saint  Denis,  dans  sa  lettre  à  T.mothee. 

Grégoire  de  Tours  affirme  que  les  chaînes  de  saint  Pau 
font  de  nombreux  miracles.  Lorsque  des  fidèles  désirent 
avoir  un  peu  de  limaille  de  ces  chaînes    un  prêtre >  frotte 
les  chaînes  avec  une  lime  ;  et  parfois  la  limaille  s  obt en 
aussitôt    tandis  que  d'autres  fois  le  prêtre  a  beau  frotter 
trTsIongtemps.Vs  un  grain  de  limaille  ne  tombe  des 

chaînes.  .  ,        i.  û8 

On  lit,  dans  le  même  Grégoire  de  Tours,  qu  un  deses- 
péré se  préparait  un  lacet  pour  se  pendre  tout  en  ne 
Cessant   pas'   de    répéter  :  «  Saint    Paul,   viens   a    mon 
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secours  !  ..Alors   lui    apparut   une   ombre  sinisti ,i 

lui  di  :_«  II,  ,„on  ami,  lais  vile  ce  que  lu  as  a  faire"  , 
Mais  lui  tout  en  préparant  son  lacet,  répétai)  toujours  • 
■■  Saint  Paul,  viens  a  mon  secours!  ■>  Et  quand  il  ,„i 
■Révèle  lacet,  une  antre  ombre  apparut,  et  ,1,1  a  celle 

,|1"  ex.h?rtaH  ["hon à  Be  luer  :  «  Fuis,  malheureux 

car  voici  saint  Paul  qui  arrive  .'.Aussitôt  l'ombre  sinistré 

»  évanouit,  e)  l'homme,  revenante  lui,  jeta  s àcet  el 

ni  pénitence. 


XC1 


I.KS  SEPT  FILS  DE   SATNTÏT  i-'Ft  irn-r 

''    ■    UN  '  '•    I  '-Ml  I  I  I'. .    MARTYRS 
(10  juillet 

Sainte  Félicité  eut  sept  (ils.  nommés  Janvier,  Félix 
Ih  ippe,  Sylvain,  Alexandre,  \  ital  et  Martial.  Par  ordre 
^  1  empereur  Antonin,  le  préfet  Publias  fit  venir  I.  , 

mre  élu,  conseilla  d'avoir  pitié  d'elle-mê ?de  se 

Ws.  Mais  elle  répondit  :  .  Ni  tes  flatteries  ne  pourront 
*e  séduire,  ni  tes  menaces  meffrayer:  car  l'EsSsmn 
''"'  fst  ""  i  ^'assure  ■ vivante,  je  „  vai      m 

«    I    s,  n      '  '  'evezles  yeux  au '«W.  et  voyez 

en     ,    11,|,,,",T/',i,M",,,l:i':'  Puisc «ttezcoura- 

-"ls"""ll,l '.le  Christ  et   montrez-vous  fidèles  dans 

;;'"a" r!»<>  qu'entendant,  le  préfet  la  fit  souffleter 

H:'.' 7!amèreetsesfi^Per3évérdentdanrieur 

'       ,"''    J" s  Sens  l'1"'"'"  cond ,ésà  des  sud 

hguail  'es  encouragements.  Aussi,  saint  Gloire  dans 

;;  ««'lies  appelle-t-il  sainte  Félicité  «pîufqTemar 

'  :'•  ear  elle  souffrit  sept  lois  dans  ses  sept  1,1     et  une 

ffTne'     SdanS  S° °Pre  corps.    Elle-même    e^ 

Câpres  avoir  vu  mourir fants,  reçut  à  soi 

'Palmed«  martyre.    Leur   mort  eut   I  eu  vew T'ân  dû 

eigneur  110.  '"'  llM 
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SAINT  ALEXIS,  confesseur 

(17  juillet; 

Alexis  était  fils  d' Euphémien,  noble  romain  qui  occu- 
pait une  des  premières  places  à   la  cour  de   l'empereur, 
et  qui  avait  à  son  service  trois  mille  esclaves  vêtus  de 
soie  avec  des  ceintures  dorées.   Euphémien   était,    avec 
cela   un  homme  très  charitable  :  tous  les  jours  on  prépa- 
rait' chez  lui   trois   tables,  pour  les  pauvres,   les  orphe- 
lins  les  veuves  et   les  étrangers  ;   et  c'était  Euphémien 
lui-même  qui  les  servait;  après  quoi,   à  neul  heures,  il 
prenait  enfin  son  repas,  en  compagnie  d'autres  hommes 
bons  et  pieux  comme  lui.    Sa  femme,  nommée  Aglae, 
partageait  sa  loi  et  tous  ses  sentiments.  Longtemps  ils 
n'eurent  point   d'enfants;  mais   le   ciel,  cédant  a  leurs 
prières,  finit  par  leur  accorder  un  fils;  et     des   qu  Us 
l'eurent,  ils  firent  vœu  de  vivre  désormais  dans  la  cnas- 

6  L'enfant  reçut  l'instruction  la   plus  libérale  ;  et  plus 
tard,  quand  il  fut  parvenu  à  la  puberté,  on  choisit  dans 
la  maison  de   l'empereur  une  belle  jeune  fille  qu  on  lui 
donna  pour  femme.  Mais,  la  nuit  des  noces,  des  qu  il  se 
trouva  seul  dans  sa  chambre  avec  sa  jeune   lemme,  il  se 
mit  à  l'instruire  dans  la  crainte  de  Dieu  et  à  lui  inspirer 
le  goût  de  la  virginité  ;  puis  il  lui  remit  son  anneau  d  or 
et  le  ruban  qui  lui  servait  de  ceinture,  et   il  lui  ait 
a  Prends  cela  et  garde-le  aussi  longtemps   que  Dieu  le 
voudra;  et  que  le  Seigneur  soit  entre  nous!  »  Le  lende- 
main, emportant  une  partie  de  son  bien,  il   s  embarqua 
secrètement  sur  un  navire  qui  le  conduisit   a  Laodicee , 
et  il  se  rendit,  de  là,  à  Edesse,   ville  de  Syrie,  ou  Ion 
conservait    l'image   de    Jésus-Christ    miraculeusement 

gravée  sur  un  linge. 

Arrivé  dans  cette  ville,  il  distribua  aux  pauvres   toi 
l'argent  qu'il  avait  apporté  avec  lui,  se  vêtit  de  haïUoJ 
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et  s  installa  parmi  la  foule  des  mendiants,  à  rentrée  de 

église  de  Notre-Di Et,  sur  les  aumônes  qu'il* 

«Ht,  il  ne  gardai!  pour  lui  que  ce  qui  étail  stricte! 

"î'çcssnm.  :  le  reste  allait  aux  autres  pauvres  de  la 
ville. 

Or  son  père ;  Euphémïen,  désolé  de  son  départ,  envoya 

•iux  ,|uah-,.  ,oms  du  inonde  des  serviteurs  chargés  de  le 
"■jr-iv-r.  I-.I  quelques-uns  de  ces  serviteurs  vinrent  à 
Moscou,  sans  reconnaître  Alexis,  ils  lui  p,renl   l'au- 

'" .""'«'que  d'autres  mendiants  :  ce  dont  Alexis  re- 

""''•<•'•'  '>"'",  disant  :«  Je  te  rends  grâce,  Seigneur    de 
ce  que  tu  m  aies  permis  de  recevoir  TaumC le s  ser- 
veurs .   -Cependant  les  serviteurs,  de  retours  Rome 
^clarèrenl  a  ses  parents  que  nulle  part  ils  n'avaient  pu 

l'(' ''  ,''""V"r  Si""rr"'  ,lrsk'J «e  son  départ,  avait 

étendu  un  sac  sur  le  pavé  de  sa  chambre,  en  disant  ■  «  le 

PfSPri if  minuits  à  pleurer  sur  ce  sac,  jusqu'à 

c*  qi'e  mon  fils  me  soit  rendu!  Et  la  femme  d'Alexis 
Z*  ,,"  "  ,S!'  belle-mè«-e  :  «  Jusqu'à  ce  que  j'aie  eu  des 
v"""s  de  *er  n,a,i.  je   resterai    près  de  toi 

°"lme  u"e  tourterelle  solitaire  !..  Or,  après  qu'Alexis 
eut  servi  Dieu  pendanl  dix-sept   ans  sous  le  porcl e 

eghse  lmiagemirac se  de  la  Vierge,  qui  était  dans 

',', -llsV  dltau  gardien:  •<  Fais  entrer  l'homme  de 

îi'T''„Car      "*'  "-""  du  r°yaume  céleste,   et    l'esprit 

«vm  repose  sur  lui,  el  sa  prière  m com l'encens 

^quauv,sagedeDieu!..Legardie savait  pas  de 

I"1  '•:  \  "■'•-••  voula.t  parler;  mais  elle  In,  dit  ■  .  Le 
■".•■..haut.  |uise  trouve  à  la  porte  de  l'église,  c'est  lui!., 
uors  le  gardien  s'empressa  de  faire  entrer  Alexis  dans 

église,  ce  qui i  valut  au  mendiant  l'i ntion  et  le  respect 

'",  '""r-  Mals  lui'  ««n  -I"  fuir  la  gloire  humaine,  revint 
^*~,oec'0u  ''s'embarqua  sur  un  vaisseau  qui  partait 

"     r"rs«  on  {<lllcie-  El  ce  vaisseau,  pur  la  volonté  de 

;    •  s-   trouva  jeté  dans  le  port  de   Rome.   Ce  , 

oyant,  Alexis  se  ,l,i  :   ,  Sans  me  faire  « aftre,  iede- 

n^rerai  dans 'a  maison  de  mon  père,  de  façon  à  n'être 

4Si"   P'7?»ne!  .  Renc rant  d son   pè, , 

""•nml  du  pahns.  entouré  d' foule  d .émandeurs, 
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il  alla  au-devant  de  lui,  et  lui  dit  :  «  Serviteur  de  Dieu, 
je  suis  étranger.  Daigne  m'admettre  dans  ta  maison  et 
me  laisser  manger  les  miettes  de  ta  table,  afin  que,  si 
quelqu'un  des  tiens  se  trouve  à  l'étranger,  Dieu  ait  pareil- 
lement pitié  de  lui  !  »  Sur  quoi  son  père,  se  souvenant 
de  son  fils,  offrit  à  l'étranger  une  chambre  dans  sa  mai- 
son le  fit  nourrir  des  mets  de  sa  propre  table,  et  attacha 
à  sa  personne  un  serviteur  spécial.  Mais  lui,  il  passait 
tout  son  temps  en  prières,  macérant  son  corps  par  le 
jeûne  et  les  veilles.  Et  les  familiers  de  la  maison  se  mo- 
quaient de  lui  et  lui  versaient  de  l'eau  sale  sur  la  tête  : 
mais  il  supportait  tout  sans  jamais  se  plaindre 

11  vécut  ainsi  dix-sept  ans,  inconnu,  dans  la  maison 
de  son  père.  Puis.  l'Esprit-Saintlui  ayant  annonce  que  le 
terme  de  sa  vie  était  proche,  il  se  procura  un  papier 
avec  de  l'encre,  et  consigna  par  écrit  toute  1  histoire  de 


sa  vie. 


vie.  .  P. 

Le  dimanche  suivant,  après  la  messe,  une  voix  se  lit 
entendre  dans  le  temple,  disant  :  «  Venez  à  moi,  vous 
tous  qui  souffrez,  et  je  vous  consolerai!  »  Ce  qu  enten- 
dant, toute  la  foule,  effrayée,  se  prosterna  la  face  contre 
terre  Et  la  voix  dit  de  nouveau  :  «  Cherchez  1  homme  de 
Dieu,  afin  qu'il  prie  pour  Rome!  »  On  chercha  sans 
trouver  personne.  Alors  la  voix  dit  :  «  Cherchez  dans  la 
maison  d'Euphémien  !  »  Mais  celui-ci,  interroge  re- 
pondit qu'il  ne  connaissait  point  l'homme  qu  on  cher- 
chait. TT  •  1  + 

Mors  les  empereurs  Arcade  et  Hononus  se  rendirent 
dans  sa  maison  avec  le  pape  Innocent;  et  vomi  que  le 
serviteur  chargé  d'Alexis  vint  trouver  son  maître  et  lui 
dit  •  «  Seigneur,  peut-être  l'homme  qu'on  cherche  est-il 
votre  étranger,  car  personne  ne  l'égale  en  patience  et 
en  sainteté  !  »  Aussitôt  Euphémien  courut  a  la  chambre 
de  l'étranger;  il  trouva  celui-ci  déjà  mort,  mais  avec  un 
visa-e  illuminé  comme  celui  d'un  ange.  Et  Euphemien 
voulut  prendre  le  papier  qu'il  tenait  en  main  mais  le 
mort  refusa  de  s'en  dessaisir.  Ce  qu'apprenant,  les  empe- 
reurs et  le  pontife  s'approchèrent  de  lui  à  leur  tour,  et 
lui  dirent:   «  Ouelque  pécheurs  que  nous  soyons,    nous- 


SAIN!     M.  i:\is 


tenonsle  gouvernail  de  l'empire,  el  le  pontife  que  voici 
présidée  tout  le  troupeau  de  l'Eglise.  Donne-nous  donc 
ce  papier,  pour  que  nous  sachions  ce  qui  v  est  écrit  '  » 
ttle  papa  voulut  prendre  le  papier  de  lu  main  du  mort 
qui  aussitôt  le  rai  abandonna.  Lecture  publique  ,.„  fuj 
faite  devant  la  foui,.,  parmi  laquelle  se  trouvait  Euohé- 
mien.  ' 

Aussitôt  qu'il  apprit  la  vérité,  Euphémten  futsidéses 
père  qu  il  perdit  connaissance  et  s'affaissa  sur  le  sol 
Fuis,  revenant  un  peu  à  lui,  il  déchira  ses  vêtements 
s  arracha  les  cheveux  et  la  barbe;  et,  se  roulant  sur  le 
corps  de  son  fils,  il  disait  :  „  Hélas,  mon  fils,  pourquoi 
m  as-tu  tan)  afflige  et  laissé  gémir  pendant  si  long- 
temps? »  De  son  côté,  la  mère  d'Alexis,  les  vêtements 
déchires  et  les  cheveux  en  désordre,  levait  les  veux  au 
fiel,  s  écriant  :  «  0  hommes,  laissez-moi  passer,  pour,,,,, 

je  voie  mon  fils,  la  consolation  de  mon  âme lui  qui  a 

suce  le  Ia.tde  mes  mamelles!  »  Puis,  parvenue  auprès 
du  corps,  cil.-  s  étendit  sur  lui  en  gémissant:  «Hélas 
mon  fils,  lumière  de s  yeux,  pourquoi  as-tu  si  cruel- 
lement agi  envers  nous  ?Tu  nous  voyais  pleurer,ton  père 
?'  <]'<:'■  -I  I"  ne  te  montrais  pas  à  nous.'  Les  esclaves t'in- 
•I"1  ■'■■"«»■  et  tu  ne  disais  rien  !  „  Puis  elle  reprenait,  en  cou- 
vrant de  baisers  son  angélique  visage:  «Pleurez  tous  avec 
"»oi,  vous  qui  êtes  ici  :  car,  pendant  dix-sept  ans,  je  l'ai  eu 

dans   ma    maison  sans  savoir  que  c'était   „   fils  :  ,. 

,    ' '" d  Alexis,  m vêtue  de  demi,  accourut  en 

''"-""■"'o,,  .  «Mail ■  .-,  moi,  qui  désormais  suis 

.'.'?''';.  ''',"  '"   plus  pers "'  sl"'  •  I •  > •  lever  les  veux  I  , 

"f  loue>  entendant  ces  discours,  pleurait  amèrement 
Alors   e  pontife  el   1rs  empereurs  placèrent  le  corps 
'"•  »n  dais  somptueux,  le   firent   conduire    à    travers 
5  ;"'"'    ?'    I''.'""1    annoncer  qu'on  avait   enfin   trouvé 

,''",""'  ''"    >"•"  'I'1"  '<""  le  m le,  jusque-là,   avait 

*^»e  en  vam  Et  tout  le  monde  accourait  au-devant  du 

V";-"  '""  l|'"'  chaien1  s""   corps  éUient 

anssitôt  guens   les  aveugles  recouvraient  la  vue,  les  pus 
Bédés  étaient  affranchis  de  leur  possession.  Si  bien  que 
'es  deux  empereurs,  à  la  vue  de  tant  de  miracles,  vou- 
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lurent  porter   eux-mêmes  le    dais  avec  le  pontife,    afin 
d'être    sanctitiés  par   le  contact    du    corps.    Ils  ordon- 
nant aussi  de  distribuer  au  peuple  de  l'or  et  de  1  argent, 
de  manière  à  détourner  son  attention  et  à  permettre  que 
le  corps  du  saint  poursuivit  son  chemin  jusqu  a  1  église. 
Mais  la  foule,  oubliant  son  amour  de  1  argent,  se  préci- 
pitait, de  plus  en  plus  abondante,  pour  toucher  le  corps 
d'Alexis  ;   et  c'est  à  grand'peine,  que  celui-ci  put  eniin 
parvenir  jusqu'à  F  église  de  Saint-Boniface,  où,  en  1  es- 
pace dune  semaine,  on  lui  éleva  un  monument  tout  orne 
d'or  et  de  pierres  précieuses.  C'est  dans  ce  monument 
que  fut  placé  son  corps  :  et  un  parfum  si  doux  s  en  exha- 
lait, que  tous  croyaient  que  le  monument  était  rempli 

d'aromates.  .  .   .„ 

Saint  Alexis  mourut  le  dix-septième  jour  de  juillet,  en 

Tan  du  Seigneur  398. 


XCII1  ■ 


SAINTE  MARGUERITE,  vierge  et  martyre 

(20  juillet) 

Marguerite  naquit  à  Antioche,  où  son  père,  Théodose, 
était  patriarche  delà  religion   païenne.  Apres  sa  nais- 
sance   elle  fut  confiée  aux  soins  d  une  nourrice  chez  qui 
Uo  s'instruisit  de  la  foi  du  Christ  :  de  telle  sorte  que, 
narvenue  à  l'âge  adulte,   elle  reçut  le  baptême,    ce  qui 
LTXlahaiL  de  son  père.  Or   un  jour  que,  àgeede 
quinze  ans,  elle  s'occupait  avec  d  autres ;  jeunes     le s  s 
-larder  les  brebis  de  sa  nourrice,  le  préfet  Olybrius  >in1 
à  oasser  pies  de  l'endroit  où  elle  se  trouvait,  et,  voyant 
;ie   eune  fille  dune  beauté  merveilleuse,  ne  tarda  pa 
a  s'enflammer  d'amour  pour  elle.  11  WJ*^0™***^ 
viteurs  et  leur  dit  :  «  Allez  vous  emparer  de  cette  jeun. 
fille  '  si  elle  est  de  naissance  libre,  je  la  prendrai  pou 
femme  ■  si  elle  est  esclave,  j'en  ferai  ma  concubine.  >  t 


smTE   MARGUERITE  ;.; -, 

3??nd  l'enfant  lui  lut. née,  i]  l'interrogea  sur  sa  , 

car   out  ,.st  noble  ,„  toi.  ,t  il  ,,',  a  poi,,,  ,|,    ,  .     '    ,     / 
»).qui  égale  ta  beauté.  Mais  ktrowdTïoiHc 

et  m  noble  ait,  pour  Dieu,  un  crucifié.  ,  Kl  elle  ■  ,  l)'„„ 
^-t«  que  le  Christ  a  été  crucifié?,,  Et  lui     7e      i 

U  as  lu  ces  livre»,  tu  y  as  vu  à  1,  fois  le  supplfoe  du 
Christel  sa  gloire  ;  comment  donc  oses-tu  S  VZ 

eleFrnfe/t  le  préfet,  irrité,  la  fit  jeter  en  prison 

Le  lendemain,  il  la  manda  de  nouveau  et  lui  dit - 
«>nfan  stupide,  aie  pitié  de  ta  beauté  et  adore  no^ 
dieux,  s.  tu  veux  être  heureuse!  »  Mais  'elfe         I L™ 

I  >e  craignenl  toutes  les  créatures  !  »  Et  le  préfet  •  «  Si 

I  Jenal  Pa^.de  souhait  plus  cher  que  de  mourir  nom- 
le  Christ   qui  s'est  condamné  lui-même  a  mourir  no 
moi!  «Alors  le  préfel  la  fit  attacher  à  nn  chev  ,        1,1 
«  >'■■»'■'  b.  cruellement,   d'abord  avec  ,  es  ve •  s  o  , 
avec  des  pointes  de  fer   nuo  «««  ,      r        ,      .  8es- P"'- 
quc    le  sano-  ia,li;,    i         '  l'"'''"t  ,llls ''   m»,  el 

.,,,,.  ',...    "-  •'■;  ""  de  s ps  comme  dune  source 

.'•'  lo,,s  les  assistants  disaient  :  «  O  Mar«rueri£ 

rMep,t,enousavonsdet°i'Oh.>elfoŒtuïs 

3 ^~»iasa&= 
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avec  son  manteau.  11  la  lil  entin  détacher  du  chevalet,  et 
ordonna  qu'elle  fût  reconduite  dans  sa  prison,  qui,  aus- 
sitôt, s'illumina  dune  immense  clarté. 

Dans  sa  prison,  Marguerite  pria    e  Seigneur  de  lu 
faire  apparaître,  sous  forme  visible,  1  ennemi  qui Ju   ail 
contre  elle.  Et  voici  que  lui  apparut  un  dragon  hideux 
qui  voulut  se  jeter  sur  elle  pour  la  dévorer.  Mais  elle  fil 
k  signe  de  la  croix,  et  le  dragon  disparut.  Ou  encore 
comme  l'affirme  une  légende,  le  monstre  la  saisit  par   a 
tète  et  l'introduisit  dans  sa  bouche;  et  c  est  alors  qu  elle 
fit  un  signe  de  croix  par  la  vertu  duquel  le  dragon  creva, 
et  la  vierge  sortit  de  son  corps  sans  avoir  aucun  mal 
Mais  oette°  légende  est  apocryphe.,  et  on  s'accorde  a  la 
tenir  pour  une  fable  sans  fondement. 
*   S  obstinant  à  vouloir  tromper  Marguerrte    le  démon 
lui  apparut  sous  la  forme  d'un  jeune  homme.  Et  comme 
lie  s'était  mise  en  prières,  .1  s'approcha ,  (Tel  e ,  lui  Pr 
la  main,  et  lui  dit  :  «  Que  ce  que  tu  as  de  a  fait  te  sut 
fisc  •  cesse  maintenant  de  me  tourmenter  !  »  Mais  Mar 
tueritele  slit  par  la  tête,  retendit  à  terre,  et,  posant 
fur  lui    on  pied  droit,  elle  dit  :  «  Démon  orgueilleux, 
Prose  ne-toi  sous  le  pied  d'une  femme!  »  Mais  le  démon 
S  :  «  O  Marguerite,  je  suis  vaincu  eV pou,  comb 
de  honte,  vaincu  par  une  petite  fille,  et  dont  le  père 
la  mère  ont  été  mes  amis  !  »  . 

La  sainte  le  força  à  lui  dire  pourquoi  il  était  venu 
CéUit  pour   l'engager  à   obéir  aux  ordres  du  prefe 
Elle  lui  demanda  ensuite  pourquoi  *  tentart  s   obstme 
ment  les  chrétiens.  11  répondit  que  c  était,  d abord .par j 
nn'il    haïssait   tous  les  hommes    vertueux,   et   ensuite 
parce  que  danS  sa  jalousie,  il  voulait  ôter  aux  chrétiens 
Pun  bonheur  que,  lui-même  il  avait  perdu.  I Rajouta  qu 
Salomon    avait   enfermé    dans    un  vase   une   toute  oe 

ï  fST  V — a  b^r r^it  ainsi  remis,  les 
démo^r  en  liberté.  Enfin  Marguerite  ayant  for  e  e 
démon  à  tous  ces  aveux,  souteva  son  pied  et  iit  . 
t'en,  misérable!  »  Et  aussitôt  le  démon  s  enfuit. 


■s  11  vil.    PRAXÈDE  33- 

Ayant  vaincu    le   prince,  elle  n'eut    pas  de    peine   à 

™ncre  son  m.mstre.  Le  lendemain,  c me  de  nouveau 

elle  se  refusait  a  sacrifier  aux  idoles,  elle  fui  dépouillée 
de  ses  vêlements  et  brûlée  avec  des  torches  arde.des   e 
tous  s  étonnaient  qu'une  enfant  pûl  supporter  tant'de 
upplices  divers   Seul,  I,  préfel  resta  impitoyable  :  pour 
^graver  se .douleur  par  la  variété  des  souffrances,  il  l" 

'^f^  «'"bassin  plein -d'eau:  mais  aussi  ot  la 

^^mbla,  le  bassin  se  brisa,  et  la  jeune  fil n  sorti 

saine  et  sauve  sous  les  yeux  d  .  la  foule;  Ce  nue  voyant 
'•""I  mille  personnes  se  convertirent,  et  furent  punies  de 
mor   pour  le  nom  du  Christ.  Enfin  le  préfet,  «douta» 
a-utres  conversions,  ordonna  qu'elle  lui    au    plus  vile 

'"'j1'.' ■  Mms  elle,  après  avoh- obtenu  la  permise 

""  ,;l""  une  prière,  pria  pour  elle-même  et  pour  ses 
persécuteurs,  el  aussi  pour  ceux  qui,  par  la  su  le.  invo- 
l-;-a,cn(son  nom.  Elle  demanda  en  particulier,  que 
toutes  les  fois  qu'une  femme  en  couches  kvoqueraù  son 
nom.  enfant ^pût  naître  sans  avoir  aucun  mal.  El  unevoix 
du  ciel  lui  dit  que  toutes  ses  prières  étaient  exaucées 
Alors,  s,,  relevant,  elle  dit  au  bourreau  :  »  Mon  frère 
t',^m«.ntenant  ton  épée  et  frappe-moi!  „   Le  bourreau 

"", P- '«'trancha  la  tête;  et  c'est  ainsi  qu'elle 

'     '"    ■"■;:'" '"'  ll"  martyre,  le  quatorzième  jour  des 

calendes  d  août,  suivant  les  uns,  suivant  d'autrei  le tro£ 
même  jour  des  ides  de  juillet. 


\CI\ 

SAINTE  PRAXÈDE,   vierge 
'il  juillet 

Praxède,  vierge,  el  sa  sœur  Pudentienne,  eure ir 

frères  les  saints  Douai  el  Timothée,  qui  furent  instruits 

,!"s  la ar  les  apôtres.  Au  milieu  des  persécutions 

eues  ensevelirent  les  corps  de  nombreux  chrétiens   Elles 
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distribuèrent  aussi  aux  pauvres  tous  leurs  biens.  Et  elles 
s'endormirent  enfin  dans  le  Seigneur,  vers  Fan  165,  sous 
le  rèo*ne  des  empereurs  Marc  et  Antoine  II. 


xcv 


SAINTE  MARIE-MADELEINE,  pécheresse 

(22  juillet) 

I    Marie-Madeleine  naquit  de  parents  nobles,   et  qui 
descendaient  de  famille  royale.  Son  père  s'appelait  Syrus, 
sa  mère  Eucliarie.  Avec  son  frère   Lazare  et  sa  sœur 
Marthe,  elle  possédait  la  place  forte  de  Magdala,  voisine 
de    Genézareth,    Béthanie,   près  de  Jérusalem,   et  une 
orande  partie  de  cette   dernière  ville  ;  mais  cette  vaste 
possession  fut  partagée  de  telle  manière  que  Lazare  eut 
la  partie  de  Jérusalem,  Marthe,  Béthanie,  et  que  Magdala 
revint  en  propre  à  Marie,  qui  tira  de  là  son  surnom  de 
Magdeleine.    Et   comme  Madeleine  s'abandonnait  tout 
entière   aux  délices  des  sens,  et  que  Lazare  servait  dans 
l'armée,  c'était  la  sage  Marthe  qui  s'occupait  d'admi- 
nistrer les  biens  de  sa  sœur  et  de  son  frère,  lous  trois, 
d'ailleurs,  après  l'ascension  de  Jésus-Christ,   vendirent 
leurs    biens    et   en    déposèrent  le    prix   aux  pieds    des 

apôtres.  .  .. 

Autant  Madeleine  était  riche,  autant  elle  était  belle  ; 
et  elle  avait  si  complètement  livré  son  corps  à  la  volupté 
qu'on  ne  la  connaissait  plus  que  sous  le  nom  de  la 
Pécheresse.  Mais,  comme  Jésus  allait  prêchant  ça  et  la, 
elle  apprit  un  jour,  sous  l'inspiration  divine,  qu'il  s'était 
arrêté  dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux;  etj aussitôt 
elle  y  courut  ;  mais,  n'osant  pas  se  mêler  aux  disciples, 
elle  se  tint  à  l'écart,  lava  de  ses  larmes  les  pieds  du 
Seigneur,  le,  essuya  de  ses  cheveux  et  les  oignit  d  un 
onguent  précieux  :  car  l'extrême  chaleur  forçait  les  haby. 
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i»8«ce,  et  dit  aue  tous  L  ,  S°"  or^eilleuse 

-  |'<        .     les  pèches  do  cette  femme  lui 

«on  qu'il  ne  lui  té ignlt   II  cÏZâ  dwt'  S1^e/'affec- 

1  ,''"''"'•«■  dans  sa   tJL^éufà^*,"*1  ',""""^ 

'•''"•  ""  '"'"—ion  S1:  !    f  ' -demeu/erchez 

delendit  devani  '- pi-Tis,;,,;  ou  iad  !a ;   '  '"•  "  '" 

devant  sa  sœur  Marthe    m.i  r  impure,   et 

d^ant  Judas,  quf^rod  ,  /''''^'V^  P»"»e,  et 
Posait  la  voir  pleurer  sans  S  P?*8«««.  Et  il  ne 
faveur  pour  elle  ,,  ™Sc  !  "'"''  r'"""'"""'  Cest  Par 
quatre  jours,  qu'il  guérit  Mar  £  T  T'"  ""ni  depuis 
e"e  souffrait  depK"  J™f  d  ™  B«  de  sangdonl 
de  Marthe,  Martmé       1  '    '        '"  ''  ,'l""s'1  Ia  ^vante 

'•",   au^i  l'honneur  d'assister  r>l    P°^i  "  Madeleine 
P'ed  de  la  croix  •  cW  ^ll  ""'"'   de  Jeaus,   au 

de  Jésus  après  ;a"Lfpr'°'gmtdePapfuralecôrM 

'-dis  ,piePJ8    V       JD ^1'"  «fte.prt.da  i I,,.,',,, 

^-'ai^rr^sr'11''1-^ - 

perses  contrées  ,    ,    , ,,S         -  -   répandirent    dans   (e8 

soixante-douze    disciples       ù     s         Max,n»n.  'un  des 

***in,    Marie-MaïleneUZareKnr,KA,0LS    s'""< 
"!  avec  eux   saint  Cédn, I  ''"'""''    M"rtHIe, 

:"'»-    ■!'.,.   d'à,,,,,,         ,:        'J;1:'''-1'':''-11'''''  l-r  .!,.,,.. 

"'"dH-s  sur  „„  |,.„„                 ,'",;'•;';  ""•■"">...  par  l,.s 
"""'   d'''-ipT   le  hateau     Les      ,    ,    /' '• SanS  P*'*» 

""""■'.  —lui   paHa    ,-      r  ""V"^  '''  la  fois'   Mai.   I, 
'•"'"'"P.M-.d,.1       ^t,;","" v:""- '"•'■-• ureasemen 

•"'•    '-   nouveau,  v,  '        '  '     "-'  ""  ^^v,, 

" •■ pi-.  .■:.";,;«  «MSb  ?r  le  -r 

i        ,i"  "  madeleine  vil   [es 
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™,ïenS  se  rendre  dans. leur   temple   pour  sacrifier  aux 

H.  ui  le  CBel  '  espérant  obtenir  ainsi  un 

P°r\Sa::flèurniaHage'étai?  resté   sans  fruit.  Mais 

v  tirs  de  Dieu?  »  Et  elle  la  menaça  de  la  colère  divine 
vile  us  de  u  eu  gon  marl  devmt 

Si,  SriÏMalÏLi:  eut  pW  de  parler  à  son 
plU!i Ifr  cette  visfon.  Madeleine  lui  apparut  encore  la 
"Tt  suivante  e  de  nouveau,  elle  négligea  d'en  avertir 
'      Tari    F nfi.    la  troisième  nuit,  Madeleine  se  montra, 

i°  , irritée e t'e  visage  enflammé,  et  elle  lu.  reprocha 
tout  irritée  et  le  v      g  femme  se  ^^ 

amèrement  la  dureté  de  so  ^^  ^^^ 

toute   trembl«"te;iteye11  a  _tu  vu  de  ton  côté  ce  que  ,'al 
*  Seigneur     ni  dit  dl      a  Pai  vula  détienne, 

vu  en  rêve  >  »  lit  le  man  ict  .,.„,.:.„  et  m'a  menace 

mii  m'a  reproché  mon  manque  de  chante  ei  ma 
5     U    enlère   divine.  Que  devons-nous  faire?».   Et  la 

Un  jour  que  M^M«feto«  p  ^^  ^  J 

1,U-  ÎV»  .  Et Te      «  Certes,  je  suis  prête  à  défendr, 

P,'e    fn î  oui  se  trouve  encore  fortifiée  tous  les  jours  pa 
une  foi  qui  se  troi  mQn   maître   pierre 

les  miracles  et  la  Pr~]e  chef  et  sa  femme  lui  dirent 


SAINTE    MAR1E-H  Wihl.l.i  «E  :J  ; , 

Alors  le  d'"1  résolut  de  se  rendre  auprès  de  Pierre 

P-r  savo-rdelu,  si  ce  que ^Madelei Lit  du  Chr  si 

'    ''   8a  femme  ll"  dit  :  "  Eh!  quoi    ,„„„   ,,,„ 
penses-tu  donc  partir  sans  moi?  »  Et  lui  :  «  j™ê  Zs 
W"«te  prendre  avec  moi,  car  tu  es  enceinte TeUes 
dangers  de  la  mer  sont  grands!, .Mais  elle  insista sffort 
00 8a?ent  faire  les  femmes,  el  se  jeta      ses  ni^ 

dirnadaitdeMaadT'  qU;e'le  l  *»  ^ircTJet 

aemandait.   Madeleine  fil,  sur  eux  |e  siffne  de  1-,    ,,„v 

K*™""  à  V-W  des  pièges  du  d ,«££ 

ÏeirS     '''    U  '"'"','"  ''"  Madelei"e  '  -  'Mis 

'"'"" '"  Pas  avec  eux  sur  le  bateau.  Or   après  un 

::;;rir.,;;V";" ,-.-•'•• —  „,■„ .;  ,,;11I, 

souilla,  et  la  lemme  du  chef,  accablée  d,    frayeur  el 

"27nat;r„e    , remblait,da  fail»-  cherchait  vainement  le 
>un  mate.nel  et  poussaU  des  cris  lamentables    Le  mal 

,1    '.-•—•-Mils.,.,  voilà  que,  par  ce  désii, 
•|,",l    "l",'1  la  lois  ma  femme  et  mon  fils  !  »  Ceoendanl  le* 

c^:t:.fc7ie»^«  Qu'on  jette  à  la XX£, 

Ç-»r  auss.  longtemps  qu'il  sera  avec  nous  la  tempête co£ 

'"•■■••;  ■■■"..us  ,„„,,„,,„„,.:..  Déjà  ni,Mi(.  ilss,:|iii.    ;  _ 

P"'es  du  cadavre  p ■  lejeter  àla  mer,  maigri TlessunnH 

cations  du  pè  erin,  lorsaue   u,,,,,,,!   ,    •  'essuppli- 

e  ct:it^rdsetd,iprTes8es'^ «£££; 

0,    d'dVj,  ,'T  °Si ,me  ^'enfant  nouveau-né. 

os;  '7i    »ucje     ««.'•einil  en  devoir  de  orewer 

h-   'il, s„.  T1  ',   "'  7  ,l"1''1" vait  le  creuser; 

.  '!"■  le  peler.,,  enveloppa  le  cadavre  dans 

;:::;;!::;;.;tt';,;:;i-'----- T&K 

eSnÏe-'eTt8  ''",'I"'"S  ''"   PferPe'  '•""""'   ™«    '  « 
"V     '    °>a"1  sm'  -"' nteau  le  sie I,.   I, 

K-  '"u,  demanda  qui   il  était  et  d'où  i^énaU   l!e 
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pèlerin  lui  raconta  toute  son  histoire.  Et  Pierre  :   «  Que 
la  paix  rentre  en  toi,  et  prends  ton  mal  en  patience  !  la 
femme  dort  et  son  enfant  avec  elle.  Mais  Dieu  est  puis- 
sant '  il  peut  tout  enlever  et  tout  rendre.  Il  pourra,  s  il 
le  veut,  changer  ta  tristesse  en  joie.  »  Pierre  le  conduisit 
ensuite  à  Jérusalem,  lui  montra  tous  les  lieux  ou  le  Christ 
avait  prêché  et  fait  des  miracles,  le  lieu  de  sa  passion  et 
celui  de  son  ascension;  et  pendant  deux  ans  il  l'instruisit 
dans  la  foi.  Après  quoi  le  pèlerin    reprit  la  mer  pour 
rentrer  dans  sa  patrie.  Et  comme,  sur  Tordre  de  Dieu,  le 
vent  avait  poussé  de  nouveau  le  bateau  près  de  1  île  ou 
avaient    été   déposés  la  femme    morte    et   1  entant,    le 
pèlerin  obtint  des  matelots  la  permission  d'y  aborder. 

Or     le   petit   garçon,    dont  Marie-Madeleine     s  était 
chargée,  et  sur  qui  elle  veillait  de  loin  pour  le  maintenir 
en  vie,  venait  souvent  jouer  dans  le  sable  du  rivage  ;  et 
le  pèlerin,   en  approchant   de  l'île,   lut  très  surpris  de 
voir   cet  enfant    en  un   tel  lieu.   L'enfant,  de  son  cote, 
n'ayant  jamais  vu  aucun  homme,  prit  peur,  et  se  réfugia 
auprès  de  sa  mère  morte,  dont  il  téta  le  sein  a  son  habi- 
tude     Et    le  pèlerin,    s'étant     approche,     aperçut    sa 
femme,  qui  semblait   dormir,  et  un  bel  enfant   qui  lui 
tétait  le   sein.    Alors  il   prit   l'enfant   dans   ses  bras  et 
s'écria  •  «  O  bienheureuse  Marie-Madeleine,  combien  ma 
joie  serait  grande  si  seulement  ma  femme  vivait  encore 
et  pouvait 'rentrer  avec  moi  dans  notre  patrie!  Et  je  sais 
que  toi,  qui  m'as  donné  un  enfant,  et  qui  pendant  deux 
ans  as  veillé  sur  lui,  tu  aurais  le  pouvoir  d'obtenir  du  ciel 
que  la  vie  fût  rendue  à  la  mère  !  »  A  peine  avait-il  ainsi 
parlé    que   sa  femme   ouvrit  les  yeux,  comme    si    elle 
s'éveillait,  et  dit  :  «  Bénie  sois-tu,  Marie-Madeleine,  qui 
m'as  tenu  lieu  de  sage-femme  dans  mes  couches  et  m  as 
fidèlement  secourue   dans   tous    mes  besoins!  »   Et    le 
pèlerin  stupéfait  :    «    Es-tu    donc    vivante,    ma  femme 
chérie  v  »  Et  elle  :  «  Oui,  certes;  et  je  reviens  a  présent 
du  pèlerinage  dont  tu  reviens  toi-même.  Et,  quand  saint 
Pierre  te  conduisait  dans  Jérusalem,  te  montrant  tous  les 
lieux  où  a  vécu  et  est   mort  le  Christ,  j'étais  la  aussi, 
sous  la  conduite  de  sainte  Marie-Madeleine.  »  Le  pèlerin. 


SAINTE    MARIE-M  kDELEINE 

* ,       ,      ,    ,J.      lM!,,ls<<  solennellement. 
ChnstretsaintMaximinyfuté „!,„,'      "  '"  '°'  t,u 

■    Pendant  une  heure,  elle  entendait  leur   n  usiu e 

■-* •»-ras;fruiirt^«rf-' 

«lu  il  v  iv.ii  là  ...  .•  service,  il  compri    alors 

2 ïrï^^r?.%-*^M'4«- 


' ' •  ''•'•  invoquant  le  Christ,^  .,,,-, 


Je  t'en 


344  LA    LÉtiJSMtë    DORÉE 

adjure  par  le  Seigneur  !  si  tu  es  une  personne  humaine 
toi  qui  habites  cette  grotte,  reponds-mo.  et  *w»«J» 
vérité!  »  Et,  après  qu'il  eut  répète  trois  ois  cette  adju- 
ration, sainte  Marie-Madeleine  lui  répondit:  «  Approcha- 
toi   davantage,    et  tu   sauras   tout   ce  que   tu   des.res 
savoir  !  »  Puis,  lorsque  la  grâce  du  ciel  eut  permis  au 
prêtre  de  faire  encore  quelques  pas  en  avant    la  sainte 
lui   dit  •    «  Te   souviens-tu  d'avoir  lu,  dans  1  évangile, 
l'histoire  de  Marie,  cette  fameuse  pécheresse  qui   ava  es 
pieds  du  Sauveur,  les  essuya  de   ses  cheveux,  et  obtint 
le  pardon  de  tous  ses  péchés-  »   ht  le  prêtre  :  «  Oui,  je. 
m'en  s.mviens  ;   et,  depuis  trente  ans  déjà,  notre  sainte 
Eo-lise  célèbre  ce  souvenir.  »  Alors  la  sainte  :  «Je  suis 
cette  pécheresse.  Depuis  trente  ans,  je  vis  ici  a  1  insu  de 
tous  ;  et,  tous  lesjours,  les  ange,  m  emmènent  au  ciel,  ou 
j'ai  le  bonheur  d'entendre   de  mes  propres  oreilles   les 
chants  delà  troupe  céleste.  Or,  voici  que  le  moment  est 
prochain  où  je  dois  quitter  cette  terre  pour  toujours    Va 
donc  trouver  l'évêque  Maximin,  et  dis-lui  que    le  joui 
de  Pâques,   dès   qu'il  sera  levé,  il    se  rende  dans   son 
oratoire  :  il  m'y  trouvera,  amenée  par  les  anges.  »  Lt  le 
prêtre,  pendant  qu'elle  lui  parlait,  ne  la  voyait  pas.  mais 
il  entendait  une  voix  d'une  suavité  angehque. 

11  courut  aussitôt  vers  saint  Maximin.  a  qui  il  rendit 
compte  de  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu,  et,  le  dimanche 
suivant  à  la  première  heure  du  malin,  le  sain  evequ.  , 
entrant  dans 'son  oratoire,  aperçut  Mane-Madeleine 
encore  entourée  des  anges  qui  lavaient  amenée.  1.1k 
était  élevée  à  deux  coudées  de  terre,  les  mains  étendues  ■ 
Et  comme  saint  Maximin  avait  peur  d  approcher,  elle 
lui  dit  '  «  Père,  ne  fuis  pas  ta  fille!  »  Et  Maximin  raconU 
lui-même,  dans  ses  écrits,  que  le  visage  de  la  sainte,  accou- 
tumé à  unelongue  vision  des  anges,  était  devenu  si  .-adieux 

qu'on  aurait  pu  plus  facilement  regarder  en  face Me. 
Savons  du  soleil  que  ceux  de  ce  visage.  Alors  1  eveq  e 
ayant  rassemblé  son  clergé,  donna  a  sain*  Ma  e 
Madeleine  le  corps  et  le  sang  du  Seigneur  ;  et,  aussito 
quelle  eut  reçu  la  communion,  son  corps  s  affaissa  devj 
l'autel  el  son  àme  s'envola  ver,  le  Seigneur.  Et  telle  ej 


•s  us  ik  m  \iui:-M  .deleise  ,V) 

l'odeur  de  sa  sainteté,  que,  pendant  sept  jours,  l'oratoire 

""  '"'  P^fumé.   Sainl   Maximin  lil  ensevelir  - ,,„,,. 

Pompe  le  corps  delà  sainte,  et  demanda  à  être  lui-même 

enterre  près  d'elle,  après  sa  mort. 

.   Lehvrc  attribué  par  les  uns  à  Hégésippe,  par  d'autres 

«Josepho,  raconte  l'histoire  de  Marie-Madeleine  pre 

'''•   '«  ","•'"<'.  fecon.  Il  ajoute  seulement  que   le"  pr, .  ... 
■•ouvh  la  samte  enfermée  dans  sa  cellule"  que,  sur  2 
'•""""'':'  »  '".  donna  un  manteau  dont  elle  se  couvrit 
etqueé'est  avec  lui  quelle  se  rendit  à l'églL,  où  après 

av]Tco-™on1éel!es'endormi paix^devenuZel 

IV /llemPS  de  Cbarlemagne,  Girard,  duc  de  Bour- 
,ogn,  ;d.'soIede  ne  pouvo.r  pas  avoir  un  fils,  faisait  de 

l  églises  .-I  de  monastères.  Lorsqu'il  eut  ainsi  construil 
^mon^edeVézelay,l'abbédecemonasttrsurSâ 

essayât,  s.  la  chose  eta.l  possible.de  ramener  de  cette 
l'^W^-ta 'Madeleine.  Le  moine,  en  arriva" 
L-    '  ''  Vl11"  detru,te  de  fond  en  comble  par  les 

H'ens;  mais  „„  heureux  hasard  lui  permit  de  découVrirÏn 

"'"'''■■■''''■'■!":"-l..vquil  supposa  & lui  de  la  sainte 

""    »o«tc    1  l.,s v  de  celle-ci  y  était  sculptée    La  nuii 

™t".  .donc,  le ine  ouvrit  le  tombeau,  Clés  esse 

-s  ,  '1';;/';;;;,:i,;,'i;,:(r,,'i''M-1':1'--- >^- 

,.„•„„                   '        .  "  dl  '"'  Sillls  cran i  de  pour- 
suivre son    œuvre.    Le   moine   s'en  re ,,.,    vers    son 

nonaslerc  avec  les  précieuses  reli s;  mal Tand  „ 

PaSn'?ns  ""  l'»« «ire  av „■  davantage    è    ivli    ,   ~ 

Hit"", ';«bW'»'venu  au-devant  ^elest^ 

TV a   n     m"?     "I""1'' Iuire  o»  Procession. 

.    ".soldai lavai!  l'habitude  de  faire  tousles«n« 

Z!:ru,"rr' -•■• •  •^m3£Ïw 

.      ,       """l,i":  Ses   Points,  pleuranl  autour  de   son 

fcaueTeiSren'    l"""S" '"  ;'    la  Bai '-" 

,,  '"'  'f'  fi|s  mourût  sans  confession.  Et  voilà 

"'"r""''  l"""11'1"'   "«surprise  générale,  se  K 
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demanda  un  prêtre.  Puis,  lorsqu'il  se  fut  confessé  et  eut 
reçu  f  extrême-onction,  aussitôt   il   s'endormit  en  paix 

dans  le  Seigneur.  . 

YI  Sur  un  bateau  en  péril,  une  femme,  qui  était 
enceinte,  invoqua  sainte  Madeleine,  faisant  le  vœu  que 
si  elle  était  sauvée  et  s'il  lui  naissait  un  fils,  elle  donnerait 
cet  enfant  au  monastère  de  la  Madeleine  A  ors  une 
femme  d'apparence  surnaturelle  s'approcha  d  elle,  et,  la 
prenant  par  le  menton,  la  conduisit  saine  et  sauve  jus- 
qu'au rivage  :  en  récompense  de  quoi,  la  naufragée, 
avant  mis  au  monde  un  fils,  remplit  fidèlement  sonvœu. 

VII  Certains  auteurs  racontent  que  Marie-Madeleine 
était  la  fiancée  de  saint  Jean  l'Evangéliste,  et  que  celui-ci 
s'apprêtait  à  l'épouser  lorsque  le  Christ  survenant  au 
milieu  de  ses  noces,  l'appela  à  lui  :  ce  dont  Madeleine 
fut  si  indignée  que,  depuis  lors,  elle  se  livra  tout  entière 
à  la  volupté.  Mais  c'est  là  une  légende  fausse  et  gratuite  : 
et  le  Frère  Albert,  dans  sa  préface  à  l'évangile  de  saint 
Jean,  nous  affirme  que  la  fiancée  que  le  saint  quitta  pour 
suivre  Jésus,  resta  vierge  toute .  sa  vie,  et  vécut,  plus 
tard,  dans  la  société  de  la  Vierge  Marie. 

VIII  Un  aveugle  se  rendait  en  pèlerinage  au  monastère 
de  Vézelay.  Lorsque  l'homme  qui  le  conduisait  lui  dit  que 
déjà  on  apercevait  l'église,  l'aveugle  s'écria:  «  O  sainte 
Marie-Madeleine,  ne  me  sera-t-il  jamais  donne  de  voir 
ton  église?  »  Et  aussitôt  il  recouvra  la  vue. 

IX  Un  homme  qui  était  en  prison  appela  a  son  aide 
Marie-Madeleine;  et,  dans  la  nuit,  une  femme  inconnue 
lui  apparut,  qui  brisa  ses  chaînes,  lui  ouvrit  la  porte  de 
la  prison,  et  lui  ordonna  de  s'enfuir.        . 

X  Un  clerc  de  Flandre,  nommé  Etienne,  était  tombe 
dans  une  telle  dépravation  qu'il  se  livrait  à  tous  les  vices, 
et  ne  voulait  pas  même  entendre  parler  des  choses  du 
salut.  Il  gardait  seulement  une  grande  dévotion  a  Marie- 
Madeleine,  et  ne  manquait  pas  de  jeûner  la  veille  de  sa. 
fête  Or  comme  il  visitait  le  tombeau  de  la  sainte,  celle- 
ci  lui  apparut,  tout  en  larmes,  et  soutenue  des  deux  cotes 
nar  des  anges.  Et  elle  lui  dit  :  «  Pourquoi,  Etienne,  te; 
conduis-tu  d'une  façon  si  indigne  de  moi?  Mais  moi,  du 


SAINT    1 i.iwiiii: 

gmroùtu  as  commencé  à  m'invoquer.j'ai  toujours  prié  le 
Seigneur  pour  toi  !   Maintenu  doue,    lèveUoi  el    lais 

l'.oH.r,,-,.  ,.,    ,,  ,„.   ,  al,,,,,],,,,,,,.,-.,;   ,„.  ,„s<|„';1  ,,.       „.  ,„ 

Nsos   recouché  avec   Dieu!  ,,   Et  Etienne    s,     ,,,iii 

g  entra  en  religion  et  mena  depuis  lors  une  vie  parfaite 

L™/ ,VIt  Marie-Madeleine  descendre  vUt 

retenue  par  deux  anges,  et  emporter  son  âme  au  cie 

'''"" »ne  blanche  colombe. 


XCV1 


SAINT  APOLLINAIRE,  mahtye 

23  juillet) 

sonAnTi!ireaidedRinCipledeR1'apÔtrePierre'f B^par 

< l'    ,  h      n      i    ,""";• a  Rave»"e.  où  il  guéril  la  femme 
""  f.bun  cl  la  baptisa,  ainsi  que  son  marie!  toute  sa 

;';     '"""T  T    templede   Jupiter,  pour   qu'il  , 

açnlu.i  aux  idoles.  Lt  con Apollinaire,   voyan,   "or 

rtl  argent  qu,  ornaient  les  idoles,  s'écriai    qu'on  ferai 
ZZÎ'Jrr    tOUtCelfa-    Pauvres,  iiq r„,  s.  r-"- 

1       ! ,:  '      "   ■m>"'S" sséàdemi «•  Mais, 

jM'Ptb  le  reci.eiU.rent  et,  pendant   se, ,,.  i|  v,,,,„ 

mnrSevi,l,..":r '""  V e' °»' P- «  peu,  les  for 

■Use  rend!)  ensuite  dans  la  vUle   de  Classe    nour  v 

mn'-'< «oble  qui  avait  perdu  la  parole  Et  au 

"""." "   »  entrail   dans  la    maison   de  cet  homme 

"«Je-e  fille  possédée  du   dé s'écriât  EtogS 

".serviteur  de  D.eu,  ou  bien  je   te  ferai  emporter  h 

e.  v.llep.eds,  ,t  poings  liés  ...,..,  A  pi,|,inilj. ,.,„.,,„  ,i;i 

dfp-q«!eta.t  en  eUe  de  la  quitter.ee  qu'il  fit  ™ 
'"'•  Puis,  s  approcha*  du   muet,  il  invoqua  Dieu  sur 
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lui  et  le  o-uérit;  et  plus  de  cinq  cents  personnes  se  con- 
^enfâu  ChristVis  les  païens,  pourl^cW  de 
nrononcer  le  nom  de  Jésus,  le  frappèrent  de  verges,  et 
Clt  a  terre,  il  continuait  à  proc  amer  e  vrai 
D  en  Alors  ils  le  firent  se  tenir  debout,  les  pieds  nus 
sur  des  pointes  de  fer;  et  comme  il  continuait  a  prêcher 
le  Christ,  ils  le  chassèrent  de  la  ville. 

Apollinaire  revint  à  Revenue,  où  un  patricien  nomme 
Rufus    l'appela  près  de   sa  fille  qui   était  malade.    Et  a 
netne  était  il  entré  dans  la  maison  de  Rufus  que  cette 
?  une  ««e  mourut.   Alors  Rufus  :  .  Mieux  eût  valu  que 
lu  n'entrasses  point  dans  ma  maison,  car  les  d  eux     en 
sont  irrités,  et  ont  refusé  de  guérir  ma  fi  le  !  ^t  mainte 
liant  que  peux-tu  pour  elle?  »  Mais   Apo Imaire. *Soi| 
sans  crainte  ;  et  jure-moi  seulement  que,  si  ta  fille  revient 
à74,  tu  la  laisseras  librement  se  consacrer  au  servi 
de  son   Créateur!  »  Rufus  l'ayant  jure,  le  saint  fit  un. 
nrière   et   aussitôt  la  jeune  femme  se  leva;  après  quoj 
c  «fessant  le  Christ,  elle  reçut  le  baptême  avec  sa  me| 
et  toute  sa  maison  ;  et  elle  resta  vierge  durant  toute  | 

V 1 6  I 

La  nouvelle  en  étant  parvenue  à  l'empereur,  celui-c 
écrivit  au  préfet  du  prétoire  que,   si  Apollinaire  re  usa, 
de  sacrifier  aux  idoles,  il  eût  à  être  envoyé  en  exil     ■ 
le  préfet    pour  obtenir   d'Apollinaire  qu'il  sacrifiât  ai 
IX  le  Ht  battre  de  verges  et  attacher  à  un  cheva  e 
Et  comme   le  saint  continuait  a  prêcher  le  Christ   il  t, 
verser  de  l'eau  bouillante  dans  sespla.es,  le  chargea  j 
chaînes  et  voulut  que,  dans  cet  état,  d  parti  P»™^ 
Mais  les  chrétiens,  indignés  à  la  vue  dune te ^™ 
s'élancèrent  sur  les  païens,  dont  ils  tuèrent  plus  de  ded 
cents   Le  préfet,  épouvanté,  se  cacha  dans  son  palais 
fit  cachet  Apollinaire,    qu'il  fit   ensuite  transporte 
bord  d'un  bateau  avec  trois  clercs,  ^disciples-  Mai 
sur  le  bateau,  le  saint  échappa   aux  perds  de  la  tempe 
et  convertit  les  deux  soldats  charges  de  sa  garde    Rev 
nu  à  Revenue,  .1  fut  repris  par  les  païens  et  conduit . 
temple  d'Apollon  où,  sur  un   s!gne  de  lui,  la  statue 
die? se  brisa  en  morceaux.  Alors  les  prêtres  le  coud, 
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sirent  devant  le  juge  Taurus;  mais  celui-ci  avait  un  fils 
aveugle  à  qui  le  sainl  rendit    la  vue  :   et  le  juge    émer- 
veillé de  ce  miracle,  se  convertil  et,  pendant  quatre  ans 
e  saint  demeura  dans  sa  ma. son.  Au  bout  de  ce  temps 
les  prêtres  l'accusèrent  auprès  del'empereur  Vespasien  • 
mais  celui-ci   se  borna  à  dire  que,  si  quelqu'un  refusail 
de  sacrifier  aux  idoles,  ilaurait  àêtre  puni  de  l'exil;  ajou- 
tant  ffuece  n'était  pas  aux  hommes  de  venger  les  dieux 
mais  aux  dieux  eux-mêmes,  s'ils  le  jugeaient  bon    Alors 
le  patricien  Démosthène  somma  le  saint  de  sacrifier  aux 
idoles;  et,  sur  son  refus,  il   le  livra  a  un  centurion  qui 
aeja,  s  etail  secrètement  converti   au    christianisme      Ce 
,v"l,,nnl^  Pour  dérober  le  saint  a  la  fureur  de  la  foule 
Païenne,  le  conduisit    dans  un   faubourg  habité  par   des 
lépreux;  mais  la    foule   le  suivit  jusque-là,   le  roua  de 
C0UPS,  et  la, -cal, la  de   blessures   mortelles.   Il  survécul 
cependant  louteune  semaine  encore,  enseignant  ses  dis- 
ciples. Puis.l  nu.d.l  l'âme,   H   fut  solennellement  ense- 
veli par  les  chrétiens.  Ce  martyre  eut  lieu  sous  le  règne 
de  Vespasien,  vers  l'an  du  Seigneur  70 
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SAINTE  CHRISTINE,   vierge  et  martyre 

24  juillet 

Christine,  jeune  Kilo  noble,   naquit   à  Tyr,  en  Italie 

m^He  «>lai«  fort  belle,  e,  ,,„,  nombre  Vhomme     a 

^^aienl  ™  mariage,  ses  parents,   qui  voulaien 
^.^  au  culte  de.  dieux,   renfermèrent  dans  une 
ÏS7  Sli;Vantes'   en  compagnie  drôles  d'or 
^ihf  '   instruite  par  l'esprit   divin     elle 

^aithorreurdesacrifierauxidoleS,etjetaitparlafencUi^ 
'—  qu  elle  aurait  dû  brûler  devant  les  dieu,  I, 
îes  suivantes  dirent  àsonpère:    «  Ta  fille,  uotre  mai 
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tresse  dédaigne  de  sacrifier  à  nos  dieux  et  se  proclamé 
chrétienne  !  »  Le  père  voulut,  par  des  caresses,  ramener 
sa  fille  au  culte  des  dieux.  Mais  elle  :  «  Ce  n'est  pas  a 
des  dieux  mortels,  mais  au  Dieu  céleste  que  j'offre  mon 
sacrifice!  »  Et  son  père:  «  Ma  fille,  si  tu  n'offres  de  sacri- 
fice qu'à  un  seul  Dieu,  les  autres  dieux  en  seront  lâches  !  » 
Et  elle  •  «  Tu  as  raison  sans  t'en  douter;  car  le  fait  est 
que  j'offre  mon  sacrifice  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint- 
Esprit  »  Et  le  père  :  «  Situ  adores  trois  dieux,  pourquoi 
refuses-tu  d'adorer  les  autres?  •  Mais  elle  :  «  Ces  trois 
dieux  n'en  forment  qu'un  seul  !» 

Christine  brisa  ensuite  les  idoles  de  son  père  et  dis- 
tribua aux  pauvres  l'or  et  l'argent  dont  elles  étaient 
faites  Son  père,  furieux  de  sa  désobéissance,  la  ht  dévê- 
tir et  ordonna  à  douze  de  ses  serviteurs  de  la  frapper, 
ce  qu'ils  firent  jusqu'à  ce  que  les  forces  leur  manquèrent. 
Mors  Christine  dit  à  son  père  :  «  Homme  sans  honneur, 
sans  pudeur  et  détesté  de  Dieu,  vois  :  les  bourreaux  n  ont 
plus  la  force  de  me  frapper!  que  ne  demandes-tu  a  tes 
dieux  de  leur  rendre  des  forces?  »  Le  père  la  fit  charger 
de  chaînes  et  jeter  en  prison. 

Ce  qu'apprenant,  sa  mère   déchira  ses  vêtements,  et, 
s'étant  rendue  auprès   d'elle,  se  jeta    à  ses  pieds  et  lui 
dif  «  Ma  chère  fille,  lumière  de  mes    yeux,   aie  pitié 
de  moi  !  »  Mais  elle  :  «  Je  ne  suis  plus  ta  fille,  mais  bien 
celle  du  Dieu  dont  je  porte  le  nom  !  »  Enfin  la  mère,  ne 
parvenant  pas  à  la  persuader,  revint  vers  son  mari  et  lui 
répéta  ses  réponses.  Alors  le  père  fit  comparaître  Chris- 
tine devant  lui  et  lui  dit  :  «  Situ  ne  veux  pas  sacrifier  aux 
dieux    c'est  toi-même  qui  sera  sacrifiée-  et  tu   cesseras 
d'être   ma  fille!  »  Mais  elle  :  «  Je  te  remercie  du  moins 
de  ce  que  tu  ne  m'appelles  plus  la  fille  du  diable  que  tu 
os  •  car  ce  qui  naît  d'un  diable  ne  peut  être  que  diabo- 
lique '  »  Alors  il  ordonna  qu'on  lui  déchirât  les  chairs 
et  qu'on  rompît  ses  membres.  Mais  Christine,  prenant 
des  morceaux  de  sa  chair,  les  lui  jetait  au  visage,  et  lui 
disait-  «   Prends  cela,   tyran  et  mange  cette  chair  que 
tu  as  engendrée  .  »  Son  père  la  fit  ensuite  attacher  a  une 
roue  et  fit  allumer  sous  elle  un  bûcher  où  l'on  jeta  de 
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rmlile;  mais  une  grande  flam en  jaillit,  qui  tua  Quinze 

cents  personnes  sans  lui  faire  aucun  mal     '  ' 

Son  père,  qui  attribuait  ions  ces  miracles  à  des  arti 
Bces  magiques    la   fit  ramener  en  prison  el   ordonna 
^  la  n«'t.  elle  fût  jetée   à  h,  mer  avec   une  .,, 
P'erre  attachée  au  cou.  Mais  aussitôt  les  anges  la^ain 

e"e,  la  bapt sa  dans   la  mer;  après  quoi   il  I,    confia    , 
'  archange  M.chel,  qui  la  ramena  sur  le  rivage 

^"ff^P^^luidit^'/arquel^aléficespar- 
vens-tu  a  dompterjusqu'auxflotsdela    mer?»   Mais 
"'  ■  "   H°mme  malheureux  et  stupide,  ne  comprends- 
tu  pas  que  c'est  le  Christ  qui  mWde  cette  «acê  ?  » 

Son  Père  la  fit  jeter  en  prison,  avec  l'i ntion  df  la  flire 

Jecapiter  le  jour  suivant;  mais,  dans  la  nuit,  ce  mauvris 

;;;,,;,; sai ^^»-  f«u, ,6l ,  tij:z 

»  eut  pour  successeur  un  magistral  non  moins  in ioue 
nomme  bhus,  qu,  la  fit  plonger  dans  „ne  chaudTèreX- 
»«eaveoderhude,delarés t  de  la  poix;  et  il  ordonna 

... ■  i  ,;J;  m   " l';"'""1  d?tre  bepcée  ■■"""»'•  -"• 

P"'1  enfant.  El  le  juge,  fur.eux,  lui  fil  raser  la  tête  et  la 

«conduire  nue  à  travers  la  ville  jusqu'au  tei ,,      ,  , 

oni'na.slà,  sur  un  signe  d'elle, \ it,e  dlTS«tîSS 

70uss-e;  ce  dont  le  juge  fut  si  effrayé  qu'a  en  m0u! 

"eul  pour  successeur  Julien,  qui  fit  plonger  Christîn,. 
•nsune  fournaise  ardente;  elle  y  resta%in|To„« "S 

xa;uV11;i?,,an.tanta d-an^ot  se  probant  a" 

«*■  Julien  lu  lancer  sur  elle  deux  aspics     deux  vin  , 

deux  couleuvres.   Mais   I,,  vipères   ,,  ■    ,       • , 
eds,  les  asp.cs  se  pendirent  sur  sa  poitrine   et  les  cou 

«  s.      iviais   les  bêtes,  aussitôt,  se  retour- 

,  ii:i"';:-"^- -..,..u-: -m..  „„.,.,,„. .'„is(;i,,is(il„ ,. ,. 

"'    *''    s"  pefug'er  dans  le  désert;  el  eHe  montra 
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de  5L7pS  ii  w fit  ^ la  langue  :  mais  Ch,ris; 

Une  Z  continua   pas  moins  de  pari er  et   P^  « 

morceau  de  sa  langue  coupée,  elle  le  jeta  au  visage  ûe 
Xn  qui  fut  atteint  à  l'œil,  e.  aussitôt  perd.t  la  vue. 
Enfin  Julien  fit  lance,  deux  flèches  dans  son  cœur  et 
nne  d  ns  son  côté,  et  la  sainte,  ainsi  rappee  mour L 
Cela  se  passait  vers  l'an  du  Se.gneur  "287,  sous  Uiocle 

comble. 
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SAINT  JACQUES  LE  MAJEUR,  apôtre 

(25  juillet) 

I   I  '«nôtre  Jacques,  fils  de  Zébédée,  après  l'ascension  d.. 
Se  iuPr   prêcha  d'abord  en  Judée  et  en  Samane,  Pm, 
M  TZZ lit  en  Espagne  pour  y  semer  la  parole    divme 
i    s  voy  ntque  soïséjo'ur  en  Espagne  était  sans  profi; 
enu-il  n'était  parvenu  à  y  former  que  neuf  disciples, 
v  to  a  deux  Pde  ces  disciples,  et,  avec  les  sept  autre. 
'       TPn  ludée   Jean  Beleth  assure  même  que,  pendar 
rt   son    Sr„rJeen    Espagne    il   ne  put  .aire   qu  ur 

"ÈSTKi-.  il  se  remit   à    prêcher   la  parole  « 
n  , a  demande  de,   pharisiens,  un  mage  nomn 

S'rmo^eet"  âtrslui'sond.ciple    Piolet   pour 
?on™?ncre  devant  les  Juifs  de  la  fausseté  de  sa  pred.j 
Z   M l  ce ut,  au  contraire,  l'apôtre  qm,  en  presen 
de  lafoule,  convertit  Philet,  tant  par  ses  arguments  q 
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vi  ,      il   cnreteni   "  engagea  à    im  ter  son  exemnlp 

jw  p.„s  )a  f01 s*r.  ïxiïsîjiiïz 

«  Cest  Hermogène  quj  nous  a  ,.MV,1Vrs   „  ,   ,.  ' 

''  Dle ',"s  :i   ''«s  avec  des  chaînes  de  feu   él   fl  S 

Kr,  ;;::,.;11,1::riI::7l  •  ,«•:•  j« -  ■««■  M£ 

- Nti ïv:s";^rM^^i 

ma  !  »    |  es    ,l,.i,„„,      r       ,        '  "  li"lv  aucun 

.la,,,,,,,     „  „  I-  '"''s"    ' Z   ''    l'"''1 ait;   ,, 

q-n! a      s2  é  de    eÏÏ  Ve°ineSh   eXSmp,t  d 

..■■■".■  ■■*  .-...-..n,- ,  ,     l;;,i::■:,,^',;•,'',,,•ll:,,''• 

h eue   <léh. i  •  "    ''-'   comme  Her 

ii  ,,lr^     «nid  c      (M '"lier     v;,i<     ],.-,..  .         ,      i 

'VH-MuUuiord .d.^]K,rit.3ffy 
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OÔ4: 

Hermogène,  se  jetant  à  ses  pieds,  lui  dit  :  «  Libérateur 
des     mes,  reçois    eu  pénitent  celui  que    U,  -% 
^courir  tandis   qu'il  t'eavuut  et  chercha        te       re  . 
Et,  depuis  lors,  il  se  montra  parlait  dans  la  crainte  ae 

D  Mais  les  Juifs,  furieux  de  cette  conversion,  vinrent 
trouver  Jacques  et  lui  reprochèrent  de  prêcher  la  dm- 
ruté  de  Jéïus.  Et  l'apôtre  leur  prouva  si  clairement  ce  te 
d Winité  par  le  témoignage  des  livres  -mts  que  pln- 
=ip,.rs  d'entre  eux  se  convertirent.  Ce  que  vovant, 
orand  prêtre  Abiathar  souleva  le  peuple,  fit  passer  une 
gianu  pieue  a  l'nnAtre    et  le  conduisit  devant 

corde  autour  du  cou  de   1  apotie,       ie 
Hérode  Agrippa,  qui  le  condamna- a  avoir    a   tête   liai 
EeOrSm    on  le  conduisait  au  supplice,  un  para- 

\  ri  -et  tn  «Pras  toi-même  décapite  avec  Jacques. 
Et  de  X:S:  Maulls  sois-tu  -i^-  et  que  le  nom 
du  Christ  soit  béni  à  jamais  «.  Alors  Ab.athar  le  ht 
frapper  au  visage,  et  obtint  d'Herode  qu  ;  pa,  ageat  le 
sJte  de  l'apôtre.  f^^«u*£u  t 
52SLÏÏ 'e^nS  servit  pour  baptiser  he  scribe 

'  ï  APp°rÏ8t  mort  de  Jacques,  ses  disciples,  par  craint, 
des  Juil  placèrent  le  corps  sur  un  bateau     y     mbar 
querent  avec  lui,  se  confiant  a  la  sages  se  um 
anges  conduisirent  le  bateau  en  Galice,  dans      roJ: 
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«^^SàSsansï ■' , 

cire   et  forma    d'elle,,,,'.,,,  ,'    ''"'"""■  de    '« 

corps.  Puis  les  discal  un..8a^ophage  adapté  au 
Louve  et  1UI  dirent  « %'f  ^  aUprès  de '*  r«™ 
t'envoie  le  corps  desond  ■N,;"-"^"l*'-"r  Jésus-Chrisl 
celui  que  t„  n'as  n  ls  '  ''   e'a''n  q"e  '"  '"'—  °>or1 

^rentV  miracle  nui  a  /''''''"''"'"'r1-'  "  ,lsl"'  — 
sans  ,,,,,verna  1    et  ni      ^T*  a"  bi,teau  de  liguer 

- ^epi^il^-1;;,;:;;-;-^,,, 

fvoya  traîtreusement  au  roi  d'E  s  ,-  ''""'"  ^ 

de   lui  demander  son    a„.„  •    «•    ^^  80ns  Prétexte 

d'eux  et  les  jeta ^en  prison  Ma^  '  *  •  '"  "*  S'e'"'-'" 
'"»'■"  les  portes  de       n  ,/ '*   nmt'  "n   an*e   '<«" 

mais,  au  i ,  ,  „„  ces  J,  ,        ,,  ''"' ;;  ,""1;  Poursuite; 

|f  Pont  se  rompit  e, ^^a*^»^ 

Je  roi  eut  neur  nnim  i„;  ™*  lluJeî:>-  a  cette  nouvi'   ,-. 

m«'s.  cette  fois,  avec  mission  H  des  dl.8.c,P,es  de  Jacque 

•««■»« -•.-...-,  i.u-uu.r     ;;:;:; i,:;1'^  r'ils  v,,u- 

'l"1"'   e    convertirem   ,,,„,     i       ",.    elU8er- lls  revinren 
P«iS  ils  retour  "     '  ,"'"  "   lafoid«  Christ: 

pan  du, se,,,,,,    ;    ;;sl:.,"l'-,".v"-i'-'."-''"-  ^ 

répondit:,  Ail,.,,,,,.,,  ,  ,       eme' furieuse-    '"'"• 

que  j  ai  là,  tez-E,n  •  ''  nta«M'  des  b & 

votre  nmî  rouans  ,,nI      J°Ug' 6t  ei"P0Ptez  le  corps  de 

'"--'i^,;:.:;;:;:;;1^:;;;-''^;^' ',.,,,, 

prétendus  1 fsétaiem    i  '  '"  effet-  'I «s 

"disait  que       le'  ;'S||,";v;""""l""lW-:.i.'ll, 

!'"''«     '-Le,       ,  .."/-  •''•■  «••M»-  l-..r  ...-II.-,,-...,!  |.. 

"gesse  qui  vaille   ,.,„„•.,(.       ,     '^.'''V-l-,,   ,1e 

lonnanl  point  I ',        disciples,  ne  soup- 

•ne  croix,  etledrao-rm         "ammes,  us  lui   présentèrent 

e  signe  de    ,.;■"'  "T".'"1 n  "eux.  Il  firent  ensuite 

°«nte  des  agneaux  '  se    ?   """'"^   devenus   "<><« 
agneaux,   se  laissèrenl  mettre  le  joug,  et 
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c0ururent  porter  le  "^^T^oTE 
de  la  Louve  ^  «e  que  voyant  celle  ci  emer 

r;;:™srrgar«™uf,s,de. 

diocèse  de  Modène,    ayant  ete entame  ^ 

lour,ne  cessait  d'invoquer   «J^»^,  ))Puis  a 
apparut  fct  lui  dit    «Vens.su si  ^         Ber. 

brisa  les  chaînes  du  P«sonmer  e t  d.sps rut  e 

nard  s'élança  du  ^titdelatour  qmava.tp^ 
coudées,  et  il  descendit  ainsi  a  le.  .e  sans 

mal-  •   ,,    l.nmmc    avait   commis   tant  de 

Bède  raconte  qu  un   homm.     aval  E  f 

...  „„„    .Venue  hésitait    a    laDspuuie. 

pèches   que   >»n   e\*^e ,  au  tombeau  de  saint  Jacques 
lévèque  envoya  cet  homme a  ^        r 

avec  un  papier  ou  étaient  uisc „U         P        ^  tombeau 
de  la  Saint-Jacques  le  papier  iul  |  fervente 

du   saint;   et    quand   le  pécheur,  après  ^ 

prière,  reprit  le  papier  et  1  ouvrit,    il  vit    ^ 
ses  péchés  se  trouvait  ettacee 

hommes   de   Lorraine,   qui  d         rendre  sei- 

tombeau  ^^^ZTnï  seul  qui  ne  voulut 
vice  mutuel lement   a    exo ep       tomb&  malad    en  route 

point  jurer.  L  un  ue  ces  pe  endant  quinze  jours 

et  ses  compagnons  1  attendirent  per H        de  celul 

mais  enfin  tous  l'abandonne rent al  «cep  mouru 

qui  avait  refuse  de gJ^£>  ■*£„.  son  compagne, 

au  pied  du  mont  Saml  ïta*  ^   et       robscuJ 

s'épouvanta  fort,  et  ae  laboi  „adavre.  Mais  sain 

J  de  la  nuit,  et  du   voismagv  du  cad v  i 

Jacques  lui  apparut  sous  la  fo  me  d  ^  ffion| 

consola  en  lui  disant  ,  «  Contie ^  me ,^  ^ 

en  croupe  derrière  moi  sur  mon .cheval rf 

même  nuit,  le  saint,  lui  faisant  f"»0™^.^  de  Sain 

plusde  quinze  étapes,    am ,e,  a  a  un edem         ^   ^  J 


SAINT    .1  \n>!  i:s    \i  U|  ,  ,; 


Un  Allemand  aui  se  i,.i,(|.„'i  a„  Ci 

l*au  de  saint  JacJL  en  fan  iwT   *""•""  ""  """ 

,"'"l'"l7";'-: '««PèlerinsvonlaientrepartirlCeL 

.^r..^ï:;;;;;;:;,;::;;:-r;::n:!;;r;:::i;ï;(:^.--'i ■* 

""'   "«.  qui  1  emporta.  Il  fut  pendu,  et  le  père   désol! 

et  onC"  aprèS'  ''  ' ■'"  •"'  *ibe'  ""  Pendaison 

„,,  ,  ,"i' "'^   ■' '", erdesc™  lamentables.  Ma°" 

,.,,  j  '«"s.  lui  adressa*  la  parole,   lui  dit  :  «  \i„„ 

K2Lpe'ei ne  Pleure  pas,  car  rien  de  mauvais  ne  mW 

;  ,T  ::;;,:;,  ?,,,r,l,'siiiiiijr' •* ••£££ 

lavill,-   •      '        '  ^e  qu'entendant,  le  père  courue vers 
la  place.  "  '  l,nl('  T' ■»'■  pendit  ., 

iC  '■   :.',;;x|i"s"  ,r  "— '"i-„.  ,,,,,:„,,• 

■ettreàmo, \h61TZ Ie^a™P-  Et^jà  la  foule  allait 

-m,,,,,,,,,,        v  l'"  '   de™eurait,  el  l'on 

«vep~  a  ;  L  r°  7f ass,n' Iorsque  s ,;""1'  »"■'■'• 

lec liat^rfr^H "'  *""'•'''■ " 

ven.,    „i        -,  '  '   sainl  •,;l('<|«'<^  était  inter 

;.::■■"  ,r,,,;,; 'jv'" -1-1- '-<-,., , 

■niracl  ',,:;',."■  *-■"•■>-- s    «cont ,    autre 

deLvon    m       L^          'l''1""""  h°°»ne  du  diocèse 
'    n'1u,ava"  grande  dévotion  pour  le  sai 1 
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faisait  de  fréquents  pèlerinages  à  son  tombeau   se  laissa 
un  jour  tenter  en  chemin,  et  eomrmt  le  pèche  de  form- 
cat  on   Alors  le  diable  lui  apparut,  sous  la  forme  de  saint 
Jacaues    et  lui  dit  :  «  Je  suis  l'apôtre  Jacques  a  qui  tu  as 
•habitude  de  venir  faire  visite.  Mais,  cette  fois,  tu  peux 
e  dispenser  de  poursuivre  ton  chemin,  car  ton  pèche  ne 
e  sera  remis  que  si  tu  te  coupes  entièrement  les  par- 
ties génitales.  Et  tu   serais  plus  heureux  encore  si  tu 
avais  le  courage  de  te  tuer,  et  de  souffrir  ainsi  le  martyre 
•n  mon  nom  I  »  Donc,  la  nuit  suivante,  pendant  que  ses 
compagnons  dormaient,  le  jeune  homme  se  coupa  les  par- 
Snitales,  après  quoi  il  se  transperça  le  ventre  d  un 
coup  de  couteau  Le  lendemain  matin,  ses  compagnons, 
épouvantés,  s'enfuirent,  de  peur  d'être  soupçonnes  d  ho 
m'cide.  Mais  au  moment  où  l'on  préparait  le  cercued  du 
mort    celui-ci,  à  l'étonnement  de  tous,  revmt  a  la  vie.  1 
"conta  que,  a^rès  sa  mort,  déjà  les  démons  entramaien 
son  âme  vers  l'enfer  lorsque  le  véritable  sa.nt  Jacques 
accounit  au-devant  d'eux  et  se  mit  à  les  gourmander.  Le 
saint  le  conduisit  ensuite  dans  une  prairie  où  se  ten    t 
us      e  la  sainte  Vierge,  conversant  avec  d  autres  sa  «te. 
Et  dès  que  saint  Jacques  eut  intercède  auprès  d  elle  en 
faveur  Zl   jeune    homme,   elle  manda   les   démons  et 
ordonna  que  le  mort  fût  rendu  à  la  vie    Seules  les  cica- 
trices  de  l'opération  qu'il  s'était  faite  lu,  restèrent  tou- 

J°  Autre  miracle,  rapporté  par  le  pape  Calixte  Vers 
l-an  du  Seigneur  1100,  un  França>s  se  rendait  a  Saint- 
acouès-de-Compostelle  avec  sa  femme  et  ses  fils,  en 
naTe  pour  fuir  la  contagion  qui  désolait  son  pays,  en 
Se  pou  voir  le  tombeau  du  saint.  Dans  la  ville  de 
PampehU  sa  femme  mourut,  et  leur  hôte  le  depouil  a 

ea3  son  argent,  lu,  prenant  même  la  jument  sur 
dos  de  laquelle  il  conduisait  ses  entants.  Alors  le  pauvre 
nère  prit  deux  de  ses  enfants  sur  ses  épaules  et  tia.na 
fes  autres  par  la  main.  Un  homme  qui  passa,!  avec  un 
âne  eut  pitié  de  lui  et  lui  donna  son  âne  afin  qu  ,1  put 
mettras  enfants  sur  le  dos  de  la  bête.  Arrive  a  Saint- 
rcques-de-Compostelle,  le  Français  vit  le  saint  qu,  lu, 


S41NT   JACQCE8    M  kJEUH  ..;;,, 

;'",":',"I;,1S''1   '"  reconnaissait,  et  qui  lui  dit  :  «  Je  sois 
Upôtre  Jacques.  C'esl   moi  qui  fai  donné  un  âne  pour 

retourner.  Mais  sacl l'hôte  qui   fa  dépouillé  va 

mounr  et  que  tout  ce  qu'il  ta  pris  te  aéra  rendu!» Et  £ 
choses  arrivèrent  comme  le  sain!  l'avait  dit;  el  dès  une 
le  peler»  rentra  en  possession  de  son  cheval,  I  ,  „,       , 

avait  porte  ses  enfants  disparu ssitôt.  ' 

Miracle  rapporté  par  Hubert  de  Besançon.  Trois  sol 
dats  du  diocèse  de  Lyon  allaient  en  pèlerinage  à  Safnt 
acques-de-Compostelle,   L'an  d'eux     rencontrant  une 

!TrflIepr,a\deladéch«^deson.ac/priUesâ 

1,1  .,"p""  „"'!'■  «>»  cheval.  Il  ren, tra  ensuite  un  malade 

O"1  defa'lla.t  sur  la  route.  Il  le  mit  sur  son  cheval   nrit 
Z^  T  ' ^/^qnelesacderfemmÏ'eÏÏ 

V:,,::;i',;.,rri,1i u"m"'"'i-i-^u ,,;,. 

,       ', e' 'a,fat'Sfne  l'epuisèrenl  si  fort  que,  arrivé  en 

'::;:::;:::;::';,  nias  ca.*sd 

a'ns,P™enu,  quand  il  revinl   de  son  pèlerinage    averti 

{,""''  la  guerre,  d'un  coup  de  lance 
Mirace  rapporté    par    le   pape    Calixte.    Un   pèlerin 
VezeIay.  qu.se  rendait  au  tombeau  de  saint  Ja* s 
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se  trouva,  un  jour,  à  court  d'argent  ;  et,  comme  il  avait 
honte  de  mendier,  il  trouva  sous  un  arbre,  sous  lequel  ,1 
S  t  end  vmi,  un  pain  cuit  dans  la  cendre.  Wtao 
avait-il  rêvé,  dans  son  sommeil,  que  saint  Jacques  se 
chalea  t  de  le  nourrir.  Et,  de  ce  pain,  ,1  vécut  pendant 
c S  tours  jusqu'à  son  retour  dans  son  pays.  Non  qu  .1 
1  "vât  d'en  manger  à  sa  faim,  deux  fois  par  jour  :  mats, 

Autre  miracle  rapporté  par  le  pape  Lahxte.  Un  tam 
iantd é  Barcelone,  étant  allé  en  pèlerinage  an  tombeau 
de  saint  lacqnes,  lui  demanda,  comme  seule  faveur,  de 
n'é  re   a    a,    retenu  prisonnier.  Or,  comme  ,1  s'en  retour- 
naitoa    mer.  il  fut  pris  par  des  Sarrasins,  qu,  le  vendirent 
comme  enclave  :  mais  les  chaînes  dont  on  voulait  le  lier 
«  Msaient  aussitôt.  11  fut  ainsi  vendu  et  revendu  douze 
ois    ma  "  la  treizième  fois,  on  lui  mit  une  double  chaîne 
oui  ne  se  brisa  pins.  Il  invoqua  >aint  Jacques   qui  appa- 
ru  et  lui  dit  :  °Tous  ces  maux  t'ont  été  infliges  parce 
nue   dans  mon  église,  tu   as  oublie   le  salut  de  ton  âme 
Ôurt   'o"c  pe^que  de  la  liberté  de  ton  corps.  Mais 
Seigneur,  dans    sa   miséricorde,  ma  envoyé  pour  te 
délivre?  »  Aussitôt  les  chaînes  de  l'esclave  se  brisèrent, 
et  il revint  dans  son  pays  en  portant  dans  ses  mains  une 
partie  de  ces  chaînes  comme  signe  du  miracle.       ^ 

I  'qti    rln    SeiO'liOUt     -iuo ,    l«    veine    uc    i" 

Ja^es  dans  la  place  forte  de  Pralo,  située  entre  Flo- 
renc'e  etP  stoie,  un  jeune  paysan,  d'esprit  un  peu  simple 
n  "le  feu  a  l'a  grange  "c  son  tuteur  epuvout  1 
dépouiller  de  son  héritage.  Arrête.  , «-»asa taule,  et 
fut  attaché  à  la  queue  d'un  cheval.  Mais  eta nt  vo uej 
saint  lacques,  il  lut  traîné  sur  un  sol  pierreux  sans  qw 
son  coros  ni  même   sa  chemise  eussent  aucun  mal   Oi. 

'a  taTa  ensuite  à  un  poteau,  au  pied  duque  on* rfku „ 
un  grand  feu  ;  mais  il  invoqua  de  nouveau  saint  jacqntf 
et  Ta  flamme  ne  lui  fit  aucun  ma. .  LesJ«gesv on  u en 
recommencer  le  suppl.ee,  mats  la  foule  1 del  vra ,  et  1  « 

s'accorda  pour  louer  Dieu,  et  l'apotre  saint  Jacques 


serviteur. 
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SAINT  CHRISTOPHE.   MARTYR 
28  juillet 

'•.(i;l!n'sl"1, iîait  un  Cananéen  d'énorme  stature,  qui 

•';•"'   douze  coudées  de  hauteur  et  un  visage  effrayant 

!;!„:;;.';' °" ,|M"  paconten<  —,„,,,„,,,,„.,  ;,,,„ 

Etant  au  service  du  roi  de  son  pays,  l'idée  lui  vint  un 
JO»'Je  *>  mettre  en  quête  du  plus  puissant  prince qui 
1  "  ««  "'onde    et  de  servir  désormais  celui-là.  Il  vint 

^«"P^  de  certain  roi,  dont  on  disait  couramment 
ou  aucun  autre  prmce  ne  l'égalait  en  puissance   (V  roi 
«voyant tel  qu  détait,  l'accueillit  volontiers  et  lui  donna 
"'  '^ment  dans  son   palais.  Or  un  jour,  unjonrieûr 
^ntatt,  en  présence  du  roi,  une  chanson,  où  il  nomma" 
"•"'l"""1."1""1   '"  diaWe.  Kl  le  roi,  qui  était  ,  lu,  ,,,„ 
""n'I»««  Pas   de    taire   le  signe  de  la    croix  dès  qu^ 

Uinstophe,  étonne,  demanda  au  roi  ce  que  similiaii  1, 
**! faisait.  Etcom le  roi  refusait  deKi II 

;:', f^'^r^.^^p^j^^^tonsér: 

Z»L:,AZltr0llwdlt:«Ch*W*M*W°  j'entends 
'    !""''  'ed.able,je  me  protège  par  ce  signe  de  peur 

q»  !  "e  prenne  pouvoir  sur  ,  , menuise.»     I„ 

£ S  0phe  :  :*  ,Sl   "'   cra™ '-1-1,1,   ne  te  nu°e 

^stdoncq»d est ^plus  grand  e s  puissant  que  toi  ! 

,        '   X'"s-I,'l  '."  direadteu   et  me  mettre  en  quête  du 

'lMl'l"-l '  'm  offrir  mes  services:  car  je  n'étais  ve™ 

".;,• P^e  que  je  m'imaginais  y  trouve   le 

';'  •"■""•." ''"  ""' !»Puis  il  prit  congé  duroi  et  se 

^  e"  quête  du  diable.  Il  renc ra,  dans  un  dés™      „ 

;;"",;•"," •,do"tIle.c,-f.1PersonnageféroceerterribTe 

Christont        .  6  1UI' 6'   '"'  deJmanda  où  il  ""-"-E 
m  "  i.e,  va.IS  «"  quête  du  diable  pour  lui  offrir 

pesservtces...  Et  lui:  «Je  suis  celui  que  tu  cherches! 
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Christophe,   tout   heureux,   le   prit  pour  maître.    Mais, 
comme  il  passait  avec  lui   devant  une  croix,  élevée  au 
bord  d'une  route,  le  diable,  épouvanté,    s'enfuit,  et  ht 
un  long    détour   afin  d'éviter  la  croix.  Ce  que  voyant, 
Christophe,   étonné,  lui  en  demanda  la  cause,  le  mena- 
çant de  le  quitter  s'il  refusait  de  lui  répondre,  Alors  le 
diable  lui   dit  :  «  C'est  qu'un  homme  appelé   Christ  a 
été  attaché  sur  une  croix,  et,    depuis  lors,  dès  que  je 
vois  le  signe  de  la  croix,  j'ai  peur  et  je  m'eniuis.  »  ht 
Christophe  :  «  C'est  donc  que  ce  Christ  est  plus   grand 
et  plus  puissant  que  toi!  Ainsi  j'ai  perdu  mes  peines   et 
n'ai  pas  encore  trouvé  le  plus  grand  prince  du  monde  . 
Je   vais  te  dire   adieu,   pour   me  mettre   en    quête    du 

Christ.  »  . 

Tl  chercha  longtemps  quelqu'un  qui  pût  le  renseigner. 
Enfin  il  rencontra  un  ermite  qui  lui  dit  :  «  Le  maître  que 
tu  désires  servir  exige  d'abord  de  toi  que  tu  jeûnes  sou- 
vent. »  Et  Christophe  :  «  Qu'il  exige  de  moi  autre  chose 
car   cette  chose-là   est   au-dessus  de  mes  forces  !  »  Et 
Termite  :  «  Il  exige  que  tu  fasses  de  nombreuses  prières.  » 
Et  Christophe  :  «  Voilà  encore  une  chose  que  je  ne  peux 
pas  faire,   car  je  ne  sais  pas  même  ce  que   c'est  que 
prier  '  »  Alors  l'ermite  :  «  Connais-tu  un  fleuve  qu  i  y  a 
dans  ce  pays,  et  qu'on  ne  peut  traverser  sans   péril   de 
mort?»  Et  Christophe:  «  Je  le  connais.  »  Et  1  ermite  . 
«  Grand  et  fort  comme  tu  es,  si  tu  demeurais  près  de  ce 
fleuve,  et  si  tu  aidais  les  voyageurs  à  le  traverser,  cela 
serait  très  agréable   au  Christ   que  tu  veux  servir  ;  et 
peut-être  consentirait-il  à  se  montrer  à  toi    »  Et  Chris- 
tophe: «  Voilà  enfin  une  chose  que  je  puis  faire  ;  et  je  te 
promets  de  la  faire  pour  servir  le  Christ  !  »  Puis  il  se 
rendit  sur  la  rive  du  fleuve,  s'y  construisit  une  cabane, 
et,  se  servant  d'un  tronc  d'arbre  en  guise  de  bâton  pour 
mieux  marcher  dans  l'eau,  il  transportait  d  une   rive  a 
Vautre  tous  ceux  qui  avaient  à  traverser  le  fleuve 

Beaucoup  de  temps  s'étant  écoulé  ainsi,  il  dormait 
une  nuit  dans  sa  cabane,  lorsqu'il  entendit  une  voix 
d'enfant  qui  l'appelait  et  lui  disait  :  «  Christophe  viens 
et  fais-moi  traverser  le  fleuve  !  »   Aussitôt  Christophe 
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s'élança  hors  de  sa  cabane,  mais  il  ne  trouva  personne 
Et,  de  nouveau,  lorsqu'il  rentra  chez  lui.  la  même  vofx 
I  appela.  Mail •.cette  fois  encore,  étant  sorti,  il  ne  trouva 
Paonne.  Enfin,  sur  un  troisième  appel,  il  vit  un  enfZ 

enfan  sur  ses  épaule  h,  s'arma  de  son  bâton    ,i  ,,  i 
dans  l'eau  pour  traverser  le  Meuve.   Mais   voto    1? 
Peuapeu,  leau  enflait,  et    que  l'enfant   devenait  lourd 
~e  un  poids  de  plomb;  et  sans  cesse  l'eau  derSS 
pliante  et  l'enfant  plus  lourd,  de  telle^orte  que  Chris 
ophecrut  bien  qui.  allai,   „,,,,,   „  ,„   J^™ 

'"",    '"""m":   Et-y   aya»t  déposé  l'enfant,  il  lui 
dit.  «Ah  .'mon  petit,   h,  m'as  mis  en  grand  danger -et 

l","sh'."1  Pesésnr  q»e,  si  j'avais té  le  monde 

rntVer'J!naura's  pas  eu  les  épaules  plus  charKéesTBE 
e"fantlu.rép lit ,«  Ne  t'en  étonne  pas,  Christophe! 

'<  ■•  •  .IS...ISSI  Celui  qu.  a  créé  le  monde.  Je  suis  en 

:  ,'„  :\  ;  ,;r,l,1; ■•'!"-•■■;■'« <-,,,,„  ,aisa;; 

'"  lais-  '•'•  on  signe  delà  vérité  de  mes  naroles 

'.'''•'''''•''-''•-''••■-'hilM.,,,,,.  ,,!,,„,  ,l;,ns|,,  i 

''; ''.P^a  «le  ta  cabane  :  tu  le  verras,  demain  matin 

harge  de fleurs  et  de  fruits.  »  Su, M,,,!,,,,   S 

""•'•'  Chnstophe,  ayant  planté  son  bâton,  le  retrouva 

tà^Tz:rsioTmé -P-23S 

v,,!!;,,!1  ;";';,  !'l"s,i;"''1'  |,oc,casi '—  '"■•,.*  *■„„,.. 

,,,,;,■'•' ", ''" gênait  pas  la  langue 

V'  /   "'"'"  enPrière,i demandera  Dieu 

.'  '"  Vlsage,  se  rendit  au  cirque  el  se  mit  -, 

^"«■•ter  les  chrétiens  qu'on  y  torturait.  Alors  u"des 

^  H,q:p.,..„, ,,s  ,,,,,,  (:lll,sl(i^ ..„,,,.;,„•- 

;    ■;  s;  .;:;,»•■<;-  «„,  je  vendais  aussi* 

,„,;,      s,,  •(|.;l,",s'1    P ^  ^  terre  s , , 

,,„,  '  7""1"1'  l;llv  Pousser  des  feuiUes,  pour  que 

,  .;  ii;:;;"1'1;:  epeup,e-  '— ,1,..  ,„,„.,, 

ne«et  ethuit  m.Ue  hommes  se  convertir 

IX'"r" v°y«  v«™  l«i  deux  cents  soldats,  pour 
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s'en  emparer  :  mais  les    soldats,   s'étant  approchés,  le 
virent  en  prière,  et  n'osèrent  point  le  toucher.  Le  roi  en 
envova   deux    cents    autres  :  le  trouvant  en  prière,  ils 
se  mirent  à  genoux  et  prièrent  avec  lui.  Et  Christophe,  se 
relevant,   leur  dit:  «  Que   voulez-vous?  »  Ils  lui  repon- 
dirent-  'C'est  le  roi  qui  nous  a  envoyés,   pour  que  nous 
t'enchaînions  et  te  conduisions  vers  lui!    ■  Alors  Chris- 
tophe •  «  Si  je  le  veux,  vous  ne  pourrez  ni  m  enchaîne.- 
ni  me   coiïduire  nulle  part.  »  Et  les  soldats  :  «    Si  tu 
ne  veux  pas  venir  avec    nous,  va-t'en  librement  ou   tu 
voudras,  et  nous  dirons  au  roi  que  nous  n'avons  pas  pu 
te  trouver  ï  »  Mais  lui  :  «  Pas  du  tout,  je  suis  prêt  a  aller 
avec  vous.  »  11  les  convertit  cependant,  d  abord,  a  la  loi 
du  Christ:  puis   il  leur  ordonna   de  lui   lier  les   mains 
derrière  le  dos  et  de  le  conduire  ainsi  auprès  du  roi.    tu 
le  roi    en  l'apercevant,  eut  peur  et  s'enfuit  de  son  trône 
Puis   reprenant  courage,  il  l'interrogea  sur  son  nom  et 
sur  sa  patrie.  Et  Christophe:  «  Avant   mon  baptême  je 
m'appelais,  le    Réprouve  ;  maintenant  je    m  appelle   le 
Porte-Christ.  »  Et  le  roi:  «  Tu  t'es  donné  la  un  nom  bien 
sot,  le  nom  de  ce  Christ  crucifié  qui  ne  fa   servi   ni  ne 
pourra  jamais  te  servir  de  rien.  Pourquoi  ne  veux-tu  pas 
plutôt  sacrifier  à  nos  dieux?»  Et  Christophe  :  «  Eh  bien. 
toi,  tu  mérites  ton  nom  de  Dagnus.  car  tues  le  complice 
du  diable,  et  tes  dieux  ne  sont  que  de  vaines  images.  » 
Et  le  roi:  «  Nourri    parmi  les  bêtes   féroces,  tu   ne  sais 
dire  que  des  choses  bonnes  pour  elles,  et  incompréhen- 
sibles  pour  l'espèce  humaine.  Je  te  préviens  seulement 
que    si  tu  consens  à  sacrifiera  nos  dieux,  tu  recevras  de 
moi  de  grands   honneurs;  mais  que,   si  tu   reluses,  tu 
périras  dans  les  supplices.  »  Et,  comme  le  saint  relusait 
de  sacrifier,  il  le  fit  jeter  en  prison  ;  et  il  fit  décapiter  les 
soldatsqui.  envoyés  vers  lui,  s'étaient  convertis  a  la  loi 
du  Christ.  Il  fit  ensuite  introduire  dans  la  cellule  du  pri- 
sonnier  deux  belles  tilles,  nommées  Nicée  et  Aquilme, 
leur  promettant  de  grandes  récompenses  si    elles  ame- 
naient Christophe  à  pécher  avec  elles.  Mais  Christophe, 
en  les  apercevant,  se  mit  aussitôt  en  prière    Et  comme 
les  deux  filles  tournaient  autour  de  lui  pour  1  embrasser. 


SAIST    I  HRISTOPHI  ;>,,., 

11  se  leva  et  leur  dit  :  «  Que  cherchez-vons,  mes  enfants 
et  pourquoi  vous  a-t-on  introduites  ici?  ,  El  eJ] 
effrayées  de  l'éclat  de  son  regard,  lui  dirent  :  «  Saini 
l""""1"  ''"Dion,  aie  pitié  de  nous,  el  aide-nous  , 
?ro,re.  au„P,eu  1™  »«"  prêches!  Ce  qu'apprenant, 
le  roi  les  fit  comparattre  devanl  lui,  et  leur  dit:  «  Vous 

t'tes-vous  donc  lai séduire,  vous  aussi?  En  tout  i 

je  vous  jure  que,  si  vous  ne  sacrifiez  pas  aux  dieux,  vous 
périrez  de  malemort!  »  Alors  elles  lui  répondirent:»  Si 
tu  v,.Mx  que  nous  sacrifiions,  ordonne  que  le  peuple 
enier  se  réunisse  dans  le  temple!  .  Puis,  entrant  dans 

le  temple,  oies  lancèrent  leurs  ceintures  aut ■  du  cou 

des  moles,  les  tirèrent  à  elles,  les  mirent  en  poussière 
et  dirent  aux  assistants  :  «Allez  maintenant  chercher  les 

«C'ns,  el  dites-leur  de  guérir  vos  dieux!      Vlors   par 

ordre  du  roi,  Aquiline  est  pendue  à  un  arbre;  on  attache 

asesJ '-;,"";■  énorme  pierre,  et  on  lui  rompt  tous  les 

membres   ht,  lorsqu'elle  a  rendu  son  âme  au  Seigneur 
sasœurNicee  est  jetée  dans  le  feu:  mais  elle  en  sort  sans 
souffrir  aucun  mal;  et  le  roi,  aussitôt,  la  fait  décapiter 
Mandant  ensu  te  Christophe,  il  le  fait  frapper  de'ver* 
;''■  '•}■•    ;,1'a,t  Placer  sur  la  tête  un  casque  de  fer  rou 
e  fa.t  attacher  sur  un  siège  de  fer  rouge.  Mais  celuF-ci 
ehr.se  comme _de ,  a  cire,  et  Christophe  se  relève  sans 

7"';'""' naI-  Al'"'>  'e  roi  le  fait  attacher  à  un  tronc 

darbro,  et  ordonne  à  quatre  mille  soldats  de  tirer  surlui 

Mais   leur   flèches  restent  suspendues   en    Pair:  aucun, 

Celles  ne  parvient  à  atteindre  Christophe.  Et   comme  le 

"'-  e  croyant  déjà  tout  transpercé  de  flèches,  lui  crie  d, 

's"ll"s1M","h""1 lèche  -   retourne  contre  lui,  le 

ral»l»' a  laid,  et  le  rend  aveugle.  Uors  Christophe  •  «  le 

"■"q™  ce8,  aujourd'hui  que  je  vais  mourir.  Quand  je 

V"  '»' applique  un  peu  de  mon  sang  sur  tes  yeux 

llp  ,T,"VreraS  k  VUC  !      Le  roi  lui  fait  aussitôt  tran- 
1 ■  •  1=  i-f<- :  p......  prenant  un  peu  de  son  sang,  il  s'en 

^otte  les  yeux  ;  et  aussitôt  il  recouvre  la  vue.    Vlors  le 
-so,,,nvo,.|i,    ,v,oi,  le  baptême,  et  décrète  que  toute 
Personne  qu,  blasphémera   contre  Dieu  ou  contre  saint 
uinstoplie  aura  aussitôt  la  tête  trancli 
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C 

LES .  SEPT  DORMANTS 

(28  juillet) 

[  es  sept  dormants   étaient  de  la  ville  d'Ephèse.  Or, 
l'empereur  Décius,  persécuteur  des  chrétiens   étant  venu 
à  Ephèse,  v  fit  construire  des  temples  au  milieu  de  la 
ville   afin  que  tous  y  vinssent  avec  lui  sacrifier  aux  idoles. 
Et  comme  il  avait  fait  rechercher  tous  les  chrétiens, pour 
les  forcer   à  sacrifier   ou  à   mourir,  si  grande  était    a 
terreur   de  ses  châtiments  que  l'ami  reniait  son  ami,  le 
fils    son   père,  et  le    père   son  fils.    Et  sept  chrétiens 
d'Ephèse    Maximien,   Malchus,  Martien,   Denis,   Jean 
Sérapion  et  Constantin,  souffraient  beaucoup  de  cet  état 
de  choses.  Avant  horreur  de  sacrifier  aux  idoles,  ils  res- 
taient cachés  dans  leurs  maisons,  jeûnaient  et  priaient 
Leur  absence   ne  tarda  pas  à  être  remarquée,  car     s 
étaient  parmi  les  premiers  fonctionnaires  du  palais.  Ils 
^  d'o.c   saisis  et  conduits   devant  Déçms  <p,    sur 
leur  aveu   qu'ils  étaient  chrétiens,  ne   voulut   po  nt  les 
!  Idamnerde  suite,  mais  leur  fixa  un  délai  ,usqu  a   son 
retour,  a  in  qu'ils  eussent  le  temps  de  réfléchir  et  de  se 
rétracter.  Mais   eux,  après  avoir  distribue  leurs ;  bien 
aux  pauvres,  ils  se  réfugièrent  sur   le  mon ^on   e 
Mirent  le  parti  d'y  vivre  caches.  Chaque   matin,     un 
S    rcntL  en 'ville  pour  les  provision,,  déguise  en 

m£e  Décius  fut  de  ictour  à  Ephèse,  Malchus    qui 
et  it   aile  en  ville  ce  jour-la,  revint,  tout  effraye   dire 
ses  compagnons  que   l'empereur  les  chercha  t  pou,   le 
sacrifice  aux  idoles.  Et  taiv,:s  qu  ils  étaient   a   table, 
causai  enue  eux  avec  des  larmes.  Dieu  voulut  que  sou- 

comme  Décius  s'affligeait  déjà  de  la  perte  d  aus.i  bon- 
serviteurs,  on  lui  dit  que  les  sept  officiers,  après  avo.n 


11  -     BEP1      DORUANI 


donné  leurs  biens  aux  pauvres,  étaient  allés  se  eaeh,  .'■ 
sur  le  mont  Célion.  Décius  Se  alors  veni    leurs  ptrï 
et  leur  ordonna,  sous  peine  de  mort,  de  lui  révéler  tou 

i^;;1;;;;- ,,;:;:,(,,;i!:::;;;: - s  ss 

ir1 -des- ,^ii::h;ï:i  ;::  i;;;:;;-; 

., i'":';:;;';a;::;;;:j;'7^-^H 

Vinsi   r„f  r.it    „•    i  *     mourussent    d épuisement. 

Ainsi  nu  i, ut,  et  Jeux    chrétiens  Théodore  et    Riifin 

setsib ■ JJ:::::- 

,lefe.s.e  se  répandit,  en  tous  lieux.de  ceux  oui  .Si 

^Jeoledo    progrès  de  cette  hérésie  impie  S 
""  ;  "   'ond  de  s„„  palais,  et  couvert  d'un  cilice   il 
^pura't  P^ant  des  journées  entières.   Ce  que  vovan 
Dieu,  dans  M  miséricorde,  résolu)   de  cons, I  êr  l    r i 

J,;"^-;'- -rtain  habit, PEpW,  de  m^cX 

, etabIes   s"r  le  mont  Célion.  El  lorsoue  les 

;';;r,,:;;;vnronî la  caverne< ies  «*  2  : 

n  ,,■;;  Si,l",,,v"'-|  '•"»! •'*   n'avaient  dorm 

evau  toujours.  Poursuiwnl  ion  chemin,  il  arriva 
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au  marché.  0  entendit  que  tons  y  nommaient  le  Christ, 
et  sa  stupeur  ne  connut  point  de  bornes.  «  Est-ce  pos 
s  ble    demanda-t-il.  que.  dans  cette  ville  on  personne 
ir  nSt  nommer  le  Christ,  chacun  le  nomme>bre- 
ment   aujourd'hui  ?  Et,  d'ailleurs,  cette  ville  n  est  pas 
Ep     se.  car  les  bâtiments  y  sont  tout  autres  ;  et  cepen- 
dant le  lieu  est  le  même,  et  il  n'y  a  point  d  autre  ville 
S  environs!..   On  lui  dit  que  cette  ville    était   b,en 
Ephèse;  et  peu  s'en  fallut   que,  se  ^T^[^w 
s'en  retournât  aussitôt  vers   ses   compagnons    Mais   il 
volt,  tout  de  même,  acheter  du  pain  ;  et  f  b*J-g« 
à  oui  il  s'adressa  considéra  avec  surprise  les  pièces  de 
monnaie  qu'il   lui  présentait.  On  lui  demanda  s'il  avait 
dé~  rtun  trésor  ancien.  Et  Malchus,  P— Je  qu  on 
allait   le  traîner    devant  l'empereur,   supplia  qu  on    c 
Ïssàt  partir,  sauf  à  garder  l'arge nt  et  les  pains    Ma, 
les  marchands,  le    retenant,  lui  d,rent  :  <  D  ou  es  tu   ei 
où  as-tu  trouvé  le  trésor  des  anciens  empereurs  J  D. s- 
nous-le,   pour  que   nous    partagions  avec   to i.   «non, 
nous  te  dénoncerons  !  »  Et  comme  Malchus,  épouvante, 
ne  savait  que  répondre,  on  lui  passa  une  corde  au  cou, 
et  on  le  traîna  par  les  rues  de  la  ville,  et  chacun  se  repe- 
itque  ce  Jeune  homme  avait  découvert mn  trésor    bn 
vain  Malchus  scrutait  des   yeux  la   foule     esp rant    } 
trouver  un  visage  connu.  Il  ne  voyait  que    des   laces 
nouvelles;  et  sa  stupéfaction  le  rendait  muet 

Ce  qu'apprenant,  l'évèque  saint  Martin  et ^F'™" 
s„l  Antipaterle  firent  amener  devant  eux  avec  ses  p.eces 
d'argen      et    lui   demandèrent   ou  il  avait  trouve   ces 
vieilles  pièces  de  monnaie.  11  leur  répondit  W*™f 
rien  trouvé,  et  que  ces  pièces  venaient  de  la  bour « £ 
ses  parents.  On  lui  demanda  d  ou  il  était   Et  lui  .  «Me 
d:,ciP  à  moins  que  cette  ville  ne  soit  pas  Ephese  S  Et  te 
proconsul  :  «  Fais    venir  tes  parents    V™v£  * 
reconnaissent!»  Il   nomma   ses  P^JF™* ™£ 
les  connaissait.  Et  le  proconsul  :  «  Comm  nt  prête nds 
tu    nous    faire   croire    que    cet    argent         vienne   * 
tes    parents,  quand  les    inscriptions    qu  il   porte    .on 
vieilles    de   près    de    quatre    cents    ans,    datant 
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l"'"""V,'s  jours    de     l'empereur    Décius  ?  Vi 

rs'tu-  Jeune   homme,   tromperies  sale!     ,"",""""'" 

in,,,,,, ,.-,;, Ii,;,,'v; ■  v—i'"  «tait li 

'a .^x^rïïïïrâfcrr "- 

croirez!  Ce  que  ie    JiJ      ■     '   v""^  '"s 

colère  de  lemp^ur  Dé'  '    Cp?     ,|U"  .  ' 3    M»«    'a 

-'-Vn,,l(,,,1;:;!;;;;;ï;.;;l.(v;;{j:vn,eten1perc,,, 

Dieu'le^ocontl't^'^^r118'1" ,esse-de 

y  entrant,  trouva  „     „            '*  Caverne  !  et  J  évéque,  en 
deux  sceaux  d'arCt™  m,  ,P'T'S  .D '^  S,'HI':   «e 

assis  dans  leur  caverne    ■,-,,■  '""K  9ui1  trouva 

""""""    des    mses  rflerAu8si,rTS/ay°Dnants 
Proconsul  avertirent  Thii!T      Auss,tot    ' evêque    el     le 

miracle  de  D,'fThe!£!e'PrrqU,ilvîntassiste«« 
ft  était  étendu  ',   .,,  ,         i'^  s"  l,,.Vi""1'1"  8ac  8nr  '« ' 

d'""'.-s  vis.-,..,.        :  , ,  '     ";'  la  r'',v"!""'  «t  les  sainte, 

s,"'m   ""   Pleurant:  „    \  v„„J   '  ,  ,.         V'"'1"  '^' ^   '' 

.•«.-  „,■„,„  1,. ,,.,;.  î  , ','"  ■""■»  .-'..<■. ,-.,. 
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cueils  d'or.   Mais,  la  même  nuit,  ils  lui  apparurent,  et 
lui  dirent  que,  de  même  qu'ils  avaient  jusque-là  dormi 
dais  la  terre,   et  étaient  ressuscites  de  la  terre,  c  était 
dans  la  terre  encore  qu'ils  voulaient  reposer  jusqu  au 
iour  de   la  résurrection  suprême.  Du  moins  Theodose 
fit  orner  leur  sépulcre  de  pierres  dorées.  Et  les  eyeques 
nui  proclamaient  la  résurrection   des   morts   obtinrent 
Lm  de  cause.   La  légende    veut  que    les  sept   saints 
aient  dormi  pendant  3/2  ans  :   mais  la  chose  est  dou- 
teuse, car  c'est  en  l'an  448  qu'ils  ressuscitèrent,  et  De- 
cius  régna  en  l'an  252  :  de  sorte  que,  plus  vraisemblable- 
ment, leur  sommeil  miraculeux  ne  dura  que  19b  ans. 


Cl 


SAINTS  NAZAIRE  ET  CELSE.  maetybs 

(28  juillet; 

1  a  vie  d-s  saints  Nazaire  et  Celse  nous  est  racontée 
par  saint  Ambroise.  Les  uns  veulent  que  ce  smt  d  après 
»n  livre  des  saints  Gervais  et  Protais,  d'autres,  d  apre^ 
vu,  livre  écrit  par  un  philosophe  ayant  une  dévotion 
spéciale  pour  sa.nt  Nazaire;  et  l'on  ajoute  que  le  livre  de 
ce  philosophe  lut  placé  dans  le  tombeau  des  deux  saints 
par  Cérasius,  qui  les  ensevelit.  ..,.••      ot  a0 

Nazaire  était  lils  d'un  noble  Juif  nomme  Africain,  et  de 
sainte  Perpétue,  Romaine  de  grande  famille  qui  avait 
été  baptisée  par  l'apôtre  saint  Pierre.  A  1  âge  de  ne  J 
ans  l'enfant  s'étonnait  beaucoup  de  voir  que  son  père  et 
sa  mère  observassent  deux  cultes  différents,  et  que  sa 
mère  suivit  la  loi  du  baptême,  tandis  que  son  père  sui- 
vait celle  du  sabbat.  Et  chacun  de  ses  deux  parents, 
essayait  de  l'amener  à  sa  foi  :  mais  il  hésitait,  se  deman- 
dant à  laquelle  des  deux  il  devaii  adhérer,  Enfin  par  la 
grâce  de  Dieu,  c'est  à  la  foi  de  sa  mère  qu  il  adbera.  Il 
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,v«'-ul   le  baptême  du  sainl  aane  l  in- 

'; li11  ''■-'■'•-»' ie8 i „,,„,„,,,.  : „ ; , ;  'effX° ut,on 

chrétiens.  »"ppuc<  s  infliges  aux 

Notons  en  passant  aue    ainml  ri,;.. 
Nazaire fut  baptisé  parle  pane  Un  iSL „      ™ '"  '''" 

'i  — ,,i  Lin  |',(  pane  ,„  n_',T  k      '"'  V"'"  Pas  dil" 

;:;,::;;  r=  ;:;;.::, SSïiSss: 

Nazaire,   sans    se  laisser  émouvoir  ,,.,,.  i 

nls  Paternel,,  continuai,  ,    ,      .     ,.'  ïl™*™? 

ses  parents,  qui  crai,?naien(   „ L,     ?  i  il!  St'  K"lui 

obtinrenl    de   lui  „„>n  <■•,'.  persécutions, 

«Mes  d-Jialio,  il  dStri£aSl^J'JS^P«7»^«t  I* 

■nnco  de  son  départ  de  11 ",  l!" :  La  d,xie 

f^n,oùilapPpri eleTsai,      £,v, .!J"Tï""V  -■""'- 

-roiivaicMil  cinonsn,,,'      n     •  n,ls'1  rrotais  se 

dans   leiiporison  i        emPressa  daller  les  voir 

'        "•    Poup  ,,>s  encourager  «hn<  i ■  r  •   / 

i „ol, ie  iu atild    «breusesc rsions,  

»PPelé  Celle         I '     n     ,7    '^  ""  ,",i'"  ■' ' 

'-.„■„!,.,.,   Io1rsrVanta,^aUC0U;Sepr ,h"'"1" 

'P- .-Vlai.,-!,,,!.     i „     . ":Mr   S"    '"""""   lui   déc,ara 

(''"•-«n.s  ,.„  „„.,       ;;''^iv,-,,"i'i'-i'v-'-'' 
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remit  en  liberté  les  deux  saints,  mais  en  lenr  interdisant 
f|p  nrëeher  dans  sa  province. 

Nazaire  se  rendit  alors  à  Trêves,  où.  le  premier,     1 
,Ïl  a  le  Christ,  et  lui  éleva  une  église.  Ce  qu  apprenant, 
[   tC  uverueur  Cornélius  le  dénonça  à  *-%«£*»£ 
i    envoya  cent  hommes   pour  s  emparer  de  lu.  Les 
qui    envoya  oe  l'église  qu'il  avait  construite, 

,  0rreen   S         ««;   «  Le  grand  Néron  fap- 
'",  R  We  leur  dit:  «Votre  maître  a  des  serv.- 

&  dignesadeTui.  Vous  auriez   pu  amplement  venir      . 

î-  V^ro,,  t'appelle;  et  je  serais  venu.  »  Mais  les 
mi  ^Kne^o  bst  nlVent  pas  moins  à  le  tenir  enchaîne  ; 
soldats  m ?  s  oDstm e       j ^  .      ^    j     battaient  pour 

f  rrrVmSre.tSs  Privèrent  en  présence  de 
^onqui  les  fit  jeter  en  prison,  en  attendant  qu  ,1  eut 

°"  Xi  d  l  hé  £  Ceci  celles-ci   péné- 

re^teZid  nombre  dans  les  jardins  impériaux  où 

'      ,  blés  ènrènt  et  tuèrent  une  foule  de  gens  Néron  lui- 

1  to  Messe  au  pied,  et  eut  grand'peine  a  regagner 

m  1    Et  la  blessure  continua  longtemps  a  le  taire 

son  pa la  s   L  Jes-  ^  ^  ^.^   et  de 

r  S°'Uetaani,ÏdeevrU     N^rettt  jeune  Celse. 
HeTuré^ant   pas  les   coups   durant £  Jjg. 
r^   or,rl  W/aire  comparut  devant  lui,  il  vit  que  sa  iigu 

Sû  —  ■•>«  ;  «„r  ™;t  irfud 
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ir,' tanl8rf  ,e-  d!?   "'"""    "paient  doucemen. 

7lrl,sll"NI"Ml  »•  Alors  les  bourreaux,  se  voyant  en 

danger  se  repentirenl  du  mal  qu'ils  avaienl  fait  aux 
sainte  Et  voici  que  Nazaire,  marchant  sur  l'eau  avec  le 
petit  Celse,  leur  apparut,  le  visage  souriant,  les  rejoignit 
^.bateau,  apaisa  la  tempêta  par  sa  ,,,;,,,,  !,  "„.. 

G%± nnZelTk  '"In,il   v"isi"  d"  la  ^«ede 

Gêne ..  I   prêcha j  longtemps, s  cette  ville,  puis  se  ren- 

di a.  Milan,  où  ,1  ava.1   naguère  laissé  Gervais  et   Pro- 

,         ' '.apprenant,  le  préfel  Anolin  fil  rarder  Celse 

dans  la  maison  dune  da de  la  vill,.  efenjoi^ît 

n:;:.;;;;;;1 "."■'• -y"""  >— „tse rendit,, E„ 

11  trouva  son  père  devenu  chrétien.  Le  vieillard  lui  ra 

'• ;'   ',"le     'apôtre   Pi,.,,.   ,,„    ,,ai(  ;l  "",  '   ^ 

n. .M-  sbientôl  Nazaire  fui  pris  de  nouveau  et  recon- 
duit a  Milan,  ou,  en  compagnie  du  petit  Celse    il  eu(   a 

ête  tranchée,  au-delà  de  la Porte  R i, ,',  s  ,     , 

dpo"  nommé  les  Trois-Mure. 
Des  chrétiens  recueillirent  leurs  corps  el  les  enseve 

,|,'"'"n'"   •' P^ux  „„.  „„„„„,.  Cérashis   :     Ù 

v,,„s,,,  u  Pas,lus-    Seigneurs, ne voudriez- 

:;,     ni™"1-""1'"' Hé  qui  est  paralysée 

resdéux an,? ^fil,ese.rora?Uépie:etCérasi»8e rra 

esdeux saints  comme  ils  l'avaient  demandé. Lonjrtemns 

,      s  COrps!    "  '"'l'-  'I"   Nazaire  était    encore 

!h         ",Sang'abso1 nt  intact  avec  ses  cheveu" 

sZrr:r'  ,""  l""'1' milieux.' I,..,,...,  , 

Où  TrelTiTt8, "•»,*•-**  C— à  SSS 

«ans  léSrdï  s^ti^j'-" 

' ^  lieu  sous  Né, .Ur.n^SelgTear^ 
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Cil 

SAINT   FÉLIX,    PAPE  et   martyr 
(29  juillet;! 

Félix  fut  élu  pape  eu  remplacement  de  Libère,  et  de 
consentement  de  celui-ci,  qui,  n'ayant  pas  voulu  approu- 
ver l'hérésie  arienne,  avait  été  envoyé  en  exil  par  Cons- 
tance fils  de  Constantin.  Félix,  ainst  promu  a  la  pa- 
pauté', convoqua  un  concile  de   quarante-huit  eveques. 

ui  condamna  comme  hérétiques  l'empereur  Constance 
et  deux  prêtres,  ses  conseillers.  Sur  quoi,  Constance,  fu- 
rieux" destitua  Félix  de  l'évèché  de  Rome  et  rappela 
Libère  qui,  amolli  par  l'exil,  se  résigna  à  tolérer  1  héré- 
sie La  persécution  prit  alors  une  telle  e tendue  que 
avec  l'assentiment  tacite  de  Libère,  une  foule  de  prêt 
et  de  clercs  furent  tues  presque  dans 1  egl.se.  Fehx  qm 
s'était  retiré  dans  sa   maison,  y  lut  pris  et  eut  la  tetc 

ranchée.  H  souffrit  le  martyre  en  Fan  du  Se.gneur  360. 


CIU 


SAINTS  SIMPLICE  ET  FAUSTIN,  martyrs 

(29  juillet) 

Simplice  et  Faustin.  qm  étaient  frères, *auff™e"' 
pour  la  foi  à  Rome,  sous  l'empereur  Diocletien  Ap.es 
^nombreux  supplices,  ils  eurent  la  tête  tranch* ^ 
leurs  corps  furent  jetés  dans  le  Tibre.  Mais  leur  sœur, 
nommée  Béatrice,  Un,  de  l'eau  leurs  corps  e  es  nse- 
velit  chrétiennement.  Sur  quoi,  le  pretet Lucre. .e  la  1  t 
saisir  et  lui  ordonna  de  sacrifier  aux  idoles.  Et,  comme 
eUe  refusait,  il  la  fit  étrangler,  la  nuit,  par  sesservOeurs 


SAINTE    mai;  un. 


"'"  où  il  invila  ses  ,„,;  5  ' T,mrn  m  &rand  f«- 

d'avoir  pu  se        ,  .i,'  ''"  ''  mourut  avant 

pu   m,    i(\ci    cle  fable.  Ce  mie   vnvani     *^        1 

°° ntaien<  •' ^ nmenl  Dieu  avail    '  ,',    „   ?,   8" 

de  ses  trois  mainte    r«  ™  ■      veng<   ie  martyre 

«,eur987      WtSCemart>'reeutlieu  ^rs  l'an  du  Sei- 


Cl\ 


SAINTE  MARTHE,   vierge 

29  juillet 


I-  Marthe,  l'hôtesse  du  rhn'ci    ...  u 

"»  Lftns»,  avail  pour  père  Synis, 

P  ,IIV(    ,,•'"  M""'  s|""  I'-'---.  qui  «ail  de  race  royale 

\i,ivs  r...  ?  Madeleine    lit  connu,,  elle 

«pies  ]  ascension  du    Se  o-neur    \l,,..l.  .. 

Lazare   sa  sœurMaH  i  i         ,      .       ' ""•  W  son  frère 

iHt-Sant  le?  avait  rir,etS! ^aximin,  à  qui  l'Rs 

Ifidèles  sur „n  bl    ""'""""""'r-  ll"'"'"  Je«es  par  les 

ï>«vernan   E   ,ew     anS> s- ««ns  rames,  et  sans 

|t  à  WarïiEe    Ilï    f  Ta  " ^ 'r  «"Mes  condni- 

|Aix    "î  v  firent    de   L  T  *  'à  8UP  ,e  te"ito!« 
■     "'""    de   nombreuses    conversions     De 
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Marthe,  en  particulier,  on  rapporte  qu'elle  était  fort  élo-       ; 
quente,  et  que  tous  l'aimaient. 

Or  il  V  avait  à  ce  moment  sur  les  bords   du  Ktione, 
dans  nnJ  forêt  sise  entre  Avignon  et  Arles,  un  d.-agom 
mi-animal,  mi-poisson,  plus  gros  qu  un  bœul  plus  long 
qu'un  cheval,  avec  des  dents  aiguës  comme  des  coi  nés 
1        grandes   ailes  aux    deux  côtes  du   corps;    et  ce 
monstre  tuait  tous  les  passagers  et  submergea      es  ha 
teaux.  11  était  venu  par  merde  la  Calat.e    .la va      pou. 
narents  le  Léviathan,  monstre  a  forme  de  serpent,  qu 
Talhe  les  eaux,  etl'Onagre,  animal  terrible  que  produ 
1*  Tnlatie    et  qui  brûle  comme  avec  du  feu  tout  ce  qu  u 
mmhe    Or  sainte  Marthe,  sur  la  prière  du ^peuple^a 
vers  le  dragon.  L'ayant  trouve  dans  sa  for^  OCCU^  * 
dévorer  un  homme,  elle  lu.  jeta  de  1  eau  bénite   et  lm 
montra  une  croix.  Aussitôt  le  monstre,  vaincu  -se  .angea 
comme  un  mouton  près  de  la  sainte,  qu.  lu,  passa  m 
°c  Lire  autour  du  cou  et  le  conduis,!  au  <$>&«%% 
où  aussitôt  le  peuple  le  tua  a  coups  de  pierre*  * ^ 
lances     Et  comme  ce  dragon  était  connu  des  habitants 
sous  le  nom  de  Tarasque    ce  Heu,  en  souvenir  de  u, 
nritlenôm  de  Tarascou  :  il  s'appelait  jusque-la  Nerluc 
c'est  à-dTe  noir  lac,  à  cause  des  sombres  forets  qu,  j 
Ldalent  le "enve.  Et  sainte  Marthe,  après  avoirvamçu 
1p  dragon    obtint  de  sa  sœur  et  du  prêtre  Maximin  la 
eSsionde  rester  dans  ce  lieu,  où  elle  ne  cessa  pas 

"un  iour  qu'elle  prêchait  à  Avignon,  au  bord  du 
Rhône  un  jeune  homme,  qui  se  trouvait  sur  1  autre  me, 
■un  tel  désir  de  l'entendre  que,  ne  trouvant  point  de 
blau  traverser  le  fleuve,  U  ôta  ses  v««ne»U £ 
«„1«*  L^pr  à  la  na°;e  :  mais  aussitôt  une  vague  i  eu 
Io°ura  eH^ufla  SnonScorps  fut  retrouvé  le  lendemaui. 
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et  déposé  aux  pieds  de  sainte  Mar .dans  l'esnoir • 

celle-ci  parviendrait  à  le  ressusciter.  Ètlasamtfs'étan 
'"■■'*""■".'•'—■  leeol,  les  bras  eu  croix,  pria    fi-VsS 

Cor»8'  ^  a8^adi8  ™*™m  jk Là. 

nren'd^n        T"8.!    '",'  '|ui  aS  reçu  m"n  hospitalit,  . 
Prends  en  considération  la  foi  de  ceux  qui  m'entouren 

:"  r"T'- «  »fant!»  Puis  elle   pri.    a  , 

étah^h^,1*0-86  "°US  'lil  ,|'"-  '"sl  Marthe.  aussi,  qui 
!■'"   '  hemorroisse   guérie  par  le  Chris!.  Nous  savons 

J,^:  Part- que  sainte  Marthe  fut  avertie  de  sa n^un 

lavaDoe-  et  q,ue,  pendant  toute  l'année  qui  suivi"™. 

averfssement,  elle  souffrit  de  la  fièvre.  HuiHours  âva^ 
sa  mor    elle  entendit  le  chœur  des  anges  ,,u  en       ,  i 
-;■'  1  Ame  de  Marie-Madeleine.  Aulsito?,  ■•  l 

"  "se  nouvelle.  Puis,  pressenUntsa  propre  lin  elle  les 

l  uxXmé?  o  d;ei,e  v  s"  ■£»■""•  *»*£ 

»  aux  allumes.  Or,  la  nuit  d'avant  sa  mort,  pendant  „„, 
tous  ses  gardes-malades  dormaient,  un  vent  '  ,  le 

Km  les  lumières.  E«  la  sainte,  voyant  « r  u. 

^  elle  la  troupe  des  mauvais  esprit»,  invoqua  l'aide  de 

B  ;;:;;,  d:;;;;'ll-tTsil''''  "■""  V-.  «,.,.«..-'...;  «:■«... 

ti  m.  .  qui,  tenant  en  main  une  torche,   ralluma  les 
flambeau,  el  les  lampes.  Et  pendant  que  les  ,1 

aea:entvrleuKr.' ;— m,1  ,;,„,„.  :,:;,;' 

-h. m.  lu  m  as  accueilli  dans  ta  maison,  je  t'accueil- 

J     "  -Im.s  m..,,, •!..!  ;e  t.  j'exaucerai,  pur  amô   ,,„,,, 

transporter  dehors,  pour  voir  encore  le  ciel   ne  Ri 
[""•«r  de  la  cendre,  demanda  qu'on  i,   ,      ,',   , 

ierLe,ekfaqU' '^^P-'oudansî^rgilTd 

,  H  •'•';" '"" '  le  lecteur  répétait  :      \|„„ 

!•■,;;„',•'"" ,s âme  entre  tes  mains  »,  eue  rend™ 

n:î:,elendemain, qui  était  dimanche,  vers  trois  l„.„,.. 
«•utKrontéUitoccupéàcélébrerla sse  à  Périt"-^ 
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Xnrès  ïépître.  il  s'endormit  sur  son  siège     et  le  Sei- 
iPéur  Kpàrut,  et  lui  dit  :  «  Mon  cher  Front,  s.  tu 
veux   tenir  la  promesse  que  tu   as  faite  jadis  a  mon 
XsBeMar.be  lève-toi  et' suis-moi  !  »  Et  aussitôt  sain, 
Front,  conduit  par  le  Christ,  se  vit  transporte  a  Taras 
con,  où  il  assista  aux  obsèques  de  la  ■»"*;«*"££.• 
nlacer  son  corps  dans  le  sépulcre.  Cependant    a  1  en 
ÏÏe„    Te  diacre  qui  allait  lire  l'Evangile  réveilla  1  eveque 
l ou"  lui  demander  sa  bénédiction.  Et  saint  Front  sou- 
ain  réveillé,  répondit  :  «  Mes  frères,  po urquo!  J  a -- 
vous  réveillé  ?  Notre-Seigneur  Jésus  m  avait  conduit  aux 
obsLuès  de  son  hôtesse  sainte  Marthe  ;  et,  comme  je  me 
préparais  à  l'ensevelir,  j'ai  laissé  dans  la  sacristie  mon 
auC    et  mes  deux  gants.    Et  vous  -  -e.    rêve,  le 
si  vile  nue  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  les  reprendre 
Hâè  -vous  donc  d'envoyer  des  messagers  qui  me    es 
rapportent  !   »    Aussitôt  des  messagers  partirent  pou- 
TÏÏÏÏm.  Us  trouvèrent  dans  la  sacristie  1 anneau  e <, 
cants  de  saint  Front;  et  ils  laissèrent  dans  la  sacnsti. 
Pun  de  ces  gants,  en  témoignage  du  miracle. 

III  De  nombreux  miracles  se  produisirent  au  tombeau 
dela'sainte  Clovis.  roi  de  France,  qui  avait  reçu  le  bap- 
Îême  des  mains  de  saint  Rémi,  fut  guéri  par  sain ,te 
Marthe  d'une  grave  maladie  des  reins.  En  souvenir  de 
loi  fl  dédia  à  l'église  de  la  sain.e  la  terre,  les  mai- 

oUn°s'  S  les  châteaux^  qui  se  ^™e^uXX^ 
trois  milles  des  deux  côtés  du  Rhône.  Et  il  auranclnt  ce 

^Z  5-ÏÏSSÎr*.  a  été  écrite  pou-  nous  par  sa 
servage  Martille,  qui  se  rendit  plus  tard  en .Esclavon, 

pour  y  prêcher  l'Evangile,  et  qui  y  mourut,  dix  ans  aprts 
la  mort  de  sa  maîtresse. 
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SAINTS  ABDON  ET  SENNEN,  MARTYRS 

30  juillet 

do  rXnerlrEsSOCeffrnrent  h  ,,,ttrtyre  8°"S  'e  ■*« 

I Sautés irS, ^uislaBaby- 

el  1p«  ovo.'t  «  «vîmes,  3  avait  trouve  des  chrétien* 

Là,  en  présence  du   S  '     ?        i  dmiévc  h,i-  à  R"«" 
bien   d'être  I  vrés  on  S, reC°UVrer,  a",sl  '««"  liberté,  ou 

«■eux, .il„  V  v^ ;:;!:'';:' se'-'K--''-aou>- 

les  fu  transpercera      ,      "' i  'l'" '  voyant,  Détins 

gercer  a  coups  de  po.gnard,  leur  lii  l,,T  |es 

I  Passait  vers  Tan  du  &SS1T  W^l     fT"'  Cek 

Igné  de  Constantin    i  ls  tard-  sons  '" 

peu  de  leur  sïhure •  Tl ^  rfvélèrent  «-«-«.êmes 

,t"""— *«. ^«iîffla.sr 
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CV1 


SAINT  GERMAIN,  ÉvÊQtJE  et  confesseur 

(31  juillet) 

I     Germain,  de   naissance  noble,  naquit  à  Auxerre. 
Ws  avoir  éé  soigneusement  instruit  dans  les  sciences 
'libérale     il  se  rendit  à  Rome  pour  apprendre  le  droit 
ts-v  acquit   un  tel  renom  que  le  Sénat  l'envoya  en 
Gaule  pour  gouverner  le  duché  de  Bourgogne.  Or  dans 
avm;Pd  Auxerre,  que  Germain  administra  avec  une 
sollicitude  toute  particulière,  on  voyait  sur  la  grand place 
un  pin  aux  branches    duquel  il  faisait  suspendre,   par 
vanL,  les  tètes  dn  gibier  qu'il  avait  tué  à  la  chasse  Jïj 
souvent  le   saint  évêqne  de  la  ville   Amator   lu    rep.o 
chait  ce  trait  de  vanité,  l'engageant  a faire  P^^l 
♦  „„u».û  •   mais  flermam  refusait  de  s  y  résigna. 

dans  son  tlL,   et  le   tonsura,  en  lui  prédisant  qu 

dans  son   egn^,  mort  j 

il  se  mortifia  le  corps  de  telle  façon  que  jamais  il 
LngSè  pain  de  froment  iiide  légumes  ni  ne ££ 

mais  1  y  mêlait  tant  d'eau  qu'il  ne  pouvait  pas  mer 
entir  le   goût  du  vin.  Le  soir,  à  sor .unique  re^as 


suvr   GERMAtN  ,01 

et  d'une  tunique;  et  ces  tuniques,  quand  il  ne  les  donnai! 

esse,  elles  tombaient  en  morceaux.  Rarement  il  mettait 

"  s"s  P,ed|  de?.  chaussures,  ,,    „ ,„„„,.,.  ,„,„„' 

es  rems.  Son  ht  n'était  fait  que  de  cendres,  d'un  ,  i  ice 

i("'"S'',,''Si;"S""'' un  oreiller  pour  soulever  s    tête 

•,|,7;,|s,l.l"'1; à  «on  cou  des  reliques  de  sa  nu 

:;,',"   'V'^.^.évêque,  vie  qui  Semblerait   » 

mTraclés    F    ses  7     i"'' pa^ée   de    ,!""ll"-""< 

miraces.  1.1  ses  miracles  tarent  lois  ,,„'j|s  , s  nara, 

icT;;,sti1i,;;ust,ques- si  ses  mériies  **  •*■-£  S?* 

Un  jour,  ayant  reçu   l'hospitalité  dans  une  maison    il 
vt  câpres le  repas  on  apprêtait  de  nouveau  1 Stable 
1  en  demanda  la  raison  :  on  lui  répondit  qu'on  apprêtai! 
la  table  pour  les  braves  femmes  qui  maniaient 
Germam  résolut  de  veiller  toute  la  nuit;  et  il  vit  arriver 

une  troupe.de   démons   s„„s    for d'hommes   et   d e 

emmes.  Il  leur  défendit  alors  de  sortir,  et  réveillant  ses 
hôtes    eur  demanda  s'ils  reconnaissaient  ces  personnes 

;;;;;;;";:  ,r;i :■■■." -  personnes  «&.Î Z  ■■: 

•    , l"ir8m!f-  S'"' Germain,  défendant 

pjours  aux   démons  de  sortir,   envoya  voir  chez   le 

rs,n*  ■■'  rTO»ines  en, stion,  qui,  tous  tarent trouvée 

formant  dans  leur  lit.  Alors  les  démons,  sommeTna 

V   de  d,re   la    ^rité,   reconnurent  qui  ls  S„t   e 

r°FUerAe «s  venaient] r  tromperies hommes 

,.,"'  A /.'""'■  eP florissail   saint   Loup,  évoque  de 

I-.V..S.  Comme] e  roi  Attila assiégeaitlavifesaSup 

tniétai  ÈtnAJ.e8  ?T*  .etdranda  à  l'«"«égean 
!"  "ewit.  Et  Attila  :  «  Je  suis  le  fléau  de  Dieu!  .Alors 
[umble  serviteur  ;de  Dieu  dit,  en  gémissant  :  «  Et  mo? 
Pas;  je  suis  le  loup  Je  dévastateur  du  troupeau  de 
feu  Je  mente  d'être  frappé  par  le  fléau  de  Dieu  !  »  E 
|fit"«vnr  les  portes  de  la  ville.  Mais  Dieu  aveurfa  de 
|Uo  aorte .les  Barbares,  qu'ils  traversèrent  la  ville  d'une 

Z    {        '"'"""  V0,r  Personne,  et  par  conséquent 

|ns  imre  aucun  mal.  L'ester,  compagnie  de  ce  même 

I"'   L°np  que  saint  Germain  se  mit8»»  r p, 


3gj)  la  légende  dorée 

rendre  en  Grande-Bretagne,  où  pullulaient  les  héréti- 
ques. Pendant  qu'ils  étaient  en  mer,  une  terrible  tempête 
se  leva;  mais,  sur  la  prière  de  saint  Germain,  les  tlots 
s'apaisèrent  aussitôt.  Arrivés  en  Grande-Bretagne,  es 
deux  saints,  furent  reçus  avec  honneur  par  le  peuple; 
puis,  ayant  convaincu  les  hérétiques,  ils  retournèrent 
dans  leurs   diocèses.  _ 

III  Un  jour  que  Germain,  malade,  était  couche  dans 
un  certain" bourg,  un  grand  incendie  se  produisit  dans  le 
bourg.  On  supplia  l'évoque  de  se  laisser  transporter 
ailleurs,  pour  échapper  aux  flammes,  mais  il  s'y  refusa; 
et  le  l'ait  est  que  la  flamme,  qui  détruisit  toutes  les 
maisons  voisines,  ne  toucha  pas  à  celle  où  il  se  trouvait. 

IV  Plus  tard,  comme  il  était  revenu  en  Grande-Bre- 
tagne pour  réfuter  les  hérétiques,  un  de  ses  disciples, 
s'étant  mis  en  route  pour  le  rejoindre,  tomba  malade  et 
mourut  dans  la  ville  de  Tonnerre.  Et  saint  Germain,  lors 
de  son  retour,  s'étant  arrête  dans  cette  ville,  ht  ouvrir  le 
sépulcre,  et  demanda  au  mort  s'il  désirait  de  nouveau 
lutter  à  ses  côtés.  Mais  le  mort,,  se  relevant,  répondit 
qu'il  était  si  heureux  qu'il  préférait  ne  pas  se  réveil- 
ler Le  saint  y  consentit  ;  et  son  disciple,  baissant 
de    nouveau  la  tête,    de   nouveau   s'endormit   dans    le 

>Gy  "pendant  qu'il  prêchait  en  Grande-Bretagne, le  roi  de 
ce  pays  lui  refusa  l'hospitalité,  ainsi  qu'à  ses  compagnons. 
Mais  un  porcher,  qui  se  rendait  chez  lui  ayant  vu  Germain 
et  ses  compagnons  épuisés  de  faim  et  de  troid  les  recueil- 
lit dans   sa  maison,  et  tua  pour  eux  le  seul  veau  qa  ri 
possédait.  Or,  après  le  repas,  saint  Germain  fit  rassem- 
bler tous  les  ossements  du  veau  sous  la  peau,  et,  a  sa 
prière,    Dieu   rendit  la   vie  à  l'animal.   Le  lendemain, 
l'évêque  vint  trouver  le  roi  et  lui  demanda  avec  force 
pourquoi  il  lui  avait  refusé  l'hospitalité    Le  roi,  surpris, 
ne  savait  que  répondre.  Et  le  saint  :  «  Hors  d  ici  s  eena-, 
t-il,  et  laisse  la  royauté  à  un  plus  digne  !  »  Puis  Germain  I 
sur  l'ordre  de  Dieu,  lit  venir  le  porcher  et  sa  femme    G* 
au  grand  etonnement  de  tous,  il  proclama  roi  cet  homme 
qui  l'avait  accueilli.  C'est  depuis  lors  que  la  nation  des 


S  vi.M    ..i  i:m  U\ 


J^^^-ernée  par  des  roUprovenant  d'une  r 

If -«h"  saints ûïïr^^ïEïïS? 

j*  convert.ren.    bientôt  à  la   foi  .-I,  ,,„,„„!     ,';„. 
'Ir   pâq»es,   dans  la   ferveur  de  leur  foi    iL  £  ' 

•'""•'•""!  ';•'»■-"■ ^vant  d^er  au  combat    ce  QuT 

P~,'leurs  adversaires,  enhardis,  voulurent  s'é^cer 

''   ''""' [""avait  convertie,  les  avèrtfi  ,1  '      , 

a  répondre      Alléluia!    lors ,  lui-même   s'écrierait 

Alelma   A.nst  fut  fait  :  et  ce  cri  remplit  les  atsaMants 
June  telle  frayeur  que  tons  s'enfuirent,  jetant  bas  ?es 

Icelu-c.  comment  il  se  portait.  Aussi,,',,   |e  défunTdu 

H  de ^n  tombeau,  répondit, d'ut ixh [, 

f«  tous  Purent  entendre:  «Je  jouis  d'un  doux  repos  e„ 
T  '?  ;'•"""  d»   Rédempteur.»   Et   Germain 

\  Repose-toi  donc  dans  le  Christ   et  ,l,i„„,    ,  ' 

|ur  nous.  afin  „„e  nous  obtenions  adSat 

l°lesde  h,  sa, résurrection!  „ 

^  III.  Passant  parHavenne,  il  fui  reçu  avec  honneur  „,,. 
.',m,,,i,li',-|'l''-'-'--''lilsVil|,I,.im,.„.  ,,,„-.  n|-,  .  ,  ", 
[Pas,  1-"  envoyèrent  un  vase  d'argent  ?emnli  des  1»« 
fp  ub  délicats  Mais  Germain  diftribuaïmets  aux 

ClrSt"  f08  le  vase  d'argent , •  ses  pauvres 

•"  «chango,   ,1  envoya  a  la   reine  une  écuelle    I 

;•»';-«".■«;«-"  .'■.-«-:  présent d LS?«£>, 

1  '""  ' "e    lu    recouvrir   lecuelle  d'une  envi'' 

fe.nt-U-« \ft* ttereinel'fnvuàsr, X 

lelTleTSeft , U« *■* "p»  ' 

;:r;r.:;;;-;;.:;'-;;:i.::;::. ■& ~- 

germain   .   ■   Mon    àne   me   suffit. 
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M'avant  amené  ici,  c'est  lui  encore  qui  m'emm^a  !  . 
Puis  allant  au  cadavre  de  l'âne  :  «  Leve-toi,  lui  dit  A, 
1  uis,  diidiu  du  oncoitnt  Vâne  se  relevant, 

et  retournons  à  l'auberge  !  »  Et  aussitôt  1  «^se 

d  une  tievn,  qui,  «»  l'avait  demande 

corps  fut  transporte  en  Gaule,  ainsi  qu  iH 
•  i«  -oinp    Cette  mort  eut  lieu  en  1  an  4dU. 

IX    Sain    Germain  avait  promis  à  Eusèbe,  évêque  de 

I Construire    Or  Eusèbe,  apprenant  la  mort  de  saint 
de  l'église,  et  choisir  un  autre  eveque  pour  y  présider 

se  rappela  la  p.  orne  se  de  s  avaitpr0miS.  Mais 

celui-ci,  mort,  imsait  ce  que  v  d  d 

0D   %  d0lDePd°e  VercCea  "Xi-  i   sfmort  sous  le  Signe 
saint  Eusebe  de  \  erceu  .  cei  Qer 

de  Valens,  cinquante  am gavant  la  mort  d  ^ 

main     C'est  donc   qu  il  y   aura  eu  a      t. 
évoque  nommé  Eusèbe,  à  qui  sera  arrive  le  miracle  que 
nous  venons  de  raconter. 

1 


GV1I 


SAINT  EUSÈBE,  évêque  et  martyk 

(1er  août) 


., 


n   -,     i      ,i*  Vpnfance   une  telle  chasteté, 


SA1N1    El  sua; 


l-vordans  la  fontaine  sacrée.  Et  comme,  un  jour    cer- 
dans  soTlV£     '  Sédfe  Par  Sa  beauté'  voulut  ,:n  r 

le  sorte  oie  ?" V    "mP*oh*MPt  d'<*  »PP"»cher  :  de 
teiie  sorte  que,  le  lendemain  malin,  elle  se  jeta  •'.  se<= 
peds  e  lu,  demanda  pardon.  Ordonné  prôtJ    il  )",,'. 
J  une  telle  sainteté   que,  pendant  les   messes'q,  il 
bran,   o„  voymt  (los   maills  (|^.es  k|.  J^^ 

Plus  tard,  Iorsquetoute  l'Italie  futravattée  de  la  ne*  , 
de  lar,an.sme,  que  favorisait  l'empereu^stance  le 

avait  alors  la  pr.maute  parmi  toutes  les  villes  italiennes 

Portes  de     eghse  pnncipale  de    Verceil,    concacrée  * 
la  sainte  Vierge.  Mais  Eusèbe,  étent  entré  da^s  la  riUe 
s  agenoudla  devant  le  portail  de  lW eStôt  ï 

"  '         ..h      '— -e.Honlnnnaasapla,,!,.    catho- 
[ne  uems.  lu  cest  ainsi  qu'il  allait,  purgeant  de  1, 
P'   e--- toute ,1'Eglise d'Occident, pe^dfnt ql'Athà 
"as    en  purgeait  toute  l'Eglise  d'Orient.  L'auteur  de 
' '"amsme  e.a.t  un  prêtre  d'Alexandrie  nommé  Arius 

lance,  se  laissa  corrompre    par   L'hérésie     l'i     r.    ; 

""^^^^•«mte5c<JdteieJSS^,é5^ 

|T„nt     "°f0 !.i,eDe^- ^  Eusèbe  lu  i     ,- ,         ,' 

|chan1   q«e  la  majorité  du   c il,,  était  convertira 

S '  mû  :t;r;:; r,v,!";",;'"vi,;""i"!i—- 

N,:n,„      .  ''      l!  Verceil.  Ensèbe,  cependant, 

r^a'tpomt.  Constance  ordonna  aux  ariens  d'ex' 
1     "  '""  doctrine ;.pm«  ,!  enjoignù  à  lévêqm    D 
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verser.  Sur  son  ^J^^,  lui  et  le  trans- 
la  rive  opposée,  vint  de J™"1^'' Seùt  sur  Ce  bateau 
porta  avec  ses  "^jg/l^,*  de 
personne  pour  e  conduis Alo  ^  ^ 
lui   et,  tomba,     a    e^  pu  ds  f   „•  les 

Arrive  a  Milan,  liuseDe  ne  se  Et  il  dit  :  «Vous 

prétendez  que   le  rus  e  évêaue  je  Verceil,  mon 

aonc  avenus  prêter  e  a  mo  ,  ev  que  ^  ^ 

fils  et  élève  Denis  ?>>Atos  on  im  H^  ^^ 

f0i  réd.gee  par  ^  ^^^  je  ne  mettrai  ma  signa- 

papier,  et  écrivez-ennn autre  que* puisses ^ 
^•STdTSÎ  ït"^  S  vingt-neuf  évoques. 

"î^ffidïS  m  ^EuS  refusèrent  de 
CeVIX"C\  Ïre  n  me  tout  haut  qu'ils  étaient  ravis  de 
SlÇUT'n',  ,à  er  qu'ils  avaient  signé  par  contrainte. 
,oir  bl"eIroniance  furieux,  liyra  Eusèbe  aux  ariens. 
Sur  quoi,  Constance,  i  ^^  évêques 

Et  ceux-ci  le  sa,;f an  r^.ent  de  bas  en  haut,  puis 
et  le  rouant  de  coups  le JMm  lai,  Puis,  comme  il 
de  haut  en  bas,  sui  1  e8CaI"V  "*L.  et  s'0bstinait  à  ne 
avait  la  tète  toute  -^^S\ns  derrière  le  dos, 

Par°Ul°-r:S  avïavecuneeordeau  cou.  Mais 
et  le  menèrent  par  la  vuie  était  prêt  à  mourir 

,,„,„■  la  to  "*«•■  J    „     e,  ,„„,  le,  ,„tre.  é»eq~e, 


'is    SAINTS    M\Ul\|;u  g  38? 

que  ses  épaules  et  ses  coudes  1,,Se 

-ïSt?:ar.ss — ,",i- 

un  exposa  fout  ce  <pi  ,]  avait  S(mflPprt 

des  ariens  flranHi'f  ri- 1       ,•     B  aiens,  Je  nombre 

renditson  âmeauSei* r  if  ft,t  !n  P   ,•  ?l"  A",S1  " 

^««hi-™ .-,:„:,;■,    ,■:;:;;;,  ;,:;;;,  Ke 

!'"■  «es  prières,  en  faveur  de  VerceU  ™»  „q?     °  tmt' 
P>'t  vivre  dans  cette  ville  Vc«cc.l,  qilc  „„J  arienne 

q»atre^gthunitSll!fChr0^,,e'   TéCUl  "    «*» 
m  v„0,  nuit  ans.  Il  florissail  vers  l'an  350. 

C\  III 

|  LES  SAINTS  MACHABÉES 

i  '  août] 

-'•'-nt1::;';:;:;!;:::^-''''''':-^     i -«* 

lry°  ^  tlpeo?; :tfifdT^la^drannde 

Plul  d'endurer  des  snnnliV      ■  •  (',>  'l'"  leur 

lra  décrit  tout  «K^Tï^.^^^^- 

laftrt»  Notons  à  .        n  8econd  ,,v,v  des  J/„- 

|/>'S"-d-()ccid ;::.;',;!'„!;  ;:; ^ZTvT'-" 

testament,   et  cola  .>,,  .  saints  de  I  Ancien 

t°* ..r..:  i1;;:;,, :z.  ;;;^,,■II;,,^■,,,,i,v,,l 

'lMt  iea  saints  Innocents, 
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chiffre  7  est,  en  enei,  ie     j  représentent,  d'une 

en  conséquence,  les  sept  Macliabces  i  i 

façon  symbolique,  tous   es  «■£ d^b?es Tcause  *» 

fin    1 KLles  fête  à  cause  du  motif  deleur  supplice  car 
c-k  pou    défendre  la  loi  de  Moïse  qu'ils  ont  ete ^martyn- 

dans  la  Somme  de  maître  Jean  Beleth. 


CIX 

SAINT  PIERRE  AUX  LIENS 

(1«  août) 

1  a  fête  de  Saint-Pierre  aux  Liens  a  été  instituée  pour 

nuatre  motifs  :  1»  en  souvenir  de  la  délivrance  de  sa.nt 
plrre-TensouvenirdeladélWrance  desamt  Alexandre 

3»  poui  U  destruction  du  rite  des  gentils  ;  4°  ahn  d  obte- 
nir notre  délivrance  des  liens  de  nos  pèches 

VlmX'-re  scholastique  raconte  qu'Hérode  Agr.ppa 
etant'vfnu  à  Rome,  seliu  d'amitié  avec  Ca^  n  d 

l'empereur  Tibère.  Or,  un  jour  qu  Hf  ^  ?£  7™*! 
char  avec  Caïus,  illevalesmamsau  ciel  et  dit     « »| 

e voir  mourir  ton  vieil  oncle,  et  tevoir  deven.rle  m.uU 


SAINT   PIERRE    M  X    LIENS 


<1"  monde!»  Sa  parole  fut  entendue  par  le  cocher  du 

•*        .                 prison.  La,  coimno  ]<■  nnsonniop 
sapp-.ya.l  an  jour  contr ,  arbre  sur  les  branches  du 

a  cela,  c      u_dess      d  ^       n=u  , 

"'""''fs  «l»e  cinq    ours  à  vivre.  «Quelque    I 

;' ;  el'eprondre  librem«nt  sa  prédication  Le  roi  impâ! 
'"•"I  de  se  venger,  ordonna  que  1rs  gardiens  ,1   V, 
son,  coupab les  d'avoir  laissé  échappefpTer^e ^  eussent  • 

subir  l,.s  pe.nes  1rs  ,,|,,s  cruelles     Moi  ' 

I"" la  délivra de Srrc  Wt  nouî'u V°"'"t 

'■•«we  de  mal.  lin  eue!  Héro,  ,  personne  une 

métaux,  si  bien  mie  la  In,,!,.     <r  Cla1  des  ,,(MlN 
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sa  tête    un  hibou  ;  sur  quoi,  comprenant  que  sa  mort 
sa  tête    un  n         ,  i  votre  ^  volcl 

aPPi:t  vai     mourir  H  Aussitôt  des  vers  envahirent 
son^s  et "se  mirent  à  le  ronger.  11  mourut  cinq  murs 

la  ™  Second 'nS tlafêteest  la  commémoration  de 

nable  comme  toi  renonce  aux  hon m  urs  d e  *P 

moi  qu  il  y  yn~e(<L(^  saint  Alexandre,  que  tu  tiens 

Et  Quinn,  mrieux.  AwaTUire     aue    e  tiens  en- 

i       ^t  +n  rrip   renvoies  a  Alexanuie,    4^  j 
cela,    et  tu  me   ieuvuio  égarerai  de  cet 

chaîné  à  cause  de  «es  cnmes!  Je  U  séparer   ^ 

Akr  MiîedvT. S  tï   ouToi  avec  lui,  je  veux 
garde    et,  sijeieuuuve  »  pendant 

Sien  me    convertir   et    vous  _  eoouto    ^  Or    p         ^ 
qu'Alexandre  était  en  prière   un ^ange  vint  J 

conduisit   dans  ta  P™»/*  ^ensemble.  Hermès 
Quinn,  a  sa  grande  surprise. es  w  ressuscité  son 

lui  raconta  alors  comment  Alexandre  a  m 
fils.  Et  Quirin  dit  à  Alexandre    ».  Ma  fille  Balb 

ver  dans  ta  cellule?  »  ht  ™nare_  duire  Ul 

qui  m'a  conduit  ici  va  tout  de  suite  me 


SAINT    PIERRE     \I  \    ui;\.s  .,,,, 

bas!     ,.;t  ,a  fille  de  Quirin,  dès  qu'el ntradansla 

cellule  d  Alexandre,  y   trouva  celui-ei  et  se  prosterna 

inrV'ni' aiseP8es^-s.MaisAPS™e 

'"'II.  «Ma  fille,  ce  ne  sont  point  mes  chaînes  que  tu 
dois  ba.serma.8  celles  qui  onl  servi  pour  sain    Pierre 
Fais-les  rechercher,  baise-les  pieusement,  et  tu  recou- 
vreras la  santé!,,    Aussitôt   Quirin    li,   r  .rh,   -I ,    • Z 
chaînes  qui  avaient  servi  pour  saint  Pierre  •  el    es  avant 

es  eu   ba.sees,  recouvra  la  santé.  Alors  Quirin  JM 
epentir    remit  en  liberté  Alexandre  et  le  fi^baptiser 

avec  toute  sa  maison.  Saint  Aie, Ire  institua  une  fête 

en  souvenir  de  ce  jour;  et  il  fit  élever,  en  l'honneur  de 
a^P'erre,  une  église  où  il  déposai  chaîne^  du sain 
etquifa»  nommée  Saint^ierro  aux  Liens.  Au  j™ de 
cette  fête,  une  foule  innombrable  se  réunit  dans  l'ériise 
susdite,  pour  baiser  les  chaînes  de  l'apotre  Pierre    g 
•«    Le  troisième  motif  de  l'institution  «le  la  fête  nous 

OctaTeCTAnPtaorBèd^,afaÇOnSUira •  '  -P- 

uctave  et  Anto.no   s  étaient  partagés  l'empire  dételle 

a"f0cta"« t.  l'Occident  et  AntoineVoriÏnt 

Mais  Antoine,  homme  débauché  et  lubrique    r',„lV 
^JOo^e,  qu'il  avait  épousée,  el Tpritpour^mm 
Ueopàtre,    reine  d'KffvDte    Ortavo      ;    r      •  V 

''{->.>  I"'11'-       l,<l«l\t\  H     |()'||,i  mnpnk. 

1';        ,       "'s  pctave   détruisit    le    royaume 
'..-M'''  ■      lu  de  1  Egypte  une  prov  nce  romaine    Puis 
«1  entra  a  Alexandrie,  et  la  dépouilla  de  ses  richessesau 
Polit  de  Rome,  qu'avaient  dévastée  les  guerros  S 

1  '  an   l-,,>  les  Komains  fêtèrent 
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ioùs  les  ans.  l'anniversaire  de  la  victoire  d'Oclave,  qui 
"oVlaflSd^TWot^.Eudoxie.femmedeValentinien 

s'êîn rendue  à  Jérusalem  par  suite  d'un  vœu,  acheta 
s  étant  1e  ™™  én0  les  doux  chaînes 

chez  un  .lu  f,  po  ™n"°  '  d'Hérode,  à  enchaîner 

qU1U  pSe  De reCrà  Rome  le  !«  août,  elle  fut  dé- 
SnW  de  voir  que  les  Romains  continuaient  a  fêter  le  sou- 
•rï,  Pereur  païen.  Mais  comme,  d'autre  part, 

ère   Elle  s'entendit  donc  avec  le  saint  pape  Pelage 
^Tna d'éloquentes  exhortations,  décida  le  peuple  a 

1  mnlacer  le  souvenir  de  l'empereur  païen  par  celui  du 
lemplaçei  le  su  .  consacrer  cette  heu- 

^combien  cette  chaîne  miraculeuse  a  de  pouvoir 
ht   (  omuien  cen.  annee-la,  un 

"::,  '  vi',e  2    .»  s.»  0......  I-  «  — «► 

dents.    Alors,  sur  1  ordre  de  1  ei pen » 

conduit  vers  le  pape    eau  qu  1« mit^co 

de   saint   Pierre.    Et  le  marne,         F  présence  de 

un  poids  aussi  pesant   s  enfu it  auss .t.      e     p 

pape  qu  un  chaînon  de J?  J"^,^  tripartite   ra- 
La   Chronique    de   Milet   et   i.ai»««  .f    ..        d 
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.1.».) 

vengea  sur  ses  compatriotes  :  il  leur  apparut  sons  la 
forme  de  Mo.se,  leur  promit  de  les  faire  marcher  à  pieds 
secs  sur  la  mer,  et  en  nova  un  grand  nombre. 

4   fcnhn  le  quatrième  objet  de  la  fête  de  Saint-Pierre 
aux  Liens  est,  par  l'image  ,1e  la  délivrance  du  sainl  de 
nous  rappeler  que  nous  aussi,  nous  avons  à  être  délivrés 
des  l.ens  du  péché.  Et  le  récit  d'un  miracle,  que  noul 
.sons  dans  le  hvre  ,1,-  Miracles  de  la  sainte  Vieroe 
suffi!  a  prouver  que  les  clefs  remises  par  Jésus  à  saint 
P'erre  lu.  permettent  de  délivrer  des  chaînes  du  ,„,    ' 
ceux-,,,,,,,^  qu.   sont   condamnés  à  la   perdition     11  y 
ava.t  a  Cologne,  au  couvent  de  Saint-Pierre,  un  moin- 

^ger,  v.c,eux  et  paillard.  Ce  moi itant  m'ort  subi£ 

m    I,  le,  démons  1  accusaient,  rappelant  tous  les  péchés 
I"  d  ava.t  comm.s.  h.   les  bonnes   œuvres   qu'il    avait 
accompli    de  ieil    cAU<   ,oxcusai„,  Jj 

obessance  a  ses   chefs  cl   son  zèle   pour  le  chant  des 
psaumes.  Or,  sa.nt  Pierre.  ,1,  ,p,i  ce  moine  et  son  couven 

X   "a  sainr^Cha  ''"•  ^    P°Ur  demande'  » 
grâce     La  sainte  V.erge    joigml    ses    instances   aux 

senn        I   ds  obtmrent  du  Seigneur  que  le  moine  fm 
an,,..,  revemrsur  terre  pour  faire  pénitence.  Alors 

amt  P.erre  m.t  en  fuite  les  dé ns  en  leur  montrante 

'•'•^'l'111 «>t  en  main.  Puis  il  rendit  la  rie  au  moine 

«prèslu.  avo,r.mposé,  comme  pénite. ,  de  réel™  ou 

ps  jours  le  psaume  Miserere  mei,D we.  C'est  le  moine 

K1»^  cm,,  après  sa  résurrection,  raconta  à  ses  frère 
fout  ce, pi  on  vient  de  lire. 


SAINT  ETIENNE,  pape  ,„■  MAliïvl. 

(2  a,  lui 

„.,'•';  PaPe,Etie avail  , verti  de  nombreux  païens 

;'hl|,;"'"'""i|'i"'l','x"i"i'1""'1-'-' rré  i, !,,,..: 

Ie  «ombreux  martyrs,  lorsque  en  la,,  260,   |es  ,,„    . 
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reurs  Valérien  et  Gallien  le  firent  rechercher  ainsi  que 
son  clergé,  pour  les  forcer  à  sacrifier  aux  idoles,  lit  es 
empereurs,   par  un  édit,  déclaraient  que  ceux  qui  les 
livreraient   deviendraient  maîtres  de  tous  leurs  biens. 
Aussi  dix  membres  du  clergé  ne  tardèrent-ils  pas  a  être 
dénoncés,  arrêtés,  et,  sur  leur  refus  de  sacrifier,  déca- 
pités sans  jugement.  Le  lendemain,  le  pape  Etienne,  fut 
arrêté  à  son  tour,  et  conduit  au  temple  de  Mars,  pour  y 
adorer  les  idoles.  Mais  il  pria  Dieu  de  détruire  ce  temple; 
et  aussitôt  la  plus  grande  partie  du  temple  s  écroula,  et 
la  foule  s'enfuit,   épouvantée,  de  telle  sorte  qu  Etienne 
put  se  rendre  librement  au  cimetière  de  sainte  Lucie.  Le 
qu'apprenant,  Valérien  envoya  à  s'a  poursuite  des  sol- 
dats  qui  le  trouvèrent  célébrant  sa  messe.  Quand  il  eut 
achevé,    il  s'assit   courageusement  sur  son   siège  pour 
recevoir  le  coup  mortel.  Et  les  soldats  lui  tranchèrent  la 


tête. 
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L'INVENTION  DE  SAINT  ETIENNE,  premier  martyr 

(3  août) 

L'invention  ou  découverte  du  corps  de  saint  Etienne, 
eut  lieu  en  l'an  417,  la  septième  année  du  règne  d  Hono- 
Hus  Un  prêtre,  nommé'  Lucien,  taisait  la  sieste  dans 
son  Ut,  sur  le  territoire  de  Jérusalem,  lorsque  lui 
apparu  un  vieillard  de  haute  taille  et  de  noble  visage, 
avec  une  barbe  touffue,  chaussé  de  brodequins  dores 
et  vêtu  d'un  manteau  blanc  où  étaient  tisses  de  1  or,  des 
nierres  précieuses  et  des  croix.  Lt  ce  vieillard,  d  un 
Eàton  d'or,  qu'il  tenait  en  main  toucha  e  prêtre ,j ;ha 
dit  :  «  Hâte-toi  d'ouvrir  nos  tombeaux,  car  il  n  est  point 
convenable  que  nous  reposions  plus  longtemps  c  ans  «n. 
lieu  méprisé  !  Va  donc,  et  dis  à  Jean,  eveque  de  Jer usa 

èm   qu'il  transporte  nos  restes  dans  un  heu  honorable 
Et  Lucien  dit  :     Seigneur,  qui  es-tu?»  Et  le  vieillard,. 
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«Je  suis  Gamaliel  qui  ai  nourri  l'apôtre  Paul  et  lui  ai 

peigne  a  Loi.  Mais  près  de  moi,  dans  mon  ton au 

epose  salnt  Etonne  qui,  après  avoir  été  lapidé  par  les 

I"  tes  et  les  oiseaux  de  proie.  Or,  le  maître  pour  oui  il 

vât,  de  sorte  que  j  ai  pu  recueillir  pieusement  ses  restes 

el  les  ensev,.l,r  dans  mon  propre  caveau.  Et  il  y  a  aussi 
dans   mon  tombeau,  Nioodème,  mon  neveu,    celu    qui 

-     --l'V'-'^uslanui,    ....u.fuH.ptisép^Pierr;': 
pai  Jean.  Les  pnnces  des  prêtres  en  furent  si  irrités 
que,  sans  la  pour  qu'ils  avaient  de  nous,  ils  l'auraien 

"e.  Du  moins  ils  le  dépouillèrent  do  ions  ses  bie  ! 
comme  de  ses  dignités,  et,  l'ayant  battu  de  verres  le 
bissèrent  a  demi  mort.  Je  le  recueillis  dans  ma  mais'o 

mounn7eeîeUtfienCOre  Telq"eS  j°UrS:  Ct  ?»»•  «SB 
J'       ' '  •    '   I"  fis  ensevelir  aux   pieds  de  saint  Etienne. 

'.'lm,ilyaaussi,,lansmontonibeau.monfilsAlubn.  oui 

et    fe'sïnrf  T'!"'  ^'^  on  me™^P" ï 

et,   restant  chaste  toute  sa  vie,    apprit  la  Loi   de  là 

^edeP/«^  mon  élève.  Quant  à  mon  autre  fils  Sélé! 

ta[o.d  «Christ,  ,1s  n  ont  pas  été Jugés  dignes  d'être  ense- 
vel.s  avec  nous,  lu  trouveras  leurs  corps  ailleurs  leurs 
sépulcres  sont  vides.  «Cela  dit,  saint  GWa^dTaparut 

;-'-^s-odlan,.pnal»,Vu,pn,sisav,sn,      !       ! 
troisi'èmc!         ^^       '""''"'"  """  S,',•,"","  '"'-  el   !'"* 

veali'  oiïni'","  SUivr"'>'  <;'"""li"1  lui  »PP««it  de  nou- 
veau, et  lui  demanda  pourquoi  il  avail  nériijré  de  foi™ 

%  V  '  h»  avail  ordonné.  El  Lucien  :  wVS  l'ai  Z 

S;fb;iordVai-p-,ié,e,Seigneu' •---' 

foisé, ,    !      ''"..'";■      ™kf"«PP«wtt»  deux  autres 

""  "'•  "   iA    ^amal.el  :  «Je  vais   t'àppr |,v    ,,,,• 

^symboles  de, Ile  faco, .ourras  dE^eHes 

;       .-o, ,,,,,,  vase  d'argent.  L'un  des  vases  d'or 

'       ''«'''"lo  roses   rouges,   les  deux  autres  de  roses 

anches;  le  vas,   d'argenl  étail  plein    de    sa  Iran       , 
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Gamaliel  dit:  «Ces   vases  sont  nos  cercueils.  Le  vase 
plein  de  roses  rouges  est  le  cercueil  de  saint  Etienne, 
qui    seul  de  nous,  a  mérité  la  couronne  du  martyre.  Les 
deux  vases  pleins  de  roses  blanches  sont  mon  cercueil  et 
celui  de  Nicodème,   parce   que  nous  avons  persévère, 
d'un  cœur  sincère,  dans  la  foi  du  Christ.  Enfin    e  vase 
d'argent,  plein  de  safran,  est  le  cercueil  de  mon  fils  Abi- 
bas    qui  brillait  d'une   blancheur  virginale,  et  mourut 
en  état  de  pureté.  »  Cela  dit,  il  disparut  de  nouveau    La 
semaine  suivante,  il  apparut  une  troisième  fois  au  prêtre 
à  qui  il  reprocha  ses  retards  et  sa  négligence.  Aussitôt 
Lucien  courut  à  Jérusalem,  et  raconta  tout  à  1  eveque 
Jean.  L'évèque,  avec  tout  son  clergé,  se  rendit  dans  le 
jardin  du  prêtre;  et  à  peine  eut-on   commence  a  fouiller 
le  sol  qu'une  odeur  délicieuse  en   sortit,  au  contact  de 
laquelle   soixante-dix  personnes  furent  guéries  de   di- 
verses maladies.  Les   cercueils  des  saints  furent  trans- 
portés dans  l'église  de  Jérusalem  où  saint  Etienne  avait 
iadis  rempli  les  fonctions  d'archidiacre. 

Cette  invention  de  saint  Etienne  eut  lieu  le  .mur  ou 
l'Eglise  célèbre  aujourd'hui  la  passion  du  saint.  Mais  on 
on  a  transporté  la  tête  à  un  autre  jour,  afin  que,  le  jour 
où  l'on  a  coutume  de  fêter  le  saint,  l'hommage  des  fidèles 
s'adressât  plutôt  à  son   martyre  qu'à  la  découverte   de 

ses  reliques.  ...  . 

Quant   à  la    translation  de   celles-ci,  voici  comment 
nous  la  raconte  saint  Augustin.  Un  sénateur  de  Cons- 
tantinople,    nommé  Alexandre,  se  rendu   a  Jérusalem 
avec   sa    femme,    et    fit    construire,  en    1  honneur    de 
saint  Etienne,  une  belle  église,  où  il  ordonna  qu  on  1  en- 
sevelît lui-même  après  sa  mort.  Mais,  sept  ans  après  sa 
mort,  sa  veuve  Julienne,  rentrant  dans  sa  patrie   voulut 
emporter  avec  elle  le  corps  de  son  mari.  Alors  1  eveque, 
qu'elle  suppliait  de  l'y  autoriser,  lui  montra  deux  cer- 
cueils d'argent  ■*  lui  dit  :  «  Je  ne  T  £?   ?q      M„i  1 
deux  cercueils  est  celui  de  ton  mari!  »  Et  elle  :  «  Moi, je 
le  sais  bien  !  »  Sur  quoi,  elle  s'élança,  et  couvrit  de  Dai- 
sers  le  corps  de  saint  Etienne.  Et  ainsi,  croyant  reprend* 
le  corps  de  son  mari,  elle  prit,  par  hasard,  celui  du  pre- 
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r"''',  ""T'y- Et  comme  elle  le  conduisait  par  mer  à 
Constantinop  e,   on  entendit   le  chant  -les  LJ   ,„ 

M      '  m'"s'  '"'; x-  suscitèrent  une  affreuse  tempête 

M'""'  ,'•". 'es    matelots   tremblaienl  d'épouvante 

amt   Etienne  leur  apparu,  en  personne,  et  C      ,  •' 

luCssf" I"  suis  ™°  vous,  ne  craignez  Si  Îr 

aussitôt  e  calme  succéda  à  la  tempête.  Le  bateau  par- 

,       V;;iM.r''',n'l,(re  J"S,|"V'  Constantinople,  &  le 
coipsde  saint  Etienne  fut   , .sernent  déposé  dans  une 

Rn»>  nous  allons  raconter  ,1e  quelle  manière  fut  faite 

""ntàL™t  Eudoxie,  «lie  de  Théodose  qui  L  Lu 
w  I  •<  Rome,  eteil   possédée  d'un  démon  qui  la  persée 

I"'   '««cher   les   reliques  de    saint   Etienne     Mais    le 

vient  pas  a  Kome.je  ne  sortirai  pas  d'où  le  suis  '  .  P« 
J«  apprenant,  ïhéodose  obtint  du  clergé  *  du  peuule 
-I"  Constantinople,  que  les    relimiA*  H?      •  7  J??upl6 

fus-Vchan^ 

jusqu'alors,  étaient  g-ardées  -,  lion,,  Laurent,  qu  , 

foc .«  p-p.  p*,.^ ,„;',!;;;:::;,;,  ;  as™ 

saint  Laurenî   d  R°me  Pour  en  ra">«n«  ^  reliques  de 

^^3;!:;n,l,;'rT'r",l'',r'r:'l,''i'M,'i-''i- 

voire,     ,',,,.,  's,'k:  CaP°tte  obtinrent  de  pou- 

r?i ^>pSïXtea!^Jîi, 
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Et  le  démon,  dans  la  princesse,  criait  :  «  Vous  perdez 
vos  peines  car  Etienne  a  choisi  sa  demeure  auprès  de 
Ion  X  Laurent!  »  C'est  donc  auprès  de  samt  Laurent 
au    le  corps  fut  déposé;  et  à  peine  Eudox.e  1  eut-elle 
Eé  que  le  démo'n  qui  la  tourmenta.»  ». 
Cependant,  saint  Laurent,  comme  s  il  se  ^«^™ 
l'arrivée  de   son  frère  saint  Etienne,  se  retira  dans   e 
o,  1  de  son  tombeau,  laissant  dans  le  milieu  une  grande 
place  vide  pour  son  compagnon.  Et,  au  moment  ou  les 
Grecs  voulurent  mettre  la  main  sur  le  corps  de  samt  Lau- 
rent  pour  l'emporter,   ils  furent   soudain   précipites   a 
erre    et  malgré  les  prières  du  pape   Pelage,  ils  mou- 
urent  quelque  jours "après.  Puis  on  entendu  dans  le 
cieux   une  voix  qui  disait  :  «Heureuse  es-tu,  Home,  ûe 
pouvait  contenir  dans  un  même  tombeau  les  corps  glo- 
rieux de  Laurent  et  d'Etienne!  »>  C'est  ainsi  que  fut  opé- 
rée cette  conjonction,  l'an  du  Seigneur  iio. 

Dans  le  livre  XXII  de  la  Cité  de  Dieu,  saint  Augustin 
raconte    h  sto.re  de  six  morts  ressuscites  par  1  interme- 
1  ane  de  samt  Etienne  :   1»  l'un- de   ces   mort,  en  ra, 
déjà  en  décomposition,  lorsque,  le  nom  de  saint  Et.enne 
avant  été  invoqué  sur  lui,  aussitôt  il  revint  a  la  vie  , 
2»  un  en  an    éciisé  par  une  charrette,  ressuscita  et  recou- 
'vr    îaité'iorsque'sa  mère  l'eût  porté  à ^^J  » 
Et.enne  ;  3»  une  religieuse,  qu  on  avait  portée  dans  1  cgl.se 
d    saint  Etienne,   et  qui  y  était  morte   après  a vo ^ 
administrée,  se  releva  guérie  au  vu  et  a  1  etonnement  de 

KSS  enXsui  ÏTcorps  de  sa  fille,  celle  ci  ressuscij 

cUAt.  Ho  nn   ieune  homme  retrouva  la  vie  lorsqu  on 
aussitôt,  o    un  jeune  uw  RHpnnp  •  6°  un 

eût  frotté  son  corps  avec  l'huile  de  samt  Et enne    b .un 
enfant,  transporte  mort  dans  1  egl.se  de :  sain    Et.enne 
revint  à  la  vie  dès  qu'on  eût  invoque   le  nom  du  saint. 
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SAINT  DOMINIQUE,  confessa 

(4  août) 
'•  Dominique,  père  et  fondateur  de  l'ordre  des  F,;.,. 

l'élix,  et  sa  mère   I  •  ml     S pere   s  aPPelait 
rêva«IuelleportaU  dans  son  setounnS.^         "'  ""• 

*  Valence  pour  faire  ses  étude,  ^    ,  "'  l'"v''v" 

X:::].::r KWfaSsï 

1  Bientôt  sarenomraée  s'étendil  à  tel  ooininn-  p     i 

focale  uomma  chanoi I,  s,„,  '  V"'1';" 

*mps  après    les   autres  .- ,-,,.."    -?.      .n     ;^'\  de 

,sl'  ,Kms  w  Chronique  du  comte        \    mtfori 
unJour.  après  avoir  Dréché*  ,• ,.,  i       ,  7      ' 

'Pût    réfléchir  sur   ses   obiec  i on      , 7  '  ■  '  'l'"'  CC'lU" 

onjecuons.  Or  I  hérétique  lit 
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voir  ce  papier  à  ses  compagnons  assemb|t  ^Tc^àit 
dirent  de  jeter  le  papier  au  feu  et  que,  s  d  brûlait,  c  était 
fà  preuve  delà  vérité  de  leurs  doctrines,  et  que  si    au 

foi  romaine.  Trois  fois  de  suite  le  papier  fut  jeté ^u  le.  , 
trois  fois  de  suite  il  en  rejailht  sans  ep^^ 
dommao-e  Mais  les  hérétiques,  persévérant  dans  leur 
Zs'  jurèrent  de  ne  parler  à  personne  de  ce  m - 
rac  Seu/un  soldat  qui  se  trouvait  là  et  qui  addmr 
un  peu  à  la  foi  catholiqu*  racon UjJ-gd  le  m-le 
dont  il  avait  été  témoin.  Le    miracie   dinv*       t 

Mont  de  la  Victoire  Dominique  se  trouva 

\  la  mort  de  1  eveque   cl  U&ma,  uoimu^uç 
A  la  mon  ue  {  hérétiques.    Ceux-ci, 

Ebîanfde  ÏÏwTS  lançaient  d'e  la  boue,  des 
radiait  autres  ordures  ou  ^.^£££$£ 
lui  attachaient  de  la  paille  dans  le  dos.  Ils  le  menaçaient 
gatmentdemort.  Lis  lui,  sans  rien cendre .repon- 
dait :  «  Je  ne  suis  pas  digne  de  la  gloire  du  ma lyre,  et 
n'ai  pas  encore  mérité  le  bienfait  de  la  mort  »  Une  autre 
?o, Œt  rendu  en  un  lieu  où  on  luitenda, toVspieg,  , 

nepï  me  toe  mourir  tout  de  suite,  mais  peu  a  peu.  en 
me  mutilant  membre  par  membre.  » 

grâce  a  1  argent  »|ui  Vraip  religion,  ht 

°vret  de  son  erreur  et  se  couver   '  a  la^.e  rc ^u  d.une 

lt  se  serait  en  effet  ^^Ze^LoZt  sauver. 
autre  façon  aux  besoins  de  7°™m°  ^lamentait  devant 
Une  autre  fois,  comme  ^J^^^fcaptivl 

f  *    «û  lui  npnn  t  nomt  de  le  laue,  a}  au 

fort  heureusement,  ne  iuipermu  puu 
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besoin  de  lui  pour  le   rachat  spirituel  de  bien   d'autres 

Peu  à  peu  il  se  mit  à  projeter  la  créai  ion   d'un  ordre 
ayant  pour ■  muw.on  de  parcourir  le  monde  en  ,,',,' 
e   de  forcer  la  foi  contre  les  hérétiques.    Etant  S 
reste  pendant  d.x  ans  dans  la  région  de  Toulouse    de 
pms  la  mort  de  I'évêque  d'Osma  jusqu'à  la  réun  on  du 
Concile  de  Latran,  il  s,  mit  en  route  pour  Rome  ,       , 
pagnie  de  Foulques,  évoque  de  Toulouse.  A  Ro„c  Ude" 
manda  au  pape  Innocent  l'autorisation  de  fonder  un^and 
ordre,  qui  porterait  le  nom  d'ordre  des  Frères  PrécC 
Et  comme  le  pape  hésitait  à  lui  accorder  cette  .•  u    ,  i  •  ' 
taon  .1  vu  en  r  veque  l'église  de  Latran  alld  ÏécroX 
et  vo.c.  qu  ,1  vit  arriver  Dominique,  qui,  ave,-  ses  seules 
épaule.    soutenaU  l'église  qui  allait  s'écrouler    f  son 
rêve.  ,  le  pape,  comprenant  le  sens  de  son  rêve   accueil 
«volontiers  la  demandedu  saint,  ajoutant  que'  si," 
lalt  ch0IS'r'  PO»'  «on  ordre,    une  des  règles  dé  àT 
cuvées  par  l'église,  l'ordre  serait  aussX  approuvé" 
Revenu  auprès  de  ses  frères,  qui  étaient  au  nornl        ^ 
sriZe,dlu,   fit  part  des  paroles  du  pape.   SurTuoTles 
Frères,  a  l'unanimité,  choisirent  la  rè  dede  v„ 
Un,  yajoutantseulement  certaines  prat  ques  enCotX 
r.goureuses,  qu'ils   résolurent  de  garder  à  i      ■      ' 

'  i"1.'  "  N'^"<""'  1216,  l'ordre  fondé  par  Don   ,  ,      '■ 
jnt  décidément  autorisé.  "omin.que 

l'I   l'on    raconte   que,    un   jour    que    Dominique     à 
|omepr.a.t  dans  l'église  de  Saint-Pierre  po,n        ,',„ 
I'  <=ette  autorisation,    les  deux  princes    l,s   ,  " 

tr eetPf  "M",  apparurent;  saint  Pierre  lui  tendit  un 

'""/r ^1.  un  livre,  et  tous ,x  lu,  ,!„■,,  ' 

lK,u:,vC!!,tUaSflttéé;udeDi -r  cette  min! 

|  ''crut  voir  ses  fils,  deux  par  deux,   se  rénandant  1 

fcvers  le  monde.  Aussi,  dès  qu'il  fut  revenu  à Toulouse 

hsp,rs,,-i-,   s,s  Krères,  envoyan.   les  une  en     '         ,    ' 
'«utres  a   pa>''s,  d'autres  a    Bologne     im.lis    ,    Y 
nême  s'en  retournait  à  Rome  '  '      '"'" 

Un  moine,  ayant  été  ravi  en  extase,  ritlaVierg ,i. 
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fouillée :«  les  mains  Jointes,  J^»*^ 
faveur  des  hommes.  Et  le  V U«,  viJ 

1U1  dU  ^leTai  SÏÏ    atrïches  et  mes  pro- 
pour  eux  .'Je  leur  dieu     j  ^         Je  suis  venu  moi- 

phètes,  et  ils  ne  se  sont  pa    comges.  fc .^     ^  ^ 
même  vers  eux,   e  le, n  ai  en  v  y  ^  c_ 

ont  mis  a  mort.  Jeton iuw  j  pas  écoutés.  Ce- 

teurs  et  mes  confesse,,,  s .  i lh  ™£^f     \    ]e  leur  donne- 
pendant,  comme  je  ««Xheu^f  pour  qu^ils  puissent  les 

raî  ffl:X*S  honles  jettent  en- 
eclairer  et  es  purine  ^  ^^  ^       Un 

core  ceux-là,  je  serai  iu  ,  j    jour  ou  douze 

autre  moine  eut  une  vision  «J»^^    combattre 
abbés  de  Citeaux  arriver^ s ,»-  po  =  ^  ^ 

les  hérétiq^  Cett ^»>™*  leurs  méchancetés, 

Et  k  Fils,  vaincu  par  ses  prières,  i  precheur8 

PTneSi-;  Mineur,  ,„i  -ai^e  long=  le  compa- 

*"?  ^Saip:-êISqnr;?nlnVq,;èSDominique  était 
Tordre  des  Prêcheurs  que    p  h  une 

à  RHee  Sst  dXÏdar  leïafr  ettenànt  en  main 

Mère,  -courant  au-dvan^de  lu        ^  ^  ^ 

allait  iaire.  Et  Lu,  .-e  concupiscence  ;  auss 

vices  :   l'orgueil,  1  avarice,  e,  la  i  ^ 

ai-je  résolu  de  le  détruire  avec  ces  trois «         bien 
la  Vierge,  se  jetant  a  ses  ^«ux^ ^miséricorde  ! 
aimé,  aie  pitié  et  tempère  ta  justice i«  J 

t-.  i    ri.i.ict  •  «  Ne   VGis-tu  pas  les  mjuieb  ^u 
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nique.  Et  1P  Christ  •  n  •  ■«.  ^u"si  saint  Uomi- 
leur'  ,,  Puis ,  ,  '•  °U''  VOlla  un  bon  et  vaillant  lut- 
lo  môme  éWe   o,    '  P1Tnnta.Saint  Fran«ois-  d°»<  "  » 

ciens  compagnons  im'H  vtell™ent,pe,;Verti  P«  «es  an- 
Joc  pou,  £££  ^ht^iaS? 
wqie,  après  avoir  longtemps  prié   revé.7,  L  ■" 

ses  vêtements  de  laïc?  mais  auss'iw.  tl  le  novlce  de 
crier  :  «Je  brûle  ie  m»  Z        duss>tot  celui-ci  se  mit  à 

l'i* s  h  nul,  Tm  Domini<Iue  é*"  à  Bologne,  un  des 
n an  ,  le  F  ère 'r  •"  n ïr  T?"  PM  '"  "l?"6-  C°  ^'«W^ 

à  saint     «  ■tH'ailST'fil  Parl  de  la  **e 

;    -dé  dans  I ,:    "e  décent  &    ftÏTPOr^  '*  P°S- 
"    fui'«n<  Péniblement    ,,      ,  i  'M|"e  dlx  Frè«« 

i    dil  ■  ,     .       lemenl  Parvenus  à  le  transporter  le  saim 

"Il    .    ((    J(>     f(i    vjnmm/-»      w'~'         Il  i  *  I       l       s<tlll( 

;  p-, ,  JùJ1^;;:  ;•  ;tv  le;jr  ïkS"a  ;u,s-" 

luunnvart.»  Sur ces  entrefaites,  la  cloche 
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v,  w  matines     Et   aussitôt  le 

Un  joui   4  u      s  tombèrent  a  1  eau.  Ur 

environs  de  Toulouse,  ses  ce 

trois  jours  après,  un  Pecheur:2d  U  on  ef  il  retira 
Heu,  crut  bien  avoir  f^^}^^^s^  avaient 
de  l'eau  les  livres  du  saint,  aussi  intacts  que 

U„e  nuit,  ét«»l  »"■"  »   ..  °   I>nmini«»e  s»  »  «™- 

au  1  devint  désormais  chaste  et  continent 

q  Un  prêtre,  témoin  du  zèle  ^TSoXnlTeZl 

dication  saint  Domm.que  et  ses  ^^"cnrer  un 

dans  ^^^^TJJSS^  prêcher. 
Nouveau  testament,  uuih  linmmp  vint  le  trouver, 

0r  au  me-  instant  un  ^«-^ 
et  ni  offrit  de  ta .**&* £  ès  cela,  ,1 

prêtre  s  empressa  d aohator.  M  ^  ^  et 

hésitait  encore,  il  fit  un  «g™  tombèrent  sur  un 

l'ouvrit  ensuite  au  hasard    et  ses  yeux  .  ya 

srs.'^sssr-  •"  ~>  £  ai  -- 
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o^o  ic^uilb,   saint  1 J (> m  J  n  1  (  l  M  i  ■  ai   ei-w  ,1,  <•    - 

mp.ctn.TO„„,    ,'.,"'*.   ''r  »:;    ""««"'«ni 

S" •'-'«. s.-Asn?ja2 

Pendant  que   Dominiaue  M*u    .-,    i> 
homme    n„mm,'.  I>  i       ,  a    Uom«.    »n    savant 

o mm,  ,  nomme  Regmald,  doyen  de  Saint-Aignan  d'Or- 
eans    et  qul  aval,  enseigné  I,.  droil   canon  a  Pari 

'-■"...^nesava.t  pas  encore  sous  quelle  formel 
M.»;  «    ^«^0ien  icsoiui  a  entrer  dans  son  ordrp 

""Vi^Z-ïL'-S  S * "™ 

à  invoquer  laVierjre  ,„',•  l         ,        ■ '""I"c   se  mit 

r,leavaitapp°rté'P»i^«epdr. ^Zè^r* 

'enverra,   une  ampoule   qui  achèvera   rff 7J         1 T? 

*'"it<''-  ■■  Puis  rll,.  i„i  „,  acnevera  de  te   rendre  la 

Dominique   qui  avait  eul L "*" '■  Bi  '"'-I'"'  -">< 


4f(0  l.A  LÉGENDE  DORÉE 

t       •      in  Màrfwlp  Dieu  revint  auprès 

rSiS  d^eUui3 gui «au^e  corps,  de  lelle 
de  Keginaici,  euuiu  0  disparut  à  jamais, 

laçon  que  «  «sri  JS-3-  i,ab-rna' 

mais  que    toute  ardeur  u»  r  Je 

«me  a  --^rr^er    mouvement 
lors,    i     na    ressem  seconde  vision  eut  pour 

d;un  désir  ^^^It  Dominique,  un  religieux 
témoin,  avec  Keginaip et  sa  .Vrandement  sur- 

de  l'ordre  des  Hospitaliers,  qui  en  fut  Sranaem  à 

pris.  Aussi  Dominique  s  ««.pressa-W  J   a  rac 
ses  frères,  en  même  temps  qu  .1  tettaj  « 
bit  que  la  Vierge  avait  montre  a  Regnald^q 

-T  ^Sa^etal^   "eX  Pologne  p'our 

dis  frères;  après  quoi  il  se  rendit  a  Paris        y 
presque  dès  son  arrivée.  .     ,■„,  de  Fossa-Nova, 

Un  jeune  homme,  neveu  du  cardinal  aer 
tomba3  de  cheval  dans  un  fosse  ou  ,1     e  tu    ■  n a.s  . 
Dominique,  ayant  prié  sur  lu,,  le  iess usc.ta 
cita  également  un  arch. ecte  qui  eondurt  par  ^ 

dans  la  crypte  de  Saint-Sixte,  a%ait  e™         ,     frères 
chute  d'un  mur.  Dans  le  même  i^^^^^i 
au  nombre  de  quarante,  y  étaient  as semWes, 
qu'ils  n'avaient  à  manger  quun  tou peW  P * 
Dominique  leur  ordonna  de  coup       ce  p  m  «  q ^ 
parties.  Et  comme  chacun  des  »*?P  ils    en- 

sa  bouchée,  deux  jeunes  gens,  exac te-nent  p 
trèrent   dans   le  réfectoire ,  por an    d  s  p  «n. .  .   ^ 

plis  de  leurs  manteaux.  Ils  dePoseI  en;  dis    'rure„t,  de 
tête  de  la  table  sans  rien  dir^'  f /"■  "uf  |tPaient  venus, 
telle  façon  que  personne  ne  sut  m à ^s  et  « 
ni  comment  ils  étaient  partis    Alors  saut  1^ 

étendant  les  mains   vers    ses  Frères . .*  b 
chers  Frères,  voilà  que  vous  avez  de q uo. n ««o  . 
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voyait  dans  un  espace  de  trois  c lées  I à  l'en. ■ 

deux.  Une  autre  lois,  près  de  Toulouse,  comme  il  pas 
sait  un  fleuve  en  bateau,  te  batelier  exigea  de  bai  „ï 

mettait  e  royaume  des  cieux,  ajoutant  que,  discipkd,, 

i  an      Tï '•"",;i".sl."i:"-.  '""'•,n.„t.  L'homme,  le 
tirant  par  sa  chape,  lui  disait  :  «Je  veux  un  denier  ou  t« 

°haPe!  «Alors  le  saint  leva  les  yeux  eu  cie?e       i        ,' 
baissant  les  yeux  à  terre,    il  aperçut  Z > n^'sC 

'"    ,"",,J,,•  ''"  '"'•    Et  il  dit  au   batelier  :  .  T,,„. 
^.Prends  ce  q«e  tu  demandes  et  laisse-moi  aller  en 

Une  autre  fois,  le  saint  rencontra  en  route  un  religieux 

vo r  m    rJb„ T" ■,.!*  fl  re^e««itfort.denepou 
"  pas  se  réchauffer  l'âme  en  s'entretenanl  avec  lui 

;;:;;,::  tir- ,Maia  meu  permi«  ^  p»°»° 

,      ., "s-  J'^'l";'  leur  arrivée  dans  l'endroi    où  ils 
it;;,-llSr Pns8ent  et  Puassent  la  langue  l'un  de 

Une  autre  fois,  voulant  délivrer  un  possédé   il  lui  mil 

''    >»e  Pins  le  tourmenter.  El  les  démons  :  «  Permets 

»7.^e  sortir  sans, s  torturer  , tu  fais!     Ma  8 

J..-J    enevou  s  la.sserai  sortir  que  si  vous  ■ lonné 

tl°*Zd° ^e!»»Eteux:^C'esUmïoss?bk 

;     ';.-"   I1"— .-""--s:  -Et  lui:  .si  vous  nete  faites 
P«s,j    no  cesserai  pas  de  vous  torturer.  »  Alors  ils  ■»-.. 

reSIt:,HVhoutl>possibie;et'aPrè8u £& 

[7  .«'^  bien  les  saints  martyrs « accordé 

„,  ,  se  porter  garants  ] r  nous!  .El  corn 

mque  leur  de udai signe  qui  le  lui  prouvât 

^7'S'<1  'ous'a  trouverez  retour en  sens  inverse  ! 

'">'»»«' et  Ion  vit  que  les  démons  avaient  dit  vrai 
U"JOI"'','"m '!  P^hait,  des  femmes  hérétiques  se 
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•  ,.w,vt   à  sos  Dieds    en  (lisant  :   «  Serviteur  de  Dieu, 
Se  nous  ton  ailet  car  si  ce  que  tu  as  prêché  aujour- 
d S  est  vrai,  longtemps  l'esprit  d'erreur  nous  a  aveu- 
glée     >  E    lui  :  «Ayez  la  constance  d'attendre  un  mo- 
£  '  et  vous   verrez  à  quel  dieu  vous  avez- adhère    » 
Et elles  virent  s'élancer  parmi  elles  un  chat    ernble 
l  and  comme  un  chien,   avec  de  gros  yeux  pleins  de 
nammes  une  langue  énorme  etsangumohmte    escen dant 
«mtrae  sur  son  nombril,  et  une  queue  1res  comte,    as 
sànU  nu  son  derrière,  dont  sortait  une  puanteur  mto  k 
rable    L  animal  tourna  plusieurs  fois  autour  des  femme 
et  disparut  enfin  dans  le  clocher,  grimpant  le  long  de  la 
coldePd  une  cloche.  Et  les  femmes,  ayant  vu  ce  prodige, 
se  convertirent  à  la  foi  catholique.  . 

E  Z\  à  Toulouse,  Dominique  vit  un  jour  conduire  au 
hû!ner  des  hérétiques  qu'il  avait  convaincus  d'erreur. 
F  comme  il  reconnaissait  parmi  eux  un  homme  appelé 
Ray",  il  dit  aux  exécuteurs  :  «  Sauvez  celui-ci,  de 
acou  où',  ne  soit  pas  brûlé  avec  les  autres  !  »  Puis,  se 
iaçon  qu      ne  V  Q  }  .  d;t  doucement  :  «  Je  sais, 

STSÎ  qu'anjoCtii  deviendras  un  homme  de  bien  et 
un  saint'  " Et,  en  effet,  l'hérétique,  après  avoir  encore 
nêrsisté  dans  son  hérésie  pendant  vingt  ans,  se  conver- 
tit etentra  dans  l'ordre  des  Prêcheurs,  où  ,1  mena  la  vie 

la?ommeeîr£eun  jourau  couvent  de  samtSfxte   à 

X^l"--"-^--^ 
S  eux  mourraient  bientôt,  deux  quant  au  corps,  et 

a        n„a^  à  l'àme  Et  en  effet,  peu  de  temps  après,  deux 

E  frTref  i^iidTent  leur  âme' a'  Dieu  et  deux  autres  se 

d1ryqaS  Bologne  un  savant  maître,  nommé  Conrad 
le  Teuton,  dont  les  frères  souhaitaient  vivement .  qu| 
entrât  dans  leur  ordre.  Or,  un  son-  que  saint  DomimqJ 
s'entretenait  familièrement  avec  le  pr. e«r  du  mo, 
tère  Cistercien  de  Casa  Mariae,  il  lui  dit  entre  autre, 
choses  •  «  Prieur,  je  vais  t'avouer  un  secret  dont  je  na 

jamais  fait  part  à  personne,  et  dont  je  te  prie,  toi  aussi 
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'!"  ""  rair!  P"1  "  Personne  ta le  j,  vivrai.  Sache 

^neJM°*qn  » présent  je  n'ai  jamais  rien  demandé 
sucxelqu,  ne  m'ait  aussitôt  été  accordé!»  A  quoi  le 
P'eurrreP^rt;«  Eh  bien,  mon  Père,  demande  au  cie 

^f^  en 'e  dans  ton  ordre, i  qne  le  sonhaiten 

es  Irères! .»  Quelques  heures  plus  tard,  qnand  les  offices 
^achevés,  " »t  le  monde  se  fat  mis  a    lit 

:;:;;:r  t>  t1  ,dan8  Véglise^ nt  ^  j^ï 

lucmain     Et,   le  lendemain  matin,  comme   lesfrères 
Remblaient   dans    l'église   pour  les  matines    v,„,i 

' ?tra  tout  *  coup  maître  Conrad,  qui    .'étant  ZT 

terne aux  pieds  de  sai||(  „ M       '£    •"    I   ;   - 

'-'"■'■•-•■ordre  •  K|.  d-puis  ce  moment,  Conrad  mena 
"  ™  la  plus  exemplaire.  Plus  tard,  comme  il  avait  déjà 

soudain,   rouvrant  les  yeux   el   promenant  soi  regard 
• 'rere  a    au,  re,  U  dit  :«Quele  Seigneur  soit  a  Te 

rm*    ,  b-s  |- ,•,,,,  ,.,., firent:  «Et  avlc  ton  esprit!^ 

*U1    'I (-'""'"1  ajouta  :   ,  Que  les  âmes  des  fidèles 

S nP«*!»   Et  aussitôt  il  s'endormi    dans  le 

^(ML!'ll('lir  UdllM     IL 


Dominique  en  vrai  serviteur  de  Dieu,  avait  une  nar- 

(  ;;.";;";"• ,,Vi .«m m  était  4.  £  ™mJaL 

s •*>.* '"""  cœurjoyeui  rend  le  visage  ira     la 

S^-^ilIe  de  son  intérieur  se  &&Ï 
oans  'a  bienveillanoe  souriante  de  ses  traits   II  passait 

s"s- •"'—■• agnie  de  ses  frères  et  de  se     '■*   - 

BÏÏVhS?  S"S   ""^   » •'^—Hanlsi 

ûonnau  ses  jour,,,,,  à  son  prochain,  ses  nuits  à  Dieu 

S""v •  P."",|il""  'a  messe ,  à  l'élévation,  il  avait  l'esori 

nVI;"'  PD°m'  de  V0ir  le  Chri8t  lui-nême  incarné  dan 

'  ",s"" ■    '•'-I'!" J *  a  passait  la  nuit  dansTLhsê  ■ 

goit  devant  I  aute  ,  ou  la  tête  appuyée  sûr  une  pierre 

ra,ne  de  fer' ,a  Première  fois  pour  lui-même  la  second 

bâterez *  ""*■  "    ^ ^ïî 

Ayant  été  ,.n  jour  élu  évêque  de  Citeaux,  il  refusa 
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formellement  d'accepter  cet  honneur,  déclarant  qu'il 
aimait  mieux  mourir  que  de  consentir  à  ce  qu  une  élec- 
tion se  fit  sur  son  nom.  On  lui  demandait  pourquoi  il 
demeurait  plutôt  dans  le  diocèse  de  Carcassonne  que 
dans  celui  de  Toulouse,  qui  était  le  sien.  11  répondit  . 
,.  Parce  que,  dans  le  diocèse  de  Toulouse,  je  trouve  bien 
des  sens  qui  m'honorent,  tandis  que,  dans  celui  de  Lar- 
cassonne,  tout  le  monde  m'attaque.  »  Et  comme  on  lui 
demandait  quel  était  le  livre  où  il  avait  le  plus  étudie,  il 
répondit:  «Le  livre  de  la  chante!  » 

Certaine  nuit,  pendant  que    saint   Dominique  priait 
dans  son  église  de  Bologne,  le  diable  lui  apparut  sous 
la  figure  d'un  frère.  Et  le  saint,  croyant  voir  un  de  ses 
frères,  lui  faisait  signe  d'aller  se  coucher  avec  ses  com- 
pagnons. Mais  le  diable,  par  dérision,  lui  répondait  en 
lui  adressant  les  mêmes  signes  de  tête.  Alors  le  samt, 
voulant  savoir  quel  était  le  frère  qui  méprisait  ainsi  ses 
ordres,  alluma  une  chandelle  à  l'une  des  lampes,  et  re- 
connut aussitôt  à  qui  il  avait  affaire.  Il  se  mit  donc  a 
invectiver  véhémentement  le  diable,  qui  osa   a  son  tour 
lui  reprocher  d'avoir  rompu  la  règle  (lu  silence    en ,  lui 
parlant.  Le  saint  lu? rappela  que  son  t.tred  abbele ^ga- 
geait de  la  règle  du  silence.  Apres  quoi  il   e  somma  de 
fui  dire  comment  il  tentait  les  frères  dans  le  chœur   Et 
le  diable:  «  Je  les  fais  venir  troP  tard  et  repartir  trop 
tôt.  »   Dominique  lui  demanda   commen    il   tentait  les 
frères  au  dortoir.  Et  le  diable  :  «Je  les  fais  coucher  trop 
tôt,  se  lever  trop  tard.  -Saint  Do-d^Ju^^ 
comment  il  tentait  les  frères  au  réfectoire.  Et  le  démon 
tout  en  sautant  d'une  table  à  l'autre,  se  borna  d .répéter 
plusieurs  fois:  «  Parle  plus  et  par  le  moins    »  Me    oge 
sur  ce  qu'il  voulait  dire,  il  répondit  :  «  J  excite  les  uns  a 

op  manger,  pour  qu'ainsi  ils  pèchent  par  go=nd^e 
j'en  excite  d'autres  à  ne  pas  assez  manger,  pou. ^quains 
ils  deviennent  plus  faibles  et  soient  moins  aptes  au  ser- 
vice de  Dieu.  ».  Dominique  demanda  ensuite  au  <hable 
comment  il  tentait  les  frères  au  parloir.  Et  le  diable. 
«  Oh!  ce  lieu-là  est  mon  véritable  domaine,  ca,  lorsque 
les  frères  s'y  réunissent  pour  parler  entre  eux,  je  les, 
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excite  à  bavarder  en  désordre,  à  se  perdre  en  paroles 
inutiles  et  à  ouvrir  I;,  bouche  tous  en  même  temps  „ 
hnfcn  Domimque  le  conduisit  au  chapitre  du  couvent  ■ 
mais  e  diable  ne  voulu!  à  aucun  prix,  y  pénétrer,  disant .: 
«  <-e  lieu-ci  est  pour  moi  la  malédiction  et  l'enfer  car 
.1  y  perds  tout  ce  que  j'ai  gagné  dans  le  reste  du  couvent 
Ues  que  j  ai  amené  un  frère  à  pécher,  il  vient  se  purjrer 
'Ci  de  sa  faute  et  la  confesser  publiquement.  »  Et,  cela 
oïl.  il  disparut, 

C'est  a  Bologne  que  Dominique  sentit  les  premières 
atteintes  de  la  maladie  qui  devai(  l'emporter.  Jl  vit  en 
rêve  un  beau  jeune  homme  qui  l'appelait,  et  lui  disail  : 
n  !ôCMS'  m10n1ble»;aime-  v,'cns  à  la  joie,  viens!  ,  Aussitôt 
il  raSSemMa  les  frères  de  Bologne,  au  nombre  de  douze 
el  leur  remit  son  testament,  en  leur  disant:  ,,  Voici 
Çc  que  je  vous  laisse  en  héritage  paternel  :  la  charité, 

Lo'en  M    PaUV''0t,M  "  "   Uefendit'  P;lr  tuu*   '«s 

m  oyens .possibles,  que  son  ordre  put  jamais  posséder 

aucun  bien  temporel,  appelant  la  malédiction  de  Dieu 

sur  celui    qu<   voudrait  souiller,   ,1e   la  poussière    des 

nebesses  terrestres,  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs.    Et 

comme  ses  frères  s,,  désolaient  de  son  état,  il  leur  dit 

doucement:,.  Mes  fils,  que  la  dissolution  de :  mon  ZZ 

'-us  .rouble  point!  Et  ne  doutez  point  que,  mort, 

v  ;";:  s";;ai  p1u,s  util«  q««  je  «»  rai  ,-■(,  de  „ 

l'an  1-1.  «^dormit    dans    le    Seigneur,    en 

H.  Sa  mon  fut  aussitôt  révélée  au  Frère  Guale,  oui  était 
«ors  prieur  des  dominicains  , h  Brescia,  et  qui  devint 
plus  tard  evêque  de  cette  ville.  Ce  saint  homme  som- 
meilla* dans  la  chapelle  du  couvent, >te  appuyée  au 

fur  lorsqu  .1  vit  le  c.el  s'ouvrir  pour  livrer  passage  à 
1  \")  ;",'"''s  "anches,  donl  l'une  était  tenue  par  le 
■•''■«s"  -1  autre  par  la  Vierge,  et  le  long  desquelles  mon- 
»ient  et |  descendaient  joyeusement  des  anges.  Entre  les 

E"L     '?"??  eta"  attaché  ""  siè8 '  «e  tenait  assis 

n!re^-lft  te  e  couverte  d'un  voile;  et  Jésus  el  la  Vierge 

"a|ent  les  échelles  jusqu'à  ce  que  le  siège  fût  entré  dans 

'"i.  '■!  tmale,  etanl  venu  ensuite  à  Bologne,  apprit 
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que  le  même  jour,  à  la  même  heure,  saint  Dominique 
avait  rendu  Tàme.  , 

Un  autre  Frère,  nommé  Raon,  se  trouvait,  ce  jour-la, 
dans  une  chapelle  de  Tibur,  où  il  célébrait  la  messe.  Et, 
comme  il  savait  que  Dominique  était  malade,  il  voulut 
prier  pour  sa  santé,  à  l'endroit  du  canon  où  mention  est 
laite  des  vivants.  Mais  aussitôt  il  fut  ravi  en  extase,  et 
vit  Dominique  sortant  de  Bologne  par  une  voie  royale,  la 
tête  ceinte  d'une  couronne  d'or,  et  accompagne  de  deux 
anges  resplendissants.  11  nota  le  jour  et  l'heure,  qui 
coïncidaient  avec  ceux  de  la  mort  du  saint. 

III.  Quelque  temps  après  sa  mort,  et  en  présence  du 
grand  nombre  de  miracles  qu'opéraient  ses  reliques,  les 
fidèles  crurent  devoir  transporter  celles-ci  dans  un  lieu 
plus  en  vue.  On  ouvrit  donc  le  caveau  où  le  corps  du 
saint  avait  été  déposé  ;  et  une  odeur  délicieuse  s'en  exhala, 
qui  effaçait  tous  les  parfums  du  monde,  et  qui  imprégnait 
non  seulement  les  restes  mêmes  du  saint  corps,  mais 
aussi  le  cercueil  et  la  terre  entassée  alentour.  Et  ceux 
des  frères  qui  avaient  touché  aux  reliques  gardaient  ce 
parfum  surnaturel  attaché  à  leurs  mains. 

VI    Un  noble  de  Hongrie  était  venu,  avec  sa  femme  et 
son  petit  garçon,  visiter  les  reliques  du  saint  dans  une 
église  de  Silon.  Et  comme  l'enfant,  tombé  gravement  ma- 
lade, était  mort,  son  père  porta  son  cadavre  devant  1  autel 
de  saint  Dominique,  et  s'écria  tout  en  larmes  :  «  Grand 
saint,  je  suis  venu  joyeux  vers  toi,  je  m  en  vais  désole. 
Je    suis   venu   avec   mon  fils.,  je  m'en  vais  sans  lui  !  Je 
t'en   prie,   rends-moi    mon    fils,    rends-moi    la  joie   de 
mon  cœur!  »  Aussitôt  l'enfant  se  releva,  et  se  mit  a  mar- 
cher dans  l'église.  —  Une  autre  fois,  comme  un  des  servi- 
teurs d'une  dame  noble  de  Hongrie  s'était  noyé,   et  que 
son  corps  n'avait  été  retiré  de  l'eau  qu'après  un  très  long 
délai,  la  dame  pria  saint  Dominique  de  le  ressusciter, 
promettant,  si  elle  était  exaucée,  de  donner  la  liberté  au 
serviteur  mort,  et  d'aller  en  pèlerinage,  pieds  nus    aux 
reliques  du  saint.  Aussitôt  le  mort  ressuscita;  et  la  dame 
accomplit  son  vœu.  -  Une  autre  fois  encore,  en  Hongrie, 
un  homme  dont  le  fils  venait  de  mourir  invoqua  laide  de 
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saint  Dominique.  f,e  lendemain,  au  chant  du  coq  ]•,„_ 
fanl  ouvrit  les  yeux  et  dit  à  son  père  :  «  D'où  vient  mon 
P^^aiesle  visage  «  creusé  et  pâli  ?»  Et  le  p^e 

«Cest  I  ,11,1  ,le  mes  larmes,  mon  fils,    par, ,.    I 

«^^tet  que  je  restais  seul,  privé  de  toute  joi^  Et 

lenlant.-.«  Sache  donc, père,  que  saint  Dominique 

»y»n*  P'tw  de  ton  chagrin,  a  obtenu,  par  ses  „         .  ' 
que  je  te  fusse  rendu!  »  r  • 

selreïarai^t"16  ^ît™  d°  Hon»rie-  ^  da™  <l»i 
*  préparait  a  faire  célébrer  une  messe  en  l'honneur  de 

a.nt  Dominique  ne  trouva  point  de  prêtre  dans  ïégïise 
I'  ' ,"' '  .""".  «"t.  Alo.s   elle   enveloppa  dans   un 

.nge  les  trois  cierges  qu'elle  avait  préparés,  fes  Posa 
dans  un  vase  et  sortit  pour  un  moment.  (  uand  ,11e 
revint,  les  trois  cierges  étaienl  allumés  a  l'inWrieur  du 
Inge;  et  ils  se  consumèrent  sans  que  le  linge  en  eût  la 
moindre  brûlure.  6  d 

V I  Un  étudiant  de  Bologne,  nommé  Nicolas,  souffrait  si 

Clément  d'une  maladie  des  reins  qu'il  net ,       so' 

•-.•  de  son  ht  et  que  sa  cuisse  gauche  était  desséchée 
Invoqua  laide  de  saint  Dominique,  et,  soudain    ■„-,„' 

entoure  sa  cuisse  d'un  fila nt  de  cierge,  il  se   trou 

feer.  a„  point  de  pouvoir  s,  re„dre,  SIms  ,„,,,„■„    "", 
l"1"1»;'"  du  saint.    Et    innombrables  sonl     ,s   ,,',,.' 
|''acleSq„eDieu„t,dansla  même  ville,  par l'entremise 
de  son  serviteur  Dominique.  remise 

VII.  Er, ,  Sicile  dans  la  ville  de  Païenne,  unefeune  fille 

ioullrai.  de    a  d  erre    Sa   ,, ,,'.,..,  i„  jciuh   ma 

r:1î;3sïaans,amr;riapier' *K?.i 

".'•"  disparut.  La  jeune  Mlle  se  réveilla  «ruérie-  ef  sn 

n,"'".'""'(;,l;ll-''- iraculeuse. ouvent de Tè™  ol 

on  8 .empressa  de  la  suspendre  devant  l'image * Tsai„t 

)0111lll|(jU,..  O       U'      s'»IHl 

Vin  lîanslamème  ville >,  pendant  la  fêtedelaTransla- 
pd,  sain)  Dominique,  des  femmes  qui  revenaient  ,1, 

7Z:''Z:'^ "';"' ^-ait-ass^San 

»  porte,  tilles  lui  reprochera™   charitable m  de  ne 

°""  Sabstl '  de  travail  servile  pendant  la  fête  d'un 
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-i   srrand   saint.  Mais  elle,   furieuse,  répondit  :  «  Bon 
a  vous  L  chéries  des  frères,  de  célébrer  la  fête  de  vor 
saint'  ».  Aussitôt  des  tumeurs  se  produisirent  dans  ses 
veux    et  des  vers  en  sortirent,  an  point   qu'une   voisine 
eTre'tira  dix-huit  de  chaque  œil.  Toute  confuse,  la  femme 
e  fi   conduire  à  l'église  des  frères,  y  confessa  ses  pèches 
et  fit  le  vœu    de   ne   plus  jamais  parler   mal  de  saint 
Dominicale    Sur  quoi  la  santé  lui  fut  rendue. 

TZtre  Alexandre,  évêque  de  Vendôme   rapporte, 
qu<un  étudiant  de  Bologne,  adonné  aux  vamtes  du  siede 
eut  une  vision  miraculeuse.   Il  vit  qu  il   était  dans   un 
t  and  champ,  où  «ne  tempête  effroyable  descendait  sur 
lli    11  voulut  alors  se  réfugier  dans  une  maison  voisine, 
t'is  il  la  trouva  fermée  ;  et,  comme  il  frappait  a  a  port 
nour  être  reçu,  une  voix  féminine  lui  répondit  .  «  Je  suis 
fa  J ùst  ce   et  ceci  est  ma  maison;  et  tu  ne  peux  y  entrer, 
n  étant  pas  un  juste  !  »  L'étudiant,  consterné,  alla  frapper 
à  a  prte  d'un  autre  maison,  d'où  une  voix  lui  repond,  • 
!  l  IL  la  Vérité  et  ceci  est  ma  maison    =^ 
recevoir    parce  que  la  vente  ne   saurait  secourir  ce 
qui  ne  T'aime  pas!  »  Enfin,  d'une  tro  s.ème  maison   lu 
?ut  répondu  :  «  Ceci  est  la  maison  de  la  Paix   et  il  n  y  a 
nnint  de  naix  pour  les  impies,  mais  seulement  pour  les 
hommes  dèbonne  volonté  !  Ecoute  cependant  un  bon 
coTsTil  <  Près  d'ici  habite  une  de  nos  sœurs  qui  est  lou- 
eurs tête  à  secourir  les  malheureux.  Va  la  trouver,  et 
C  ee  ou'elîe  te  dira  !  »  Et,  de  cette  quatrième  maison, 
me  voW répondit  :  «  Je  suis  la  Miséricorde,   et  je  vais 
•ndiaùer  un  moyen  d'être  sauvé  de  la  tempête  qui  te 
t  indiquer  un  m°y  p  pécheurs  ;  tu  ytrour 

Xïïétl  iVdeTaTnitce  et  le  pâturage  de  la  sainte 

i    t  •        m  Vpnfflnt  Jésus,  qui  te  sauvera!  »  Ayant  eu, 
doctrine,  et  1  eniant  j  o»  us  ,.  h  maison  de* 

cette  vision,  l'étudiant  s'éveilla  courut  a  la  maison 
Frères,  et  revêtit  l'habit  de  Tordre. 
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SAINT  DONAT,  évêque  et  martyr 

7  aoûl 

l'on  ^°!f  f«f  «struitavec  l'empereur  Julien,  qui,  comme 
Ion  sait  fut  ordonne  sous-diacre.  Mais,  dès  que  Julien 
parvint  a  l'empire,  ,1  fit  tuerlepère  et  la  mèredeDonat 
Et  celu.-c,  se  refugm  dans  la  ville  d'Arezzo,  où,  demeu- 
rant auprès  du  moine  llilaire,  il  opérait  de  nombreux 
miracles.  Le  préfet  de  la  ville  lui  amena  un  jour  son  h 
qui  etau  possédé  du  démon  ;  et  l'esprit  imnJndé,  sW 
«  Au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ,  Donat,  ne  me  tour- 
mente point  pour  me  forcer  à  sortir  de  ma  maison     , 

délivré."'      Pner<;  a''  k  "IS  d"  Préfet  fut  ailssit''t 

II.  Un  percepteur  du  fisc  en  Toscane,  nommé  Eustache 
allant  en  voyage,  confia  les  deniers  publics  à  la  oardê 
de  sa  femme  nommée  Euphrosine.  Et  celle-ci,  voyant  la 
province  envah.e  par  des  ennemis,  cacha  l'argent  ;  après 
quoi  elle  mourut.  Son  mari,  quand  il  revint  ne  ont 
«couver   l'argent.    Condamné   au    supplice  me    s 

*  enfants,  ,1  eut  recours  à  saint  Donat.  Et  celui-ci   tétant 

*  rendu  avec  lu,  an  tombeau  de  sa  femme,  pria  le  Selon 
P       ^"te   voix,    il   dit:   ,.  Enphrosine.  au    nom   de 

argent!  ».   Aussitôt   on    entendit  une  voix   sortant  du 

cest  la  que  je  la,  enfoui!  ,  Et,  en  effet,  l'argent   fu 
retrouve  on  la  voix  l'avait  dit.  ° 

NI.  Quelques  jours  après,  1  evèque  Satyre  s'endormit 

imnlacerTT'  6t  t0U^6  Cl6P»é  é,Ul   Donat  pour  le 
;  mphuei.  Or.  comme  un  jour,  suivant  ce  que  rapporte 

ÏndgaTla  ÏI!   S","    f'"'"""".   '"   l""'P'"  S 

pendant  [.   messe,  le  diacre  qui  portait   1,.   calice  sacré 

^soudain    poussé    par    les    païens    si    vive,„e    ,  ' 

'«"'I'...  el  que  le  cahee  fut   brisé  en  morceaux.   Mais 
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Donat,  voyaDt  sa  douleur  et  celle  du  peuple  réunit  les 
morceaux  du  calice,  pria  sur  eux,  et  aussitôt  ils  se 
Snirènt  pour  reprendre  leur  forme  première.  Seul 
un  de  ces  morceaux  fut  caché  par  le  diable.  I  manque 
aujourd'hui  eucore  au  calice,  qui  garde  ainsi  U ^emo - 
o-nao-e  du  miracle.  Et  les  païens,  a  la  vue  de  ce  miracle 
fe  convertirent  au  nombre  de  quatre-vingts,  et  reçurent 

16  ïvPîî  Y  avait,  près  d'Arezzo,  une  fontaine  empoisonnée  : 
au  conque  en  buvait  mourait  aussitôt.  Et  comme  saint 
Donat  s'y  rendait  sur  son  âne,  pour  demander  a  Dieu  la 
purificatln  de  Veau,  un  dragon  terrible  sortit  de te .fon- 
taine  et,  enroulant  sa  queue  autour  des  pieds  de  Une 
se  dressa  contre   Donat.  Mais  celui-ci,  1  ayant  frappe 
d  un    verge,  ou,  suivant  d'autres,  lui ^^^ 
la  gueuler  le  tua  sur-le-champ.  P™.£p™£  *»£££ 
et  l'eau  de  la  fontaine  se  trouva  purifiée.  Une  aube  lois 
comme  ses  compagnons  et  lui  avaient  très  soif,  il  pria 
le  Seigneur,  et  une  source  jaillit  du  sol,  sous  ses  pieds. 
V    La  fille  de  l'empereur  Théodose,  étant  possédée 
d'un  démon,  fut  amenée  à  saint  Donat,  qui  dit:  «  Sors 
espnt  immonde,  et  cesse  de  demeurer  dans  un ^corps 
créé  par  Dieu  !  »  Et  le  démon  :  «  Ou  irai-je,  et  par  ou 
sortirai-ie?  »  Et  Donat:  «  D'où  es-tu  venu  ici?  »  Et  le 
démon  :'«  Du  désert!  >,  Et  Donat:  «  Retourne  au  désert! 
Ftîe  démon  :  «  Je  vois  sur  toi  le  signe  de  la  croix,  d  ou 
un  feu  foillit  contre  moi.  Donne-moi  un  passage  pour 
sort  ir  et  je  sortirai  !  »  Et  Donat:  «  Soit,  je  te  laissera 
nasser   pour  que  tu  t'en  retournes  d'où  tu  es  venu!  »  Et 
\  démon  sortît,  en  faisant  trembler  toute  la  ~ 

VI  Un  mort  était  conduit  au  tombeau  lorsqu  un  homme 
survint  qui,  tenant  en  main  un  papier,  affirma  que  le 
m^hii  devait  deux  cents  sous,  et  déclara  qu  il  s  oppo- 
sera ta  l'ensevelissement  jusqu'à  ce  qu'on  l'eut  paye  La 
emme  du  mort  vint,  toute  pleurante,  apporter  la  chose 
à  saint  Donat;  elle  ajouta  que  cet  homme  ava, t, depu  s 
longtemps,  reçu  en  totalité  l'arge ntqu 'ilrec lam art.  A <»s 
le  saint  marcha  vers  le  cercueil,  et,  prenant  la  ma  m  du 
mort    lui  dit:  «  Ecoute-moi!  »  Le  mort  répondit.  «  Je 


SUN,    CraïAQPB  K,     SES    COMPAGNONS  417 

t'écoute!  »  Et  saint  Donat:  .  Lève-toi    ,. 

avec  cet  homme,  qui  s' „  . ,,       .    '  ■*  "»"ge4oi 

l--Hs(:M,,llls  !' evehssement! 

de  »om  qu'il  avail  déjà  pavé  k  deirT  6"  ?résence 
PaPier-  '"  '•'■■■  »hira.  fus  n !  j  :,  .  ",■;  'VaTSm,Ue 
tenant,  mon  père  fai«n„    •        samt,Donat:  «  Et  main- 

de  vi.«rrAï.s d"  :r,;,s  ,,:,s-  ia*Me  "*-* 

vinrent  trouverTemU™, Thf ?  ^^r*  'es  infidèlea 
de  leur  livrer  Do,  (Theodose  et  lui  demandèrent 

magiques.  *ZJfà>%^g«"   '«*  «* 8 

place,  pria   ie   Seigneur    £   nhHnT  0nat  ?e,ren«tsur  la 
fondante.  Puis  il  S,,„    ,  aUSS,l<"    ""«'   P1™ 

•»• ■■•„.„„;,;,  ■      :'";;„:";• « *«••« 

trempés  de  pluie  '  b  ,es  autres  étaient 

P-fetEvadrâc« m1  S:  ^rent  leur  foi,  le 

«prochaienj  son  apostas  e  f ,  ,       ,  "'""   "ilail'e 

leurord ,  d "sacrifier H.',   ï     T  ¥  deux  sainte.  et 

fut  dépouille  d    .,       ,   ,    J"1l"'"''--Sl"- 'eur  refus.  ||i|ilire 

mourut.  D f,     ,       '  "'"        "' *  de  ^P*.  dont  il 

en  l'an  ,lu  S    gnëur  380     '"'"""•  !""S  déca' C'était 
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SAINT  CYRIAQUE  ET  SES  COMPAGNONS 

MARTYRS 
oui 

aCreerf:u'aïteaVatcëil°rd lé  diac»  P«r  le  pape 

-Mu„u,„.„     ,    ,. aeVCd!et! P^o^  et  condamné 

">' ses  épaules  i„s  ,  ',         te"e  pour  la  porter  ensuite 

les  'nLnvJavlit]à"eHndr0,t-0-V,0nconst™«a« 

I;  yava>    eund,gnev.e.llard,SaintSatur- 

•     "!'"  etbisimuusaida.ent  à  porter  sa  charge 


Im 
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de   terre.    Puis  le   préfet   fit   saisir   saint  Cyriaque   et 
demanda  qu'on  le  lui  amenât.  Or,  pendant  que    officier 
Wonien  le  conduisait  au  palais  du  préfet,  sou  dam  une 
voix  faillit  du  ciel  avec  une   grande  lumière    disant  . 
I  Vene     enfants  bénis  démon  père!  »  Aussitôt  Apromen 
e  convertit,  se  fit  baptiser  et  vint  l'avouer  au  prof    . 
Ft  celui-ci:  «  Ainsi,  tu  es  devenu  chrétien?  »   Et  1  o  ti- 
L    «  Mas,  que  de  jours  j'ai  perdus!  »  Le  préfet    ni 
fondit:  «  Ce'st  maintenant  que  tu  vas  vraimer .perdre 
tes  jours  !  »»  Et  il  lui  fit  trancher  la  te  e.  11  la  ht  trancher 
également,  après  de  nombreux  supplices,  a  Saturmn  et 
à^Sisinnius,  sur  leur  refus  de  sacrifier  aux  idoles. 

Or  " "fille  de  Dioctétien,  nommée  Arthém.e  etai  pos- 
sédée d'un  démon  qui,  par  sa  bouche,  disait:  «je  ne 
sortirai  point  d'ici,  à  moins  qu'on  ne  fasse  venir  le  diac  e 
Cvr  aoue  '  »  On  alla  donc  chercher  Cyriaque,  et  le 
démon  lui  dit:  «  Si  tu  veux  que  je  sorte  d'ici,  donne-moi 
^récipient  où  je  puisse  entrer  1  »  Et  Cyriaque^  Voici 

r     .e;  *„  r.onv    pntres-v!  »  Mais  le  clemon  .  «  Je 
mon  corps!  bi  tu  peux,  enues  v  . 

ne  nuis  pas  entrer  dans  ce  recipient-la,  car  il  est  scelle 
et  clos  de  toutes  parts.  Mais  sache  que,  situ  me  fais  sortir 
d'ic  à  mon  tour  je  te  ferai  aller  jusqu'en  Babylonie!  » 
E  "lorsque  Cyriaque  l'eût  .fait  sortir  Arthémie  s'écria 
ou'elle  voyait  le  Dieu  qu'd  prêchait.  Elle  se  ht  donc 
Wiser  par  Cyriaque  ;  et  celui-ci  vécut  quelque  temps 
e^aix  d'ans  la"  maison  que  lui  donnèrent  Dioclétien  et 

SaMarennSjo:r'un  messager  du  roi   des  Perses,  vint 
demander  à  Dioclétien  la  permission  d'emmener  Cyriaque 
auprès  de  son  roi,  dont  la  fille  était  possédée  d'un  dé- 
mon   Sur  la  prière  de  Dioclétien,  Cyriaque  s'embarqua 
vXntiers   pour  la    Babylonie,   avec   ses   compagnons , 
TaS  e    Smaragde.  Et  le  démon,  dès  qu'il  fut  arrive, 
M  demanda,  par  la  bouche  de  la  jeune  fille  :  «  Eh  bien, 
CvriaTue"  es-tu  fatigué?  »   Et   Cyriaque:    «  Je  ne  suis 
nomt  fattué  ayant  partout,  pour  me  soutenir,  le  secours 
Se  Si  u  °,  Et  fe  démon  :  «  Tout  de  même,  je  t'ai  amené 
où  ie  voulais!  »  Alors  Cyriaque  lui  dit:  «  Par  ordre  de 
Jésus  sors  d'ici  !  »  Et  aussitôt  le  démon  sortit,  en  disant: 


3AII<T    LAURENT,    M\i!TVU 


410 


«  O  nom  terrible,  qui  mo  contraint  à  sorhV  »      r     • 

'"''«'----■'"'■■.  Ue  fille  av,       on  p    e    slïè^ 
beaucoup  d'autres  personnps    II   ,   r  .•  ere'  et 

Présents  ou'on  lui  n r,-  ;T  sa   dacceptep  les 

™ >«ui  son  cnar,  nu  et  chargé  de  chaîna   i>  •    -i 

0,,(J"""'-'  à  s, bistre  Caroasius  £  l    fr,     -       ",s  '" 

avec  ses  compagnons   on  ?  °rCBr  a  ««M« 

tête  de  Cvria I,.  m  . ,,  p       bouillante  sur  la 

L'empereur,  en^om      ,     '    ^aonn?  r"*""?- 
sam.  :  e,  comme,  pour  's ,,     '.  deTX    JsT,"  dl' 

suis  se  baig-nnil  dans  i,.  i;         •  /<  u»tiiens,  Larpa- 

[•''»'i'^"».-.i»-ii«vai.  i„v,i  ,,,',,  ";1'lï"  d,x;neuf 

'es   païens  commencèren.   à  redon         :,  :Ul"',ms  'T' 
chrétiens.  'euouiez    et  a   vénérer  les 


cxv 
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(lu  aoûl 

'•  'eurent,  léviteet  martyr  était  ,];„■;  ,.; 

"   »V "é  à  H par  sLt tL  q"flwTgn°le 

archidiacre,  lui  ce  temni  là    r  '       ordonna  son 

s**- i -fàzxsnsste 

"'  '" ;' e  de  la  fondation  de   Romf  S    i         '" 

""'"  ,'""  ce<  anniversaire  de  la  v,]|    .    Ml       " ''•vm" 

1,11   sainte  appartint 
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420  •  i  i  e    Hr  Philippe  avait  un  ofiicier 

au  Christ  et  non  •«  g*!^1   Se  par  sa  bravoure 
nommé  Décius  qu  s  était  rend x  '    lre  à  Vempire 

«•uerrière.  Envoyé  en  Gaule  Pou  .  heureusement 

L  Gaulois  -belles^ns  sacqmtU^  ^ 

de  sa  mission  que  P™PPf,'P,°,,  Vérone.  Mais  Décius, 
retour,  alla  au-devant  de  lui  usqu  -i  V  «  o        ^  ^ 

enivré  par  son  sunce  ,5^° ita         £      ^^ 
m0rt  de  son  maître  ^C ne  mut  ^  rès  de  lm 

sa  tente,  Décius  s  introduisit ^  k  force  de  pro- 

et  l'étrangla;   après  quoi  il  «gag  ^  . 

messes  et  de  ^P°™£^H il  marcha  sur  Rome 
Vérone  avec  le  defimt  emP  ^Philippe,  effrayé,  confia 
à  grandes  étapes.  Alo  si * >i Uflderj  y  ^ ^ ^ 
à  saint  Sixte  et  a  sa int  L«Uon  et 

en  leur  enjoignant  de  le ,dwtaM  Décms. 

pauvres,  dans  le  cas  ou  l«m '  ^         le  lSénat  allait 
ffuis  il  s'enfuit  et  se  cacha  1 Jau tqu        .  ^ 

au-devant  de  Décrus  f  le  °°™ait    oint  par  trahison 
Décius,  afin  de  prouve'  que  cenet _P        Y  ^  ^ 

qu'il  avait  tué  son  ma ,tie    ma s  P  ns,  01,donnant 

mit  à  persécuter .  c^Uemen tj >  Des  milUers  de 

de  les  égorger  tous  sans  m  tio     et  le  jeune 

chrétiens  moururent  dans  celte  P  du  maHyre 

Phffippe^entre«i^,y«^J1*I^Bor  de  Philippe.  On 
Décius  fit  a  ors  recherche -le  ^  ^  ^ 

lui  amena  saint  Sixte  dont  on  Et  Décws  le 

chrétien  et  qu'd  detena    le   resor  c  ^^  ^  ^.^  ^ 
fit  jeter  en  prison,  pour  le  10  d      ière SOn  maître 

livrer  le  trésor.  Et  Laurent  ^««s  ton  fils?  Prêtre 
Sixte,  lui  criait  .  «  rere,  u  „tSixte  lui  répondait . 

où  vas-tu  sans  ton  diacre    ^£onne ,  Mlais  tu  a, 
«  Ne  crois  pas   mo^ fils   que   e^  | 

encore  a  soutenir  de  pin     8  joindras  au  ciel  !  »  1 

Christ.  Dans  Lois  jouis,  tu  me     j  recomman" 

a  lui  remit  tout  e  trésor  de  F ^PPe^  res.  Ans, 

dant  de  le  distribuer  «™ffî*£k  ^chercher  û 
Laurent   commença-^     ton  ^    d,après     J 

chrétiens,   pour    secourir  yeuve  ^ 

besoin.  Dans  cette  même  mut,  u  0ue 
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to™tait  depuis  longtemps  un    terrible  mal  de  fêté 
et  d  un  ngne  do  croix,  rendit  la  vue  à  un  aveugle 
Cependant,   saint    Sixte,   s'étant  refusé  a  adorer  les 

Icn'i  r" •'amr,''n1aV0''r U  lète  tranchée-  Et Laurent 

niai ciiant  derrière  lui    lui  nmnii  .     c    •   *  r»<  ,  , 

n'icie  mi,  un  ci  îait .  «  saint  Père  nemahan 

':;;;!;:  r^:r^;]^nsé  ,éjà  Io  trésor  i-  £  »£* 

La  un,"   m  '    C"  ''mlant'  ,es  soldats  ^'emparèrent  de 

;       n    et  le  conduisirent  devant  le  tribnn  Parthenius 

M  celui-ci  le  mena  devant  Décius,  qui  lui  dit  :  «  On  est 

,  ;.:;;'•;, »>">»** <*n <lw * cachais? ,EtomD2 

y     '  ""    repondaH    pas,    Décius   le   livra  au   préfet 

Valenen,  avec  ordre  de  le  supplicier  de  la  façon  la  plus 

1  "..se .,1  refusait  de  sacrifier  aux  idoles  et  de  reïe 

'trésor.  Valenen,  a  son  tour,  mit  Laurent  sous  la  garde 

I...'   officier  nommé  Hippolyte,  qui  le  jeta  en  nr  son 

avec   une  foule  d'autres  chrétiens.  Or  il  v  avait    dans  h 

'Si    T-  L;"":'1" lin promit de kli ™*** la 

vu    s  ,1  voulait  croire  au  Christ  et  recevoir  le  baptême 

1     ll(    Daptise.  Laurent  lui  ordonna  d'abord  de  se  con 
fesser,  puis  lui  versant  de  l'eau  sur  la  tête  il  le  bantisà 

,„     ,'    S<'H"   ''""  tous  les   aveugles  vinrenl    trouver 
1  •■"'"' "    'I'..-    Par   ses   prières,  obtint   ,pu,  Pnsasre   des 

>e"x  l"1"'1"1  .' lu  -Ce  que  voyant,  HippoHfdÏ 

«  Montre-moi  le  trésor!,,  Et  Laurent  :?Offi,Xlvte' 

'taveux »  croire  dans  notre  Seigneur  Jésus-cEt' 

je  te  montrerai  mon  trésor  el  lu  »..£,.     „!.••' 
éternelle  !»  El   Hiono    i ,         s  uaura8>  en  outre,  la  vie 
r.    ■       •      ,      '"Ppoi.we  .  «  iji  tu  fais  ce  nue  tu  dis  ;,, 
fera,  moi-même  ce  à  quoi  tu  m'exhortes  »  »  Et  i   se  con 
v ejt.e   reçut  le  baptême  avec s  les  siens  E  ?  pet 

;;;;;'  f  -•,  r  ,,.,-.,„„...  ,„,„,.  ,(li  „  ,HllII.in    ':•;;■ 
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en  le  confiant  de  nouveau  à  la  garde  d'Hippolyte.  Pendant 
!L  t,nis  ours  Laurent  recueillit  des  pauvres,  des  boiteux, 
ces  trois  jours,  La  Valérien  en  présence  de 

des  .aveugles    et  ^s  amena  .^^        .^ 

porté  au  ciel.  »  Et  Valer.en       V         e ^^ 
Hâte-toi  de  sacrifier!  >  EtL™"  f^ri        leflt frapper 

!KSïï£i  ^^a^ùsLurW  — ;es 

de  pointes  ae  iei ,  et  p^me  il  l'engageait  une  der- 

^eti  \7aE-,  pLT  evîtei1  tanWe  sources 
mère  îui»  ^  -,  que  tu  m  ottres  la 

Laurent  répondit  :  «  Tu  ne   sais pas  q 

du  ciel  repond U  •  «  B'en   d  aut  «  entendu  la 

sont  reserves  !  »  Decms,  qui  ava       "  .  s  avez 

voix,  fut  -P^Xlf,     E:  sacrilège, 
entendu  comment  les  démons  coi 

^   "'a,  deErrï»^l  "flaS«  L-ent,  oui 
VZL:  aï  tre°s!  rendait  grâces  à  Dieu  et  pria! 

36  ^'SS*^ —  Déls^it  ordonné 
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-X^  &ÏÏST ^  Décius  ]0  'il  *w  * 

il"  dedans  de  toi"  ,' ,"  Uc,,e  encore  lo  ^"'st 

V--!.,  A|1>IJ,:.  ^     ;;;i'''V'lm  fendras  tap,,,,,,, 

pas  sacrifier  aux  die  x  il,  ,LT'  :  '  Si  ,u  "e  veux 
en  supplices  :  F t aura T  m"""  -S"  pa88era  Pour  ^ 
"ant  "tonte  pleiX  S"K  re  £  t& 
«  Qu'on   apporte    un   I.'i  ,i„  <•  Uecms  s  ecna  : 

passe  la  nu?  f  0n  étendit  d^T  ^  M  Cr,'minfil  ? 
sous  lequel  on  mit   Lt    i  Laurent  sur  un  gril 

-ain  J   ave°cn  S  fet^  ffTft  "  7  ?"  ï 

Valénen    •    «  SarliP     ~    m  fc  Laupent  dit  à 

m'apportent  l^iJ^T^L  SV"  /f*"*"" 
«adressant  à  Décius   dm!  '  Cle™el  !  "  Puis. 

mas  sullisam,^  rAli,  1  V"'°  J°yeUX  =  "  Eh  bien.  '» 
côté,   après Z  oi    <    s  ,  "  "'  retOUrae-moi  delautre 

aunVI.'.lsV         ''"     e'(ai  :l  I'-mI  :      Kl.  levant  les  veux 

*•>*  ainsi  qXeEiemnererdan8to,,r0yaOme!» 

enseveli!  dansle  chamn  V      l".,"l"",i""-  dès  ''*«">'«,  et 
patin.    Et  tons  lï  Zl",'  ''V"C  Vaide  '<"  Prô^ 

••'••'-•■'-v.vt.i^tte  m„  ;;:',îsr;li!,,-'",,i""I«-  —'-.., 

jeûnes.  P  s  l°"rs  de  ailles  et  de 

"""l  Laurent,  devant  h I  du  , ,  •       '         ,e«i»e* 

P  wps,  resta  ini„i,.    r  ,M,(>''-  une  partie  de 

•  diable  '  '  """•■''"'  trouvée  brûlée  par 

iInneXredtIrLraPPr<IU': **>.<•"  "p.- 

k "' ••■-< ^^ïïttirj 
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a^it  nourri  les  pauvres,  de  le  secourir  da ■■•«££ 

^^^^"S  ~  Place  forte 
d'\Tu"rrÏprè;ren,enommé  Sanctulus,  voulant  rtp.- 

pouvait  a  peine  suiuio  r  ouvriers 

înais  saint  Laurent  ne  voulut  P°'^»V     .        { 

tts;™  rc^r,  —te ,1, 1 s 

Salit-Laurent    a  ^    PO^t ^  « £  *£* 

d'une  beauté  admirable.  Ce  calice,  unj         I 

portait  à  l'autel,  lui  tomba  des  m amset  se  *™ 

Lus.  Mais  le  diaere>seSp^^^  ôt 

les  posa  sur  l'autel,  et  invoqua  saint  Laurent. 

le  calice  redevint  entier.  _  ,  J 

•   VL  °"  ^^eteÏmfu^  rH^^^Ue'lalssait 
uge  nomme  Mienne  aemeuia  s'appro- 

Volontiers  corrompre  par  des  présents   Ceju.e  eapp 

pria   injustement    trois    «*  X   J  ^artenait  à 

l'po-lise  de  Saint-Laurent,  et  un  jarain  qui    v  ?     ^mna. 

Ïe  £  Sainte-Agnès.  Après  sa  ^  ^^M 

ru?  au  tribunal  de  ^^^^Z^  bras, 
avec  indignation,  et,  a  trou ."P™»1    ayec  les   autres 
Et  sainte  Agnès,  passant  devant  lu    « 
vierges,  détourna  de  lu.  son  visag    pou   m  pa 
Alors  le  souverain  juge  déclara  que    pmsqu  ^ 

approprie  le  b^  ^  ^a  ^"udas.  Mais 
•SrpiXÏÏ/c^Elilie  avait  beaucoup  aime  de 
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son  vivant,  Rapprocha  de  saint  Laurent  el  de  sainte 
Agnes,  el  leur  demanda  de  lui  pardonner.  Ils  intercé- 
derenl  donc  pour  lui.  el  la  sainte  Vierge  se  joignit  à 

rllx  :  S1  l""».  'I,liis  ljl rent  que  son  âme  revînt  dans 

son  corps  afin  que,  pendant    trente  jours,  il  pût   faire 

r :"r'/  La  1  '"'■-"  '»i   ""Posa,  en   outre,  de  réciter 

tous  les  jours  un  psaume.  Après  quoi  ,,  ,,„  ,.,.,„,„.■, 

vie;  mais,  taul  qu'il  vécut,  s.,„  braa  resta  noir  el  tordu 
comme  sicetail  son  véritable  corps  qui  eût  souffert    Et' 
après  avoir  restitué  toul  ce  qu'il  avait  pris,  et  fait  péni- 
tencependant  trente ijours,  il  rendit  son  âme  au  Seigneur 
\  11.  Enfin  on  lit  dans  la  vie  de  l'empereur  Henri  mie 
ce  prince  et  sa  femme  Cunégonde  ayant  toujours  vécu' 
dans  la  chasteté,  le  diable  persuada  au  mari  qui  sa  femme 
'?  trompait  avec  un  de  ses  officiers  :  et  l'empereur  Z 
neux  ordonna  que  Cunégonde  eût  à  marcher,  pieds  nus. 

sur  des  charbons  ardents.  Or  Cunég le,  avant  de  corn' 

mencer  1  épreuve,  s'écria  :«  Toi  qui  sais  que  Henri  ni 

P^en  ont  touché, lorps,  Christ,  secours-moi  !» 

tA .Henri,  pousse  par  la  jalousie,  la  frappa  au  visage  ; 
mars  elle  entendu  une  voix  qui  lui  disait  :«  Vierge  là 
Vierge  Marie  te  délivrera  !  »   Puis  elle  marcha  sur  les 
cliarbons  ardentssans  ressentir  aucun  mal 
Quand  Henri  mourut,  un  ermite  vil  passer  devant  -a 

««^ne  foule  de  dé ns,  qui  lui  dirent  qu'ils  allaient 

assister  ai .jugement  de  l'empereur,  afin  d'essayer  de  se 
'efa"-e  adjuger.  Mais  bientôt  l'ermite  vil  revenir    I 
damons,  qu,    „i  racontèrent  qu'ils  avaienl    perdu   leur 
I"""    •   car,   lorsquils  avaient  mis  dans   h,  balance  lu 

r"1'"'0;1  ™Wl  d'H ,  e,  s,,  autres   péchés"    ai» 

Lurent  était  survenu    et  avait  mis  dans  lCtre  plateau 
'.  HMl.unvun^ndealnvd'or.p,,  avait  fait  contre- 
poids    ce  Ami  los  diables  avaienl  été  si  forieu*   ou'ils 

T       j7e des  oreilles  du  calice.  Et  en  effet'  l'en- 

;'v"r  ''"''r1  a.vai<  Wl  do,,  à  l'église  d'Einstetten   en 

Eonna"';e1Sa,nt^UUre,lt'' ''I-Havai,, ,„J 

"'  P-rticuliera,  d'un  grand  calice  d'or  massif  El  l'on 
put  constater,  que,  le  jour  do  la  mon  ,t     r 

„,,„  ,i '  ,.J    "  '"    la  "nui  de  I  empereur, 

""<  des  anses  de  ce  calice  se  trouva  brisée 
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VIII   Nous  devons  noter  que  le  martyre  de  saint  Lau- 
rent e8t  considéré   comme  le  plus   excellent  de  tous 
les  martyres   des    saints,  tant   pour   le   nombre    e 
cruauté   des   supplices    endurés  que   pour   le  courage 
cruauté   uc»       tl  nour  la  bonne   influence 

montré  par  le  saint,   et  aussi  poui  ia  ™  

exercée  par   sa  mort.   De  là  vient  que  saint  Laurent 
n  re  II  les  martyrs,  possède  trois  privilèges  quan 
aux  offices  célébrés  en  son  honneur    H  est,  d  abord,  le 
seul  martyr  dont  la  fête  soit  précédée  d'une  veille.   En 
se  ond  lieu,  il  est  le  seul  dont  la  fête  ait  une  octave   de 
même  que,  seul,  saint  Martin  est  honore  dune  octave 
parmi  les  confesseurs.  En  troisième  lieu,  saint  Laurent 
aie  privilège  d'une  régression  des  antiennes,  privilège 
aull  ï  tiJL  avec  saint  Paul  :   et  cela  pour   rappeler 
nVil  ert  legplus  parfait  des  martyrs,  de  même  que  saint 
Paul  est  le  plus  parfait  des  prédicateurs. 

CXVI 
SAINT  HIPPOLYTE,  martyr 

(13  août) 

I.   Après  avoir  enseveli  le   corps  de    saint  Laurent 
Hippolyte  rentra  chez  lui,  donna  le  baiser  de  paix  a  ses 
crPviteurs,  partagea  avec  eux  la  sainte  communion  que 
lui  avait  apportée  le  prêtre  Justin,  et  se  mit  a  ^  P°« 
le  dîner    Mais,  en  ce  moment,  arrivèrent  des  soldats  qui 
s  emparèrent  de  lui  et  le  conduisirent  auprès  de  Decius 
Et  ce'lui-ci,  dès  qu'il  l'aperçut,  lui  dit  en  souriant  ; ^Es- 
tu  donc  devenu  mage,  toi  aussi   pour  te  mêler,  comme 
tu  l'as  fait,   d'enlever  le  corps  de  Laurent?- Et  ILppo 
lvte  •  «  Je  l'ai  fait  non  point  parce  que  je  suis  mage, 
Us  parL  que  je  suis  enrétien  !  .  Alors  %%*£%* 
le  fit  dépouiller  de  ses  vêtements,  et  lm  &t*™™* 
visage  à  coups  de  pierres.  Mais  Hippolyte .  «  En  croyant 
me  dépouiller,  tu  ne  fais  que    me   mieux  orner!  »   Et 


SAINT    HIPPOLYTE 

H;™^i  *        ?,  déchirer  de  lanières  ferrées    Mai* 

Son;n;  „,,, ..-.».- ,..„.-"  ajftLftast 

Uinst.  Et  Decius,  exaspéré,  le  livra  à  son  préfet  Valé 
^/autori9aà  «'approprier  tous  ses  bienfetàk 

S S       ervKsd-fi06,8'    Vill'-n""  W*  a'°-i 
«serviteurs  d  H.ppolyte étaienl  aussi  chrétiens   11 

Bourricepa'rmiîrsalnts*: °"  b.en  touIu  admettre  ma 

^-/eantsescompagnonsjeurdïaitf ÎJ&fiK' 

devntDie„C.ra'veî.Car  ,'Sil11 •■"•■■  «««S   '      ;J 

•■«s  '   ;„:;, V;,,,r,;,r  '!"■ 8lesserviu  « 

îrcxaid ^.ï^s^^Ki 
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des  pierreries,  alla  criez        bk  deVéffOut 

f  ait  secrètement chrétien       W^»»  JJ^       |  de 

connut  l'endroit  ou  avait  e te  jet  ^  W        eut  cons. 
le  retira  donc  de  1  egout    *J™^£  | rénéeappela 
taté  qu'il  s'était  trompe  dans  son  esPe'«^        rai//du- 
un  de  ses  compagnons,  no  mme  A  bonde    avec 
quel  il  porta  le  corps  chez  sainUu    m   qu. 

velir  à  côté  de  ceux  des •*™t^™^je  et  Abonde, 
nant,  Valérien  lit  jeter  vivante  a  legout  le.  deg 

dont  les  corps  furent  joints  par  saint  Justin 

autres  martyrs.  twùks  et  Valérien,  dans 

Peu  de  temps  après,  comme  Dec ans  et  Va  , 

unchardor,  se  rendaient  a l^emïnt  possédé  du 
cuter  les  détiens     Deçmsusqm^J^  ^  ^ 

démon,  s'e cm  :  «  O  Hippoly te    q  même  instant, 

chaînes  dont  tu  m  as  charge  .  de  feu  m(j 

Valérien  s'écria  :  .  O f™°£  t  sur_le-champ. 

brûlent  les  chairs    »  Et  /™n  ™        ig  jours   encore, 
Décius,  revenu  chez  lui,    surv ecuttro. 
pendant  lesquels  il  ne  cessait  point  d crie    ^ 
Sent  et  Hippolyte   relâchez-vous  un  moment 
tarer!  »  Et  telle  fut  sa  miaewb. emo .  £  £        ;    en 
sa  femme .Triphonje« ^depouil ad ^X  à«it  J«a- 
compagme  de  sa  fille  CyrUle  ai  ^  -tant  en 

tin   delà  baptiser.  Elle  mourut  ie  •      ue  pim. 

prière.  Et  q^^^^SM^^ 
pératrice  et  sa  fille  eta  eut  clevem m  nt  )e  bap- 

tême  des  mains  du  pape  Denis,  qui  ^  et 
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l'empereur  Déeius  qu'a  succédé  Claude,  mais  à  l'empe- 
peur  (;;illl<'"-  De  telle  sorte  qu'on  peut  admettre  ou  bien 
que  ce  Galhen  s'appelait  aussi  Déeius,  ou  bien  encore 
comme  le  dit  un  chroniqueur,  que  Gallien,  pour  l'assis- 
ter dans  ses  fond  ions,  avait  créé  César  un  certain 
uecius. 

II    Un  bouvier,  nommé  Pierre,  était  allé  aux  champs  le 
jour  de  la   fête  de   sainte  Marie-Madeleine,   et  accablait 
ses  bœufs  de  jurons  blasphématoires.  Soudain  la  foudre 
s1.;,i,aim    sm'  ,ui'  ll"    brûlant  les  chairs  et  les  muscles 
dune  jambe,  de   telle   façon    que   ses   os  se  trouvèrent 
presque  détachés.  Se  traînant  alors  jusqu'à  une  église  de 
a  Vierge,  il   cacha  son  tibia  dans  un  recoin,  et/tout  en 
larmes,   supplia  Marie  de  venir  a  son  aide.  La  nuit  sui- 
vante   a  la  demande  «le  la  Vierge,  saint  Hippolyte  alla 
Pendre  le  l.bia  dans  l'église  et  le  replaça  dans  la  jambe 
du  bouvier,  comme  on  greffe  une  bouture.  Aux  cris  du 
malade,  h. nie  sa  famille  accourut,  et  découvril  avec  stu- 
Peur  qu'il   avait   de  nouveau  ses  doux  tibias.  Mais  lui 
réveille,  crut  d'abord  qu'on  se  moqua. t  de  lui.  Kl   quand 
il  saperçutde    la  réalité   du    miracle,  il   senti!  que  sa 
jambe  nouvelle  était  trop  molle  pour  soutenir  son  corps 
1  resta  donc  boiteux  pendani  une  année  entière.  Puis  la 
Vierge  lui  apparut,  accompagnée  de  sainl  Hippolyte   et 
^t  a  celui-ci  de  compléter  sa  guérison.  Et  quand  le  bou- 
vier se  réveilla,  d  se  trouva  entièrement  guéri 

;'•''•■';  ^n-s  dans  un  n,onaslere.ou  le  diable  ne  cessa 
Point  de  le  tenter,  lui  apparaissant,  de  préférence,  sous  la 

orm*  dune  jeune  fëinme  nue-  Un  jour  enfin,  le  moine 
exaspere,  prit  son  étole  de  prêtre  et  la  passa  autour  du 
">u  de  sa  vis.teuse.  Aussitôt  le  diable  s'enfuit;  et  la  jeune 

emme  se  transforma  en  un  cadavre  pourri,  qui  remplit 
k0"t  le  couvent  de  sa   puanteur.  Par  quoi  Ion  vd  c 

flans  le  corps  d  une  femme  morte. 
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L'ASSOMPTION    DE    LA    BIENHEUREUSE 
VIERGE  MARIE 

(15  août) 

I    Un  écrit  apocryphe,  attribués  saint  Jean  l'Evangé- 
liste,  nous  raconte  la  façon  dont  eut  lieu  l'assomption 

de  la  Vierge.  .   ,  „ 

Lorsque  les  apôtres  se  furent  sépares,  pour  aller  prê- 
cher l'évangile  aux  nations,  la  sainte  Vierge  resta  dans 
leur  maison,  qui  était  près  de  la  montagne  de  S.on.  Elle 
ne  cessait  point  de  visiter  pieusement  tous  les  lieux  con- 
sacrés par  son  fils,  c'est-à-dire  ceux  de   son  baptême, 
de  son    eûne,  de  sa  prière,  de  sa  passion,  de  sa   sépul- 
ture  de  sa  résurrection  et  de  son  ascension.  Et  Epiphane 
nous  apprend  qu'elle  survécut  vingt-quatre  ans  a  1  ascen- 
sion de  son  fils.  Il  ajoute  que,    comme  la  Vierge  avait 
quinze  ans  lorsqu'elle  mit  au  monde  le  Christ,  et  comme 
celui-ci  avait  passé  sur  cette  terre  trente-trois  ans   elle 
avait  donc   soixante-douze  ans  lorsqu'elle  mourut    Mais 
il  paraît  plus  probable  d'admettre,  comme  nous  le  lisons 
ailleurs    qu'elle  ne  survécut  à  son  fils  que  douze  ans,  et 
qu'elle  avait  soixante  ans,   lors  de  son  assomption  :  car 
Y  Histoire   ecclésiastique   nous    dit   que,  pendant  douze 
ans,  les  apôtres  prêchèrent  en  Judée  et  dans  les  régions 

"ulTiour  enfin,  comme  le  désir  de  revoir  son  fils  agi- 
tait très  vivement  la  Vierge  et  la  faisait  p  eurer  très 
abondamment,  voici  qu'un  ange  entouré  de  lumière  se 
présenta  devant  elle,  la  salua  respectueusement  comme 
la  mère  de  son  maître,  et  lui  dit  :  «  Je  vous  salue,  Bien- 
heureuse Marie  !  Et  je  vous  apporte  ici  une  branche  de 
palmier  du  paradis,  que  vous  ferez  porter  devant  votre 
cercueil,  dans  trois  jours,  car  votre  fis  vous  attend  près 
de  lui'  »  Et  Marie  :    «  Si  j'ai  trouvé   grâce  devant  tes 


L'ASSOMPTION    DE   LA    BIENHEDHECSE    VIEBGE   MARIE        Hl 

yeux,  daigne  me  dire  ton  nom!  Mais,  snr,llll(  ie  le 
demandeavec  mstance  que  mes  filsetfrères,  I,,  apôtref 
se  rassemblent  autour  de  moi.  afin  que  je  puisse  les  vo^ 

;;  mes  yeux  avant  de  mourir,  et  rendre  mon  âmlà 
D.euen  eur  présence,  et  être  ensevelie  par  eux  !  Et  ie 
te  demande  encore  ceci  :  que  mon  âme,  en  s,  rtant  Je 
mon  corps,  ne  rencontre  aucun  méchant  espri  t 
échappe  an  pouvoir  de  Satan  !  „  Et  l'ange  :  .  Cm 
desrez_v  „s  sav       mon  *  -quo 

Sble?  Mais  sachez  qu'aujouitfhuimêmetou.  lésantes 

S"-  Wé  la  tête  sons  votre  pied    et fo^^EaS 
^«..npouvo,,.:  »  Cela  dit,  l'ange  remonta  au  e  CT 
•M-lm-|u.lavall,|,|>,,,(,,.|,nlh,i,,|-„neclartéex      ,',„ 
Peta,t  ""  '•'"""-'  vert,   mais   avec  des   feuilles      "si 
lumineuses  que  l'étoile  du  matin 

°'.  comme  saint  Jean  prêchait  à   Ephèse,  une  nuée 
blanche  le  souleva,  et  le  déposa  au  seuU  de  la  mafson de 

«»  Aïs.  Et  voici  que  le  Seigneur  me  a    „'  I  e    etTe^! 

',""" •!-«  ta  sollicitude.  Car  j •..,;.,    '       h  ■' 

Juifa  se  Proposaient,  dès  que  ie  serais  morte   d« 

hSrTSetd8  lMbpû,e?-    Ma«torCs?ortercZr 
Clme  devanl  '"""  '■■■'•■■'"•i I  lorsque  vous  con  I,     ■     , 

PP.8  au   ' beau!''EtJeanluidit:«OhiTmm^e 

fOudraiS    que   tous    les  apôtres   ,„,.<  frères  U  J 

r7enr:er^frérai,ies'etp' ■"••£&££ 

,'''  P«ndant  qu.l  disa.t  cela,   tous  les  apôtres    dans  hl 

Mées,  et  déposes  devant  la  mais le  Marie    I     ,  „  m 

pel  motif  le  Se.gneur  nous  a-t-il  rassemblés   aujo™ 
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■  v  _.orQ  pnx  leur  annonça  la  mort 

d'hUL?  •  tÏl    V^r4   e  !  ou"  '!<  Prenez  garde,  mes 
prochaine  de  la ^Vierge         ,  ^  de 

frèreS"  ^  le  Deup  e  en  vovant  vos  larmes,  ne  sort  trou- 
peur  que  le  peuple  en  ^  ^   &ut 

blé  et  ne  se  dise.     ces   ge  ontDeur  de  la  mort!  » 

.  laresurection, et  eux-m  m? ,^ontpe    ^  ^ 

Et  tfiTde  !)£  Ïs  fait  un  récit  analogue,  a  ou- 
tlqufîni  aussi  était  là,  et  que  la  Vierge  somment 
pendant  l'arrivée  des  apôtres.  a 

P  Quand  la  Vierge  vit  tous  les  apôtres  reun s 

allumées.  Or,  ^ersld   uu  lrouT)e  des  patriarches, 

arrivaavec  ^^^^"S^SSL»  et  ^ 
l'armée  des  martyrs   le «m  g  -e 

chœurs  des  vierge s t  tout « tt  P     ^  ^ 

devant  le  trône  d    Maryse  m it  ^  ^   ^ 

de  louanges.  Puis  ,  ire  t,ftVoir  près  de 

j°  ^Ft  Tar"  Seïgneur,  esuis  prête!  „  Et  toute 
ra0i  !  >»  Et  Marie  .      o«  g  j  louanges  de 

la  troupe  r^:«(jKKA«-ta:-ToS.lj. 
Marie.  Apres  q«~t  bienheureuse,  en  raison  du 
générations  me  P100'31"6/?,^,,  •  „ui  peut  tout!  »  Et  le 
grand  honneur  que  me   ait  Ce  m  qu ^P 

chef  du  chœur  céleste  -~  ''•  A  iens  du  Lto 

pour  être  couronnée  !  .  E t  Mau    •  £  . 

L  il  a  été  écrit  ^^-^xultait  en  toi  !  .  Et 
mon  Dieu,  parce  que   mon i  esp  g  Jans 

ainsl  Pâme  *  ^^^Xb«  comme  elle 
le  sein  de  son  fils    a tt.anc  du,  aux  apôtres  : 

Pavait  ete  de   la  souillure.  ^   dfl 

„  Transportez  le  corp s  de  ^ ^  vous    , 

Josaphat    JP^^^d».  trois  jours!»  i 
trouverez,  et  atténuez  p  de  rQses  et  de  j 

aussitôt  le  W^*^g*        des  confesseurs  et  de 

symbole  des  ^ft*™*8^;   fut  emportée  joyeuse 

mScirofers'tsitsnrletrénedegloireéh 


droite  de  son  fils. 
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Pendant  ce  temps,  trois  vierges,  qui  se  trouvaient  là 
dévêtirent  le  corps  pour  le  laver;  mais,  aussi  longtemps 
que  dura  leur  travail,  |e  COrps  brilla  d'une  telle  lumière 
qu  elles-mêmes  qui  le  touchaient    ne  parvenaient  pas  à 
le  voir.  Puis  les  apôtres  soulevèrent  pieusement  le  coros 
et  le  posèrent  dans  un  cercueil.  Et  Jean  dit  à  Pierre  : 
<•  (■  est  toi,  P.erre,   qui  porteras  cette  palme  devant  le 
cercueil;  car  le  Soigneur  l'a  préféré  à  nous,  et  l'a  cons- 
titue le  berger  de  ses    brebis  !  ,.   Et  Pierre  ■  «  {"est  à 
toi,  plutôt,  de  la  porter!  car  tu  as  été  élu  par  le  Seigneur 
pendant  que    ton   corps  était  encore  vierge,  et  c'est  toi 
auss,  qu,  as  été  juge  digue   de  reposer  sur  le  sein  du 
Se.gneur.  1  u  porteras  donc  cette  palme  ;  et  moi  je  por- 
tera, le  cercueil   avec    les  porteurs,   pendant   que   nos 
autres    frères    entourant    le   cercueil,   chanteront  les 
louanges  de  Dieu.  „  Et  Paul  dit  :  «  Moi,  qui  suis  le  plus 
petit  devons  tous   je  porterai   le  cercueil  avec  to?" 
I  .erre   et  Paul  soulevèrent  donc  le  cercueil  ;   et  Pierre 
entonna  :   Exiit  Israël  de  JEgypto,  alléluia l     Et  les 
aulres  apôtres  suivirent  en  chantant.  Et  le  Seigneur  cou 
vrit  d  un  nuage  le  cercueil  et  les  apôtres,  delelle  façon 
qu  on  entendait  leurs  voix  sans  les  voir.  Et  des  amis 
s  étaient  joints  aux  apôtres,  chantant  aussi,  et  remplis- 
sant toute  la  terre  de  sons  merveilleux 

Attirés  par  la  douceur  de  cette  musique,  tous  les  luifs 
accouraient  «'informant  de  ce  qui  se  passai,.  Quelqu'un 
eur  dit  :  «  C'est  Marie  que  les  disciples  ,1,  Jésus  po  '  e 
au  tombeau!  ,,  Sur  quoi  les  Juifs  de  prendre  les  armes 
e<  de   sexhorter  l'un  l'autre,  en  disant  :  „  Venez   no, 
hérons  Ions   les  disciples,  et  nous  brûlerons  ce'corns 

F1  "Porte  ] losteurl,,    E,    le  prince  des   prêt,,. 

uneux,  seena  :  «Voilà  donc  le  tabernacle  de  celui  qui',' 
trouble  notre  race!  Et  voilà  les  honneurs  qu'on  lui  S" 
Çedusant    il  voulut  s'approcher  du  cercueil  pour  le  jeter 
à  terre.  Mais   aussitôt  ses   deux  mains  s,  desséchèrent 
restèrent  attachées  au  cercueil,  pendant  que  les  an£* 
•ches  dans  1rs  nuées,  aveuglaient  tous  les  autres  Juifs 
I  le   Pr«">e  des  prêtres  gémissait   et  disait  :  «  Saint 
P.erre,   ne  m'oublie  pas  dan.  m«  peine,  mais  prie  ton 
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Dieu  pour   moi!    Rappelle-loi  comment,  un  jour,  je  Le 
suis    venu  en  aide  et   t'ai  excusé,   quand    une  servante 
t'accusait  !  »  Et  Pierre  lui  dit  :  «  Je  n  ai  pas  le  loisir  de 
m'occuper  de  toi;  mais  si  tu  veux  croire  en  Jésus-Christ 
et  en  celle  qui  l'a  enfanté,  j'espère  que  tu  pourras  recou- 
vrer la   santé  î  »   Et   le  prince  des  prêtres  :  «  Je  crois 
que  Jésus  est  le  fils  de  Dieu  et  que  voici  sa  sainte  mère  !  » 
Aussitôt  ses  mains  se  détachèrent  du  cercueil;  mais  ses 
bras  restaient  desséchés  et  endoloris.  Et  Pierre  lui  dit  : 
«  Baise  ce  cercueil  et  dis  que  tu  crois  en  Jésus-Christ!  » 
Ce   qu'ayant  fait,  le   prêtre  recouvra  aussitôt  la   santé  ; 
et  Pierre   lui   dit  :  «  Prends   cette  palme  des  mains  de 
notre  frère  Jean,  et  pose-la  sur  les  yeux  de  tes  compa- 
gnons   privés  de    la   vue  ;    et  tous    ceux    d'entre    eux 
qui    croiront    recouvreront  la   vue  ;   mais  ceux  qui  re- 
fuseront   de    croire    seront     privés    de    leur  vue    pour 

l'éternité  !  » 

Puis  les  apôtres  déposèrent  la  Vierge  dans  le  monu- 
ment qui  l'attendait,  et  s'assirent  à  l'entour,  comme  Jean 
le  leur  avait  ordonné.  Et,  le  troisième  jour,  Jésus  vint 
avec  une  troupe  d'anges,  les  salua  et  leur  dit  :  «  Que  la 
paix  soit  avec  vous!  »  A  quoi  ils  répondirent  :  «  Gloire  a 
toi,  Seigneur!  »  Et  Jésus  leur  dit  :  «  Quel  honneur  pen- 
sez-vous que  je  doive  accorder  à  celle  qui  m'a  enfanté?  » 
Et  eux  :  «  Nous  croyons,  Seigneur,  que,  de  même  que  tu 
règnes  dans  les  siècles  des  siècles,  vainqueur  de  la  mort, 
de°même  tu  ressusciteras  le  corps  de  ta  mère,  et  le  pla- 
ceras à  ta  droite  pour  l'éternité!  »  Et  aussitôt  apparut 
l'archange  Michel,  présentant  au  Seigneur  l'âme  de 
Marie.  Et  Jésus  dit  :  «  Lève-toi,  ma  mère-,  ma  colombe, 
tabernacle  de  gloire,  vase  de  vie,  temple  céleste,  afin 
que,  de  même  que  tu  n'as  point  senti  la  souillure  du 
contact  charnel,  tu  n'aies  pas  non  plus  à  souffrir  la 
décomposition  de  ton  corps  !  »  Et  l'âme  de  Marie  rentra 
dans  son  corps,  et  la  troupe  des  anges  l'emporta  ai' 
ciel.  Et  comme  Thomas,  qui  n'avait  pas  assisté  ai 
miracle  de  l'assomption,  refusait  d'y  croire,  voici  que  la 
ceinture  qui  entourait  le  corps  de  la  Vierge  tomba  du 
ciel  dans  ses  mains,  intacte  et  encore  nouée,  de  manière 


r 


I    ISSOMPTIOH    DE    I.  t    BIENHEPREUSE    VIERGE    MARIE        43S 

à  lui  faire  comprendre  que  le  corps  de  la  Vierge  avail 
ete  emporte  tout  entier  au  ciel. 

Mais  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  est  absolument  apo- 
cryphe, comme  le  dit  saint  J,a, dans  sa  lettre  à  Paul 

et  Emstochius.   Mais  le  sainl  ajoute  :   «  Hy  a  cependant 

T,!'l;""  ,i"1"1"'"  de  lails  que  nous  devons  croire  vrais 

car  d  autres  témoignages  de  saints  les  ont  confirmés  ■  et 
ces  faits  sont,  à  savoir  :  ['appui  divin  promis  et  montre  à 
la  Vierge,  la  réunion  d,.  Ions  les  apôtres,  la  mort  sans 
douleur,  les  préparatifs  de  l'ensevelissement  dans  la 
vallée  de  Josaphat,  la  persécution  des  Juifs,  la  produc- 
tion de  miracles,  enfin  l'assomption  simultanée  de  lame 
et  du  corps.  D'autres  détails  doivent  être  considérés 
comme  des  symboles,  et  d'autres  enfin,  tels  que 
absence  et  le  doute  de  Thomas,  doivenl  être  rejc  es 
sans  hésitation.  ■>  J 

On  dit  encore  que  les  vêtements  de  la  Vierge  sont 
restes  dans  le  tombeau,  pour  la  consolation  des  fidèles: 
et  (est  de  1  un  de  ces  vêtements  que  l'on  raconte  le 
7';;^;"van,.  Comme  le  duc  des  Normands  assiégeai 
-.le ^  de  Chartres  l'evêque  de  cette  ville  attacha  à 
"'  l'""e'  V\  ■?■"«»  de  drapeau,  la  tunique  de  la 
Vierge^qui  était  conservée  dans  sa  cathédrale:  après 
q«oi,  suivi  de  tout  le  peuple,  il  sortit  de  la  ville  el  mar- 

''ll;'  !e'8lese Illis-  qui,  aussitôt,  aveuglés  et  comme 

E^Vht" 1°bileS-  ^  qne  vova,,,,  les  ba !' 

ants  de  Chartres  se  mirent  à  les  massacrer.  Mais  leur 

;.n;; dePlu,tàla  Vierge,  qui,  dès  cet  instant,  fit  dispal 

raître  miraculeusemenl  ta  sainte  tuni ,  P 

:  U"cIerc:  J"' avail   pour  la  Vierge  une  dévotion 
Particulière,  s'efforçait  en  quelque  sorte  de  la  conlolT 

"Z     Sn     :lu'!°''Urlr ,uicausaien  "-'i 

jJldU's     (III     (.,  hl'is  ni     rliaoil  l>  •  ' 

r         .      ^•"«i"   h  un  aisait  :  «  nejouis-toi,  mère  dp 

0  q«'  as  enfante  l'éclat  de  la  lumière  étemelle,  réS 
K  seule  mère  vierge,  que  louent  toutes  les  créaW 

;  f •V,DHsmde:/tantmfladCe'etSeVOyantPrè«  '■••  mou- 
"''  '"'  pns  dépouvante.  Sur  quoi  la  Vierge    luianna 

rSSant'  ,u,dit:-   Mon    .il-,    comment  pfu'x-uî  aTsi 
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trembler  de  frayeur,  toi  qui  m'as  si  souvent  rappelé  mes 
joies  ?  Réjouis-toi  plutôt,  toi  aussi  !  Et,  pour  avoir  la 
joie  éternelle,  viens  avec  moi!  »  . 

III     Un  chevalier  riche  et  puissant  avait  dissipe  ses 
biens  avec  tant  de  prodigalité  qu'il  se  trouva  réduit  a 
l'indigence.    Sa  femme,    personne  des  plus  vertueuses, 
avait  une  dévotion  particulière   pour  la  Vierge  Marie 
Or  un  jour,  à  l'approche  d'une  fête  ou,  autrefois,  il  avait 
l'habitude  de  faire  des  dons  très  abondants,  cet  homme 
honteux  de  n'avoir  plus  rien  à  donner  s  enta   dans  un 
endroit  désert  pour  y  rester  cache  pendant  le  temps  de 
la  fête    Et   voilà  qu'un  cheval  terrible  s  approche  de  lu,, 
monté  par  un  cavalier  plus  terrible  encore.  Et  ce  cava- 
lier lui  ayant  demandé  la  cause  de  son  chagrin,  hu  pio- 
met  de  le  rendre  plus  riche  et  plus  glorieux  ^  «"P^ 
ravant,   si  seulement  il  consent  a  lui  obéir.  Etl  homme 
s'engage  à  obéir  au  prince  des  ténèbres,  des  que  celm-c 
aura   Lu  la  promesse  qu'il  lui  fait     Et    e ;omtor. 
„  Rentre  chez  toi,  et  va  voir  dans  tel  et  tel  lieu   de  ta 
maison  !  Tu  y  trouveras  de  l'or,  de  l'argent  et  des  pierres 
j  j     condition   que    tu 

précieuses!    Mais    ce  n  esi    qui   '«        .  e„2.mo\  „ 

Rengages,  tel  et  tel  jour,  à  m'amener  ici  ta  femme    » 
L  homme  s'y  engage    revient  chez  lui  et  y  trouve  les 
trésors  annoncés  par  le  diable.  De  nouveau  il  acheté  des 
nalais    distribue  des   présents,   acquiert  des  esclaves. 
Puisa  l'approche  du  jour  fixé  par  le  diable,  il  appelle  sa 
femme  et  M  dit:  «Monte  à  cheval,   car  nous  avons ,  a 
aller   assez  loin  d'ici!»  ha  femme,   épouvantée,   mais 
n'osant  point  contredire  son  mari,  se  recommande  a  la 
Vierge  et  se  met  en  route.  En  passant  devant  une  église 
elle    descend    de   son   cheval,    entre   dans  1  église    et 
demande  à  son  mari  de   l'attendre  un  instant    Et  a 
comme  de  nouveau  elle  invoque  la  Vierge,   celle-ci  lui 
envoie  un  profond  sommeil  ;  après  quoi,  descendant  elle- 
même  de  lautel,  elle  prend  la  forme  et  rev  t  les  robes ,  dj 
la  femme,  sort  de  l'église,  et  monte  a  cheval,  de  telle  soi  te 
que  l'homme  croit  que  c'est  sa  femme  qui  chevauche  a 
côté  de  lui.  Mais  voilà  que,  lorsqu  ils  arrivent  au  lieu  du 
rendez-vous,  le  prince  des  ténèbres,  qui  accourait  vers^ 
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eux,  s'arrête,  se  met  à  trembler  et  dit  au  chevalier: 
"  H-a'tre,  est-ce  ainsi  i tu  te  joues  de  moi  en  récom- 
pense de  tant  de  bienfaits  ?  Je  t'avais  dit  de  m'amener  ta 
lemme,  et,  au  lien  d'elle,  c'est  la  Vierge  Marie  qui  vient 
avec  toi!  J  espérais  tourmenter  ta  femme,  pour  me  ven- 
ger du  dommage  qu'elle  me  faisait  par  sa  piété,  et  Celle 
'I'"'1"  m  amènes,  c'est  elle  qui  va  me  tourmenter  et  me 

"■'""y-'-»  enfer!  ,»  L'1 ,  |Pl, ,,,,,-.  d'étonnement  et 

d«  terreur,  restait  interdit.  El  la  Vierge  dit  au  démon  : 
«  Maudit,  comment    as-tu  osé   projeter  de  nuire  à  ma 

^servante?  Pour  te] ir,  je  t'ordonne  de  rentrer  de 

8ulte  en  enfer,  el  te  défends,  désormais,  de  vouloir  faire 
''""•""    meJ   a   toute  personne  qui   m'invoquera  !..    Le 
diable  s  enfuil  en  gémissant.  Le  chevalier,   sautant   de 
son   cheval,  s,,  prosterna  aux  pieds  de  la  Vierge  oui 
après  lui  avoir  reproché  son  crime,  lui  ordonna  d'aller 

''''J"'1"1'"  sa  ffm ■  endormie  dans  l'église,  et  puis  de 

rejeter  toutes  les  richesses  qui  lui  venaient  du  diable 
Alors  1  homme,  resté  .seul,   courut    jus,,,,',  l'église  :  ii 
.évei»a  «a  femme   et  lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrivé 
Apres  ,,,„„  tous  deux,   rentrés  dans  leur  maison,  reje- 
erent  toutes  les   richesses  du  diable  el  vécurent  pieu- 

^ment  dans  le  cul e  I:,   Vierge  Marie,  qui  ne   se   (il 

Pas  »aute,  a  son  tour,  de  les  combler  ,1,-  richesses 

.    IN-  '  "  homme  chargé  de  péchés  fut  ravi  en  esprit  au 

JZ,^ntIIde.D,e"-11^  arriver  Satan,  qui  dit  au  Sei- 
gneui  ■  «  Un  y  a,  dans  cette  âme,  rien  qui  t'appartienn. 

•  '■<;*<  a  mo.toul  entière,  et  j'en  ai preuve  irréfu- 

tabl.  .  ..  E ,1e  Seigneur  :«  Quelle  est  cette  preuve?»  El 
ï>alan:      L  csi  ta  propre  parole.  Car  tu  as  dit  à  Adam 

,   ,'       ?.:,"  S'vous  manges  de  ce  fruit,  vOUs  i ,rrez 

"  ;"lssll"l;  "Or  ce .meesl  de  la  race  de  ceux  oui 

°nt  mange  du  fruit  défendu;  et,  par  conséquent,  il  doit 

\l" a  Ia  mort  éternelle  !..  Alors  le  Se^neur  invita 

'— «  a  se  défendre;  mais  H , Qe  trouva  Pien  à 

I  '..lu. s  le  démon  reprit:     Et  cette  âme  me  revient 

rb7fPa;j'^c"PUon,  car  il  y  a  déjà  trente  ans  qu'elle 
""' màmoi!»  I),.  , veau,l' ,„ e  trouva  rien 

"  ''"' h'"-    M«a    le  Seigneur,  ne  voulant  pas  encore 
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norter  la  sentence  contre  lui,  lui  accorda  un  délai  de 
huit  jours,  afin  qu'il  pût   se  recueillir  et   préparer  sa 
défense  Et  comme  le  malheureux  s  éloignait,  tout  trem- 
blant et  tout  désolé,  un  inconnu  l'aborda  et  lui  demanda 
la   cause  de  sa  tristesse.  Et,  quand  il  l'eût  apprise,  ,1 
lui  dit  •  -  Sois  sans  crainte,  car  je  te  viendrai  en  aide  !  » 
Le  pécheur  lui  demanda  son  nom.  Et  l'inconnu  :  «Je 
m'appelle  la  Vérité!  »  Puis  un  second  inconnu  promit 
également  son  secours  au  pécheur,  et  lui  dit  qu  il  s  appe- 
lait la   Justice.   Et  en  effet,  huit  jours  après     comme 
Satan  reproduisait  son  premier  argument    la  Vente  lui 
répondit  •  »  H  y   a  deux  sortes  de  mort,  la  mort  corpo- 
relle et   la  mort  éternelle.-  Et  la  parole  que  tu  cites,, 
démon    ne  se  rapporte  qu'à  la  mort  corporelle,  non  a  la 
mort  éternelle.  Car  tous  meurent  quant  au  corps,  mais 
tous  ne  meurent  point  quant  à  la  vie  éternelle.  »  Sur  quoi 
Satan   se  voyant  vaincu,  exposa  son  second  argument 
Ss  la  Justice  lui  répondu  :  «  En  effet,  cet  homme  t'a 
longtemps   servi,    mais  jamais   sa   raison  n  a  cesse  de 
murmurer  en  lui  et  de  le  lui  reprocher  !  „  Alors  Satan  dit 
„  Cette   àme  doit  me   revenir,   car,  si  même   elle  a  lait 
quelque  bien,  la  somme  de  ses  péchés  est  incomparable- 
ment plus  lourde!  »  Mors  le  Seigneur  :  «Qu'on  apporte 
les  balances,  et  qu'on  y  pèse  le  bien  elle  mal  qu  a  a  faits- 
Mais  la  Vérité  et  la  Justice  dirent  au  pécheur  :  «  De  toute 
ton   âme,   recours  à  la  Mère    de  Miséricorde    qui   est 
assise    à    côté  du  Seigneur,  et  efforce-toi  de  te  gagne 
son  appui  !  ,-L'hommefit  ainsi,  etla  Vierge  Marie,  venant 
à  son  aide,  posa  sa  main  sur  le  plateau  de  la  balance  ou 
se  trouva  ent   les  quelques  bonnes  actions  du  pécheur. 
Et    n  vain  le  diable  essayait  de  faire  pencher  le  balance 
de   l'autre  côté  :    l'appui  de  la  Vierge  prévalut    et   h 
pécheur  fut  remis  en  liberté.  Après  quoi   s  éveillant  de 
sa  vision,  il  fit  pénitence  et  se  convertit  à  une  meilleure 

'  V  Dans  la  ville  de  Bourges,  vers  l'an  du  Seigneur  527j 
comme  les  chrétiens  commuaient  le  jour  de .Pâques  un 
enfant  juif  se  joignit  à  eux  et  reçut  la  sainte  hostie, 
neutre J  chez   lui,  il  rapporta  la  chose  à  son  père  qui 
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furieux    le  jeta  dan*   fournaise  enflammée.  Mais 

aussitôt  la  Vierge,  prenant  la  forme  d'une  statue  que 
enfant  avait  vue  sur  l'autel,  s'approcha  de  lui  el  le  pro- 
tégea des  flammes.   Cependant,   aux  eris  de  la   mère 
une  foule   de   chrétiens    et  de   Juifs  accoururent    qui! 
voyant  quel  enfant  restait  sain  et  sauf  dans  le  feu    l'en 
retirèrent    et  l'interrogèrent   sur  le  miracle  oui   l'avait 
préservé  Et    'enfant  répondit  :  .,  La  belle  dame  que  j'ai 
vue  sur  1  autel,  c'est  elle  qui  est  venu,  près  de  moi,  el  a 
empêche  les  flammes  de  .n'atteindre  !  „  Alors  les  chrétiens 
saisirent  le  père  de  l'enfant  et  le  jetèrent  dans  la  four- 
be, ou  ce  vilain  homme  fut  aussitôt  réduit  en  cendres 
VI    Des  moines  se  promenaient,  un  matin,  an  boni 
'  '"'  fleuve    et  m.  divertissaient  à  toute  son,,  de  bavar- 
dages frivoles,  lorsqu'ils  virent  tout  à  coup  un  bateau 
qui  s  approchait  avec  un  grand  bruit    de  rames.   Kl  ils 
demandèrent  aux  matelots  :      Qui  êtes-vous?     El  eux- 
-Nous  sommes  «les  démons,  et  nous  conduisons  en  enfer 

làme  d.Ebroïn,  maire  au  palais  du  roi  de  Fr, e,  qui  a 

apostasie  du  monastère  de  Saint-Gall  !  »  Ce  qu'entendant 
les    moines,    épouvantés,   s'écrièrent   :       Sainte  Marie' 

l"'"v  I"""'  s!  »  El   1rs  démonsieur  dirent-     '  Vous 

avez  été  bien  inspirés  d'invoquer  Marie,  car  vous  venions 

V0US  percher] r  vous  emporter  aussi,  afin  de   vous 

punir  de  la  façon  dont  vous  bavardez  au  li e  prier!» 

Ml.  Il  y  avait  un  moine  qui  était  grand  paillard,  mais 
rèsdevol  a  la  Vierge  Marie.  Or  une  nuit,  comme  il 
ni,,0.,80"  Pech,e  «ecoutumé  el  qu'il  passai!  devant 
1  autel,  il  récita  I  Ave  Maria.  Puis,  sortant  de  Périise 
ilvou dut  traverser  la  rivière,  tomba  dans  l'eau  et  mourut! 
Aussitôt  les  démons  emportèrent  son  âme.  Et  comme  des 
anges  accouraient  pour  la  délivrer,  les  démons  leur 
'"'''"'  :  "  Pourquoi  venez-vous?  Il  n'y  a  ,-;,,„  à  Vlllls 
Bans  cette  Ame!  ■■  Mais  ensuite  arriva  la  Vierge  Marie 

'e"  demandant  de  quel  droit  ,1s  B ,,.,;,i.Mt  cette  âme! 

IA  'ls  reP I"',1'"1  :     N'"''*   l'avons  trouvée  achevant  sa 

vie<?anslc  péché!      M.u.  I,  Vierge  :      Vous  mentez 

carJe  s;us  'I'"'  cet  h ne  avait  coutume  de  m'adresser 

une  pnere  avant  de  partir,  el  aussi  quand  «revenait!  \u 
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reste,  déférons  la  chose  à  la  décision  du  souverain  juge!  » 
Et  le  Seigneur  décida,  sur  la  demande  de  la  \  îerge, 
que  l'âme  du  moine  pût  rentrer  dans  son  corps  pour 
faire  pénitence  de  ses  péchés.  Cependant  les  autres 
moines,  ne  voyant  point  leur  frère  aux  matines,  se 
mettent  à  le  chercher,  le  retirent  du  fleuve,  et  s  ap- 
prêtent à  l'ensevelir,  quand  tout  à  coup  il  ressuscite,  et 
leur  raconte  ce  qui  lui  est  arrivé. 

VIII.  Une  femme  était  tourmentée  par  un  démon  qui  se 
montrait  à  elle  sous  forme  humaine;  et  ni  l'aspersion 
d'eau  bénite,  ni  aucun  autre  remède  ne  parvenait  a  la 
délivrer.  Alors  un  saint  homme  lui  conseilla  que,  la 
prochaine  fois  que  le  démon  lui  apparaîtrait,  elle  étendît 
les  mains  au  ciel  et  s'écriât  :  «  Sainte  Marie,  venez  a 
mon  secours  !  »  La  femme  fit  ainsi;  et  le  diable  s  arrêta 
comme  frappé  d'une  pierre.  Puis  il  dit  :  «  Qu'un  diable 
encore  pire  que  moi  entre  dans  la  bouche  de  celui  qui 
t'a  appris  cela!  »  Puis  il  disparut,  et  jamais  plus  il  n  osa 
l'approcher. 


CXVI1I 


SAINT  BERNARD,  docteur 

(21  août) 

Bernard  naquit  en  Bourgogne,  au  château  de  Fontaine, 
de  parents  nobles  et  pieux.  Son  père,  vaillant  homme 
d'armes,  s'appelait  Célestin,  sa  mère  se  nommait  Aletn. 
Elle  eut  sept  enfants,  six  fils  et  une  fille,  tous  voues  par 
elle  au  service  de  Dieu  dès  avant  leur  naissance  ;  et  elle 
tint  à  les  nourrir  tous  de  son  propre  lait,  comme  pour 
leur  transmettre,  avec  son  lait,  une  part  de  ses  vertus. 
Pais,  quand  ils  grandissaient,  elle  les  élevait  pour  la 
vie  du  cloître  plus  que  pour  celle  de  la  cour,  les  accou- 
tumant à  une  nourriture  grossière  et  commune.    ^ 

Bernard   était    son  troisième  fils.  Pendant  quelle  le 
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portait  encore  dans  son  gein,  elle  eut  un  rêve  où  elle  se 
vit  donnant  le  jour  à  un  petit  chien  tout  blanc,  el  qui 
aboyai!  d  une  voix  vigoureuse.  Elle  raconta  ensuite  son 
rêve  a  un  homme  de  Dieu,  qui,  inspiré  d'en  haut,  lui  dit  ■ 
«  In  seras  mère  d'un  petit  chien  excellenl  qui,  gardien 
de  la  maison  de  Dieu,  aboiera  vigoureusement  ci  mtn 
ses  ennemis  !  » 

_  Enfant,  Bernard  souffrait  de  cruels  maux  de  tète  Un 
jour  une  jeune  femme  vint  auprès  de  lui,  pour  adoucir 
sa  souffrance  par  des  chants  ;  mais  l'enfant,  indigné  ta 
chassa  de  sa  chambre.  Et  Dieu  le  récompensa  de  son 
jele,  car  aussitôt  après,  il  se  leva  de  son  lit  et  fut  guéri 

:,,,!,,IV"  N°ô1'  Pomme   ,,;   Petit    Bernard,  attendant 
n,,1(,,';l"i  matin    dans   l'église,  se   demandait  à  quelle 
heure  de  la  nuit  le  Christ  était   né,  l'enfant  Jésus  lui 
apparut  tel  qu  il  était  sorti  du  sein  de  sa  mère     \,i,si 
oute  sa  vie,  crut-il que  c'était  à  cette  heure-là  qu'était  né 
le   Seigneur.  Et,  depuis  lors,  il  acquit  une  compétence 
spéciale  dans  tout  ce  qui  touchait  à  laNativité  du  Christ 
ce  qui  lui  penmt  de  parler  mieux  que  personne  de  la 
Vierge  et  de  Il nfant,  ,,   d'expliquer    le  récit    évangé^ 
"que  relatil  a  I  Annonciation. 

°r,e  «f«  ennemi  de  l'hom ,  voyant  le  petit  Bernard 

""  des  dispos s  si  saines,   s'efforça  de  tendre  des 

Pjegej  a  sa  <  .,1S, ,.,.■■    Maisc ,.„-.  „nj .,à    l'insliga- 

t.on  du  diable,  I  enfant  avai(    u longtemps  les  yeux 

lZ  !'lr  une  fe! e,s l-"i N. frit  d?lui-même   et 

Pour  se  punir,  ,1  entra  dans  l'eau  glacée  d'i tan«  d'où 

1  ne  sortit  que  transi  jusqu'aux  os.  Une  autre  fois,  une 

Bernard,  des  qu  ,1  'aperçut,  v.la  en  silence  la  part 

,       ^'Joeçupa.t;  après  i.   ,'étanl  retournée" 

a«^ecote,dsendorm,t.  Et  la  malheureuse,  après  l'avoir 

'""-'""'l'; •  "■'  "'  «""esse,  fui  prise  de  honte  malgré 

7""!"."'1;."!--':;  *"*"» a'elâ  se  releva  et  ,3 

geme  «. la  fo.s  d  horreur  pour  elle-mên t  d'admiration 

I"'"    le  saint  jeune  homme.  Une  autre  fois,  comme  Ber- 

fc" ^l'ho.pita.ité  dans  la  maison  dWd.me, 

' Cl' en  voyant  sa  beauté,  fut  saisie  d'un  vif  désir  de 
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S'accoupler  à  lui.  Elle  se  leva  de  son  lit, et  alla  s'étendre 
dans  le  lit  de  son  hôte.  Mais   celui-ci,  dès  quil   sentit 
quelqu'un  près  de  lui,  se  mit  à  crier  :  «  Au  voleur  !  Au 
voleur  '  >»  Aussitôt  la  femme  s'enfuit,  toute  la  maison  fut 
sur  pied,  on  alluma  des  lanternes,  on  chercha  le  voleur. 
Puis   comme  on  ne  trouvait  personne,  chacun  retourna 
dans  son  lit  et  se  rendormit,  à  l'exception  delà  dame, 
oui,  ne  pouvant  dormir,  de   nouveau   se  leva  et  entra 
dans  le  lit  de  Bernard.  Et,  de  nouveau,  le  jeune  homme 
se  mit  à  crier  :  «  Au  voleur  !  »  Nouvelle  alerte,  nouvelles 
investigations.  Et,  une  troisième  fois  encore,  la  dame  se 
vit  repoussée  de  la  même  façon,  si  bien  qu  elle  finit  par 
renoncer  à  son  mauvais  dessein,  soit  par  crainte  ou  par 
découragement.  Or  le  lendemain,  en  route,  les  compa- 
gnons de  Bernard  lui  demandèrent  pourquoi  il  avait  tant 
de  fois  rêvé  de  voleurs.  Et  il  leur  dit  :  «  J'ai  eu,  en  effet, 
cette  nuit,  à  repousser  les  assauts  d'un  voleur  :  car  mon 
hôtesse  a  essayé  de  m'enlever  un  trésor  que  je  n  aura.s 
plus  jamais  recouvré  si  je  l'avais  perdu  .  » 

Tout  cela  persuada  à  Bernard-  que  c  était  chose  peu 
sûre  de   cohabiter  avec  le  serpent.   Il  projeta  donc  de 
s'enfuir  du  monde,  et  d'entrer  dans  l'ordre  de  Citeaux. 
Ce  qu'apprenant,  ses  frères  voulurent  d  abord,  par  tous 
les    moyens,  le  détourner  de  son  projet.  Mais  D.eu  lu, 
accorda  tant  de  faveurs  que  non  seulement  l™mene 
fut  point  détourné  de  son   projet:  il  convertit  encore  a 
son  projet  tous  ses  frères  et  bon  nombre  d  amis.  Un  de 
ses  frères  nommé  Gérard,  qui  était  dans ;  1  armée   esti- 
mait particulièrement  folle  l'intention  de  Bernard   Alors 
celui-ci,  déjà  tout  enflammé  de  foi,  et  excite  en  outre  pai 
so "amour  fraternel,  dit  à  Gérard  :  «  Je  sais,  je  sais,  mon 
frère   seule  la  souffrance  t'amènera  à  m  entendre!  »  1  uis, 
lui  mettant  un  doigt  sur  l'aine  :  «  Hélas,  le  jour  est  pro- 
chain où  une  lance  percera  ce  flanc  et  ouvrira  la  voj 
dïn  "ton  coeur,  au  projet  que  maintenant  tu  desapprcvuveJ 
chez  moi!  »  Et  en  effet,  peu  de  jours  après   Gérard    ut 
blesse  d'un  coup  de  lance  à   l'endroit  que  Bernard  lu 
„vaU   désigné  Après  quoi    il   fut  pris  par  l'ennen,  et 
jeté  en  prison.  Là,  Bernard  vint  le  trouver,  et  lu.  dit  . 
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«Je  sais,  mon  frère  Gérard,  que  bientôt  nous  partirons 
dici  pour  entrer  dans  un  monastère  !  »  Et,  la  même  nuil 
les  chaînes  du  prisonnier  tombèrent,  la  porte  de  la  pri- 
son s'ouvrit;  et  Gérard  dit  à  son  frère  qu'il  avait  changé 
<l  avis  et  voulait  se  faire  moine. 

L'an  du  Seigneur  1112,  la  quinzième  année  de  l'insti- 
tution du  couvent  de  Cîteaux,  Homard  entra  dansée 
couvent  avec  plus  de  trente  compagnons.  Il  était  alors 
âge  d  environ  vingt-deux  ans. 

Au   moment  où  Bernard  quittait  la  maison  paternelle 
avec  ses  frères,  Guido,  qui  était  l'aîné,  aperçut  le  petit 
JNivard   le  plusjeunede  ses  frères, qui  jouait  sur  la  place 
aJvec  (  autres    enfa^s.   «  Ile-     lui  dit-il  -  mon  frère 
Nivard.c  est  sur  toi  seul  que  va  reposer  l'administration 
de  nos  biens  terrestres!  »  Mais  l'enfant,  mûri  parla  foi 
répondit  :  o  Vous  voulez  donc  avoir  pour  vous  le  ciel  et 
;,,;'Il;,(,ss,i,;la  terre?  (:<l  nesl  pointlà  un  partage  équi- 
l;,t,,<>-  »  H   resta  quelque  temps  encore  auprès  de   son 
l'"1"^  «■'  alla,  lui  aussi,  se  faire  moine,  dès  qu'il  fut  en  âge 
Quant  a  Bernard,  aussitôt  qu'il  fut  entré  en  religion 
tout  son  esprit  fut   si  profondément  occupé  et  absorbé 
Par  Dieu  que  la  vie    sensible  cessa  d'exister  peur  lui 
Habitant     depuis    plus   d'un    an  déjà     la    cellule    des 
novices,  il  ne  savait  pas  encre  de  quelle  forme  en  était 
la  voûte.  Passant  la  pi, , pari   de  son  temps  dans    |a  cha- 
PfUe,  il  était  persuadé  que  le  mur  près  duquel  il  se  tenait 
'•avait  qu'une   seule   fenêtre,   tandis  qu'eu  réalité  il  en 
avait  trois. 

Labbé  de  Cîteaux  envoya  des  frères  pour  construire 
]'»<"  maison  à  Clairvaux,  et  désigna  Bernard  pour  être 
prabbe.  Bernard  vécut  la  dans  une  extrême  pauvreté 
Ie  ,;.iai,^>;'"'  souvent  qu'une  sorte  de  soupe  faite  avec 
les  feuilles  de  hêtre.  Il  veillait  la  nuit,  au  delà  des  forces 
►umaines,   tenant  le   sommeil   pour  l'équivalent    de  la 
F0"*  e1  »«'  regrettant  rien  davantage  que  les  quelques 
estants  perdus  a  dormir.   Il  ne   trouvait  aucun  plaisir 
fn  Plus,  dans  la  nourriture,  et    ne   mangeait  que  par 
|rce'  ;,-yanl    même  perdu    la  faculté   de   discerner  la 
saveni-  des  mets.  C'est  ainsi  qu'un  jourilbut  de  l'huile 


44i  LA    LÉGENDE    DORÉE 

en  guise  d'eau,  et  ue  s'en  aperçut  que  lorsque  des  frères 
lui  firent  observer  que  ses  lèvres  n'étaient  pas  mouillées. 
Une  autre  fois,  et  pendant  plusieurs  jours  de  suite    il 
mangea  du  sang  caillé  en  croyant  manger  du  beurre 
L'eau  seule  lui  plaisait,  en  lui  rafraîchissant  la  bouche 

StTout0'coe  qu'il  savait  sur  les  saints  mystères,  il  disait 
qu'il  l'avait   appris  en  méditant   dans  les   bois.    Lt  il 
Lait   à   dire   à  ses    amis   que  ses   seuls   P~<^ 
avaient  été  les  chênes  et  les  hêtres.  Un  jour,  -  -  comme 
il  le  raconte  lui-même  dans  ses  écrits,  -  il  essayait  de 
graver  d'avance,  dans  son  esprit,  les  paroles  qu  il  di  art 
à  ses   frères;  mais  voici   qu'une  voix  lu.  dit .  «Aussi 
longtemps  que  tu  garderas  en  toi  cette  ide e-  a    tu  n  en 
auras  point  d'autres  !  »  Dans  ses  vêtements,  il  aimait  la 
pauvreté,  mais  non  la  malpropreté,  disant    de  celle-ci  ; 
qu'elle  était  signe  ou  de  négligence,  ou  de  van.      mte- 
rienre,  ou  de  recherche  de  la  gloire  exter.eu e.  Il jwa 
toujours  présent  à   l'esprit   ce   proverbe,   qu  il   répéta  t 
volontiers  :  «  Celui  qui  fait  ce  que  personne  ne  fait,  tout 
e  monde  le  remarque!  >,  Aussi  ne  porta-t-il  un  ci  ice  qu 
tant  nu'il  put  le  faire  secrètement  ;  mais,  desqu  il  vit  que 
ïa  chose   était  connue,   il  rejeta   son  cil.ce  pour  faire 
romme  tout  le  monde.  .., 

ï  ne  cessait  point  de  montrer,  par  son  exemple   qui 
possédait  les  trois  genres  de  patience,  qu,  Consistaient 
Livant  lui,  à  supporter  les  injures   la  per i  des  bien    ■ 
et  la  peine  corporelle.  Un  évêque,  qu  il  avait  amicalement 
aumonesté  dans  une  lettre,  lui  répondit,  avec  une  amer-, 
tume  insensée,  par  une  lettre  qu.  commença  t  a  ns. 
,<  Salut  à  toi,  et  non  pas   blasphème!  ».  -  comme  , j 
donnait  à  entendre  que  la  lettre  de  Bernard  avait  con 
tenu  des  blasphèmes.  Mais  Bernard  se  bon  a  a  .epo ndre 
nu'il  ne  croyait  pas  avoir  en  lui  1  esprit  de  blaspnem- 
e    que  jamais  il   n'avait  maudit  personne     m  surtout 
unTrincede  l'Eglise.  Une  autre  fois,  un^«» 
Siv  cents  marcs  pour   la  construction  d  un  monasteie, 
mai     oie  la  somme  fut  prise,  en  route,  par  des ,  voleuj 
Ce  qu'apprenant,  il  se  borna  à  dire  :  «  Bem  soit  Du.... 


>\iM     r.!.i:.\  \i>d  j  j  | 

r";1""11'^;1 fardeau!»  Enfin,  une  autre  foi 

un  chanoine  régulier  vint  le  trouver  et  lui  don, I, 

gemment  à  être  admis  dans  son  m .stère.  Et  c^mmê 

«emard  1  engageait  à  retourner  plutôt  dans   son  église 

;,"K !ne  lul  **  =  «  Po  urquoi  recom, les-tu  1 TZl 

ect'°n  dans  tes  livres,  si  tu  ne  consens  pas  à  en  laisser 

Kcherceu^u;  le  désirent?  Je  voudrais  avoir  *c 

"î,  :n:,1 .^défaire  ligne  à  ligne!,,  Et  Bernard 

Dans  aucun  de  mes  livres  tu  n'as  lu  que  tu  ne  pouvais 
MS  l,a,v,:m!'  »  la  Perfection  en  restant  dana  ton  égUsl 
;"  '!:"•  ■!•"  «commandé  dans  ions    mes   livres  c'est     • 

»™el,orat,onde.; urs,etnonlech.ngementdel'ieuT 

Sur  quo,  le  chanoine,  affolé  ,1,  rage,  le  frappa  si  dure- 
""     sur    a  J°ue  <l»«  la   rougeur  succéda  au  coup   et 

7  ,l1''' Va  '''''T''''  '•'  déjàles  allants  allaient  se 
jetei   su.  le  sacrilège,  lorsque  Bernard  les  supplia  au 

""""1"  Christ,  de  ne  lui  faire  aucun  mal 

Son  père  qui  était  resté  seul  dans  sa  maison,  finit  par 

'  «tarer,  lui  aussi,  dans   un    monastère,  où  il  „„„,,, 

EuttdZSTèS,Char^d'' ^- Sa  sœur,  mariée 

pail  en  danger  de  succomber  aux  rich,  tàuxplai 

Fsdece, le.  Ion >,  étant  venue  voir  ses  In 

►«.s  y  étant  venue  avec  une  escorte  et  en  grand  appa 

Ie™™  eut  l'impression  , .'était  le  diable  qufS 

jjtit  pour  corrompre  les  â s;eti voulut  ni  afiër 

l-même  au-devant  d'elle,  ni  permettre  à  ses  f  èrè ,£ 
fer- Alors,  voyant  que  pas  un  de  ses  frères  ne  voulait 

l-rrna,tre;à  r"x,"i"( '""-"" '''■"""■.■  ■■ 

h'aorsportleretq«ila.traitait  de,  fumier  en  robes^ 
;,",'"    I,ten    ame8  "'  décria:  «Si  même  je  suis 

I"  le  Chnst  est  mort!  Et  c'esl  précisément   parce  oue 

I7  sens  pécheresse  , j'ai  besoin  des seU    ,,'    . 

;"''""""  des  gens  de  bien.   Si  mon  frère  dédatne 
j'  person !0'Porelle,  que  du  moins  le  serviteur 

".'  I"'"'""'  considération  de  mon  à,,,,..'  qu'il  vie 

"'  >' Psse'  v.ntau-dev l'elle  ave.   ses  frères  Et, 
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comme  il  ne  pouvait  songer  à  la  séparer  de  son  mari,  il 
lui  interdit,  en  premier  lieu,  tous  les  plaisirs  mondains 
et  lui  recommanda  de  suivre  l'exemple  de  leur  mère  E 
la  soeur,  de  retour  chez  elle,  changea  s,  complètement 
que,  vivant  parmi  le  siècle,  elle  menait  la  vie   d  une 
nonne   dans   un   cloître.  Elle   finit   même,    a   tore    de 
prières     par  obtenir   de  son  mari  qu  il  consentit  a  la 
rupture  du  lien  conjugal,  et  lui  permît  d'entrer  dans  un 

couvent.  ,  .      .   ,    #.„.., 

Un  jour, Bernard,  malade  et  presque  a  bon   de  forces 
fut  emporté    en  esprit  devant   le  tribunal  de  Dieu.  Et 
Satan  y  vint,  de  son  côté,  la  bouche  remplie  d'accusations 
injustes  contre  lui.  Et,  quand  l'adversaire  eut  fini  de  par- 
ler Bernard,  confus  et  troublé,  se  borna  a  repondre  :«  Je 
Soue  je  ne  suis  point  digne  d'obtenir  le  ciel  par  me 
propre    mérites.  Mais  comme  mon  maître  Jésus  a  obtenu 
Terni  par  deux  mérites,  à  savoir  l'héritage  de  son  père 
aies  souffrances  de   sa  passion,  j'ai  l'espoir  que,  se  I 
contentant  d'un  seul  de  ces  mérites,  il  voudra  bien  « 
faire  don  de  l'autre!  „  Ce  qu'entendant,  1  ennemis  en  alla 
tout  honteux,  et  Bernard  s'éveilla  de  sa  vision. 

Par  l'excès  de  son  abstinence,  de  son  travail,  et  de  ses 
veilles  il  avait  fatigué  son  corps  au  point  dette 
nre  que  toujours  malade,  et  d'avoir  peine  à  suivre  les 
Es  dh  codent.  Un  jour  qu'il  se  sentait  en  ort  mau- 
vais état  les  prières  des  frères  eurent  pour  effet  de  lui 
rendre  «n  peu  de  santé.  Sur  quoi,  les  réunissant  tons 
m  our  de  lui.  il  leur  dit  :  «  Pourquoi  retenez-vous  le 
pauvre  homme  que  je  suis?  Vous  êtes  si  forts  que  vous 
emportez  sur  moi,  là-haut  :  mais,  de  grâce,  accordez- 
moi  de  m'en  aller  de  ce  monde  !  » 

Plusieurs  villes  l'élurent  pour  eveque,  entre  autres 
Gênes  et  Milan.  Et  il  n'osait  ni  accepter  m ^  refuser ^disaj 
seulement  qu'il  ne  s'appartenait  point,  mais  était  délègue 
;eourTeservieed'autriJil  Et,  d'autre  part,  ™~">"£ 
ses  frères  avaient  obtenu  du  Souverain  Pontife  la  pr| 
messe  que  personnelle  pourrait  leur  enlever  celui  i 
était  leur  joie  et  leur  réconfort. 

Un  jour  que  Bernard  était  aile  chez  les  Uuutieux  S 
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les  avait  édifiés  par  sa  vertu,  le  prieur  des  C areux  r,lt 

"fPendfntfraPPédcvoirquelaselIedesoncheva"taH 

Mrtam  goût  de  luxe.  Mais  quand  on  rapporta  à  Bernard 

°b;servff'on ^  prieu.%  il  demanda  avec  surprise  quelle 
^^«e  selle: car  il  était  venu  de  Clairvaux  jusqS 

£nrautrUelSanSmé ,V""'SI"" '  «ège  il  étVassis 

' "'   ll"s;  con™e  .1  avait  marche  toute  la  journée  le 

^fu   «cd    L  ges  jJ. ~k 

"""ll>   'esoir,  ce  qu'il  en  pensait;   et  ,1  leur  répondit 
mf. ent  ?»•'!  ^  savait  pas  mêm ,  étai   , 

ocZéàli0reo:.trOU-aiten.Pr,ière' iditati-o« 

octup,  a  lire  oua  écrire,  ou  à  s'entreteniravec  ses  Frères 

"J,."",;  '•'"""''•  >' prêchait  devant  le, pie,  et  que  tous 

^ «ent  ses  paroles,  l'idée  lui  vint  soudain  de  le  dire 
i„      i;?"'1;-  -ajment  très  bien,  „  on  a  plaisir  à  tW 

Sel;  A;  01>s- devinant  la  tentati ,ui  se  cachait  sous 

°feidec'd< e  demanda  s'il  ne  ferait  pas  bien  de  cesser 
rénl*2 r-M«;s  aussitôt,  réconforté  du  secours  divin,  il 

qudlement  sa  prédication 

Kîîr^tSS  î"»{«»»rf?.  -v«t  été  «n  rihaod^  «. 

d-  nsh  •     ,-.  ,|      i.1"'"'   lï  mal,D  e8pril  «Voulut  rentrer 
10  siècle.  Bernard,  le  voyanl   bien  décidé    lui  de 

rs'etdeeclaj0vivrai!„EtBer d  :<?  Si  fe^e  confie 

M-r,.,.,::^  r;:t:vI7n:,:::;^;::;:::^î(..;;l;:;^,;;:'-m,,7,i'--'''-  '■• 

,f,L  ,,,  1    ,  •  .  I>(  '  "'" (l  Ji"  ni  «liimiL'i-  vind 

SrJ^rrr-0rlemo^^^-etroïS 
,       '      ' ,  "'  'a  somme,  ei  rev  nt,  plein  de  hante   ■; 

tSt"    a™£~  pour  recevoir Itiédeson 

Ml1 '""'"' d.tavecbonté:     Si  c'est  ainsi,  mieux 
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vaut  que  je   reprenne  ce  capital-là,  plutôt  que  de  les 

perdre  tous  deux!  »  ,, 

Un  jour  Bernard,   chevauchant   en  compagnie   d  un 
paysan    lui    parla,  par  hasard,   de  la    difficulté   qu  d 
H  prier' avec  attention.  Sur  quoi  le  rustre,  du, 
on  méprisant,  répondit  que,  ^t>  H  ^ 
se  laissait  distraire  pendant  qu  il  priait.  Alors  Bernai  a 
ui  d  t     <,  Séparons-nous  un  moment,  et  commence,  avec 
toute  l'attention   possible,    l'oraison   dominicale!    Que 
S  t„    'n-iens  à  la  réciter  tout  entière  sans  une  seule 
SE  pensée,  je  te  donnerai  la Jument  que  je 
monte.  Mais  j'ai  assez  de  confiance  en  ta  loyauté  pour 
être  sûr  que,  si   quelque  distraction    te   vient    tu  me 
l'avoueras  !  ».  Aussitôt  le  paysan,  tout  joyeux,  et   onside 
rant  déià  la  jument  comme  acquise,  se  mit  a  1  écart,  se 
cueïï  o,  et  commença  son  Pater.  Mais  à  peine  etart-il 
a„,vé  à  îa  moitié,  que,  tout  à  coup,  il  se  demanda ^  la 
selle  de  Bernard  serait  à  lui  avec  la  jument   Et  aussitôt 
1  se,  endit  compte  de  sa  distraction,  et  vint  1  avouer  a 


Une  autre  fois,  une  énorme  quantité  de  mouches 
ayant  envahi  le  monastère  construit  par  Bernard  et  > 
causant  une  grande  vexation,  le  saint  dit  en  riant:  «Je 
les  excommunie!  »  Et,  le  lendemain,  toutes  les  mouches 

avaient  disparu.  prtT1*;rP  à  Milan 

Il  avait  été  envoyé  par  le  Souverain  Pontife  a  Milan 
pour  réconcilier  cette  ville  avec  l'Eglise.  Sur  son  retour 
FlTarrêta  à  Pavie,  où  un  mari  lui  amena  «a  femme  ^ 
était  possédée  du  démon.  Bernard  la  renvoya        egls 
Saint  Cyr  ;  mais  celui-ci,  pour  honorer  son  hôte,  la  lu, 
de  saint  ^    ,  dela  possedee,  rica- 

nTei dlant  «  Ce  n est  point  le  petit  Cyr,  ni  le  petit 
BaernaTddquinsteront  de  taille  à  me  faire  sort,  >>  A  qu  J 
Bernard  répondit  :  «  Ce  ne  sera  point  Cyr  ni ■  »«™3 
qui  te  chassera,  mais  le  Seigneur  J^/.M^J 
Jésus,  et  l'esprit  immonde  s  ecna  «  Comme  je  voue 
sortir  de  cette  femme,  ^^^rd  '  fQui  est  le  gj 
SSÎXSSÏ  "  STe  NaSreth  !  »  B?  Bel 
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";"''l  :  -  L'as-tu  jamais  vu?  •  El  le  diable  :  •  Oui  '  »  Et 
Bernard  :  «   Où  l'as-tu    vu?  »  Et  le  diable  :  «  Dans  le 
wel  !  »  El  Bernard  :  «  As-tu  donc  été  dans  le  ciel  ?  »  Et 
'"  diable  :  «  Oui!»  Et  Bernard  :  «  Comment  en   es-tu 
sorti?  o  Et  le  diable  :  .  J'en  ai  été  précipité  avec  Luci- 
fer .  »  Il  disait  lout  cela  d'une  voix  lugubre,  parlant  tou- 
jours par  la  bouche  de  la  femme,  en  présence  de  tous 
M  Bernard   lui  d.t  :  «  Aimerais-tu  ivtourner  au  ciel  ? 
i.i  le  diable,  avec  un  gémissement  piteux:  «  Hélas1  il  i 
trop  tard!  »>  Puis,  sur  l'ordre  de  Bernard,  il  sortit  de  la 
lemme;  mais  a  peine  le  saint   s'était-il  remis  en  route 
que    e  mari,  accourant  derrière  lui,  lui  apprit   que   le 
maudit  avait  de  nouveau  pris  possession  de  sa  femme 
Alors   Bernard   lui  conseilla  d'attacher   au  cou  de  sa 
femme    un    papier  contenant   ces  mots  :  «  Au  nom  de 
Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ,  je  te  défends,  démon,  de 
toucher  désormais    à  cette  femme!  .  Ainsi  fut  fait    et 
torce  tutau  diable  de  respecter  la  défense. 

Il  \  avait  enAquitaine  une  pauvre  femme  que  tourmen- 
tait depuis  six  ans,  un  incube  luxurieux.  Lorsque  Ber- 
nard arriva  dans  l'endroit  où  vivait  cette  femme,  l'incube 
deiendil  a  sa  victime  de  s'approcher  du  saint,  la  mena- 
r;mL  Sl  elIele  faisait,  de  n'être  plus  désormais  son  amant 
mais  son  persécuteur.  La  femme,   cependant,  vint  trou- 
ver Bernard  et  luiracontaen  gémissant  le  mal  dont  elle 
souffrait.  EtBernard:«Prendsmonbâtonetmets-ledans 
Jon»t<  et  nous  verrons  ensuite  ce   que   l'ennemi  osera 
l;"'v-  n  La  "'"t.  dès  que  la  femme  fut   dans  son   lit    Im- 
CUDe  acc«urut  :  mais  non  seulement  il  ne  put  se  livrera 
N  maudite  tâche  de  toutes  les  nuits:  il  ne  put  même  pas 
?approcher  du  lit.  11  s'en  alla,  furieux,  avec  des  menaces 
,     ',   7S;  Ce.qu  apprenant,  Bernard  réunit  tous  les  habi- 
£ntsdela  ville,  leur  lit  tenir  en  main  des  cierges  allu- 
mes; et  tous,  d'une  même  voix,  excommunièrent  le  diable 
fei  défendant  désormais  l'accès  de  la  ville.   Depuis  lors' 
la  femme  se  trouva  délivrée 

ÉE^T'lf  ^tait7emi  Ôn  A^itaine  Pour  réconcilier  avec 

7,  .'«'«'..rdr  cette  province.  Et  comme  celui-ci  se 
fusait  à  toute  réconciliation,  Bernard  alla  vers   faut,). 
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consacra  l'hostie,  la  posa  sur  une  patène,  et   sortit  avec 
elle  «le  l'église.  Alors,  abordant  d'une  voix   terrible   le 
duc  d'Aquitaine,  qui,  en  qualité  d'excommunié,  se  tenait 
en    dehors    de    l'église    sans  oser    entrer,   il    lui    dit    : 
«  Nous  t'avons  prié,   et   tu  as   dédaigné    notre  prière  ! 
Voici  que  vient  vers  toi  le  fils  de  la  Vierge,  le   maître 
suprême  de  l'Eglise  que  tu  persécutes  !  Voici  que  vient 
vers  toi  ton  juge,  entre  les  mains  duquel  sera  remise  ton 
àme'.Oseras-tuledédaigner  aussi,  comme  ses  serviteurs?» 
Aussitôt  le   duc   sentit' tous  ses  membres  fléchir,  et  se 
prosterna  aux  pieds  de  Bernard.  Et  celui-ci,  le  touchant 
de  la  sandale,  lui  ordonna  de  se  lever,  pour  entendre  la 
sentence   de  Dieu.    Le  duc   se   releva,   tout  tremblant, 
et  exécuta  aussitôt  tout  ce  que  lui  ordonna  saint  Bernard. 
Celui-ci  se  rendit  également  en  Allemagne  pour  apai- 
ser une  grande  discorde.  Et  l'archevêque  deMayence  en- 
voya au-devant  de  lui  un  vénérable  clerc,  qui  lui  dit  qu'il 
venait  de  la  part  de  son  maître.  Mais  Bernard  lui  répon- 
dit :  u  Non,  c'est  un  autre  maître  qui  t'a  envoyé!  »  Etonné, 
le  clerc  répondit  qu'il  venait  de  la  part  de  l'archevêque. 
Mais  Bernard  lui  répétait  toujours:  «  Tu  te  trompes,  mon 
fils   tu  te  trompes!  C'est  un  maître  plus  puissant  qui  t'a 
envoyé,  car  c'est  le  Christ  lui-même!  »    Alors  le  clerc, 
comprenant  le  sens  de  ses    paroles,    lui  dit  :  «  Tu  crois 
donc  que  je  veux  devenir  moine  ?  je  n'en  ai  jamais    eu 
la   pensée  un  seul  instant!  »  Et  cela  n'empêcha  point  ce 
clerc,  avant  même  d'être  rentré  à  Mayence,  de  dire  adieu 
au  siècle  pour  devenir  moine. 

Un  noble  soldat,  qui  s'était  fait  moine,  était  tour- 
menté d'une  tentation  cruelle.  Un  de  ses  frères,  le  voyant 
toujours  triste,  lui  en  demanda  le  motif.  Et  le  moine 
répondit:  «  Je  me  désole  de  penser  qu'il  n'y  aura  plus 
pour  moi  de  joie  en  ce  monde  !  »  Le  mot  fut  rapporte  a 
Bernard,  qui,  ému  de  pitié,  pria  pour  le  malheureux 
frère.  Et  aussitôt  celui-ci  devint  aussi  gai  et  aussi 
joveux  qu'il  avait  été  triste  jusque-là. 

Lorsque  mourut  saint  Malachie,  évêque  d'Irlande  qui 
était  venu  achever  sa  vie  dans  le  monastère  de  saint  Ber- 
nard, celui-ci  célébra  la  messe  en  son  honneur.  Et  Dieu, 


m     i 


SAINT    BERNARD 


soudain,  lui  fit  connaître  la  gloire  du  défunt,  de  telle  sorte 
que,  après  la  communion,  changeant  la  forme  de  sa 
Prière,  il  ,, écria  joyeusement:  «Dieu,  qui  as  daigné  ad- 
mettre le  bienheureux  Malachie  au  , bre  de  tes  saints 

permet s  nous  t  en  prions,  que,  de  même  que  nous  cèle- 
rons a  -te  de  sa  mort,  nous  imitions  aussi  l'exemple  de 
av.e!,.  Le  d.acre  fit  signe  à  Bernard  qu'il  se  trompai 

«e  que  je  d.s!»  Apres  quo.   ,1   alla  baiser  les  restes  du 

.s  f  1  I  1 1  I  . 

A  l'approche  du  carême,  Bernard  demanda  aux  éta- 
lants de  vo,       blen  8,ab .oins  pendant  les 

samtsjours,  de  leurs  , s, nts  et  de  leurs  débauches 

7,;::;" ■'-> -fusaient,  il  leur  fit  verser  du  S; 

en  (usant.  .  Buvez  donc   de    ce    vin    des  âmes!   ,  El  à 

Pe!"e  1  eurenl-.ls  bu  qu'ils  fure .tchangé     Et  eux 

q"'"  avaient  pas  voulu  accorder  à    Dieu  quelques  ££. 
bées,  ils  lui  accordèrent  tout  le  temps  de  leur  vie 

l'',"""  Si ,  ""'•"'"•-  sentanl  la  morl  approcher  ,1,,  a 

sesfre.es:  «Je  vous  laisse  en  héritage  l'exemple  de  troi 
fjtusqueje  me  suis  efforcé  toute  u',a  vi,  ,,,  ' ,,,,   ,       . 
a.  toujours  ev.té  de   scandaliser  personne;  j'ai  tou^urs 
I  moins  de  confiance  en  moi-même  que  dans le Vautres 

|Jam«'fjen'a,  t.ré  vengea, I,  mes  persécuteurs    ' 

f's  Rendormit  au  mili le  ses  fils,  en  1' uLl 

I  se««nte-tro.siè année    ,1,  son   âge,  aprè,  avmr 

l'" /"'"  — ' monastères,  accomph  ,1,'    „„| 

•'racles  et  écr.l  une  foule  de  livres  et  de  traité" 
L  Appès  sa  mort,  sa  gloire  fut  révélée  à  de  nombreuses 
!"'"""' s\'    aPParul  notamment  à  un  cerUin  abbé    el 
Nagea  a  le  suivre.  Puis  il  le  c luisil  au  pied  d'une 

K'nard S!,,,bW™ |uflaUatfaI?e 

'tftBie/nard.<,Jeva.sapprendre!»Etl'abbé.  tout  surpris- 
Que   yeux-tu   apprendre,    mon   père,    toi  qui    n'a  oas 

c;'!1-;:;  ! ,areil  p ia  -■•-•■■■■■'■  K^R 

'•  ,l  lu"bas  »»  science,  ...  connaissance  c'est  là  h«m 
"■'  "• ;°una.ssance  de  la  vérité!»  Et,  c sant 
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il  disparut.  Or  l'abbé,  ayant  noté  le  jour  et  l'heure  de 

cette  vision,  découvrit  qu'elle  avait  coïncide  avec  la  mort 
de  saint  Bernard.  Et  nombreux,  ou  plutôt  mnombrab  es, 
sont  les  miracles  que  Dieu  opéra  ensuite  par  1  entie- 
mise  de  ce  grand  saint. 


CXIX 


SAINT   TIMOTHÉE,   martyr 

(22  août) 

Timothée  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de  Néron. 
PÏÏÎ  que  le  préfet  de  Rome  le  torturaU  crueUemen^ 
l,,i  faisant  arroser  les  reins  de  chaux  vi\e,  le  saint  ren 
dait srâce  à  Dieu.  Alors  deux  anges,  descendant  a  ses 
X es  hfi  dirent  :  «Lève  la  tête,  et  vois!  »  Levant  la 
tête  U  vit  es  cieux  ouverts,  et,  là',  Jésus  tenait  en  main 
lionne  de  pierreries  et  M  disait  .;  De  ma  main 

t^XSpXre  U  SaSa6,  ,on  céleste 
ratsUôt,  se  fi?  baptiser.  Et  comme  tous ^deux   Tm, ,  - 
thée  et  Apollinaire,   persévéraient  a  confesser  le   se 
tueur   le  préfet  les  fit  décapiter.  C'était  en  1  an  du  Sei- 


o'neur  o  / . 
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SAINT  SYMPHORIEN,  martyr 

(22  août) 


SAINT    BARTHÉLEBH  yyA 

taient  au  préfet  Héraclius  une  Btatue   de  cette  dé, 
Symphonen  refus,  d'adorer  la  statue  :  en  punition   de 
1  "-Ml  lut  roue  de  coups  et  jeté  en  prison.  Le  préfet  lui 

""r"  '.■"|S"'"-/,V "breux  présents,  s'il  voulait  sacrifier 

aux  idoles  Mais  Symphorien  lui  dit  :«  Notre  Dieu  ,1, 
môraequ,  I  sait  récompenser  les  mérites,  sait  aussi  pu- 
nies pèches  .El  vos  présents  sont  des  poisons  envelop- 
pa.enuel.  ,,,  votre  avidité  même,  quand  elle  croit  toS 
avoir  ne  possède  rien  ;  et  votre  joie  ressemble  au  verre 
I  "■  des  qu  .1  commence  à  briller,  se  brise  eu  morceau*  I 

g*» entendant,  le  juge,  furieux,  ordonna  que  Sympho- 

i  ien  lut,  mis;  m  mon*  •     i 


rien    fût  mis  à  mort. 


Kl,nt  qu  on  I,  conduisait  au  supplice,  sa  mère,  du 
haut  d  un  mur,  lu,  criait  .-«Mon  fils,  mon  fils,  souviens- 
toi  de  la  v.e  éternelle  .'regarde  en  haut,  contemple  Celui 

qui  règne  dans  les  cieux!  Tu  s iras  alors  que  ta  vie  ne 

test  pas  enlevée,  mais,  au  contraire,  changéeen  une  vie 
meilleure!»  Bientôt  après,  Symphorien  fut  décapité  Son 
corps  ppw  par  les  chrétiens,  fui  enseveli  religieusement. 
Et  tant  de  miracles  se  produisirent  sur  son  tombeau,  que 
les  païens  eux-mêmes  le  tinrent  en  grand  honneur.  (','•,  - 
goirede  l'ours  raconte  notamment  qu'un  chrétien  avant 
arrose  trois  cailloux  du  sang  qui  avail  jailli  du  tronc 
coupedesa.nl  Symphorien,  mil  ces  cailloux  dans  une 
bon,.  ,1  argent,  et.  pril  l'habitude  de  les  porter  sur  lui  El 
comme,  un  jour,  le  camp  où  il  était  se  trouva  détruit  de 

[°"d  en  c°mble  par  un  incendie,  h Ite  seule  resta  in- 

acte  avec  1  étui  de  bois  où  elle  étaitenfer Le  mar- 
tyre du  saini  eut  lieu  en  l'an  dn  Seigneur  270. 


CXX1 

SAINT  BARTHÉLÉMY,  spotbb 
.  août 

„,'■  L'apôtre  Barthélémy  se  rendit  aux    Indes,  qui  aonl 
Placées  a  l'extrémité   du   monde.  Là,  il  entra  dans  m! 
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temple  où  était  une  idole  nommée  Astaroth;  et  il  s'ins- 
talla dans  ce  temple  comme  un  pèlerin.  Or  l'idole  Asta- 
roth était  habitée  par  un  démon  qui  prétendait  guérir 
les  maladies,    encore  que,  en    réalité,   il  ne   les   guérit 
point,  mais  empêchât  seulement  les  malades  de  souffrir. 
Et  voici  que,  une  foule  énorme  de  pèlerins  étant  entrée 
dans  le  temple  où  était  l'idole,  celle-ci  refusa  complète- 
ment d'exercer  sur  les  malades  son  action  accoutumée. 
Les  pèlerins  se  rendirent  alors  dans  une  ville  voisine,  ou 
se  trouvait  une  autre  idole  nommée  Bérith;  et  ils  deman- 
dèrent à  celle-ci  pourquoi  Astaroth  les  laissait  sans  ré- 
ponse. Et  Bérith  leur  dit  :  «  C'est  qu' Astaroth  est  char- 
gée   de  chaînes   de  feu,    qui  ne   lui  permettent  n^  de 
respirer  ni  de  parler,  et  cela  depuis  l'instant  où  l'apôtre 
Barthélémy  est  entré  dans  le  temple  !  »  Et  eux  :  «  Qui 
est  donc  ce  Barthélémy  ?  »  Et  le  démon  Bérith  :  «  C'est 
un  ami  du  Dieu  du  ciel,  venu  dans  notre  province  pour 
en  chasser  tous  les  dieux   indiens.  »  Et  eux  :    «  A  quel 
signe  pourrons-nous  le  reconnaître?  »  Et  Bérith  :  «  Il  a 
les  cheveux  noirs  et  crépus,  la  chair  blanche,  les  yeux 
grands,  les  narines  égales  et  bien   ouvertes,  la   barbe 
épaisse  avec  quelques  poils  blancs,  la  stature  moyenne; 
et  il  est  vêtu  d'un  manteau  blanc  avec  des  pierres  rouges 
aux  angles.  Yingt-six  ans  d'âge  ;  et  cette  propriété,  que 
son  vêtement  et  ses  sandales  ne  peuvent  ni  s'user  ni  se 
salir,  bien  que  cent  fois,  jour  et  nuit,  il  s'agenouille  pour 
prier.    Quand   il   marche,    des    anges  l'accompagnent, 
l'empêchant  de  se  fatiguer  et  de  souffrir  de  la  soif.  Tou- 
jours joyeux  d'âme  et  de  visage,  il  sait  tout,  comprend 
toutes  les  langues,  prévoit  tout;  et  déjà  il  .sait  que  je  vous 
parle  en  ce  moment.   Je  vous  en  prie,  s'il  consent  a  se 
montrer  à  vous,' demandez-lui  de  ne  point  venir  ici,  car 
ses  anges  ne  manqueraient  point  de  me  traiter  comme  ils 
ont  traite    mon   compagnon   Astaroth!   »    On    chercha 
donc  Barthélémy  pendant  deux  jours,  mais  sans  pouvoir 

le  découvrir. 

Cependant,  comme  l'apôtre  passait  dans  une  rue,  un 
démon  s'écria,  par  la  bouche  d'un  possédé  :  «<  Barthé- 
lémy,   apôtre  de   Dieu,    tes    prières    me   brûlent.  » 


SAIK1     BARTHÉLÉMY  v 

l'autre  :  ■■  Tais-toï,  et  sors  de  cet  homme!      Et  ans- 
silo.  I,  possède  s,  „,„„,,  délivré.  La  „  _ 

f  me.  Et  comme  celui-ci  avait  une  fille  folle^il  fit  prier 
!«l'»^J.-vo..,r  la  guérir.  L'apôtre  viat,  e    trouva  îâ 
jeune  «lie  hée  avec  des  chaînes,   car  elle  morSeux 
q«i  l  approchaient.  II  ordonna  aussitôt  de  la   dé  vrer 
et  comme  les  mini?tres  du   ,.,„•„_,„,„   |a  j 

'eu'  dit.    <  Ne  craignez  rien,  car  j'ai  déjà  enchaîné  le 

,,,;;"."l".  '|l"  tta  '  l""  ""  :  "  Et-  en  effe^dèsoSn  lu 
;  ;.;■  «esehanes,  elle  recouvra  resprit^  AlôrsVr^ifi 
Plat,  ,  sui  des  chameaux  tout  an  trésor  d'or,  d'arjrent  Pi 
de    p.erres  précieuses,   el   ordonna  qu'on  le  porta" 

dan TonXTl  reparU-  MaiS  6n  Vai"  °"  Ie  eWèh 

udiis  loin  le  royaume. 

Le  lendemain,  le  roi  étail  seul  dans  sa  chambre  lorsque 
Barthélémy  lu,  apparut,  et  lui  dit  :  «  Pourquoi  m'as  tu 
a;   «  .ereie     hie,avec  ^    *£££ 

nécessaires   a  ceux  ,,u,   désirent  les  choses  terrestres 
»•«    ^n  à  moi,  qui   ne  désire   rien   de  terrestre  f» 
Apres  quoi  .   exposa  à  Polème  le  mystère  dTnot,W 

rtemptioxi  et  les  sacre nts  de  la  foi    El   il  ajouta  nue 

je-,  voula,,  recevoir  .e  baptê il  se  c  WgeraU 

d     lu,   montrer  son    ancien    dieu   tout   hé  de 

,'"'.".  ":   '''    ende m,  comme  1rs   prêtres  sacrifiaient 

•loi,, (l-  du  palais  du  roi,  le  diable  se  mit   ■;,  I, 
'""  -".Malheureux,  cessez  de  m'offrir  des  sacrifices  ■ 

Jesus-Cl.ist,   que   1rs  Jmfs  ont    crucifié!    Ce   Jésus   s 

d,onpe  'a  ' l  elle-même,  notre  souveraine  et  il  a  en 

tZTrr !'  *»«*»'■ r  de  toute  mort  ! 

pilota  foule  voulut  abattre  les  idoles,  à  grand  ren- 

: 'L  <;t  •  "m;s  °"  "" |"" v  <•—■••  Alors 

11     adonna  au  démon  de  sortir  de  l'idole  el  de  bri 
Feelle-c.   Etaussitôl  le  dé sortant  de  l'iSole  m 

fmPle- Alors  Barthélémy,  ayant  prié  Dieu.guéril  s 

àdTdîrn?rVn.pèl?nageauPrt8d,Astarot»-P^ 

'   ''   h""!  ,e  temple,  el  ordonna  au  démon  de  se 


4^6  LA    LÉGENDE    DORÉE 

retirer  dans  un  lieu  désert.  Et,  au  même  instant,  on  vit 
un  ange  qui,  volant  tout  à  l'entour  du  temple,  fit,  a  ses 
quatre  coins,  le  signe  de  la  croix,  en  disant  :  «  De  même 
que  le  Seigneur  vous  apurifiés  de  vos  maladies,  de  même 
il  purifie  ce  temple  de  toute  souillure  !  Et    avant  que  le 
démon  qui  habitait  ici  s'en  aille  au  désert,  Dieu  m  a  or- 
donné de  vous  le  montrer.  Ne  le  craignez  pas,  mais  im- 
primez sur  votre  front  le  signe  que  vous  m'avez  vu  taire 
aux  quatre  coins  du  temple  !  »  Et  l'ange  leur  montra  un 
Ethiopien  tout  noir,  au  visage  pointu,  avec  une   barbe 
touffue,  des  poils  sur  tout  le  corps,  des  yeux  enflammes, 
une  bouche  vomissant  du  soufre,  et  les  mains  enchaînées 
derrière  le  dos.  Alors  le  roi  se  fit  baptiser  avec  sa  femme, 
ses  fils  et  tout  son  peuple;  et,   désormais,   renonçant  a 
sa  royauté,  il  devint  disciple  de  l'apôtre. 

Les  prêtres  des  idoles,   chassés  par   Polème,   se  ren- 
dirent auprès  du   frère  de  celui-ci,  Astiage,  et  se  plai- 
gnirent  devant  lui    des  méfaits   de    l'apôtre.    Astiage, 
Furieux,  envoya  à  la  recherche  de  Barthélémy  toute  une 
armée,   qui  finit  par  s'emparer   de    lui.    Et    Astiage  . 
«  Est-ce  toi  qui  as  séduit  mon  frère?  »  Et  l'apôtre  :  «Je 
ne  l'ai  point  séduit,  mais  converti!  »  Et  Astiage  :  «  De 
même   que   tu  as   amené  mon  frère   à  abandonner  ses 
dieux  pour  le  tien,  de  même  je  saurai  bien  te  faire  aban- 
donner ton  Dieu  pour  sacrifier  aux  miens  !  >>  Et  1  apôtre  . 
«  Le  dieu  qu  adorait  ton  frère,  je  l'ai  enchaîne,  au  vu  de 
tous,  et  forcé  à  détruire  ses  idoles  !  Situ  parviens  a  faire 
subir  le  même  traitement  à  mon  Dieu,  je  consentirai  a 
adorer  tes  simulacres;  mais  si  tu  n'y  parviens  pas,  je 
détruirai  tes  simulacres  pour  que  tu  croies  en  mon  Dieu.  » 
A  peine  avait-il  ainsi  parlé,  qu'on  vint  annoncer  au  ro 
que  son  idole  Baldak  venait  de  tomber  de  son  piédestal 
et  de  se  briser  en  morceaux.    Ce  qu'apprenant,  le   roi, 
furieux,  déchira  en  deux  son  manteau    de  pourpre,  or- 
donna que  l'apôtre  fût  battu  de  verges,   et  le  ht  entin 
écorcher   vif.  Les  chrétiens  enlevèrent  le  corps  du ^mar- 
tyr, et  lui  accordèrent  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus. 
Quant   au  roi  Astiage  et  aux   prêtres    des   ido les,     1 
furent  saisis  par  des  démons,  et  périrent  misérablement. 
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Au  contraire,  l'ex-roi   Polème   fut  ordonné  évêque    et 
durant  vingt  an»,  s'acquitta   saintement  de»  devoirs  de 
1  episcopat. 

Sur  I,.  genre  exact  du  martyre  de  saint  Barthélemv  les 
avis  différent  :  car  saint  Dorothée  affirme  expressément 

')" leT°$î-  El  iJ  aJ°nte  q»«  «on  supplice  eut  lieu 

dans  une  ville  d  Arménie  nommée  Albane,  comme  aussi 
au  il  lui  crucifie  la  tète  en  ba».  D'autre  part,  saint  Théo- 
dore assure  que  l'apôtre  a  été  écorché  vif;  et  il  y  a  eu 
çore  d'autres  historiens  qui  prétendent  qu'il  a  en  la  tête 
tranchée.  Mais,  au  fait,  cette  contradiction  n'est  qu'appa- 
rente .carne,,  n'empêche  de  penser  que  le  saint  ail  été 
d  abord  mis  en  croix,  puis,  pour  plus  de  souffrance», 
••'"relie  vif,  et  enfin  décapité. 

II.  Le  bienheureux  Théodore,  abbé  el  docteur,  après 
»voir  raconté  le  martyre  de  saint  Barthélémy,  dont  il 
Wace  a  scène  à  Albane  en  Arménie,  écrit  ce'qui  suit  ■ 
«  La  fureur  de  ses  bourreaux  était  telle  que  la  mort 
"".' '"'  !  T"SS  P0int'  Rlle  s'acharna  contre  son  corps 

muihis.  ht  les  cinq  corps  vénérables,  abandonné»  au 
fcnranl .de»  Ilots,  abordèrent  dans  une  lie  voisine  delà 
ftede  appelée  Lipari,  où  ils  furent  recueillis  par  l'évêque 
,;,'"'  ,|'"  »fow»i1  là  en  ce  moment.  Mais  quaire 
Jentre  eux,  laissant  à  Lipari  les  restes  de  Barthélémy 
Épursuiv.renl  leurs  routes  vers  d'autres  régions.  L'un 
^ux'Papin  se  rendit  dans  une  ville  de  Sicile,  appelée 
filas   un  autre,  Lucien,  parvint  à  Messine;  les  deux  der- 

i»rs  furent  envoyés  par  Dieu  en    Calabre,    ,'.,■ pire 

N»  a  ville  de ,  Colone,  Achace  dans  la  ville  de  Chul,. 
iuant  a  Barthélémy,  .1  fut  reçu  à  grand  renfort  d'hymnes 
J  de  cierges,  et  un  temple  magnifique  s'éleva  en  son 

;;:;;::"■• E  ■•■  r," v"'—i- ''-,„,,,.  ,,„„;,„„ 

|.  ■    surhjs   habitants  ,1,.    Lipari,  s'éloigna    s la,,,  a 

.'  ;''"I'VI"  ';'•'  V"11"-"' «,  aujourd'hui  encore, 

•**"?"*  au  bord  de  la  mer,  il  apparaît  comme  la  figu' 

pon  ,1  un  feu  prenant  la  fuite    « 

„"'•  ^  du  Seigneur  331,  les  Sarrasins,  ayant  envahi 
"'  'll  LlPa",  brisèrent  le «beau  de  saint  Barthélémy 
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et  dispersèrent  ses  os.  Mais   a  peine  eurent-.!,    quitte 
l'île,  que  le  saint  apparut  à  un  moine  et  lui  dit.  «  Levé 

toi   et   recueille  mes    os.   qui  sont   disperses  !  p    ht  U 
moine  :    «  Pourquoi  recueillerais-je   tes  os     ou  te   ren- 
drais-je  un  honneur  quelconque,  à  toi  qui  as  laisse  dévas- 
ter notre  ile  sans  nous  prêter  secours?  »    Et  le  saint  . 
.Pendant  longtemps  le   Seigneur    sur  ma   prière     a 
épargné  ce    peuple  ;  mais  ses  pèches  sont  devenus  si 
nombreux  que  je  n'ai  plus  pu  obtenir  leur  pardon.  »  Le 
ITneKmanda  alors  à  quel  signe  il  pourrait  recon- 
nue ses  os,  parmi  tous  ceux  que  les  Sarrasins  avaient 
dispersés.  Et  le  saint  :    «  Va  les  chercher   pendant    a 
nuT  et  recueille  ceux  que  tu  verras   briller  comme  du 
feù  î  f  Le  moine  lit  ainsi,  recueillit  les  os  de  l'apôtre,  et 
les  transporta  par  mer   à   Bénévent,   métropole   de  la 
Pou  lie   Et  aujourd'hui  encore  les  habitants  de  Benevent 
prTtenden  po  séder  le  corps  de  saint  Bathélemy    bien 
^ue  d'tprès  l'opinion  générale,  ce  corps  se  trouve  desor- 

m  IV  'l^emTereur  Frédéric,  s'etant  emparéde  Bénévent. 
avait  ordonné  de  détruire  toutes  les  églises  de  la  ville. 
Or  vo  ci  qu'un  habitant  de  celle-ci  aperçut  des  hommes 
Sus  1  blanc,  et  tout  resplendissants,  qui  sem Ja.en 
s'entretenir  entre  eux.   Il  demanda  a  1  un  deux  qui  ils 
étaient    et  l'inconnu  répondit:  «Celui  que  tu  vois  la 
bas  est  F  apôtre  Barthélémy,  et  nous  sommes  les  autres 
aintequi  avions  des  églises  dans  cette  ville    Nous  H 
sommes  reunis  ici  pour  nous  entendre  sur  le '  châtiment 
que  nous  devions  exiger  contre  1  impie  qui  nous  a  chas 
ses  de  nos  demeures.  Et  nous  venons  de  juger  qu  il  aura 
à  comparaître  sans  retard  devant  le  tnbunal  de  Diej 
nour  rendre  compte  de  son  sacrilège.  ■■  Et.  en  etlet.  peu 
de  tenons  après,  ledit  empereur  périt  misérablement. 

Y  On  Ht  dans  un  livre  de  Miracles  .les  SainU  que 
pédant  qu'un  maître  célébrait  la  fête  de  samt  BarthJ 
emv  le  diable  lui  apparut  sous  la  forme  d  une  euj 
Smerveillensement^elle.  Le  maître  l'invita .sa £UJ 
ne  sachant  qui  elle  était  ;  et  elle  s'efforçait  de  1  exciter  p] 
ses 1™.  Or,  voici  que  saint  Barthélémy  se  présent 
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devant  la  porte,  en  habit  de  pèlerin,  et  pria  ou'on   le 
r«Ç«t  au  nom  de  saint  Barthélémy,  û  fe m,  ,    ,  Zet 

lTêtreVUiT0yerduPain8M8lerecevoip;ma1He 

P^nn/.efu«?  d>  toucher.  Et  il  fit  demander  auTrètre 
de   .,  faire  d.re  ce  qui  était  le  plus  propre  à  l'homme 

La  jeune  femme  lui  lit  répondre  :«  C'est  le  péché  av* 
<Tell»K>.n st  conçu,  naît  et  vit.»  Le  pèlePrindecUra 

••"''•l."'"-  exacte.    Il  lit  ensuite  demander  an  prêÏde 

Uieu  avait  opère  son  plus  grand  miracle.  Le  prêl 
[a™  que  c'était  la  croix  ;  la  femme  dit  :  «C'est 


;lre  fut 
la  tëfi 


■  1 1  —  >  xlA    '^"iiin     un       (<   y     pet    l'i   fui., 

de  1  homme,  dans  laquelle  Dieu  a  créé  connue  u    se 

I  "ns< -s. ;  1  uis  il  l,t  demander,  en  troisième  lieu    Quelle 
P'stance  ,1  y  avait  du  sommet  du  ciel  au  fond  de  l'enfer 

"ll^r,"irPOn",t   '?""   '^""'-'-    Mais   la    femme:' 
IHelM,  je  le  sais,  moi,  car/ai  franchi  cette  distance   et 
feo., quejevais  avoir  à  la  franchir  de  nouveau  l  »  $rè 
te"^flme'  "Prenant  sa  forme  de  diable,  se  pré- 

I"1'1  (l''"s  I  aluni,-  avec  un  grand  cri  ;  et  oùand  ,,„ 
fse«ha  ensuite ,1e  pèlerin,  on  ne  le  trouva  pTus  Une 
|m-«  -mblable   nous  es,    aussi   ,„ ^touch"" 
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SAINT  AUGUSTIN,  docteur 

(28  aoûl 

]e  AW«'.iU™trc  docteur  de  l'Eglise,  naquit  dans  la 
'"'    *    Larihage,  en  Afrique,  de  parents  nobles    Soi, 

11111  '«slruil   dans  les  arts   libéraux,  dèa  sa  jeunesse 
1     '" wd"  '""-même dans  ses  '    .  ■  „ 
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«Tous  les  livres  qu'on  appelle  libéraux  je  les  ai  lus, 
étant,  à  cette  époque,  le  misérable  esclave  de  désirs 
mauvais.  Quant  à  ce  qui  est  de  la  grammaire  et  de  1  élo- 
quence, de  la  géométrie,  des  nombres  et  de  la  musique, 
ie  l'ai  appris  aisément  sans  le  secours  d'aucun  maître. 
Mais  la  science,  sans  la  charité,  ne  fait  que  nous  gon- 
fler au  lieu  de  nous  édifier.  »  _ 

11  était  tombé  dans  l'hérésie  des  Manichéens  qui 
niaient  la  réalité  du  Christ  et  la  résurrection  de  la  chair. 
11  persévéra  dans  cette  hérésie  pendant  neuf  ans.  Mais, 
dés  l'âge  de  dix-neuf  ans,  comme  .1  lisait  le  livre  d  un 
philosophe  où  était  exposée  la  vanité  du  monde,  il  fut 
désolé  de  ne  point  trouver  dans  ce  .livre  le  nom  de  Jesus- 
Christ,  dont  sa  mère  l'avait  imprègne. 

Sa  mère,  de  son  côté,  pleurait  beaucoup  et  ne  négli- 
geait rien  pour  le  ramener  à  la  foi  véritable.  Or,  un  jour 
elle  vit  en  revenu  jeune  homme  qui  lui  demanda  a  cause 
de  sa  tristesse.  Elle  lui  répondit  qu  elle  pleurait  la  per- 
dition de  son  fils.  Et  l'inconnu  lui  dit  :  «  Sois  sans 
crainte,  car  là  où  tu  es,  il  est  aussi!  »»  ^lle"te 
femme  n'en  insistait  .pas  moins  auprès  de  "*£«£* 
afin  qu'il  daignât  intercéder  pour  son  fils.  Et  1  eyeque, 
dune  voix  prophétique,  lui  dit  :  «  Sois  sans  crainte ,  ca 
c'est  chose  impossible  que  Dieu  laisse  périr  1  enfant  de 

tant  de  larmes  !»  .  .       . ,   r 

Après  avoir  longtemps  enseigne  la  rhétorique  a  Car,, 
thaïe,  Augustin  vint  à  Rome  et  y  réunit  de  nombreux. 
disciples.  Sa  mère  l'avait.suivî  jusqu'aux  portes  de  Car- 
Ce  résolue  à  l'accompagner  si  elle  *e  parvenait  pas 
àlefàire  rester.  Mais  il  la  trompa,  et,  la.nu.t,  P^eul 
ce  dont  la  pauvre  femme  eut  un  grand  chagrin.  Matin 
etsoir.  tous  les  jours,  elle  allait  à  l'église  et  priait  pour 

S°EnÏe  temps-là,  les  Athéniens  demandèrent  à  Sym- 
maque,    préfet   impérial,   qu'August, n  leur  fut   envoy 
comme  professeur  de  rhétorique.  Mais  le  jeune  hsrnm 
préféra  se  rendre   à  Milan,  où. se  trouvait  alors    «u# 
Ambroise.  Et  lorsque  sa  mère,  qui  n'avait  point  de  repw 
loin  de  lui,  vint  de  retrouver  à  Milan,  fille  put  constatei 


S  MM      il  ,,[  STI\  4i;| 

''",';'  ;!V|Mil  i;lus  I"'1"-"-  sans  être  encore  vraiment 

catholique.  Mais  .1  avait  commencé  à  s'attacher  à  sainl 
Ambroise  et  a  écouter  souvent  sa  prédication.   Or    un 

jour,  le  saint  avait  longuement  dén ré  les  erreurs' des 

manichéens,  tant  par  des  pr,,n  es  tirées  dn  raisonnement 
que  par  d  autres  tirées  de  l'autorité;  et,  dès  ce  moment 
rheresie  avait  presque  disparu  du   cœur  d'Augustin 
Q^nt  a  ce  qui  lu.  arriva  plus  tard,  lui-même  le  raconte 

""'.V'1"  lo"f  ' s  ses  Conférions.  Partagé  entre  son 

7 P°ur  •«  voie  du  Christ  et  sa  crainte  de   pénétrer 

dans  une  vo.e  aussi  étroite,  il  hésitait,  lorsque  Dieu  lui 
inspira  la  pensée  d'aller  consulter  saint  SimplicieT,  en 
qui  bnllait  la  lumière  de  la  grâce  divine.  Et  Simplicien 
se  mit  aussitôt  à  l'encourager,  en  lui  disant:  «  Comb  eu 
fefnts  servent  Dieu  dans  l'Eglise!  Et  toi ,  savanTdoc- 
eur,  tu  n  oses  le  faire!  Jette-toi  dans  les  bras  de  Dieu  ' 
11  te  recevra  et  te  sauvera  !  » 

Vers  le  même  temps  arriva  d'Afrique  un  ami  d'Au- 
pastin,  nommé  Pontien  ;  et  cet  homme  lui  raconta  la  vie 
«les  imracles  du  grand  Antoine,  qui  était  mort  en 
Sgyptesous  |,, ,,,„,,.  ,,,.  Constantin.  L'exemple  de  ce 
J«nt  alluma  une  telle  ardeur  dans  l'àme  d'Augustin  que 
s."  '""■"''"V'"   rl"'z  '"  -  -mta,  nommé  Ali,,'    ,ï 

™;('i>'',Vi'l,'',l",IS"l''US  :'  U-  '^"'  —  lèven   et 
gjgnent  le  ciel;  et  hous.avec  toute  notre  science   nous 

;;;;s  p'on^ns  «  «*»  !  •  <•-  a  s  ,,„„„  d2  ,;„»: 

J.  •  étendu  sous  un  figuier,  et  se  mit  à  pleurer  amere- 

ent.  Or.  pendant  qd  ,1  pleurait,  il  entendit    une  voix 

P»  lui  disait:.  Prends  et  lis,  prends  et  lis!»  *3 

'."l'T     les    f"    de*    *P*™«   lut,   ,,„   hasard  : 
Hevêtez-vous  du  Seigneur  Jésus!  «Aussitôt  lesténèbres 
lu  doute  achevèrent  de  se  dissiper  en  lui 
^pendant  il  souffrait  de  maux  de  dents  si  loris,,,,,. 

op.mor du  phdosophe  Corneille,  qui  plaçait  le  souve- 
"^,en  de  1  ême  dans  la  sagesse,  et  le -souverain  bien 

^■•Psdans  l'absence  de  doul ,  Ses  maux  de  dents 

*iem,  en  effet,  si  vifs  qu'il  en  avait  perdu  l'usage  de  la 
■"*>■  Ne  pouvant  parler  ,,  ses  amis,  ,1  leur  eVr,    „ 
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sur  des  tablettes  de  cire,  pour  leur  demander  de  prier 
tous  pour  lui,  afin  que  le  Seigneur  apa.sat  sa  souffrance 
Puis    en  leur  compagnie,  il  fléchit  les  genoux,  pria  et 
au    itôt  fut  guéri  "if  demanda  aussi  par  le. tre  a  sain 
Ambroise  de  lui  indiquer  ce  qu  ,1  devait    ire  des  Livres 
Saints,   pour    devenir   plus    apte  a    la  fo,   chrétienne. 
Ambroise  lui  recommanda  le  prophète  Isaïe.  a  cause  de 
la  façon  dont  s'y  trouvent  prophétises  1  Evangile  et  la 
vocation  des  gentils.   Et  comme   Augustin    d abord    ne 
comprenait  point  le  vrai  sens  du  livre   Ambroise  1m  d. 
de  le  relire  plus  tard,  quand  il  serait  pins  exerce  dans 
la  lecture  des  Livres  Saints.  , 

Enfin,  à  l'approche  de  Pâques,  Augustin,  alors  âge  de 
trente  ans.  reçut  le  baptême,  en  compagnie  de  son  h  s 
Adéodat.  enfant  plein  d'intelligence,  qu  il  avait  enfante 
pendant  qu'il  était  encore  païen  et  philosophe.  E t  son 
ami   Aline,  se    fit   baptiser   le    même  jour.  Ce  joui -la. 
Ambroise  s'écria  :  TeDeum  Uudamm  !  Augustin  répon- 
dit- Te  Dominum  eonfitemur  !  Et    ainsi,   se  repondant 
l'un  à  l'autre,  ils  composèrent  jusqu'au  boutcettehymne 
ainsi  nue  l'atteste  Honorius  dans  son  Miroir  de  lEglne. 
Confirmé  désormais  dans  la  foi  catho  .que,  il  aban- 
donna tout  l'espoir  qu'il  avait  mis  dans  le _  siècle ,  e  t  se 
retira  notamment  des  écoles  où  il  enseignait.  Il  nous  dit 
lui-même,  dans  ses  Confessions,  de  quelle  douceur  1  amoui 
divin  inondait  son  âme.  Peu  de  temps  après,  en  compa- 
o-niedeNebrode  et  d' Evode.  ainsi  que  de  sa  mère.  >1  .em- 
barqua pour  retourner  en  Afrique;  mais,  en  arrivant  au 
£r?d'Ostie,  il  eut  la  douleur  de  voir  mourir  sa  , nue 
mère    Rentré  dans  son  domaine  familial,  il  jeûnait    et 
«  avec  ses  disciples,  écrivait  des  livres  et  prêchai^ 
Et  sa  renommée  se  répandit  en  tous  lieux.  _Tell    etad 
cette  renommée  qu'Augustin  évitait  */es^n  «^J 
d~ans   les  villes  où  l'on  avait  besoin  d  un  eveque,   par 
crainte  d'être  promu  de  force  au  siège  episcopal. 
"S  î  v  avait  à  Hippone  un  homme  très  riche  qui  1 
fit  dire  due   si  seulement  il  l'entendait  parler,  .1  renon 
cerart  sans  doute  an  siècle.  Augustin,  aussitôt  se  mit  e 
route  pour  l'aller  voir  ;  et   voie,  que  l'évoque  d  Hippom 
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\  «"1ère,  apprenant  son  arrivée,  l'ordonna,  presque  mal 
grelu.,  prêtre  de  son  église.  Et  comme  i    sVfflKt 
cet  honneur,  de  braves  gens,  mettant  son  fi  \t 
'"  compte  de  son  orgueil,  lui  (lisaient,  pour  le  consoler 

!"  '  vala^  mais  que,  du  moins,  elle  avait  l'avantaee  de 
■•IM»-»;;  »•>• . le  lëpiscopat,  Aussitôt   élu  prêtre      7  , 
J»  .nstituaun  monastère  à  Hippone,  etcommenTs 
jnrre  suivant  la  règle  établie  par  les  saints  apôTres   E 

HS  très  bien  la  langue  latine,  il  conféra  à  \ ustin  !.. 

Z ".P'^her  en  sa    présence,  dans  l'e^l      7    n    , 

meni  al  usage  de  l'Eglise  d'Orient.  Ne  posant  s'at 
J» ter  '«-même  de  cette  prédication,  le  saiméveoue 

I"'!"1-  .''.'""oins.   qu  un  autre  s'en   acquit,  a      ,'  ,    •! 

': nquF; s; "';;"r  : ^Tf1^  ■'  p^-"- 

Cependant    Valère  craignait  qu'Augustin    ne  lui  iv„ 

XtrÈtnelenî ?^«ï££« 

iF^irdette^ 

feu!  to^u  ï  H ^.P"  A»^«n   E»Ta? 

•   céder   £    1* Upm0nfep°.U1r'yPefu8er:fopcel»if»< 

rs„„      ,i  "^'      ','"1   ""    '""   8'**™l  encore 

S    ".''   P,,1S  ta1rd-'1  aPPr«t  qu'un  concile  avait  défen 

s'-^  vêtements,  sa  chaussure,  sesornement»  „•  , 

"op  luxueux opu,.,!,.,..    „,""'" 

■'"'""•  "'  informe    ,   Iu7,7/ 'C,     'ï,   '-■'''' '' 

T  garnis  à  un  repas  familier,  un  de  ses  h  A 
S"°f'lé  de  pénétrer  dans  sa  cù"s"ne    ^v  tr!f„ 
*■  P'"  C-d,  il  demanda  à  Au^usUu  ^laTe*  ï 
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464  .     , 

avait  commandés  pour  le  repas  Et  Augustin  hn  repon- 

%  '££  ^StmSriui'  avait  appris  .ois 
ciet^ne  jamais  se   mêler  de—  P« 

r»   «      ~  :nmQk  pnrouraffer  une  dispute,  o    a  ne  j 

2»  a  ne  jamais  enc°urag  f        .^.^  sa         te 

aller  à  un  repapou  ,  Utai  ,™        humblement   devant 
Lfda  "Tefco^^'^d^péchés  minimes,  dont  la 

s'accusau,  par  ex  mg  d^o  ^^  mis 

élS  fruits,  sur  la  table  de  ses  paren  s  po  ^ 
don„er  à  ses  ^J-fF;  ^"  était  pi 
'  r^r^s'a  a  iaCside  la  petite  jouissance  qu  i 
tÏÏ*;*  ?  manger  Joutant  .«e  le  enj 

^TÏZ^^™^^  son  odorat 

:r-ouïesarusa  vue,  ^js^srfsi 

t'Tsd-Xe'Sn"!  Su^dTson   appétit  d 

ments   aient  toujours    ete    chez    lui    a 
extraordinaire.  ,.  lp  teue  sorte  que 

de  le  tuer,   affirmant   que  ceux  q  ,  Dieu 

nnloup  nepourrment.parla    quetrea  ^ 

AUSSl  't  un  jour  Cceomm    i   éUit^n^route,  sûrement  il 
^aUnéri  si CCidence   n'avait   fait   en   sorte  que 

Ïïïyni  S'vatl  sacrés,  lamais  il  ne  voulu. 
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acheter  une  maison    ni  un  champ.  Quand  on  lui  léguait 

««hentage  ,11e  refusait,  disant  que  cet  hé. il ,  deva 

evemr  plutôt  aux  enfants  ou  au  .proches  du  lé gâta 
»n av«t  guère  souci   non  plus  des  biens  de  fl'..|,., 
':  "''"". ;"'.'"l"'  J"1"-  "'    nuit,  que  des  choses  divines 
ama.s.l  n'eut  le  goût  de  faire  bâtir,  disant  que  les™n* 

r"Pll0ns  »ouvelles  «taienl  mpéchemeït  pour  u„e 

ftme  q«  voulail  rester  libre  de  tout  ennui  matériel  e 
«abandonner  toul  entière  à  la  méditation.  Non  pas 
«ependa.it,  qu'il  désappprouvât  absolument  tou^prjoei 
Je  cons.ruct.on  nouvelle:  il  ne  désapprouvai!  „  ,  |. 
goûl  passionné  que  certains  en  avaient  ' 

,a  rnoToMrdeST  to"'  ceux1uiav nt  le  désir  de 

'    nort  cl  ,1  aimait  a  c.ter,  à  ce  propos,  l'exemple  do 

"""  evef«"es-   '"   I'exe"'.'1"  'I-    sain     Ambroke  «ni 

~  on  lu.  demandait  de  prier  p -obtenir  une  nro 

"."*" .de,sa  vie,   répondait;  <°Je  n'ai  ,  o  „      , 

ïécuquejcdo.ve  avoir  honte  de  conti, r     vi    ,      : 

«  ne  crams  pas  non  pki.  de  mourir,  car  Dteu  èsTZ 
£n  maître,,;  2°  l'exemple  d'un  autre  évoque, oui  disaïT 
J«ns  les  mômes  circonstances,  en  réponse  à  S?i 

^[«Presenta.ent  sa  vi ,„ nécessaire  à    o    ", ii  • 

"  Si  je  ne  dow jamais  mourir,  e'esl  bien;  mais  si  e ,    , t 

runr, un  J.°":  Pour pas  t  de  s„™e  ?3i  eS 

Jugust.n  a.ma.l   à  citer  un    troisiè ivêque  qui 

ln's  'ade,  avail  prié  pour   recouvrer  h  ', 

r,e„  raT*;  d'ubeau,é  mrni i^Sapp™ 

'm  avait  dit,  dune  vois  indignée:  «  Vous  avez  neur 
^oujnr,  vous  ne  voulez  pas  m iP,  que  £2g  él 

Ja'nais  Augustin  ne  voului  qu'auc femme  de u- 

.•'  avec  lm,  pas  même  sa  cousine    ni  les  fille..  ,i 

fvUTt^rrntV0,lée8au8ervi Aî?L£n 

„         '  , ,', ;'"'••  ,seu1'  :l  """.'" ■   sauf  quand  elle 

!.',,,''    u!  comn>un.quer..  Il  hit  le  bienfaiteur 

esoinl  ,t   '    ma,s  en  leur  apprenant  a   n'avoirpas 

i .         '       ,l'"ss"s-  e    "•'"    Pas  en  leur  donnant   de 
■    Rareinen.    ,1    consentait    a    i „,,,,.,.       „,. 

I'""'   dev-vevo.x  «r  lettre,  disant  que,      é 
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plus  souvent,  une  faveur  qu'on  demandait  devenait  une 
aène  >.  Pour  juger  une  cause,  il  aimait  mieux  se  trouver 
avec  des  inconnus  qu'avec  des  amis,  disant  que,  parmi 
les  inconnus,  il  pouvait  pins  librement  découvrir  les 
bons,  et  s'en  faire  des  amis,  tandis  que,  a  juger  des 
amis,  il  risquait  fatalement  d'en  perdre  un,  celui  contre 
oui  il  devrait  décider. 

De  nombreuses  églises  l'invitaient  a  prêcher;   il   y 
enseignait  la  parole  de  Dieu  et  convertissait  une  (ouïe 
d'hérétiques.  Parfois,  en  prêchant,  il  faisait  des  agres- 
sions; et  il  disait  alors  que  c'était  sans  doute  Dieu  qui  lu 
inspirait  ces  digressions  pour  le  salut  de  quelqu  un  ;  et 
l'on  cite,  en  effet,  le  cas  d'un  manichéen  qmfut  a.ns,  con- 
verti par  saint  Augustin,  celui-ci  s'étant  interrompt  du 
sujet  qu'il  traitait  pour  réfuter  l'erreur  des  manichéens. 
C'était  le   temps   où  les  Gotha   s'étaient    empare  de 
Rome,  et  où  idolâtres  et  hérétiques  attaquaient  vivemen 
l'Eglise    chrétienne.   Voilà  pourquoi   Augustin  ecrivi 
son  livre  de  la  Cité  de  Dieu,  où  il  montra  que  c  était  I 
destinée  des  justes  d'être  opprimés  dans  cette  vie    et  1 
destinée  des  impies  d'y  prospérer.  1   décrivait   dans  * 
livre,  deux  cités  et  deux  rois,  Jérusalem    dont  le  roi  c 
le  Christ,  et  Babylone,  où  règne  le  diable  ;  ajoutant  « 
la  cité  du  diable  reposait  sur  l'amour  de  soi   et  la  ci| 
dp  Dieu  sur  l'amour  de  Dieu.  . 

En   Fan   du   Seigneur  440,   les  Vandales  envahirent 
l'Afrique,  dévastant  tout  sans  épargner  le  sexe  m  1  u„e. 
\ù  arrivèrent  ainsi  jusqu'à  Rippone    qu'ils  assiégèrent 
vigoureusement.   Grande  fut  la  désolation   d  Augustin 
lorsque  cette  calamité  se  joignit  pour  l.u,  aux  maux   de 
la  vieillesse;  il  pleurait  jour  et  nuit,  a  voir  les  une  tues, 
d'autres  mis  en  fuite,  les  églises  privées  de  P«*™>» 
maisons  renversées.  A  peine  se  consolai  ,1  en  se  rappe- 
lant   cette   pensée  d'un    sage:  «  Celui-là    est   un  pet 
homme  qui  croit  voir  une  grande  chose  quand  il  vort 
tomber   des   arbres   ou    mourir   des   mortels    »   Enta 
rassemblant    ses   frères,    il   leur   dit  :   «  J  a    demande 
à  Dieu,  ou  bien  qu'il  nous  sauvât  de  ce  perd,   ou  quil 
nous  donnât  la  patience,  ou  qu'il  me  retirât  de  cette  v.e. 


SAINT    AUGUSTIN  , a~ 

|-.n-nr.,,ill;,;r„.,-,J-,;lt,.  ,,.,,,,1,,^,,  1;l(l(  ,,,.,„;,U|,„r_       c 

*   ,      "'       'ut  saisi  de  fièvre  et  dut  s'aliter.  ,„•, 

"""V1'"',    l,e'"'r  de  'a  dissolution  de  son  ™„         ;, 
P™h\>  fit  *PW  les  sept  psaumes  de  la pSce  è 

m.  tire  s i  toute  heure.   Voulant  se  donner  plus  entière 
me„t  a  D,eu  pendant  les  dix  jours  qui  pr£érênfsa 
!•   ]|    "'  laissa  «mirer  personne  auprès  de  lui    à  l'ex 
°ePt">»  du  médecin  et  du  serviteur  chargé  de  lui  norter 
as  nourriture  Cependant  un  malade  parfi»   [,,',", 
I"  suppliant  de  lui  imposer  les  mains  pour  I    .,,,'. 
sa  maladie.  Et  Augustin:  «Hé,  mon  fils,  qU deSeî 

"'^C^a-^doncque.wjWisuntelprvoirren'et 

"raisPa8^ Pmoi-méme?»Maislemalartaswteft 

f/maut  qu'une  voi»  lui  .vai,  promis,  en  rêve  Tu'Au 
gustm  lu,  rendrait  la  ganté.  Et  Augustin    vovant  «If 

:,M;I";'<I'"1-  «  «pérés.  C'est,  d'abord, jeune  fine 

^'^hvrée  de  la  possession  dn   dé „      |       . 

fut  frottée  avec  une  huile  où   un  prêtre  avait  mêlé  ses 

;;'s'  en  '"•"""  I"""'  «le.  Et  Ces.  eus „     ■.  ,  ^ 

puenssant  perses  prières,  un  jeune  hon ,„  il ,,,,'( 

E  Dans  les  deux  cas,  Augustin, '  ,,;„   . 

i,  ';  :;;:';;:;:,  t rde *.  a****,  "-,-,,, 

eu    enseigna  a  ses  frères  que  amais   un   chrétien  „• 

•ussent,   par  ailleurs,  ses  mérite»,  Il    mourut    ,!■,„ 
Bouanle-dix-septième  année  de  .on  are   et  îa  otaran 
U"""'11"^ 'Piscopat,  ayant  tous  le.  membres  C» 

leurs  de  1  bglise,  flonssail  ver§  Tan  WO. 
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1 1    Plus  tard,  lorsque  les  barbares  occupèrent  Hipponç 
et  profanèrent  les  saints  lieux,  le  corps  d  AugusHu  lu 
enlevé  par  les  fidèles  et  transporté  en  Sarda.gne.    I  lus 
tard  encore,  Fan  718,  deux  cent  quatre-vingts  ans  après 
lr,  du  saint,  le  pieux  «ri  lombard  LuUpr-d,  ayant 
anoris   que  la  Sardaigne  était  dévastée  par  les  barra 
sues   envoya  dons  l'île  des  messagers  qu'il  chargea  de 
ansporte  •  les  saintes  reliques  à  Pavie.  Ces  messagers 
à  force  d'argent,  obtinrent    d'emporter  les  reliques   et 
les  amenèrent  à  Gênes,  où  le  ro.  Lmtprand  vint  au-de- 
vant d'elles  en  grande  cérémonie.  Mais,   le  lendemain 
Tin   vainementm.  essaya  de  soulever  le  cercueil  pour 
Se  continuer  son  voyage.  On  ne  put  le  soulever  que 
Lque  le  roi  eut  fait  vœu  de  construire,  an  même ,  endr» , 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Augustin.  Pareil  mirac  e 
se  produit,  le  lendemain,  dans  une  villa  du  diocèse  de 
sepiouuisu,  le  roi  cous  rmsil 

Tortone,  appelée  Casai,  et,  la  aussi.  ie 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Augustin.  Il  donna 
7oufre,  la  villa,  avec  toutes  ses  dépendances  aux  er- 
viteurs  de  l'église,  en  possession  perpétuelle.  Et  comme 
U  vit  bien  d'fprès  ces  deux  faits,  que  le  saint  désirai, 
avoir  un"  églL  dans  tous  les  endroits  où  son  corps 
s'anètah  if  décida,  une  fois  pour  toutes,  d'élever  une 
gUse  dans  chacun  de  ces  endroits  C'est  ainsi  que  e 
o?ande  pompe,  le  corps  parvint  a  Pave,  ou  il  u,  depo 
dans  l'église  de  Saint-Pierre,  qu  on  appelle  commun, 

'"Tu  CUn  minier  qui  avait  une  dévotion  spéciale  pour 
saint'  Augustin,  fut  atteint  d'un  mauvais  abcès  a  la 
Ï  IlLoqùale  saint;  e,  celui-ci,  1m  étant  apparu 
en  rêve,  lui  frotta  la  jambe  avec  la  main.  Le  lendemam, 
le  meunier  se  réveilla  guéri.  m/,fWhis 

IV  Un  enfant  souffrait  delà   pierre,  et  les  médecins 
allaient  l'opérer,  lorsque  sa  mère,  craignant  les  dangeis 
de  l'opération,  pria  saint  Augus.m  de  lu.  venir  en ^aide 
Aussitôt    l'enfant  rendit  la  pierre    avec    son  urme,  et 

recouvra  la  santé.  ■  ,,.„„,.„„  ull 

V  Dans   un  monastère  qui  s  appelait  1  Aumône  un 
moine,  ayant  été  ravi  en  esprit  la  vedle  delà  lete  de  saint 
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Augustin,  vil.  descendre  du  ciel  une  nuée  brillante    sur 
laquelle  était  assis  le  sain)  docteur  en  habits  pontificaux 

illummanl   l'Eglise  entière  «les  deux  ravons  enflai is 

quittaient  de  ses  yeux.  De  son  côté,  saint  Bernard  vil 
un  joui-  ,.,<  beau  jeune  homme  debout  dans  uneéglise  et 
dont  la  bouche  était  une  fontaine  d'où  jaillissait   tl.nl 

deau  queleghse entière  en  était  remplie.  Et  sainl 

Bernard  comprit  que  c'était  Augustin,  donl  la  doctrine 
fontaine  de  vérité,  arrosait  toute  l'Eglise. 

VI.  1  n  pieux  pèlerin  donna  une  grosse-spmme  au  moine 
charge  de  la  garde  du  corps  de  saint  Augustin,  pour 
obtenir  de  lu,  I  „n  des  doigts  du  sainl.  Mais  le  moine 
ayant  prislargent,  enveloppa  dans  de  la  soie  le  doigt 
''  "","""''  quiconque,  et  le  ,1 a  au  pèlerin  en  lui  affir- 
mant que ,o  était  bien  le  doigt  d'Augustin.  Or  le  pèlerin 
adorait  pieusement  celle  fausse  relique,  ne  cessant  point 
^ 'a  baiser  ou  de  la  serrer  sur  son  cœur;  de  telle  sorte 
que  Dieu,  touché  de  sa  ferveur,  transforma   la  fausse 
relique  en  un  vrai  doigt  de  saint  Augustin.  Et  le  pèlerin 
revenu  chez  lu,,  opéra  tant   de  miracles  avec  sa  relique 
que  le  bruit  en  arriva  jusqu'à  Pavie.   I.e   moine,  alors, 

'/7'""" "','lavail  donné  au  pèlerin  le  doigt  d'un 

""."''  '"connu.  Mais  quand  un  ouvrit   I,  cercueil   on  vil 

quun ,  ,| es  doigts  du  sa, ni  nu ai)  réellement 

.  Vil.  Dans  le  monastère  de  Fontaine,  en  Hou,- ne 

1V'Va"    "n   moine   „oi •  Hugues  qui,    admirant   avec 

passion  saint  A ugustin,  le  priait  souvent  d'obtenir  pour 

U"ql'lmo,lmHleJ°ur  de  sa  fôte.  Quinze  jours  avant  la 

.'  du  samt.ee  „,  lui  pris  de  fièvre  ;  la  veille  de  la 

'."„•""  'f  deposa  à  terre,  presque rt.  Et,  s lain,  un 

"""'""»"<■.  qu,  Priait  dan.  h,  chapelle,  vit  entrer  en 

Pression  plusieurs  lu, s  tout  vêtus  de  blanc  mie 

f'va«  «n  evêqne  de  figure  vénérable.  Le lemand 

'.     "'" ,',,vs  '". nes  "'  où  ils  allaient.  Et  l'un  d'eux 

g",  ^P°ndlt  que  c'eta.t  saint  Augustin  qui  venait,  avec  ses 

~">es.  assister  à  la  t  de  son  ami.  pour  emporter 

ensuite  son  âme  au  glorieux  royaume 

Nl.l)1^n,,ni,l.\u.usii„. femme,  qui  avait  à  souf- 

fp  de  la  Part  de  méchants,  vint  trouver  le  sainl  pour  lui 
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demander  conseil.  Elle  le  trouva  occupé  à  étudier;  et  il 
ne  leva  point  les   yeux  sur  elle,  ni   ne  répondit  à   ses 
paroles.  En  vain  elle  s'approcha  de  lui,  et  lui  parla  dans 
l'oreille,  craignant   que,  dans  sa   sainteté,  il  ne  voulût 
point   regarder  un  visage  de   femme.   Augustin   ne  lui 
répondit  toujours  pas,  ne  parut  pas  l'entendre  ;  et  elle 
s'en  alla  toute  triste.  Mais  le  lendemain,  comme  Augustin 
célébrait  la  messe,  ladite  femme  fut  ravie  en  esprit  et  se 
vit  transportée  devant  le  tribunal  de  la  Sainte  Trinité, 
Augustin  était  là  aussi,  la  tête  baissée.   Et  la  femme 
entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Lorsque  tu  es  allée 
chez  Augustin,  il  se  trouvait  ainsi  en  présence  delà  Sainte 
Trinité,  et  voilà  pourquoi  il  ne  s'est  pas  même  aperçu  de 
ta  visite!  Mais,  à  présent,  si  tu  retournes  chez  lui,  il  t'ac- 
cueillera avec  plaisir  et   te    sera  de  bon  conseil.  »  La 
femme  retourna  donc  chez  Augustin,  et  tout  sa  passa 
comme  la  voix  l'avait  dit. 

IX.  On  raconte  aussi  que  certain  homme  de  Dieu,  ayant 
été  ravi  en  esprit,  vit  tous  les  saints  dans  leur  gloire,  à 
l'exception  de  saint  Augustin.  Il  demanda  où  était  celui- 
ci.  Et  une  voix  lui  répondit  :  «  II  est  au  plus  haut  des 
cieux,  admis  en  présence  de  la  Sainte  Trinité  !  » 

X.  Le  marquis  Malaspina,  ayant  jeté  en  prison  certains 
habitants  de  Pavie,  les  condamna  au  supplice  de  la  soit, 
pour  leur  extorquer  une  grosse  rançon.  Les  uns  buvaient 
leur  urine,  d'autres  se  préparaient  à  rendre  l'âme.  Le  plus 
jeune  d'entre  eux  eut  l'idée  d'invoquer  Laide  de  saint 
Augustin,  pour  qui  il  avait  une  dévotion  spéciale.  Et  voila 
que,  à  minuit,  saint  Augustin  apparut  à  ce  jeune  homme, 
le  prit  par  la  main,  le  conduisit  jusqu'au  fleuve,  et  lui  mit 
sur  la  langue  une  feuille  de  vigne  trempée  dans  l'eau  ;  et 
le  jeune  homme  en  fut  si  rafraîchi  que  le  plus  parlait 
nectar  n'aurait  plus  eu  pour  lui  la  moindre  saveur. 

XI  Un  curé  qui  avait  une  grande  dévotion  pour  saint 
Augustin,  et  qui,  depuis  trois  ans,  était  malade  dans  son 
lit  '  invoqua  le  saint  la  veille  de  sa  fête,  en  entendant 
sonner  les  vêpres.  Et  le  saint  lui  apparut,  tout  vêtu  de 
blanc,  l'appela  trois  fois  par  son  nom,  et  lui  dit  :  «Voici 
celui  que  tu  as  si  souvent  appelé  !  lève-toi  vite  et  célèbre- 
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moi  l'office  des  vêpres!  „  Aussitôt  le  curé,  ™t„   sc.  | , 

pieusement  J  oiiice. 

XII.  I„  berger  avait  entre  les  .(eux  épaules  un  ulcère 
qui  le  privait  de  toutes  ses  forces.  Il  invoqua  saint  Augus- 
tin, qui  lui  apparut  en  rêve,  mit  sa  main  sur  l'ulcèrf  cl 
e  guent  entièrement.  Le  même  homme,   par  la  suite 

Auéû  t?nVerf h  et,de  n°"veau  invof'""  ra'de  de  «S» 

\ugustin.  Celui-ci  lui  apparut  à  l'heure  de  midi,  lui  frotta 

les  3 *>  et  aussitôt  lui  rendit  la  vue 

XIII.  L'an  du  Seigneur  912,  une  troupe  de  quarante 
malades   venus  d'Allemagne  et  de  France,  se  rendu  ", 

n .flennage  a  Rome,  , ■  y  yisiter  ]es  to^Hê 

apôtres.    Les    uns    étaient   .enduits   sur  des   sellettes 

dautres  marchaient  sur  des  béquilles,   d'autres     Dri- 
ves de  ,  se  traf  [a  I  m.(e  ^  ieurres,  pr 

gnons,  d  autres  encore  avaient  les  mains  et  les  pieds 

P*;,al-vs«;s7.Vv franchi  les  Alpes  et  étant  arriV 

vfilage  de  Cana,  a  trois  nulles  de  Pavie,  ils  viren   venir 
«-devant  deux  saint  Augustin,  qui,  .sortant  de  l'é  , 

Tir  m  ,)a":K'"'  1PS  Sah,a  et  lei"'  «emantoù 
alla.ent.  Pms  û  leur  dit  :  «  Allez  a  Pavie,  dans  l'église 

'I-  Sa.nt-P.erre,  qu'on  appelle  aussi  le  Ciel-d'Or-  là   on 

aura  p.t.e  de  vous!»  Ils  lui  demandèrent  qui  il  était  e" 

m    «Je  suis  Augustin,  jadis  évêque  d'il  ?Ppon   !       ' 
ausstot  ,1   d.sparut.   Les  pèlerins,  arrivés  à  Pavie    se 
«"dirent    au  monastère  de  Saint-Pierre;  et   la    avant 

PPr|squele  corps  de  saint  Augustin  y  était  déposée 

[ecrerent,d  une  voix  unanime:  «Saint  Augustin  viens 

««de!»  M set  bourgeois,  attire*  parleurs 

?"■'.  affl,ua,lent  pour  les  voir'  E< ^so»dain,  sousPeffetde 

••-■s."".!.-  eursnerfs,lespèlerinsc ,,,,,;,, 

taursang  de  telle  sorte  que depuis  le  seuil  du  monastère 

insan2nrM:U^Sa,"t,AfJgUStin'leS0lsetro^to»« 

t an'eMais  dès  qu'.lsfureut  parvenus  au  ton nu 

* sa nt ^tous  recouvrèren. santé  parfaite.  Depuis  ce 

SuIprmT.dUSa,ntneCeSS< «  grandir;  e 

puis,  ayant  eteguens,  As  offraient  des  cadeaux  à  l'église 
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en  o-ace  de  reconnaissance.  Et  bientôt  la  masse  de  ces 
cadeaux  fut  telle  qu'elle  encombra  la  chapelle  tout  entière 
ainsi  que  tout  le  porche,  au  point  de  rendre  la  circulation 
difficile  autour  du  tombeau.  Forcés  par  la  nécessite,  les 
moines  firent  transporter  cette  masse  de  cadeaux  en  un 
autre  endroit. 


(  ;  \  X  1 1  I 
SAINTE  THÉODORE ' 

(28  août) 

Théodore,    femme    d'illustre    maison,    demeurait    à 
Alexandrie,   sous  le   régne   de  l'empereur  Zenon.   Elle 
était  mariée  à  un  homme  riche  et  qui  craignait  Dieu  ; 
mais  le  diable,  jaloux  de  sa  sainteté,  excita  dans  lame 
d'un  autre  citoyen  d'Alexandrie  le  désir  de  la  posséder, 
de  telle  sorte  que  cet  homme  ne  cessait  point  de  1  impor- 
tuner de  ses  instances  et  de  ses  présents,  qu  elle  repous- 
sait toujours   dédaigneusement.  Enfin   cet   homme    en- 
voya vers  elle   une  ^magicienne  qui   l'engagea   a  avoir 
pitié  de   lui  et  à  se   livrer  à  lui.   Et  comme   Théodore 
répondait  que,    vivant    sous   l'œil   de    Dieu   qui    voyait 
toutes  choses,  jamais  elle  ne  se  résoudrait  a  commettre 
un  aussi  grand  péché,  la  magicienne  lui  dit  :  «  lout  ce 
qui  se  fait  dans  le  jour,  Dieu  le  voit  et  le  sait  ;  mais  ce 
qui  se  fait  le   soir,    après    le   coucher  du    soleil,  Dieu 
fionore  !  »  Sur  quoi  la  dame,  trompée  par  ce  mensonge, 
se°laissa  toucher  de  pitié,  et  lit  dire  à  l'homme  qui  1  ai- 
mait qu  elle  l'autorisait  à  venir  la  voir  après  le  coucher 
du  soleil.  L'homme  n'eut  garde  d'y  manquer  :  il  vint  le 
soir,  entra   dans  le   lit  de  Théodore,  et  puis  s  en  alla 
Mais  Théodore,  revenant  à  elle,  pleurait  amèrement  et 
se  frappait  au  visage,  disant  :  «  Hélas  !  hélas  !  j  a.  perdu 

1  L'Eglise  tète,  en  ce  même  jour,  une  autre  sainte  Théodore, 
vierge  et  martyre,  qui  est,  comme  I'od  sait,  l'héroïne  dune  des 
plus  belles  tragédies  de  Corneille. 
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!";"'  àme'  J  «  détruit  mon  honneur!  ..  Le  mari,  revenanl 
^j"8'8»".  ^  trouvant  8a  femme  toute  en  larmes,  sans 
savoir  la  cause de  son  chagrin,  s'ingéniait  à  la  consoler: 
m.tis  elle  se  refusait  à  toute  consolation 

n0nnVrlnainma,tin'feL8erenditdan8« >»™>tde 

;  et  denwuHja    UalW,,.ss,  si  Dieu  aval,  pu  co,,- 

'    "    ^ave  Pèche  qu'elle  avait  commis  la  veille, 
:P^,a^t'e«dusoir.Etl'abbesse:«Rie„n'e8tcaclH:. 

'    •,|"lv',l"',Ha"  l0"1'"  qui  arrive,  sans  distinc- 
te» «heure  m  de  heu.»  Alors  la  jeune  femme  pleurant 
amèrement,  dit  :  «  Donne-moi  le  livre  du  saint  ÈWgflê 
Pourquej  y  cherche  moi-même  ma  destinée!  »,  Elle  oïlvrii 
le  lme  et  lut  :  .  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit!  .. 

j-  le  -v,m  chez  elle;  et  un  jour,  pendantque  son  mari 
■      •  «enl.  elle  se  coupa  les  cheveux,  revêtit  un  vête- 

.   .".'T'e-e^e  «•n.lit  dans  un  , vent  de  moines. 

.'/  I'anu' "esd'Alexa -ie.  Là,  elle  demanda  à 

admise  pamn  les   moines,  et  sa  demande  lui  fui 

'■''•"•   "terrogée  sur  son  nom,  elle  dit  qu'elle  s  W 

„,,  ";"'';'•" ■Pu'8Aso«8lenomdelrèreThéodore,Imle 

remPht  toutes  les  tâches  les  plus  dures  du  couvenl   avec 

Pn8  hum'l'te  Parfaite  et  à  la  satisfaction  de  tons 

Laques  années  plus  tard,  l'abbé  ordonna  au  frère 

FhuïrAltit-'r, "^   da»e'  chercher  d 

pni'e  a  Alexandrie.  Or,  le  mari  de  Théodor* cessail 

,  ',, ! .';  ke  avec  un  autre  ho, Et  voici  qu'un  an^e 

„l'1""         T"  '"'  dît:«Denn .atin,   lève-toi   de 

fch  »eetva         ,echein.n  du  m  ^ 

,..'   ,',""  '"•".,1'"'"'",V""'-S "" tureneontreras.ee 

;,',"""";•    fhéodore!»    En    effet.    Théodore,  de 
Prtaperçul  son  mari,  le  reconnut,  et  se  dil    «Hélas 

^'yueJa.comm>s  envers  toi  !.  Mais,  lorsqu'elle  fui 

'<  'U1;  e"e  se  borna  à  le  saluer,  en  disant -«Grâces 
""'"I  "-«'"duesaNotre-Seigneur!      Le  mari    l..i    , 
•'"'"""  Passons  son  déguisement   etTa^atonL 

Me  lendemain  matin,  une  voix  d' a ,  ,,„  .   "  ". 
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moine   qui    t'a   salué   hier  matin,   c'était  ta  femme  !  . 
Cependant,  Théodore  était  parvenue  à  une  telle  sain- 
teté  qu'elle  faisait  de  nombreux  miracles.  Elle  obtint, 
notamment,  de  ressusciter,  par  ses  prières   un  homme 
qu'une  bête  féroce  avait  mis  en  pièces;  et  la  bete,  des 
Qu'elle  l'eut  maudite,   mourut  aussitôt.  Mais  le  diable, 
jaloux  de  sa  sainteté,  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Prostituée 
et  adultère,  tu  as  abandonnée  ton  mari,  et  tu  es  venue 
ici  lutter  contre  moi.  Sache  donc  que,  par  mon  pouvoir 
terrible,  ie  saurai  t'attaquer  et  te  faire  renier  ton  cru- 
cifix '  »   Sur  quoi  Théodore  fit  le  signe  de  la  croix,  et 
aussitôt  le  démon  s'évanouit.  Mais  un  jour,  comme  elle 
revenait  de  la  ville  avec  son  attelage,  elle  reçut  1  hospi- 
talité dans  une  maison  où  une  jeune   fille   s  approcha 
d'elle   et  lui  dit  :  «  Viens  dormir  avec  moi  !  »  Le  moine 
s'v  étant  refusé,  la  fille  alla  trouver  un  autre  homme  qui 
demeurait  dans  la   maison.   Et,  lorsque  plus  tard,  son 
ventre  se  trouva  enflé,  et  qu'on  lui  demanda  de  qui  elle 
était  enceinte,  elle  répondit  :  «  Du  moine  Théodore,  qui 
a  couché  avec  moi!  »  L'enfant  fut  donc  remis  a  1  abbe 
du  monastère  qui,  après  l'avoir  placé  sur  les  épaules  de 
frère  Théodore,   accabla    celui-ci    de   reproches  et   le 
chassa  du  monastère.  Et,  pendant  sept  années,  la  sainte 
vécut  à  la  porte  du  monastère,  nourrissant  1  entant  du 

lait  du  troupeau.  .  .    , 

Or  le  diable,  jaloux  d'une  telle  patience,  prit  la  forme 
du  mari  de  Théodore,  et,  apparaissant  devant  elle,  lui 
dit  •  «  Que  fais-tu  là.  chère  mai(resse,pendant  que je  lan- 
o-uis  de  toi  et  ne  parviens   pas  à  me  consoler?  Viens 
donc,  ma  lumière  ;    et,  si  tu  as   couché   avec  un  autre 
homme,  je  te  le  pardonne  !  ».  Et  elle,  croyant  que  c  était 
vraiment  son  mari,  lui  dit  :   «  Jamais  plus  je  n  habi- 
terai avec  toi,  mon  cher  mari,  parce  qu'un  autre  homme 
a  couché  avec  moi,  et  que  je  veux  faire  pénitence  de  ma 
faute  à  ton  égard  !  »  Puis  elle  se  mit  en  prières   et  aus- 
sitôt le  faux  mari  s'évanouit,  de  telle  sorte  qu  elle  recon- 
nut que  c'était  le  diable.  Une  autre  fois .celui-ci,  voulant 
1- effrayer,  lança  sur  elle  des  esprits  déguises  en  betes 
féroces:  et  il  leur  criait  :  «Dévorez  cette  prostituée.». 
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■Mais  «■11,  se  mit  ,,,   prière8  et  les   b,,tM   d; 

Une  autre  fous,  une  armée  passa  près  d'elle™        ,' 
g8/ la  commandait  que «adoraient;  et  11    dirent™ 

"         .  ■ ;  •  ;  "«dore  que  mon  Dieu  :  .  Dénoncée  an 
'•<!"-,,  lu  fit  ,•„,„.,•  de  coups;  et  puis,  armée  et 
'("  atouts  évanouit,  car  tout  cela  n'était  qu'une  rnVedn 
tabe'  E1   ' »K»  fois  encore  elle  fut  ainsi  „        . 

rÉnfine:;,,?ai8t0UJ •««'  l'Hère  Iniass,,,,  la  v        i, 

t  '■nl"  ■  après  sept  années,  l'abbé,  admirant  sa  o-  ' 
Nce,lm  pardonna  et  l'antorisa  à  rentrer  ,  1  ,.'  ,  ,~ 
."lsl"7  av;e<-  so"  enfant.  Elle  ,  vécut  deux  ans  de  £ 
;"""  '  P»™  sainte.  Pnis,  un  jour,  elle  appela l'enfam 
M^"ferma  avec  lui  dans  sa  cellule.  Ce  KprZÏÏ 

Ut  de  baisers    «ÏSftwStfïSj    leTernae 
[  ma  v,e  approche!  Je  te  lai-.,,  a  ,,„,,  ,,,„•.,'', 
"''•"'   tonsoutien.  Mon  enfant,  ne   te  relà'l,       '■ 
■>">-<■  et  de  prier,  el  de  servir  humbl m „  ^    '  " 

■»,  avant  d.t  cela.  Théodore  rendit  son  âme   a      Sei" 
Mur  et  s'endormit  doucement  en  lui  "iVn  ,,o 
•h- vue,  éclata  an  .anglots.  Or  la  me  me  „  ,  " 

!" stère  eut  une  vision.  Il  vi,  ,         -,  " 

;|'1"":--  ^s   martyr.  ,,    des   saints  était T    'et  ^ 
£"?d««  se  tenait  une  femme  environnée  de  *loh4 

""'  *lla  Rasseoir  sur   le  lii    nuntial-      ,, 
^  la  saluaient.  Et  une  voix  s'  lv  a  Kit   !  £»' 

,,":','            '"'•  veillé,  couru!  avec  ses  frères 
'"   ''"' l1"'"  ''"  î" |e^tiet,endécouvranrcelS 

'  "  ,ia  Jeane  Mie  qui  lavait  déi ce     lui  dit  • 

'  amant  de  ta  fille  es1  ■>  <  .  Puis    re,evn'     '"  ''"   ' 

IV"  T"-,-.i": '-^■v.u         ■ 

Le  lendemain,  n ée ndit  une  voix  qui  luTdisait  • 

:;;-""■ 'leacheval,etv.M.vil?e"£  fe 

' "mequeturenc «...  ,„,,„,,.,,.  ,,,  ,,,,, 
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et  ramène-le  ici!  »  L'abbé  se  mit  donc  en  route  :  en 
chemin,  il  rencontra  un  homme  qui  courait.  Et  cet 
homme,  interrogé,  lui  dit  :  «  Ma  femme  vient  de  mourir  ; 
ie  cours  la  revoir  !  »  Alors  l'abbé  prit  en  croupe,  sur  son 
cheval,  le  mari  de  Théodore;  et  lorsqu'ils  furent  arrives 
auprès  de  la  morte,  ils  pleurèrent  beaucoup,  et  ils  1  en- 
sevelirent solennellement.  Après  quoi  le  mari  demanda 
a  habiter  la  cellule  de  sa  femme,  et  y  demeura  tout  le 
reste  de  ses  jours.  Quant  à  l'enfant  adopté  par  1  neo- 
dore  il  suivit  si  bien  l'exemple  de  vertu  que  lui  avait 
donné  sa  mère  nourricière  que.  à  la  mort  de  l'abbé,  les 
moines,  d'une  commune  voix,  rappelèrent  à  les  diriger. 


CX  XIV 

LA    DECOLLATION    DE    SAINT    JEAN-DAPTISTE 

(29  août 

l  La  fête  de  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste  se 
célèbre  pour  quatre  motifs,  que  nous  expose  YOf/icâ 
mitral:  1°  pour  commémorer  la  décollation  du  saint, 
2°  pour  commémorer  la  combustion  de  ses  os  ;  3°  pour 
commémorer  la  découverte  de  son  chef;  4°  pour  commé- 
morer la  translation  d'un  de  ses  doigts,  et  la  dédicace  de 

son  église.  ;  .  A 

1°  Racontons  d'abord  la  décollation  du  saint,  d  après 
Y  Histoire  ecclésiastique.  Hérode  Antipas,  fils  du  grand 
Hérode.  se  rendant  à  Home,  et  sétant  arrêté  en  chemin 
chez  son  frère  Philippe,  s'entendit  secrètement  avec 
Hérodiade,  femme  de  Philippe,  et  qui,  suivant  Josephe, 
était  sœur  d'Hérode  Agrippa  :  ils  convinrent  que,  au 
retour  d'Antipas,  celui-ci  répudierait  sa  femme  pour 
épouser  Hérodiade.  Ce  qu'apprenant,  la  femme  d  Anti- 
pas  fille  du  roi  de  Damas  Arétas.  s'enfuit  auprès  de  son 
pore  sans  attendre  le  retour  de  son  mari.  Et  celui-ci.  d| 
qu'il  fut  revenu,  épousa  Hérodiade,  s'ahénant  ainsi,  a  la 
fois,  le  roi  Arétas,  Hérode  Agrippa  et  Philippe. 


, .  i 


LA   DÉCOLLATIO»    DE    saint   JEAN-BAPTISTE 

^Jffnt.Jean  lui  reprochait >rmes  très  vifs  d'avoir 

™>le  aLo,,  en  épousant  la  femme  deson  frère  du  vivân 

ff  «elm-ci  Ce  qu yant,  Hérode  le  fit  jeter  en  Dr Z 

Um  pour  pla«re  à  sa  femme  que  pour  empêcher  Jean  de 

bar  crainte  du  peup,e.  Mais  comme  sa  femme  et  lui  von' 
[•■en  sa  mort  ils  convinrent  en  secret  quMans„neféte 

1  rode'  ,a  flUed  Herodiade  danserait  devant  lui  miVn 
-.empen.se  ds  l'autoriseraient  à  obtenir  c  1       , 

tSSr18^ 8^  lui  demanderait  aïors" 

me    I,    saint  Jean,  et  que  lui,  tout  en  affectant  d'être 

Mge  de  son  serment   se  déclarerait  ainsi  forcé  àfe 

Donc    pendant  le  festin,  la  jeune   fille  arrive    dans,. 
hant1^..PJa"àtous;etleroiluiPrometde^ ioffrirtôu 

fcant  amtêteTdera;  f  «^  "'h  «*"Seil  *»«25 
de  la  tête  de  saint  Jean,  que  le  roi  lui  accord,,  en 

fgn ant  de  déplorer  son  serment.  Puis  le  bourreau  se 

1  pddans  la  prison,  coupe  la  tè.e  de  saint  Jean,  la  reme 

^jeune  fille,  qu,  va  la  présenter  à  sa  méchante  mère 

,  '     i""t  Augustin,  cite,  à  cette  occasion 

P^mpleque  voici  :  «  Un  homme  plein  de  droiture  et  de 
Ne  fol* '«  raconté  que,  exaspéré  de  voir  qû'unde  ses 

"•"(-  Le  débiteur  jura,  ol  l'honnête  homme  perdit  son 
K>ces.Et,en  outre,  la  nuit  suivante,  ce  créancier  se  vk 

be;sct„nduit  devant  ,e  *W  - ÏÏKK5 

ràisou^W°,qttért0ndébiteaPàJ'1Pe'--  q»and  tu 

,  ni         '   ■   ,'h ""  fa"-.Ser '"V      '--'âne,,,.,. 

mou  ■     Le    homme  mail  sa  dette!  ,.  Mais  le  „,.v 
Mieux  valail  perdre  ta  dette  que  de  tuerie  ' 

K    "ntàseparjurerl     S„r *£  Jfj£ * 

v  J:  ";,;'-'  v,"'r"  "-'or-  que,  ,,   ^demain  Tson 
Jf11- tout  son  dos  en  portail  les  traces   » 

Quanta   Hérode,  il   ne  resta  pas  imi i    |  ■//;„.„•,. . 

^lamque  raconte  en  effet  qu'HerodeA     in  ,'■>    ï 
' e-P-vreté,  entra  un  j ■  LÙ^^Z 


l 
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s'y  laisser  mourir  de  faim.  Ce   qu'apprenant,  sa  sœur 
Hérodiade  supplia  son  mari,  le  tétrarque  Hérode  Antipas, 
de  venir  en  aide  à  son  frère.  Ainsi  fut  fait;  mais  comme, 
un  jour,  les  deux  Hérode  dînaient  ensemble,  le  tétrarque, 
échauffé  par  le  vin,  se  mit  à  reprocher  à  Hérode  Agrippa 
tous  les  bienfaits  dont  il  l'avait  comblé.  Sur  quoi  Hérode 
Agrippa,  irrité,  s'enfuit  à  Rome,  où  il  s'acquit  tant  de 
faveur  auprès  de  Caligula,  que  celui-ci  le  nomma  tétrarque 
de  deux  provinces,   et  lui  promit  de  le  nommer  roi  de 
Judée.    A  cette   nouvelle,    Hérodiade  insista   vivement 
auprès  de  son  mari  pour  qu'il  se  rendît  à  Rome,  et  solli- 
citât pour  lui-même  le  titre  de  roi.  Et  Hérode,  d'abord, 
s'y  refusait,  préférant  la  tranquillité  à  un  honneur  péril- 
leux; mais  enlin  il  se  laissa  convaincre,  et  se  rendit  a 
Rome.  Aussitôt  Agrippa  écrivit  à  Caligula  que  son  beau- 
frère  s'était  allié  avec  le  roi  des  Parthes,  et  projetait  de 
se  soulever  contre  le  joug  romain  :  en  preuve  de  quoi  i\ 
ajoutait  qu' Antipas,  dans  ses  places  fortes,  avait  assez 
d'armes  pour  équiper  soixante-dix  mille  hommes.  Cali- 
gula, au  reçu  de  cette  lettre,  demanda  à  Hérode  si  c'était 
vrai  qu'il  eût,  dans  ses  places  fortes,  une  telle  quantité 
d'armes.  Et  Hérode,  qui  ne  soupçonnait  rien,  avoua  le 
fait  :  sur  quoi  Caligula,  persuadé  qu'Agrippa  lui  avait 
écrit  la  vérité,  condamna  le  tétrarque  à  l'exil,  en  laissant 
à  Hérodiade  la  permission  de  rentrer  à  Jérusalem.  Mais 
Hérodiade   se  refusa  à  quitter   son   mari,   disant  que, 
comme  elle  avait   partagé    sa   prospérité,    elle   voulait 
encore  partager  sa  misère.  Tous  deux  furent  donc  relé- 
gués à  Lyon,  où  ils  finirent  leur  vie  misérablement. 
5  2°  La  combustion  des  os  de  saint  Jean-Rap liste   eut 
lieu  le  jour  de  la  fête  de  sa  décollation,  comme  si  Dieu 
avait  accordé  au  saint  la  faveur  d'un  second  martyre.  Les 
disciples  de  Jean  avaient  enseveli  son  corps  à  Sebastien 
Palestine,  entre  les  corps  des  prophètes  Elisée  et  Abdias. 
Et  comme  de  nombreux  miracles  se  produisaient  en  ce 
lieu,  Julien  F  Apostat  fit  d'abord  disperser  au  vent  les  os 
du  saint;  puis,  les  miracles  ne  cessant  point,  ils  les  Ut 
brûler,  réduire  en  poudre  et  disperser  dans  les  champs. 
Mais  pendant  qu  on  les  recueillait  pour  les  brûler,  des 
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moines  de  Jérusalem  se  mêlèrent  aux  païens   et  emnor 
tèrenl  une  grande  partie   des  saints  ossements  TZ 
3^-àlJg^  évêque  de >  JérusalerqmS'e1   o1; 
plus  tard  à  Athanase,  évoque  d'Alexandrie    Et  nlus  i,',-,l 
encore l'evêque  d'Alexandrie,  Théophile,  les  instaïadâns 
«in  ancien  temple  de  Sérapis,  dontil  ,i,  une  l,    ', ?      ,  "  . 
1  tanneur  de  saint  Jean.  Ajoutons  qu'aujourd'hui  , 
-  'ques  vénérables  se  trouvent  a  Gênes  .ainsi,  ru    I  , 
£2*--»    confira   les   papes    Alexandre'  m  °e! 

'"';":  d'J"  «•  P'»<c ■ ,' i, .,i j 

-Kii«r'r^r!ïtr;:rpr's 

11,     "     1111     SPII       uni       I     .'>     f      •  L  'J    ""-^    l|Ut,     Ulb<(  l  I  - 

.'     w"  aem  suint  a  faire  beaucoup  d'ouvra™*..    n  ,i,  . 

Csserso,         -A  £n°?  ^  b,<*  -  <T««ler  de  le 

I  déesse        1,1'     , l'""s,|i,,,,!u.,?P,e-  <■«""'-"•  il  sarriliail  à 

jan    .  '     '    :'  '  c"'(l""' -'?  vieil  évêqua  da  Chalcédoine 
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n  v  a  rien  dont  je  remercie  autan!   mon  Dieu  que   de 
nVavoir  fermé   les  veux,  de  façon  a  m'empêcher  de  te 
voir  dépouillé  de  la  foi!  «  Et  Julien  s'en  alla  sans  rien 
répondre.  -  A  Antioehe,  il  fit  jeter  à  terre  les  vases  et 
vêtements    sacrés,   s'assit  au-dessus  d'eux   et  les  salit 
de  sa  fiente  :  et  bientôt  cette  partie  de  son  corps  se  rem- 
plit de  vers  qui  rongeaient  ses  boyaux;  et  jamais,    tant 
qu'il  vécut,  il  ne  put  se  guérir  de  cette  maladie.  -Uns 
terrible  encore  fut  le  châtiment  infligé  à  un  de  ses  préfets, 
nommé  Julien,  qui  avait  osé  uriner  dans  un  vase  sacre. 
Celui-là  vit  tout  à  coup  sa  bouche  changée  en  orifice 
fécal  -Dans  un  sacrifice  célébré  en  présence  de  Julie... 
une    goutte    d'eau    soi-disant   consacrée  tomba  sur     a 
tunique  de  Valentinien,  qui.  en  secret,  était  reste  fidèle 
au  Christ.  Alors  Valentinien,  indigné,  frappa  le  prêtre 
du  temple,  lui  reprochant  de  lavoir  souille  :  ce  qui  lu. 
valut  d'être  exilé  par  Julien,  mais  aussi,  plus  tard   d  être 
promu  à  l'empire.  -  Par  haine  des  chrétiens,  Julien  fil 
reconstruire  à  ses  frais  le  temple  des  Juils;  mais,  au 
moment  ou  on  le  construisait,  un  vent  terr.ble  dispersa 
tout  le  ciment,    après   quoi   un   tremblement    de  terre 
acheva  d'anéantir  le  reste  du  travail.   Et,  le    endemam, 
le  siffne  de  la  croix  apparut  dans  le  ciel    et  1  on  vit  des 
croix  gravées  sur  les  vêtements  des  Juifs   -  Lorsque, 
dans   son  expédition   contre  les   Perses,  Julien   mit    e 
sièo-e  devant   Ctésiphon.  le  roi  des   Perses  lui  offrit  la 
moitié  de  son  royaume  s'il  consentait  à  se  retirer   Mais 
Julien  refusa  dédaigneusement;  car.  croyant  a  la  mé- 
tempsycose, d'après  Pythagore  et  Platon,  il  s  imaginait 
avoir  en  lui  l'âme  d'Alexandre.  Et.  soudain,  une  flèche, 
lui  entrant  dans  le  côté,  mit  fin  à  sa  vie.  Quant  a  savoir 
qui  lui  lança  cette  flèche,  c'est  ce  que.  jusqu  a  présent, 
on  ignore.  Mais,  qu'elle  ait  été  lancée  par  un  homme  ou 
un  ange,  ou  encore  par  un  démon.  -  comme  1  a  firme 
Calixle.  _  à   coup  sur  c'est  sur  1  ordre  de  Dieu  qu  elle 

a  châtié  l'Apostat. 

3*  C'est  encore  en  ce  jour  qu  a  ete  retrouvée  dit-on. 
la  tète  de  saint  Jean.  Celui-ci  avait  été  décapite  dans  une 
place  forte  d'Arabie  nommée  Macheron;  mais  Herodiade 
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avait  emporté  sa  tête  à  Jérusalem  et  I7>vfl.i  r»u      . 
nrôs  rlp  Cnn  n.,i   :  •        aiclu*  «i  i  avait  fait  enterrer 

^'^-^enus'à  Jérusalem6 Csi       ,.'   S™" 

la  sainte  relique,  entourée  d'un   sac  .1 ,„        ""enl 

oomme  ensmte  les  moines  emportaienl   leur TrouvaiHe 

amPorla  la  "'"'  'I"  sain,  dans  sa  ville  natafe   Cearf,  ' 
dans  „„e  grot.e,  et  grâce  à  son  culte  pour  ele  "î 
I»"  fortune  considérable.  En  mourant      ,       i' 

I™  a»tre  personne  qu'à  son  héritier  dtaTÊtC 

utue  grotte,  mi  en  rêve  une  trou  De  d'ano-nc    «„;     i 

■01  ,  saint  Jean  le  releva,  et  lui  donna  le  baiser  do  .,-, 

,"''  !-nselevaetv ut  la  toucher:  mais  elle  s Ttranf 

l'l:'|  dans   a»   autre    coin   de  sa   cellule,    usqu'à  ce 
M'e  sarrêta   au-dessus  de  l'endroit  où  S"nfoU 

„    ;    ,,77'"  '«?  -Marcel  creusa  la  !,,,■,.  ,  ' 

""'"'  et  découvrit    'urne  avec    le  saim    ,,.  , 

;:::,r"  ';;,  r  :'""  ,o,"-,,n  l'urne-  *  -«"  S£ 

Cl-   &n«n,  grâce  aux    prières  de  M-mvl     ,  h 
a'"  '""  "  détec^   ■*  ■•!'-'  resta  lèche  Sequ'aÏ 
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moment  où,  sur  Tordre  de  saint  Jean,  le  chef  vénérable 
fut  déposé  dans  l'église  de  la  ville.  Et  depuis  ce  temps 
on  commença  à  célébrer,  dans  cette  ville,  la  Décollation 
de  saint  Jean-Baptiste,  au  jour  anniversaire  de  1  inven- 
tion de  son  chef.  ,   , 

Plus  tard  encore,  ce  chef  fut  transporte  a  Constan- 
tinople.  Comme  on  l'y  transportait,  par  ordre  de  1  em- 
pereur Valence,  le  char  qui  le  conduisait  s  arrêta  d  abord 
à  Chalcédoine,  sans  que  nulle  force   d  hommes   m  de 
bœufs  put  l'entraîner  plus  loin.  Mais  par  la  suite  Theo- 
dose  demanda  à  la  jeune  fille  qui  gardait  la  relique,  dans 
l'église  de  Chalcédoine,  si  elle  lui  permettait  d  essayer 
à  nouveau  de  transporter  la  relique  à  ^nstantinople 
Et  la  jeune  fille  le  permit,   se  figurant  que    cette  lois 
encore,  la  sainte  relique  refuserait  de  sortir  de  la  ville. 
Mors  le  pieux  empereur,  enveloppant  la  relique  dans  sa 
pourpre  impériale,  la  transporta  à  Constantinople  ou  ,1 
éleva  en  son  honneur  une  église  magnifique.  Plus  tard 
encore,  sous  le  règne  de  Pépin,  la  sainte  tête  fut  trans- 
portée en  Gaule,  à  Poitiers,  où, par' ses  mentes,  plusieurs 

morts  ressuscitèrent.  . 

Notons  ici  en  passant  que,  d'après  une  trad.  ion,  la 
ieune  fille  qui  avait  dansé  pour  obtenir  la  tête  de  saint 
Jean,  aurait  reçu,  elle  aussi,  son  châtiment  de  même 
au  Hérode,  Hérodiade  et  Julien.  Un  jour  qu  elle  patinait 
L  la  glace,  la  glace  se  fendit,  et  elle  tut  noyée.  Ou 
encore,  suivant  d'autres,  la  terre   s'ouvrit  pour  la  de- 


vorer 


Y  Q  Y  '  t 

4»  Enfin  l'on  raconte  que  le  doigt  dont  saint  Jean 
s'était  servi  pour  désigner  le  Seigneur  ne  put  pas  être 
brûlé  avec  le' reste  de  ses  os.  Retrouvé  par  les  morne 
«nsdits  ce  doigt  fut  ensuite  transporte  par  sainte  1  hec  e 
au  dehi  des  Upes.  et  déposé  par  elle  dans  l'église  de 
SaiSartin.  Mais,  d'après  Jean  Beleth,  c  est  en  Nor- 
mandie que  ce  doigt  aurait  été  porte  par  sainte  Ihecl  , 
"une  éjliee  consacrée  en  son  honneur,  ce  même  jour 
Et  de  là  viendrait  le  choix  de  ce  jour  pour  commémorer 

^S^Ïanfune    ville    de  Gaule    appelée    aujourd'hui 
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Saint-Jean-de-Maurienne,  une  femme  „m;,  n- 
"^ance  pour  obtenir  une  reliq         ,.'        ,  '  "'"  '''7" 

',7" ^P»ère8  ne  lui  servaient  d e  rien  ë L  sTnh 

dtjusqua  faire  I-  sermenl  ,],  „,  ri,„  „v.-,  e       ,,i „ n 
naurait  pas  obtenu  ce  qu'elle  dem-.n  I-  '    ",  ° 

sieurs  jours  déjeune  elle  aperl  fs£  £  Il  P™   ,,'"~ 
dune  blancheur  merveilleuse    e»    lïl    f,      '  ""  pouce 

...«.::!::  ^rr  ;:; ;v",.:,r  iï";"1"- 

aux  Lombarde  Zn,  ^   '       l"s"'il"'"1  arracher  l'Italie 

fcc?ana,ssa nce  pour ■  rei „,  lui  aélev^t. par 

,  <  empire  des  Lombards  prendra  fin.  „  C'esl  en 

,!!;';,; ,|'" amva- au ^p- de r,,,,,,,,,,,,, (:h;i',,:.n 
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ÂINT  SAVINIEN,    >,,;,,,   ET  SAINTS   SAVINE 

1  août 

►mï  Salin1  auMeeétaie-.tIe8eJnfantSd'U >"  P«»'" 

ccêssifs    A,'  T         aVa"  "Ms  de  ■"  de«*  mariaires 
pcessifs.  Or    Savuiien,   ayanl  lu  I,  versel     Uper 

'•    "'"" '  n»nd«    ce  que    signifiaien!    , 
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Personne  ne   put  les  lui  expliquer.  Mors,  se  réfugiant 
dans  sa   chambre,  il  se  roulait  dans  la  cendre  sur  un 
cUice,  disant  qu'il  aimait  mieux  mounr  que  de  ne  pas 
comorendre  le  sens  de  ces  paroles.  Sur  quo.  un  ange  lu, 
appamt  etlui  dit:  «  Ne  te  tue  pointa  force  de  te  torturer, 
as  trouve  grâce  devant  Dieu;  et  quand  tu  auras 
reçu  le  baptême,  aussitôt,  devenu  pur  comme  a  neige 
ta  comprendras  ce  que  tu  désires  comprendre!  »»  Reste 
sèùi    Savinien.  tout  .joyeux,  refusa  désormais  de  vénérer 
les  idoles  ce  qui  lui  valut  d'être  fort  gronde  par  son  père. 
CeluÏci  ui  disait  souvent:    «  Si  tu  ne  veux  pas  adorer 
no    dieux,  mieux  vaut  au   moins  que  tu   meures   seul, 
plutôt  que  de  nous  entraîner  tous  dans  la  mort  avec  toi   » 
déjeune  homme  s'enfuit  en  secret,  et  se  rendit  a  la 
vi  11 TdeTroves.    Là,  étant   arrivé  au  bord   de  la  Semé, 
a  pria  D  eu  delui  permettre  de  recevo  r  le  baptême  dans 
'eau  de  ce  ileuve    Dieu  le   lui  permit,    et,    après    son 
baptême   une  voix  d'en  haut  lui  dit  :  «  Tu  as  trouve, 
Maintenant   ce  que  tu  as  si  longtemps  peine  a  chercher  !  » 
Après  ïo   Savinien  ficha  son  bâton  en  terre ,   et,  quand 
U  eut  prié,  ce  bâton,  au  vu  de  tous,  se  couvrit  de  feuille 
et  de  fleurs.  Et  onze  cent  huit   personnes,  ayant  vu   ,c 
miracle   se  convertirent  à  la  foi  chrétienne. 

Ce    ou  apprenant,  l'empereur   Aurélien    envoya  des 
sold  «sîour's'emparer  de  lui  :  ma.s  les  soldats ayan 
„mwé  en  prière,  n'osèrent  l'approcher.   L  empereur  lui 
envoya  Autres  soldats,  qui, l'ayant  également  trouve  en 
priiu-e  Prient  d'abord  avec  lui  ;  puis,  s  étant  relevés  d 

sacrifier  lui  fitlier  les  pieds  ellesmainsetetlrapperae 
sacriner.im  cflV;nie,,  •  «  Inflige-moi  d'autres  tour- 

P°mr    core"  sftuTepeux!  »  L'empereur  le  fit  placer 
Su  S,  àumnieu  de  la  ville!  et  ordonna  qu'on 

'4  andîl  ^  "nts^suThh  r?m^=  lï^ded 
voici  que,  levant  les  >  eux  biu. un,  ie    i  Atnnné 

Il  urière  au  plus  fort  des  flammes.   U  en   fut  s.  etonj 
en  prière  au  pi  E    [{  du  à  Savinien  :  «  Bete 
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par tes artifices maeieraes ?»  Vt  c„:   • 

âmes  encore  se, ^converties  S?ZV,  :B'fd'aUtPe8 

parmi  ellpsi      m       r  f      '"  "'  '''  fconàmea 

"asphét ,,  ■;,; n,  i-;;:f:7,,-i '■,:,,-",,.i"",'- f»-'-' 

Savinienèun  tron,  V-  ,  lendemam,  •'  «»  attacher 

fa^^ïrssï iL w 

lair,  sans   que  pas  .,..,>   r,.,  •   ^!    î    \  susPendues  en 

r-:vin.iMr.;:Iv:"I  ï:'-,  ■::  t:'™  < •- 

d0nc!aPré^t,  et  te  délivre  de  cesflèches"     F.    V,""n" 
une  desflèches   sp  dotn <-snecnes!  »  Et  aussitôt 

<'"i-em,„,.olr  ;„*, "  7.T,ll-v,;,.,s',,,r"'i'-'-'-'''''-i-..-ii 

"<  reconduire         s,'  1  ',  l"""'"  "'   V""'  l"'""-.  " 

lendemain    il  eu     1        ,         '"',"""'   "'  ord "    'l'"'-  le 

'>i'-.|u-i'li     en    tr  '::"'""■    Mais  ^W  pria 

e«P0,,tes  de  la  prison  s'ouvrireni   ef  t         , *ebns*re^ 
l'brement  au  m  lieu  des    oïdats   pL  '  ^  passer 

kvantquedes  soldat»  l»..eim  au   """v"'  Rl 
•>au  comme  sUI    de,  n  !   P°UPSa,va,.ent.  "  marcha  sur 

"H  "  avai.  .V.      '    I     , rlir:r<,s-c««;';-iff»il  ainsi  IVndrui, 

' ' ■  francKefleP„Uv ?ffl?  ^f^6"?*' 

!-' ial).,:,,:;;;;;;;r1avr,'l,et aisse,a 

fcains,  el  la  porta   à    ,      '  Tleva  S!l '^'e-lans  - 

k' — J  ,v . -y;;, 8an*vdu.sai* 

''  &r!nd  ^  le  Dieu  des  chiens-  V  Pt  ^7*" 

Bmi m,    depuis  niiamm  '   ce|,laine 

<< iWàCaTjaKr! vue>se 

•v''l;;l,i;--    « .,   autfwTh  vue  PslUt8s'nt'  et' 

"""'•il  le  martvrc  en  lan  97Q  ,  Savimen 

»<w  avons  placé  ic LI  h;  f  •  '      «T  de  février-  Mais 
[sasœu    S^'vî  nh,St0lrea8nde,ajoindreàcelle 

fson  r.v,,.w,l.  ''"'''rss;"1  Point  de  pieu- 

■"-  »%i £ti^£^8^- 

""  eleve«un  grand  honneur!  >  Quand 
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plie  s'éveilla,  Savine  demanda  à  sa  sœur  de  lait  :  «  N'as- 
tu   rien  vu   ni  entendu?  »    Et   elle  :    «   Maîtresse,  j  ai 
entendu  une  voix   qui  te  parlait,  mais  je  ne  sais  pas 
ce  qu'elle  te  disait.  »>  Et  Sav.ne  :  «  Esl-ce  que  tu  ne  me 
dénonceras   pas?  »  Et  la  sœur  de  lait  :   «  Non   certes, 
maUresse  '  Tout  ce  que  tu  feras  sera  bien,  pourvu  seu- 
ement  que  tu  ne  t'ôL  point  la  vie  !  ».  Et,  le  lendemain 
tontes  deux  s'enfuirent.  Et  comme  son  père  ne  parvenait 
pas  à  la  retrouver,  il  dit,  levant  les  mams  au  ciel  :  «  b  H 
?  a  vraiment  là-haut  un  Dieu  puissant,  qu'il  détruise  mes 
idoles,  qui   n'ont  pas  su  protéger  mes  enfants!  «Alors 
Dieu   d'un  coup  de  tonnerre,  brisa  toutes  les  idoles  .  ce 
que  voyant,  un  grand  nombre  de  personnes   se  couver- 
tirent  à  la  foi  chrétienne.  , 

Cependant  Savine,  venant  à  Rome,  fut  baptisée  par  le 
pape  Eusèbe,  guérit  deux  aveugles  et  deux  paralytiques, 
eTdemeura  cinq  ans  dans  la  ville.  Mais  un  jour  un  ange 
lui  apparut  en  rêve  et  lui  dit  :  «  Savine,  n  as-tu  donc 
abandonné  toutes  tes  richesses  que  pour  venir  ic, vivre 
dans  les  délices?  Lève-toi,  et  va  dans  la  ville  deTioyes 
pour    y    retrouver    ton   frère!   >»   Alors    Savine  cht  i 
sa  sœur  de  lait  :  «  Nous  devons  nous  en  aller  d  ici  !  »  Et 
elle    ^Maîtresse  où  veux-tu  aller?  Ici  tu  es  aimée  de 
tous  et  tu  veux  aller   chercher  la  mort   dans  des  pays 
"an'  rs!  »  Mais  Savine  :  «  Dieu  aura  soin  de  nous!  , 
Puis,    prenant    un    pain    d'orge,     el le    se    rend,     a 
Ravenne     et   entra    dans    la    maison   d'un   riche   don 
fa   fiSeétait  mourante.   Et   comme  elM-ana     » 
la  servante  de   ce  riche  qu'on  lui  accordât  1  «ospitahta 
la  servante  lui  dit  :  «  Comment  pourrais-tu  recevo ^hos- 
pitalité ici,  où  la  fille    de  mes  maîtres  est  en  tiain  de 
mourir,  et  où  Ions  sont  plongés  dans  la  désolation    » 
Sais  Savine  :  «  Je  ferai  en  sorte  qu'elle  ne  meure  pas! 
Pn  s     entrant  dans  la   maison,  elle  prit  la  main  de 
mourante,  qui,   aussitôt,   se    releva   guérie.    On  voulut 
retenir  Savoie,  mais  elle  poursuivit  son  chemin.  Amvee 
à un  mille  de  Troyes,  elle   s'arrêta    pour   prendre  un 
peu  de  repos.  Vint  à  passer  un  homme  noble  de  la  v.lli 
nommé  ilérius,  qui  leur  demanda:  «D'où  êtes-vous.'  » 


SAINTS    FÉLIX    ET    ADAUC1  m 

Alors  Licériù  ,  duPoufmo,deP'«w longtemps!,, 

d^piiï^twT™  f'"e,"'  Cherche8a  ' 
même  qu'il  esl  ens '•  Lin    y«  l'""  d?  '""I'*-  et  c'^  W 
teman^en  prière  dH        Al S— "   pros- 

g«dée  dansla  chaslk  il  '"'  ,|'"  '"'as  l"uJ"«'* 

'îanscelie,,'     •  ,'    '"ST"""  maintenant   repoae, 

cubu.ji    i,    iccoinmande  ma  smip  i)„  loi 

tout  supporté  pour  moi.  lu  fais  en  son-  •      q°*  " 

von-,  danston  royaume   ml  ''  c,"e  Je  IM"sse 

<<;; id/-Pd7„rce\^tlJlul^ral^ét.ë 

elle  rendit  son  âme  au  Seigneur  r»  '  axanUlns'  I"'"- 
pag'nese  mit  à  pleurofcar  eTl'p  S?  m.7°^  8a  '«- 
-oyens  nécessaires  o  '  ,  WeT  u  V°f  !M 
envoya  chercher    Pn  vfn       /  eMSCVeiu .    Mais    Licérius 

J;;  ;r :,  ;:;;::r  ' f8*» fis».* 

•»•• fi^J^^^»"  VA* 

refusé  de  sacrifier  aux  idoles      g  "'  P°m'  avoi'' 


(  :  \  \  v  i 


SAINTS  FÉLIX   ET   \imivt 

'•'    AUAI   (    I  .   MARTI  l.'s 

M  août) 

I  Le  prêtre  Pélù  souffril  le  martyre  sous  |.  ,  i 

Diocléten  el  de  M  -,  v  ;>..;  .  "^"''  de 

N'vemenl     ta  stat..«   i     u  même  façon,  suc- 

alors,  après    '  v  i'  ''""''"  "'   '"ll"  ''"    '  "-'«' • 

.      'T"  s   '  <i\on   tortmv  sur   ni)  rln.\  .1  ,i  i 

K'tdeyan)  un  arbre  sa,  ■,,!,,,,    i,    ,!  i  '  ""  l*T' 

r»Inii  B'étani   n„s  à  ..on    ,x   .      '  ■',     ■'■  "•'"■''"'•■|l- 

genoui   et  ayanl   prié,  souffla 
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sur  l'arbre  qui,  aussitôt,  se  déraeinaet  tomba  à  terre,  bri- 
sant l'aulel.  Sur  quoi  le  préfet  le  lit  décapiter  à  1  endroit 
même,  et  ordonna  que  son  corps  y  fût  laissé  pour  servir 
de  pâture  aux  loups  et  aux.  chiens.  Et,  au  moment  ou  on 
allait  le  mettre  à  mort,  son  frère,  sortant  de  la  foule,  se 
proclama    chrétien.   Tous   deux  furent   donc   décapites 
ensemble,  après   s'être   longuement  embrasses,   ht  les 
chrétiens,  ne  connaissant  pas  le  nom  du  second  martyr, 
rappelèrent  Adauclus  (ajouté),  parce  qu'il  s'était  ajoute 
à  saint  Félix  pour  recevoir  la  couronne  du  martyre.  Les 
deux  saints  furent  ensevelis  dans  la  fosse  qu  avait  creusée 
l'arbre  en  se  déracinant.  Et  quand  les  païens  voulurent 
les  déterrer,  le  diable    les    en    empêcha  en  s'emparant 
d'eux.  Leur  martyre  eut  lieu  l'an  du  Seigneur  28/. 


CXXVII 

SAINT    LOUP,    EVÊQUE    ET    CONFESSEUR 

(Ie1'  septembre) 

Loup  naquit  à  Orléans  d'une  famille  royale.  S'étant  de 
bonne  heure  distingué  par  ses  vertus,  il  lut  élu  arche- 
vêque de  Sens.  11  donnait  aux  pauvres  tout  ce  qu  il  avait, 
et  comme,  un  jour,  il  en  avait  invité  un  grand  nombre  a 
sa  table,  et  que  le  vin  manquait,  il  répondit  au  somme- 
lier qui  venaitle  lui  annoncer  :«Jecrois  bien  que  Dieu,  qui 
nourrit  les  oiseaux,  ne  refusera  pas  de  compléter  notre 
charité!  »  Et,  en  effet,  un  messager  arriva  au  même  ins- 
tant, qui  annonça  que  cent  tonneaux  de  vin  attendaient  a 

la  porte.  ,.,  .  ■ 

On  reprochait  beaucoup  à  l'évêque  1  affection  qu  il  té- 
moignait à  une  jeune  religieuse,  fille  de  son  prédécesseur. 
Alors,  en  présence  de  ceux  qui  l'accusaient,  il  ht  venir  la 
ieunefilleetl'embrassa,  disant  :  «  Les  paroles  deshommes 
ne  sauraient  nuire  à  celui  que  ne  souille  pas  sa  propre 


conscience  ! 


SAINT    loup 


m 


Comme  le   ro,  des   France   Clotaire,   étan.  enta 

'avillede  Sens,  saint  Loup  se  rendit  à  l'église  de Saint 

Janl  les  ennem.s  turent  saisis  d'une  telle  frayeur  S, 

entrent,  par  crainte  d'être  tués  sur   place.  Et ouand 

le  ro,,  étant  devenu  maître  de  la  li,,,,;,,,'  envoya 1 

Sens   un   autre    sénéchal,    celui-ci,  furieux   ue   cToue 

eenv,7e»;/ût  pas  venu  au  devant  de  lui  a, ,1,     ,   " 

senls'1-.(aom'"as>  cruellement  auprès  de  son   malt™ 
»e  celu.-c,  l'envoya  en  exil.  Mais.dans    'exi"  «t 

^  son  sleSe   le  saint  brilla  par  sa  scie, ,    pa 

m™  «-tt  b.entôt  les  habitants  de  Sens  ayammi 
"l;1:1   '■  ■v."|"e  par,,,,,  l'on  avait  remplacé  saint  LoL 

'vTémVf  le  rappel  de  Ce,uUci ^t  quand  le^i 

,VH'     ,|,l,s pr.vat.ons,  il  se  prosterna  devant  lui 

l»i  demanda    pardon,   el  l'envova    -,    <!«„■ 
comblé  de  Drésont»    ,',  r  •  Sens  après  l'avoir 

ut  présente,  l-.i  1  ,m  raconte  que,  comme  il  na« 
f.   en  bateau  par  Paris,  la  foule  des  p,  so  ,        s    ,•  '  ,  j" 

Ss  ;,: ,:""'"'s ''-i ' sce eset< •■■■■" 

devàm  deïi .'"' s  P«™t  se  rendre  librement  au 

„;,''.'  ,ll""""'li"-  Pendant  qu'il  célébrail  la  messe    une 

rf-spi  a;i;  -  x=:  ■ ■ : C1 

L  ;eJe0,deC'°plnalre-  apprenant  que   la  cloche  de  Saint- 

s"""a  M  l'"'1  I»*  toute  la  ville  l'entendit    de  £  1p 

LaufrZ,ten-eparlediable'ilse  «t  apporter  un  verre 
l('"'  fr0lde;  pmsc prenant  les  ruses  de  V , 

e-vls,te  aux  églises  de  la  ville,  il  entendîTS  ^ 
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parlant  à  voix  haute   et  disant  qu'ils  voulaient    forai 
quer  avec  des  femmes.  Alors,  il  entra  dans  son  oratoire  et 
pria  pour  eux;  et  aussitôt  l'aiguillon  de  la  tentation  cessa 
de  les  tourmenter,    et  ils  vinrent   humblement   lui  de- 
mander pardon.  .  G  . 
Enfin  saint  Loup  s'éteignit  en   paix,  en   1  an  du  bei- 

gneur  610. 

CXXVIH 

SAINT  GILLES,,  abbé 

(1er  septembre) 

Gilles,  athénien,  était  de  famille  noble,  et  avait  étudié, 
dès  l'enfance,  les  lettres  sacrées.  Un  jour,  comme  il  se 
rendait  à  l'église,  un  malade,  couché  sur  une  place,  lui 
demanda  l'aumône.  Gilles  lui  donna  sa  tunique;  et  des 
que  le  malade  la   revêtit,  il  guérit.   A  la  mort  de  ses 
parents,  Gilles  abandonna  au  Christ  tout  son  patrimoine. 
Il  guérit  un  jour,  par  sa  prière,  un  homme  qui  venait 
d'être  mordu  par  un  serpent.  Il  guérit  aussi  un  possède 
qui,  se  tenant  dans  l'église,   troublait  de  ses  cris   les 
autres  chrétiens.  Mais  bientôt,  craignant  les  dangers  de 
la  faveur  humaine,  Gilles  s'enfuit  secrètement  au  bord 
de  la  mer.  Il  aperçut  là  des  matelots  qui  allaient  périr 
dans  une  tempête  :  il  pria  et  aussitôt  la  tempête  s  apaisa 
En  reconnaissance  de  quoi  les  matelots,  apprenant  qu  1 
voulait  aller  à  Rome,  s'offrirent  à  l'y  emmener  gratuite- 
ment avec  eux. 

Mais  en  arrivant  à  Arles,  Gilles  s'y  arrêta,  et  demeura 
deux  ans  avec  saint  Césaire,  évêque  de  cette  ville,  ou  il 
guérit  une  femme  atteinte  de  fièvre  depuis  trois  ans. 
Puis,  ayant  soif  du  désert,  il  s'éloigna^  secrètement 
d'Arles,  et  vécut  longtemps  en  compagnie  de  1  ermite 
Veredùme,  dans  un  endroit  où,  en  sa  faveur,  Dieu  voulut 
bien  faire  cesser  la  stérilité  du  sol.  Mais,  comme  le  bru, 
de  ses  miracles  se  répandait  partout,  Gilles,  craignant 


SAIN!    GILLES  45, 

''"  nouveau  '"s  dangers  de  la  louange  humaine    ouitta 
«on  compagnon  et  s'enfonça  encore  dans  le  désert 'où  HU 

ut  le  bonheur  ,1,   trouver   grotte   auprès   d'une 

source.    |    3   eut  ,,0,,,'  nourricière   une  biche  qui   a  de 
certaines  heures,  venait  lui  donner  son  lail 

'•  ■'" jour,  les  (ils  ,|„   roi,   qui  chassaient   par   la, 

eZIZ   %i  Ch6e  k| '8™*  avec  leurs  chiens 

;     ■■"."•.''l,,!  se  réfugia  aux  piedg  d     saillt  (;iJ|l.s_    ,, 

celu.-ci  étonne  de  ses  cris,  sortit  de  sa  cellule  et  enten- 
dit les  chasseurs.  11  demanda  alors  à  Dieu  que  fût  sauvée 

';,;;;;)''  ''  '.'"  adonnée irnourricière:  Et  en  e/Tet 

aucun   des  chiens  n'osait  s'approcher  de  la   biche    h 
auit  étant  proche  les  chassent  s'en  revinrent  che    eux' 
Il  le  lendemam,  de  nouveau,  ils  durent  rentrer  chez  eux 

Ji  su,  I,,  lieux  avec  l'évéque  et  une  foule  de  chas- 

Drôcher  ..n^"16'^  nouveau>le8  chiens  refusaient  d'ap- 

Focher   un  des  chasseurs,  par  accident,  blessa  d'une 

"  lésai,,.,  qui  demandait  grâce  pour  la  biche.  Après 

0     es   chasseurs  se  frayèrent    un  chemin  jusq„  ,   ,, 

u  ;.,;'l":'|,;Tnt.lm  V,ri""nl   ""    l,ahil   "l0»acal   a.,- 

"'"  D  che  étendue  a  ses  pieds.  Le  roi  et  l'évéque  s'avan- 

aTvea„rcVoerSlUi't1Uidemandère «éUdoTil 

était  venu,  comment  .1  avait  pu  arriver  a  un  endroil 

«"ss' sa7a§c,  et  enfin  pa r  qui  il  avait  et é  blessé  S 

'"'"'l    cause,   ds  lu.  donnèrent   des   remèdes  , r  la 

f uerir' en  même  temps I,  , .breux  présente.  Mais 

le  sainl    ne  voulu!   même   pas  jeter   h-   yeM  s,,,.  |M 

ïlZTeZ^T  re7 des Bien  ^  "&  %k 

prtu  devenait  plus  parfi ans  la  maladie,  il  pria  Dieu 

fne  P^s  recouvrer  la  sa aussi  longtemps  quVvivrâu 

fe;Cvoir,'dCeTndrn!:   itdefré^ -'il-      o    r 

11,  ,'  'i'""'"1    8Piriluel'  K ionrs  i    lui 

"  "'    '    s  1IVs"rs-  « 'J°urs  '"   sainl  refusail  de  les 

:';:.,l,'r    "   con8eilla  ««■   au   roi  d'employer  plu   , 

fn*787  a  construire  un  monastere,  où  serait  pratiquée 

si,,,       a  ,,,,,,,,  1,|^,,|il|hiii iast. 9      <P* 

mm\  sou  conseil;  mais,  quand  1«  monastère  fui  cons- 
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truit,  il  insista  par  ses  prières  et  ses  larmes  pour  forcer 
saint  Gilles  à  en  devenir  l'abbé*. 

La  renommée  du  saint  parvint  jusqu'au  roi  Charles, 
qui  le  manda  près  de  lui  et  le  reçut  avec  déférence.  11 
lui  demanda,  entre  autres  choses,  de  vouloir  bien  prier 
pour  que  lui  lut  remis  un  très  grand  péché  qu'il  avait 
commis  jadis,  et  qu'il   n'osait  avouer  à  personne,   pas 
même   au  saint.   Et  le  dimanche  suivant,  pendant  que 
Gilles,  célébrant  sa  messe,  priait  pour  le  roi,  un  ange 
lui   apparut   qui  déposa  sur  Fautel  une  feuille   où  était 
écrit  que,   grâce  à  ses  prières,  le  péché  du  roi  se  trou- 
vait pardonné.   Et  l'on  dit  aussi  que,    sur  cette  feuille, 
une  main  céleste  avait  ajouté  que  quiconque  invoquerai! 
saint  Gilles  pour  la  rémission   d'un   péché,    obtiendrait 
cette  rémission,  pourvu  seulement  qu'il  ne  commit  plus 
le  même  péché.    Gilles  porta  la  feuille    au  roi,  qui  se 
repentit  humblement.  Puis  le  saint  reprit  le  chemin  de 
son  monastère.  Et  à  Nîmes,  en  passant,  il  ressuscita  le 
fils  d'un  des  chefs  de  la  ville,  qui  venait  de  mourir. 

Peu   de  temps  après,   prévoyant   que   son  monastère 
allait   être    saccagé    par    les     ennemis,    il  se  rendit  a 
Piome,  et  obtint  du  pape,  pour  son  église,  un  privilège, 
ainsi  que  deux  portes  en  bois  de  cyprès  où  se  trouvaient 
sculptées  les  images  des   apôtres.    Après   quoi,   ayant 
confie  ces  portes  au  Tibre,  et  les  ayant  recommandées  a 
la  conduite  divine,  il  retourna  vers  son   monastère  ;  et, 
sur  le  chemin,  à  Tiberon,  il  guérit  un  paralytique.  Et 
quand  il  revint  à  son  monastère,  il  trouva  les  portes  qui 
l'attendaient  dans  le  port.    Après   avoir  rendu  grâces  a 
Dieu,  il  les  dressa  au  seuil  de  son  église,  tant  pour  1  or- 
nement de  celle-ci  que  pour  qu'elles  fussent  le  témoignage 
du  pacte  accordé  au  monastère  parla  curie  romaine. 

Enfin,  comprenant  par  révélation  que  le  jour  de  sa 
mort  approchait,  il  en  informa  ses  frères  et  leur  demanda 
de  prier  pour  lui.  Et  quand  il  se  fût  endormi  dans  le 
Seigneur,  bien  des  personnes  affirmèrent  avoir  entendu 
des°chœurs  d'anges  transportant  son  âme  au  ciel.  Cette 
mort  eut  lieu  en  l'an  du  Seigneur  700. 

1    ASaint-Gilles-du-Gard,  entre  Arles  et  LuneL  sur  k-petitRhùne. 
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CXXI.X 

LA  NATIVITÉ  DE  I,\   BIENHEUREUSE 
VIERGE  MARIE 

^  septembre) 

I.  La  glorieuse  Vierge  Marie  était  de  la  tribu  de  luda 
fdo   a  race  royale  de  David.   On  sait  que  Matthieu  et 
Luc,  dans  leurs  évangiles,  nous  retraceni  la  généalogie 
««"Pas  de   Marie,  mais  de  Joseph,  qui  cependant  n^ 

""  '•"""'"•  P»"  «  la  concej n  du'  Chris.  :  S  dilon 

pour  se  conformer  à  la  coutume  des  Ecritures    où  S 

non  celle  des  lemmes    Quoi  qu'il  en  8oit,   d'ailleurs,  la 
sa.nte   v  descendait  certainement   ,1,   la  race  de 

rr  dae  est  ""'"-  • ■'-  ™  « 

Ce  roi   en  effet   eut,  entre  autres  fils,  Nathan  et  Salo- 
"""•  Delà  race  de  Nathan  fut    suivant  Jean  de  Damas 

feirr 'aMelchiel   PantharjPantharenTi 

dra  Barpanthar,  qui  engendra  Joachim,  qui  f„l   nèrfde 

t, l:r   MaHe-   E'  "  >  ""'    -   des  Lcénda'nt 

fefan  s  ;•  '  "',l'"     de    Nathan-    "' »<    sans 

£  omon    éno  ^  U'éHn  JaC°b'  «Ui  était  de  >»  tribu  5e 

S       u  n    épousa   s,  veuve  et  engendra  d'elle  Joseph. 

,     "     £"    '  P»  la   «*«».  Bis  de  Jacob  et  des- 

1  '"'  "  ^ ll"'11""  :  '"--l-Ha  loi,  il  éla, Mils  ,111,1, 
lîre k d,enSCendance  de  Nat°«».  car,  dans  les  cas  de  ce 
*e"re'  a 'o' ass.g t  les  enfants  au  premier  mari 

' ; autre  part,  \HUtoir,  Hasli  B  d 

^I(',"/7'"''  .'•'•• « 'Hérode,  pour  faire  croire  à 

;';',"  ,|l* '""  D0ble  "'   Rendait  d'Israël    fit 

l^ZZt8^^^^^  ^"to- 
me* dans  les  archives  secrètes  du  Temple.   Mais  il  y 
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eut  des  Nazaréens,  parents  du  Christ,  qui  reconstituèrent 
la  o-énéalogie   de  leur  divin   parent,    en  partie  d'après 
leur's  traditions  de  famille,   en  partie  d'après  des  livres 
qu'ils  avaient  conservés.  A  eux  nous  devons   de  savoir 
que  la  femme  de  Joachim,  nommée  Anne,  eut  une  sœur, 
nommée  Ismérie,   qui  fut  mère  d'Elisabeth  et  d'Elmde. 
Elisabeth   fut   mère   de   saint   Jean-Baptiste;    d'Elmde 
naquit  Eminen,  et  d'Eminen   naquit  saint  Servais,  dont 
le  corps    est   conservé  dans  la  ville  de  Maëstncht,  qui 
relève  de  l'évêché  de  Liège.  Quant  à  Anne,  la  tradition 
rapporte  qu'elle  a  eu  successivement  trois  maris  :  Joa- 
chim,   Cléophas   et   Salomé.   De  Joachim  elle  eut  une 
fille    la    Vierge   Marie,    qu'elle    donna   en   mariage   a 
Joseph.   Puis,    après   la  mort   de  Joachim,  elle  épousa 
Cléophas,    frère    de   Joseph,    de  qui  elle  eut  une   autre 
fille    également    appelée  Marie,  et  donnée  plus  tard  en 
mariage  à  Alphée.    Cette   seconde  Marie  eut  d'Alphee 
quatre  fils,  Jacques  le  Mineur,  Joseph  le  Juste,  Simon 
et  Jude    Enfin,  de  son  troisième  mariage  avec  Salome, 
Anne  eut  encore  une   fille,  également  appelée  Marie,  et 
qui  épousa  Zébédée.  Et  c'est  de  cette  troisième  Marie  et 
de   Zébédée  que   sont   nés  Jacques  le  Majeur   et   Jean 

l'Evan^éliste. 

D'autre  part,  saint  Jérôme  nous  dit,  dans  son  Prologue, 
avoir  lu  dans  son  enfance   un  petit  livre  où  se  trouvait 
racontée  l'histoire  delà  naissance  de  la  sainte  Vierge; 
et  il  nous    transcrit  cette   histoire,    mais  seulement  de 
souvenir,  et   très   longtemps  après   l'avoir   lue.  Donc, 
suivant  ce  récit,    Joachim;  qui  était  Gahléen   et  de  la 
ville  de   Nazareth,    s'était  marié  avec   sainte  Anne,  qui 
était  de  Bethléem,  en   Judée.  Tous   deux  vivaient  sans 
reproche,    accomplissant   tous  les  commandements  du 
Seigneur  ;  ils  faisaient  de  tous   leurs  biens  trois  parts 
égales,    dont   ils   ne    gardaient  qu'une  seule  pour  eux- 
mêmes  et  leur  famille,  en  donnant  une  au  temple,  1  autre 
aux  pauvres  et  aux  pèlerins.  Et  comme,  après  vingt  ans 
de  mariage,  ils  n'avaient   point  d'enfant,  ils  firent  vœu 
que   si  Dieu  leur  accordait  un  enfant,  ils  le  voueraient 
au  service   divin.   Le  jour  de   la   fête  de    la  Dédicace, 
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Joachim,  s'étant  rendu  à  Jérusalem,  comme  il  faisait 
pour  les  trois  grandes   fêtes   de  l'année,  alla  présenter 
son  offrande  au  temple  avec  ceus  de  sa  tribu    Mais  le 
P^tre  le  repoussa  avec  indignation  de  l'autel,  affirmant 
quecetaitun  scandale  qu'un  homme  infécond,  incapable 
d  augmenter  le  peuple  de  Dieu,  présentai  son  offrande  à 
un  Dieu  qui  avait  mis  sur  lui  le  signe  de  sa  malédiction 
Sur  quoi    Joachim,    tout   confus,   n'osa  point  retourner 
chez  lui,  et  s  en  alla  séjourner  avec  ses  bergers    Mais 
Pendant  qu'il  se  trouvait  là,  un  ange  lui  apparut  un  jour 
avec   une   grande   lumière,  et  lui  dit  :  «<7è  suis  envové 

v"''s.,1"'  l'ir  '«SeiS r,  pour  l'annoncer  quêtes  prie,. 

pnt  ete  entendues,  et  que  tes  aumônes  se  sont  élevi 
jusquau  trône  divin.  Dieu  a  vu  ta  honte,  et  entendu 
I  '"juste  reproche  qu'on  t'a  fait  de  ta  stérilité  Car  Dieu 
ne  punit  point  la  nature,  mais  seulement  le  péché  II 
souvent,  quand  il  ferme  une  matrice,  il  le  fait  afin  de 
I  ouvrir  ensuite  plus  miraculeusement,  de  manière  qu'on 
sache  que  ce  nesl  point  de   la  luxure  que  naît  l'enfant 

bai  doit  naître.  Est-ce Sara,  la  mère  de  votre  race 

n  a  pas  supporté  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans 
[opprobre  de  la   stérilité,   avant    de  donner  le  jour  à 

,  ';"••;■' «I»' l'«i.  r;- ivelée  la  promesse  de  la  bénédiction 

'"' «on  peuple?  Est- Rachel  n'a  pas  été  1 ' 

ETrp       ,  ■'"'''""  'IV"n rJosePn<  'l-'a .andaà 

Me  1  Egypte?  Qui  lui  plus  fort  que   Samson,  ou  pîus 

|mt  que  Samuel?  Et  cependant  l'un  et  l'autre  s nés 

dv 'T  rtenle8'   Sa,cl "'»•  q«,  de  h ',„„  (J,n 

Inne.ta  femme,  te  donnera  une  fille  que  tu  appelleras 
Jane.  Celle-c.  su.van.  ton  vœu,  sera  consacrée  au  Sri 

P»eur  des  I  enfance;  dès  le  ventre  de  s, fceellesera 

He  du  Saint-Esprit;  et,a sa  pureté  ne  pu^s 

I «nerheua  aucun  soupçon,  elle  ne  s',,,  pas,. |,  ,, 
|hors,  mais  toujours  gardée  à    l'intérieur  du  temple 

ïjde  même  qu'elle  sera  dune  mère  stérile,  d'eÛè 

a,ln!  m,rac »se "<  le   Fils  ,1,,  Très-Haut,  qui  aura 

Jm  Jésus,  et  qm  apportera  le  salut  à  toutes  lesnTtiên. 

iuant  au  signe  qui  te  prouvera  la  vérité  de  s  paroles" 

coule!    En  arrivant  a  la   Porte  d'Or,  a  Jérusatem  ,u 
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rencontreras  ta  femme  Anne,  qui,  inquiète  de  ta  longue 
absence,  se  réjouira  grandement  de  ta  vue!  »  Cela  dit, 
l'ano-e  disparut;  mais  il  apparut  ensuite  à  Anne,  qui 
pleurait  amèrement  l'absence  de  son  mari;  il  lui  annonça 
ce  qu'il  venait  d'annoncer  à  Joachim,  et  lui  ordonna  de 
se  rendre  à  Jérusalem,  devant  la  Porte  d'Or,  pour  y 
rencontrer  son  mari.  Anne  et  Joachim  se  rencontrèrent 
donc  tous  deux,  se  réjouissant  de  leur  vision  et  de  la 
postérité  qui  leur  était  promise.  Et,  ayant  adoré  le  Sei- 
gneur, ils  revinrent  chez  eux. 

'  C'est  ainsi  qu'Anne  conçut  et  mit  au  monde  une  tille, 
qui  fut  appelée  Marie.    Et  lorsque  furent  achevées  les 
trois   années  de   l'allaitement,  l'enfant  fut   conduite  au 
temple    avec   des  offrandes.  Le    temple  était  situe   sur 
une  montagne;  et,  pour  parvenir  à  l'autel  des  holocaustes. 
qui   se   trouvait  à  l'extérieur,  on  avait  encore-a  monter 
quinze  marches,  correspondant  aux  quinze  psaumes  gra- 
duels Et  voici  que  la  petite  fille  monta  toutes  ces  marches 
sans  l'aide  de  personne,  comme  si  elle  était  déjà  dans  la 
perfection   de  l'âge.  Puis,   quand- elle  eut  accompli  son 
offrande,  ses  parents  revinrent  chez  eux,la  laissant  avec 
les  autres  vierges  dans  le  temple;  et  là,  tous  les  jours, 
elle  croissait  en  sainteté,  visitée  par  les  anges,  et  admise 
à  la  vision  divine.  Elle  s'était  imposé  pour  règle  de  res- 
ter en  prière  depuis  le  matin  jusqu'à  la  troisième  heure; 
jusqu'à  la  neuvième  heure,  ensuite,  elle  s'occupait  a  tis- 
ser la  laine  ;  après  quoi  elle  se  remettait  en  prière,  jus- 
qu'au moment  où  un  ange  venait  lui  apporter  sa  nourri- 
ture. .         .         . ,  ,  .  J 
Quand  elle  eut  quatorze  ans.  le  prêtre -déclara  que  les 
vierges  instruites  dans  le  temple   et  qui  étaient  parve- 
nues' à  leur  puberté  devaient  retourner  chez  elles,  pour 
être  unies  à  des  hommes  en  légitime  mariage.  Les  autres 
viero-es  obéirent  à  cet  ordre.  Seule,  Marie  dit  qu  elle  ne 
pouvait  y  obéir,  car  ses  parents  l'avaient  consacrée  au 
service  de  Dieu,  et  elle-même  avait  voué  sa  virginité  au 
Seigneur.  Ce  qui  mit  le  prêtre  en  grand  embarras,  car  .1 
n'osait  ni   rompre    un  vœu,   -   1  Ecriture   ayant   dit. 
c  Faites   des  vœux   et  remplissez-les!  »  -  ni  autoriser 
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un  acte  contraire  aux  usages.  Lors  de  la  fête  qui  suivi! 
les  vle,llards  convoqués  furent  d'avis  qu'en  matfèro  si 
Jouteuse  on  devait  s'en  remettre  à  l'inspiration  divine 
•  comme  tous  étaient  en  prière,  une  voix  sortit  du 
fond  du  temple,  disant  qne  tous  les  hommes  nubiles  e 
non  mânes  de  la  maison  de  David  devaient  s'app  rocher 
de  1  autel,  chacun  portant  une  baguette  à  la  mate 7* tïâ 

»entn   eux  dont  la  baguette  produirait  des  feuilles   Or 
1  J  avait  la  un  homme  de  la  maison  de  David  nom,, 
Joseph  qUI,  seul,  ne  se  présenta  point  devant  le  prêtée 
est.mant  .«convenant  de  prétendre,  à  son  âge,  devenirfè 
mar,  d  „ ne  verge  de  quatorze  ans.  De  telle  sorte  que  e 
miracle  prédit  par  la  voix  divine  n'eût  point  lienTt   e 

î  :  rei,;, ■':;;?;•,  :ntrogea  le  Seig,ieu"-  ^  ■«£* 

que  ce  u  ta  seul  n  avait  pas  apporté  sa  baguette  oui  était 
destme  a  devenir  le  mari  de  la  vierge.  For,,,  mt  donc  à 
Joseph  de  se  présenter  à  l'autel  ;  et  aussitôt  sa  la  n.e  i  ■ 
produit  des  feuilles,  et  l'on  vit  descendre  sur  e  le T,  . 
colombe,  du  haut  du  ciel.  Alors  Joseph,  se  trouvant  atosi 
Jance  se  rend.t  à  Bethléem,  sa  patrie/afin  de  s'occuper 
Je  préparer  ses  noces,  tandis  que  Marié  rotournaTa 
Nazareth,  dansla  maison  de  sesparents,  avec  sem  vér  es 
Je  son   àge  qUe   ,e  prêtre  lui  ^,;||(  JP     '     ^ 

pagnes.   Cesl   vers  ce  temps-là  que  ÎW  GabrielTi 

fca,r.U;  '"■'!,li""  'l»--ll.-  était  en  'prié»,  S  lu        ,  „    , 
fue  d  elle  naîtrait  le  Fils  ,1,.  Dieu  annonça 

l.'\|ou,.  exact  où  devait  êtrecomméi -ée  la  nativité 

|la  Vierge  fut  très  longtemps  ignoré  des  fidèles  Mas 

|  jour,  suivant  ce  qne  rapporte! teleth   un  samt 

|mme,  qm  vivait  dans  la  contempJation,  s Wrout  "  „ê 

ts^ansàlamé date,  le  6  septembre,  Si 

ZTTre?ÎTai(* ''»nge8.  célébran  Une  fête 

'.     ,"1.""1   «e  jour-là;e(   il  obtint  pour  réponse  que 
«««'tic  pur  anniversaire  de  la  naissance  delà >lorieus 

ans    ■   J  h    , .la  s?ln,te,?«,ise-  P«"  qu'ils  s'unissent 
l*hs  la  célébration  de  la  fête,  avec  les  troupes  célestes 
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La  chose  fut  rapportée  au  Souverain  Pontife  et  aux  autres 
chefs  de  l'Eglise  qui,  ayant  prié  et  jeûné,  et  consulte  les 
témoignages  de  l'Ecriture  et  des  traditions,  décrétèrent 
que,  désormais,  ce  jour  du  6  septembre  serait  universel- 
lement consacré  à  la  célébration  de  la  naissance  de  la 

Vierge  Marie.  ,  ,  .  , 

Quant  à  l'octave  de  cette  fête,  elle  n  a  ete  instituée  que 
plus  tard,  par  le  pape  Innocent  IV.  qui  était  d  origine 
oénoise;    et  voici  dans  quelles  circonstances.    Lorsque 
mourut  Grégoire  IX,  les  Romains  enfermèrent  tous  les 
cardinaux  dans  une  salle  pour  les  forcera  choisir  au 
plus  vite  un  nouveau  chef  de  l'Eglise.  Mais  comme  les 
cardinaux  ne  parvenaient  pas  à  se  mettre  d  accord,  ce 
qui  leur  valait  d'être  fort  molestés  par  les  Romains,  Us 
firent  vœu  à  la  Reine  du  Ciel  que  si,  grâce  à  elle  ils  pou- 
valent  enfin  s'accorder,  et  sortir  de  leur  conclave  sans 
être  maltraités,  ils  décréteraient  désormais  que  lut  célé- 
brée l'octave  de  sa  Nativité.  Et,  en  effet,  ils  tombèrent 
d'accord  pour  élire  Célestin.  Mais  celui-ci  vécut  trop  peu 
de  temps  pour  réaliser  le  vœu  desmembres  du  conclave; 
et   ce   fut   son   successeur.  Innocent   IV ,  qui  le  réalisa. 
Notons,  àcc  propos,  que  les  trois  nativités  célébrées  par 
l'Eglise,  celles  du  Christ,  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean- 
Baptiste,   ont   toutes  les   trois   des  octaves,  maisque 
seule  la  nativité  de  la  Vierge  n'est  point  précédée  d  une 
vieile    En  effet  ces  trois  nativités  désignent  trois  nais- 
sances spirituelles  :  car  avec  Jean  nous  renaissons  dans 
l'eau,  avec  Marie   dans   la  pénitence   et  dans As  gloue 
avec  le  Christ.  Or  notre  renaissance  dans  le  baptême  et 
notre  renaissance  dans  la  gloire  doivent  être  précédées 
de  contrition,  tandis  que  notre  renaissance  dans  la  péni- 
tence est  en  elle-même  une  contrition.  . 
'il    Un  très  vaillant  capitaine,  et  qui  n'était  pas  moins 
dévot  à  la  Vierge  se  rendait  un  jour  à  un  tournoi  lors- 
qu'il rencontra,  en  chemin,  un  monastère  eleve  en  1  hon- 
neur de  Notre  Dame,  et  y  entra  pour  entendre  la  messe 
Mais  les  messes  se  succédaient  les  unes  aux  autres,  et  le 
capitaine,  par  égard  pour  la  Vierge,  tenait an  en  man- 
quer aucune.  Enfin  il  put  sortir,  et  courut  a  1  endroit  du 


"    ««'VIT*    DE    ti    B1EmiElJaED8E    v„  aARi£     m 

combat    Et  voilà  qu'il  rencontra,  avant  d'y  arriver  ,1,. 

v  (Ilu  avaient  assiste  au   tournni-  ,.f    Il  ,- 

lui  a^' ~mome'  comprenant  que  la  Reine  des  Cieu* 
arrive   et    retournai      6SSe'   ''"•"""*  Ce   <*ai  ,ui   ««* 

SSrï-d  ,;:,;;,s,,,,v'l,v,,,,,i «^E^ 

Pvante  la  V&  afnat,re ''''"  7"  "k  '  "'  ,i""'il 

>!»"•*  «Wïïïd^ Sis  fEtF  ""* 

nl';ini    M.r  .ii  i  '    ,l   ,a  mère,    iimn 

,";;  :j :;;;.'■■-';■  ««m-,  —,,„„„,,„,,,,„; 

,  ,!„'.,•,    ,,  i  J<'"'"'  ll"lll""'^',i  donc  retrouver 

vS';eft  Imraconta ^ miraculeuse délivranc,    I',    | 

-.::1;::;,;;;':r^r''r;lV'r'',,,h'''/,';iVi'-':-'''-: 

■«■ ««nLû^£rïîft3fei 

hen  en  échange!  '        J         restitue 

'-inl'iv1;::;v!iî'';:'l'''''',|m,'':,,,''i''i,-,i''H.-ioh,,.- 

„„.  „  ',;",•.-  q»<  ava,l  une  grande  dévotion 

"     M'""-''1  necessail  point  de  l'invoquer. 
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Un  jour,  pris  en  flagrant  délit,  il  fut  condamne  a   être 
pendu.  Et  on  le  pendit  en  effet  :  mais  aussitôt  la  Vierge 
Marie  vint  à  son  aide,  et,  pendant  trois  jours  le  tint  dans 
ses  bras   de  telle  sorte  que  sa  pendaison  ne  lui  lit  aucun 
mal.  Le  troisième  jour,  ceux  qui  l'avaient  pendu,  passant 
par   hasard  près  de  lui,  furent   surpris  de    le  trouver 
vivant  et  la  mine  joyeuse.  Ils  pensèrent  que  la  corde  avait 
le  mal  attachée,  et  voulurent  l'achever  à  coups  d epees 
mais  la  Vierge  opposait  sa  main  a  leurs  epees  et  aucun 
de   leurs  coups    n'atteignait   le  voleur.     Celm-çi    leur 
raconta  enfin  l'assistance  qu'il  avait  reçue  de  la  Vierge 
Marie,  et  eux,  par  amour  pour  Notre  Dame,  ils  le  relâ- 
chèrent. Et  le  voleur  se  fit  moine,. et,    tant  qu  il  vécut, 
rpsta  au  service  de  la  Mère  de  Dieu. 

V   Un  clerc,  très  dévot  à  la  Vierge  Marie,  ne  trouvait 
de  plaisir  qu'à  chanter  ses  heures.  Mais,  ayant  hente  de 
Îous  les  biens  de  ses  parents,  il  fut  contraint  par  se 
amis  à  prendre  femme,  et  à  gouverner  son  hentage.  II 
se  mit  donc  en  route  pour  célébrer  ses  noces  ,  mais  en 
cîiem  n    rencontrant  une  église,  il  y  entra  pour  réciter 
lt  heures  de  la  Vierge.  Et  voici  que  la  Vierge  lu.  appa- 
rut   le  visage  sévère,  et  lui  dit  :  «  Infidèle    pourquoi 
m'a'bandonnges-tu,  moi  ton  amie  et  ta  fiancée?  Pourquoi 
me   préfères-tu   une   autre   lemme?   »  Le  clerc     plein 
de  contrition,  alla  rejoindre  ses  compagnons,  et,  leur 
cachant  ce  qui  lui  était  arrivé,  laissa  célébrer  ses  noces. 
Ma      -  m  heu  de  la  nuit,  il  s'enfuit  de  sa  maison,  entra 
Esun  monastère,  et  se  voua  tout  entier  an  servicede  la 

Vivf  Un  bon  prêtre  de  village  ne  célébrait  jamais  d'autre,  j 
messe  que  celle  de  la  Vierge.  Dénoncé  à  son  eveque   et 
mandé  devant  lui,  il  lui  avoua  qu'il  ne  savait  pas  d  autre 
messe  que  celle-là   sur  quoi  l'évêqne  le  blâma  sévèrement 
S  le  suspendit  de  son  office.  Mais  la  nuit  suivante 
Vierge  apparut  à  l'évêqne,  le   gronda  a    son   loui     lu 
.dma°nda  pourquoi  il  avait  si  mal  traité  son  servit^ x  et 
ajouta  qu'il  mourrait  avant  trente  jours     si  le  pauvre 
nrêtre  n'était  pas   restitué  dans   sa  fonction,  bur  quo 
[•évêque,  épouvanté,  fit  revenir  le  prêtre,  s'excusa  devant 
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Séirlr^ [\  "  f°nCli "  ''"'  ""J"^"'1  de  ne  jamais 

célébrer  d  autre  messe  que  celle  de  Marie. 

VII.   Il  y  avait   un  clerc  qui  était  frivole  et  débauché 

maisqui,  cependant,  aimait  beaucoup  la  sainte  Vierge  et 

récitait  assidûment  ses  heures.  Une  nuit,  en  rêve  V 

,Vixtr8KS-Uï ,deDr-EtleSeigneur'dis 

aux  assistants  .  «  Jugez  vous-mêmes  quelle  peine  mérite 
cet  homme,  pour  qui  j'ai  eu  tant  de  Jatience,  son    , , 

v°'r  le  moindre  signe  d' liorulion:  „  Tous    ,     !, 

tl  avis  qu  ,1 niait  dêtre  damné.  Seule  la  Vierge  Marie 

se  leva  et  d.tà  son  Fils:  «Mon  ImIs,  p,  uploretaclen 
P™r  cet  homme!  l'er ts-lui  dé  vivre  encore,  parTgârd 

;;;:;•;•  »;■■■  «•--,  f--  se,  proprM  mérit(,,  -J  S(i,  7l ' 

la  m°rt.  ,.  Et  le  Seigneur  :  «Je  consens,  en  ta  faveur    à 
ajourner  sa  sentence;  maie  c'est  à  la  coùditition  1% 'se 

Corrigera!, -Alors  la  Vierge,  se  , ,,«„, ,  vers  ,,!   .  .,. 

•"  d't  :,<  Va  maintenant  et  cesse  dépêcher,   de  peur 
I?6.?.6   arrive  plus  de  mal  encore!     Et   te  clerc    se 
«veillant,  changea  ses  mœurs,  entra  en  religion  eTfiri 
su  vie  dans  les  bonnes  œuvres. 
VHI.  Il  y  avait  en  Sicile,  l'an  du  Seigneur  vit    „„ 

p.    que,  lorsque  levéque  mourut,  tout  le  peuple  l'élut 
Cn  llan?at,°n  l"""'le'' Placer.  Mais  lu    contentdé 

On    va  .préféra  qu'on     ,,,,,, ^^ 

Efonrri    "'""'!•  i:e"  ^  temps  après,  le  dé, i ,. 

,'"'"''"  :r'"1""1  "eut  tant  de  dépit  eue 

?  ""  .l|"l-    le  sorcier  appela  le  diable,  qui    s,.   [,-,,., 

"v: •,rSur  .mordre,  Théophile  reni     l  Christ  S 

,,|l;"l^"-.';"nv"   son   reniement  avec  s ropre  sa„g 

fcZ.  aVeC  S°n  anneau'  et  le  donna  au  diable 

*ua«t  «.us.  a  son  service.  Le  diable,    donc,  le    tr, 

£niéMrararouprTi<ie1l;évôq ■  ^ '■•<-' 

K        ,    ■"Sill,.'.l;s  " Pl'de,  rentrant  en  lui-même   fut 

^   '"  "T  •!«■    aval,    fait,  et   supplia  la    Vierrê    i- 

r    '"'"    '"  w;""'"n  '"'l"-  M»rie  lui  apparut    luifitde 
f^ochesde  son  impiété,  lui  o.doLPa™e  renonce 
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au  diable,  exigea  qu'il  proclamât  sa  foi  dans  le  Christ  et 
dans  toute  la  doctrine  chrétienne,  et  finit  par  obtenir  sa 
grâce  de  son  divin  Fils,  en  signe.de  quoi,  lui  apparais- 
sant une  seconde  fois,  elle  lui  posa  sur  la  poitrine  l'écrit 
qu'il  avait  donné  au  diable  :  afin  de  lui  prouver,  par  la, 
qu'il  n'était  plus  esclave  du  démon,  et  que,  grâce  a  elle. 
il  redevenait  libre.  Ce  que  voyant  Théophile,  transporte 
de  joie,  raconta,  devant  l'évêque  et  le  peuple  toùi 
entier,  le  miracle  qui  venait  de  lui  arriver,  et,  trois  jour? 
après,  il  s'endormit  en  paix  dans  le  Seigneur. 

IX.  Un  mari  et  sa  femme,  ayant  marié  leur  fille  uniqm 
et  ne  pouvant  se  résigner  à  se  séparer  d'elle,  la  gardaient 
dans  leur  maison,  ainsi  que  leur  gendre.  Et   la  mère  de 
la  jeune  femme,  par  amour  pour  sa  fille,  avait  pour  son 
..•endre  une    affection   très  vive  :  ce  qui  fit  dire  aux  mé- 
chantes langues  que   ce  n'était  point  par  amour  pour  sa 
tille  qu'elle  aimait  son  cendre,  mais  bien  pour  son  propre 
compte.   De    telle    sorte   que   la   femme,  craignant  que 
cette  calomnie  ne  se  répandit,  promit  à  deux  paysans  de 
leur  donner  à  chacun  vingt  sous  s'ils  voulaient  étrangler 
secrètement  le  gendre.  Et  un  jour,  les    ayant   enfermes 
dans  son  cellier,  elle  envova  son  mari  hors  de  la  maison. 
fit  également  sortir    sa  fille,  et    demanda  à  son  gendre 
d'aller  chercher  du  vin  dans  le  cellier,   où.  aussitôt,  les 
deuxpavsans  se  jetèrent  sur  lui  et  l'étranglèrent.   Alors 
la  femme  porta  le  mort  dans  le  lit  de  sa  fille,  et  1  y  ins- 
talla comme  s'il  dormait.  Le  soir,  lorsque  son  mari  et  sa 
fille  revinrent,  elle  ordonna  à  sa  fille  d'aller  réveiller  son 
mari,  et  de  l'appeler  à  table.   La    fille    trouve    son  mari 
mort,    accourt  l'annoncer  à   ses   parents  :  et   toute   la 
famille  de  se   lamenter,    y  compris  la  femme  qui  avait 
commis  l'homicide.  Mais  cette  femme  finit  par  se  repen- 
tir sincèrement  de  son  crime,  et  alla  se  confesser  de  tout 
à  un  prêtre.    Or,    quelque   temps   après,    une  querelle 
s'éleva  entre  cette  femme  et  le  prêtre  qui,  publiquement, 
lui  reprocha  le  meurtre  de  son  gendre.  Les  parents  du 
mort  apprennent  la  chose,  font  passer  la  femme  en  juge- 
ment ;  et  elle  est   condamnée  à  être    brûlée.  Alors,    se 
voyant  près  de  mourir,  elle  se   réfugie   dans    1  église  de 
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la  Vierge  et  s'y  prosterne  en  prière,  avec  force  larmes 

gpM   bûcher  allume  :  mais  elle  s'y  tient  debout,  saine 
*   sauve,    sans   ombre  de  mal.    En  vain   les  parents  du 

■'  umes  .Puis,  voyant    que   le  fa  n'a  pas  de  prise  sur 

elle    Is  la  transpercent  d, .ps  de  lance.  Mais  le  juge 

temoin  do  miracle,  les  force  à  s'éloigner.  El  puis  efa- 
—nt  avec  soin  la  condamnée,  il  découvre  qieles 
coups  de  lance  1  on.  atteinte  et  blessée,  mais  que  le  feu 
n  -  la.sse  surelle  aucune  trace.  On  la  ramène  dans  sa  mai- 
son on  la  ramme  par  des  bains  et  des  stimulants.  Mais 
Dieu,  pour  l'empêcher  d'être  davantage  en  butte  au 
soupçon  des  hommes,  la  fait  mourir  trois  jour  après 
epenlante,  et  ne  cessant  point  de  célébrer  les  louages 
de  la  Vierge  .Marie.  "l 


<  :  x  x  x 


Paint  adrien  et 'ses  compagnons,  martyrs 

(9  septembre 

L^mfeVrÏ,16  ™Hjr  80m  ,e  Tè«°e  de  empereur 
U,IXI""-  Celui-ci,  se  trouvant  è  Nicomédie    ordonna 

fe  h, ibitants  de  rechercher  ...  de  lui  , r?ous?e 

Retiens  On  vit  alors  le  vowin  dénoncer  son  voisin    le 
frent  dénoncer  son  parent,  les  uns  y  étant  poùTsTnar 
[peur  du  châtiment,  d'autres  par  le M ^d^Tarecom 
"'-   promise,    rrente-trois    chrétiens    se   trouvé™ 
fe1  "T'""s  e<  «»*««■  devant  l'empereur.  E   ,•  élu   e" 

s.hi.l..  ns...  I,|  eux:  .  Nous  le  savons,  et   nous  non. 

h"0"8  d6ieS  0rd/e8  8tuPides  !  »  A,°«»  l'emjereur  fa 
'   'm|,|r   ''"   nerfs  ,l"  '"'•"l-    'e"   61  enfonce r  des 

,'"'""  •:•  Alo,s  Adnen,  qui  commandait  fa  soldats 
l'""'i""  >•<  constance  des  martyrs,  far  dit  :  !  le  vous 
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en  prie,  au  nom  de  votre  Dieu,  diles-moi  quelle  est  la 
récompense  que  vous  attendez  pour  tant  de  tortures  !  » 
Et  les  saints  lui  dirent  :  «  La  récompense  que  Dieu 
accorde  à  ceux  qui  l'aiment,  jamais  l'œil  n'en  a  vu  de 
semblable,  ni  l'oreille  n'en  a  entendu,  ni  le  cœur  n  en 
a  rêvé.  »  Mors  Adrien,  s'avançant,  dit  à  l'empereur  : 
«  Inscris-moi  avec  eux,  car,  moi  aussi,  je  suis  chrétien  !  » 
Ce  qu'entendant,  l'empereur  le  fit  charger  de  chaînes  et 

jeter  en  prison. 

Et  Nathalie,  femme  d'Adrien,  quand  elle  sut  1  arres- 
tation de  son  mari,  tondit  en  larmes  et  déchira  ses  vête- 
ments. Mais  quand  elle  apprit  que  c'était  pour  la  foi  du 
Christ  qu'Adrien    avait  été   emprisonné,  toute  joyeuse 
elle  courut  à  la  prison  et  se  mit  à  baiser  les  chaînes  de 
son  mari  et  des  autres  martyrs.  Car  elle  était  chrétienne; 
mais,  par  crainte  de  la  persécution,  elle  s'en  était  cachée. 
Et  elle  dit  à  son  mari  :  «  Heureux  es-tu,   Adrien,  mon 
seigneur,  d'avoir  trouvé  des  richesses  bien  supérieures 
à  celles  que  t'ont  laissées  tes  parents,  des  richesses  dont 
seront  privés,  au  jour  du  jugement,   ceux-là  même  qui 
possèdent  les  plus  grands  biens  !  »  Elle  l'exhorta  ensuite 
à  dédaigner  toute  gloire  terrestre,  à  n'écouter  ni  amis  ni 
parents,  et  à  avoir  toujours  le  cœur  levé  vers  les  choses 
du  ciel    Et  Adrien  lui  dit  :   «  Va-t'en   maintenant,   ma 
sœur  !  le  jour  de  notre  supplice,  je  te  ferai  venir,  afin  que 
tu  assistes  à  nos  derniers  moments.  »  Et  Nathalie  rentra 
dans  sa  maison,  après   avoir   recommandé   aux   autres 
saints  d'instruire  son  mari  et  de  l'encourager. 

Lorsque  Adrien  sut  que  le  jour  du  dernier  supplice 
était  arrivé,  il  obtint  de  ses  gardiens,  moyennant  des 
présents,  qu'ils  lui  permissent  d'aller  jusque  dans  sa 
maison  pour  chercher  sa  femme,  afin  de  tenir  la  pro- 
messe qu'il  lui  avait  faite.  Et  quelqu'un,  en  le  voyant 
venir,  le  devança,  et  courut  dire  a  Nathalie  :  «  Ton  mari 
a  été  relâché,  car  le  voici  qui  vient!  »  Et  elle,  s  imagi- 
nant qu'Adrien  avait  eu  peur  du  martyre,  pleurait  aine- 
rement.  Dès  qu'elle  l'aperçut,  elle  se  hâta  de  fermer 
devant  lui  la  porte  delà  maison  en  disant  :  «  Que  s  éloigne 
de  moi  celui  qui  s'est  éloigné  de  Dieu!  »  Et,  se  tournant 
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w™  M  :«  Malheureux,  «ri  donc  te  forçait  de  c ,„,,, 

cer  ""-' l«  étais  incapable  d'achevé™ Dis 

I'""' '-'I'-;  tu  fes  enfui  avant  la  bataille   cTmmem 

«as  succombé  avanl  même  qu'une  s,„l..  |],,|„.       'é 

ancee?  Malheur  à  moi  !  QueVai-je,  liée  comme  je 
suis  a  ce  renécal  ? .,  l-'i  «„,i   \,i,:  ,      ,  -1 

se  réioni^ait  Vi.  Adrien, entendant  toutcela, 

euneJ  belle  «  n  """  """"''  i"ln,il'i"11  """"  !"""»" 
jeune,  belle  et  noble,  avec  qni  il  était  marié  demis  oua- 
to«e  mo,s.Ma,s  quand  il  la  vit  trop  affligée,  7ZZ  ■ 
"  ■'■"-■  P«in«  Pour  éviter  le  martyre  que ,;  suis  venn 
«;  mais  pour _te  chercher,  suivant  ma  promesse !  »  Ê" 

saie  de   me  séduire!  Voyea  comme  ment  ce  nouveau 
J->das!  Eloigne-toi  de  moi,  misérable  !  Et  sache  quele 

CoLTCrÇ ■."•-"'■-  Plus  à   vivre   ,- ivecîoi  '      I 

'  """  elle. r!fusai«  toujours  de  lui  onvrir.il  Lui  di  ■ 
•  Uuvre-moi  vite  r-u-  ;,.  >-.,,• .  i  • 
verras  „l„s         ,'        J    vals  devoir  repartir,  el  lu  ne 

pu        v         :„;,,       r,,-T"M';'';-  Pi-  tard,  de  ne  mwir 

"•-  allèrent  ensemble  à  la  prison,  où  Nathalie  rs,llrni 

.,■"•"'    'empereur  les  lii  comparaître  devant  lui   ils 
tnT  enC0,e  8i  aCCablé8  * '»«>"  "uppK précî 

',l;l,;;ilV",r ;n""1  »«p»w««ie  /, ,!,,.,,„     „ 

,.'1"'".    '"s  P°rt«  '• ne  des   bétes   blessées-  sem 

V      .-.  s  avançai.  ,  ,,„„,  ,,,.,,.,,, x,  les  J^ûcnaÏ 

«ecs /-empereur  !  a.van,   la,,   étendre  sur  un  chevale 

'"'"•''"'.^P'"-'"' I«  Wel  lui  dit:  «Moucher  se' 

reZ'  na,e.&arde  ^  trembler  en  présence  du  supplice 

;;::::;' ''sa^rv,'|,',is'vi'vi'''1 -'•'•' i-i - 

,,?    s""  "'"'  recevaij   lus  , ,s.  „n,,  courut  vers  les 

'V;""^"""'1"1'— fer.Cependan      emoe 

"   d|f?d"*«   Adrien    de  blasphémer  ses    B, 

'•"N  uieux,  combien  donc  en   souffriras-tu   toi   oui 
Khemes  le  seul  Dieu  véritable?.  Et  Maxime '«le 
'"  **'s  ""Porteur,  qui   fonl   ,  ,..   ,,,.  ,,.„,.,  |M 
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rôles  !»  Mais  Adrien:  «Ne  les  appelle  pas  des  impos- 
teurs '  car  ils  sont  les  docteurs  de  la  vie  éternelle  !  »  ht 
Nathalie,  toute  joyeuse,  allait  rapporter  aux  autres  saints 
ies  paroles  de  son  mari.   L'empereur  fit  ensuite  Irapper 
Adrien  par  quatre  hommes  d'une  force  prodigieuse  :  et 
ils  le  frappèrent  si  cruellement,  que  ses  entrailles  lui 
sortaient  du  corps.  Apres  quoi  l'empereur  le  lit  ramené» 
en  prison  avee  les  autres  chrétiens.  Nous  devons  ajoute* 
ici  qu'Adrien    était  un    frêle  et  heau  jeune  homme  d«j 
vingt-huit  ans.  Et  Nathalie.  le  voyant  étendu  a  terre, 
tout  meurtri,  lui   soutenait  la  tète  de  ses  mains  et  lu. 
disait-   «Heureux    es-tu,    mon    seigneur,    d  avoir    ete 
admis  au  nombre  des  saints!  Heureux  es-tu,  lumière  de 
ma  vie,  de  pouvoir  souffrir  pour  celui   qui  a  souffert 
pour  toi!  Souffre  encore,   mon  doux  ami,  afin  de  mieux 
voir  ensuite  la  gloire  céleste!  »  . 

Or  l'empereur  apprenant  que  plusieurs  femmes  soij 
onaient  les  saints  dans  la  prison,  défendit  désormais 
ôu'on  les  laissât  entrer.  Mais  Nathalie  se  coupa  les  che- 
veux   revêtit  des  habits  d'homme  et  revint  prodiguer 
ses  soins  aux  prisonniers.  Elle  engagea  aussi,  par  son 
exemple,  d'autres  femmes  à  l'imiter.  Et  elle  demanda  a 
son  mari,  quand  il  serait  dans  sa  gloire,  de  prier  pour 
elle,  afin  que  Dieu  la  rappelai  vite  loin  de  ce  monde, 
mais  en    laissant,  intact  son  jeune    corps.    Cependant, 
l'empereur,  averti  de   ce  qui  se  passait  dans  la  prison, 
ordonna  de  tuer  les  martyrs,  en  leur  brisant  les  membres. 
Et  Nathalie,  craignant  que  la  vue  du  supplice  des  autres 
n'effrayât  son  mari,  demanda  au  bourreau  de  commen- 
cer par  lui.  On  lui  coupa  les  pieds,  on.  lui  rompit  les 
membres,  et  Nathalie  demanda,  en  outre,  qu  on  lui  coupât 
une  main,  de  façon  à  ce  qu'il  ne  restât  pas  en  arrière  des 
autres  saints  pour  la  souffrance.  Cela  fait,  Adrien  rendit 
son  âme  à  Dieu;  et  les  autres  chrétiens,  tendant  tour  a 
tour  leurs  pieds  à  la  hache  des  bourreaux,  moururent 
comme  lui.  Et  l'empereur  fit  brûler  leurs  corps;  mais 
Nathalie  cacha   dans  son  sein  la  main  de  son  mari.  Il 
quand  elle  vit  jeter  au  feu  le  corps  d  Adrien,  elle  ne  put 
résister  au  désir  de  s'élancer  dans  les  flammes  pour  le 
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rejoindre.  .Mais  aussitôl  une  pluie  abondante  su  mil  à 
tomber  qui  éteignit  la  flamme;  de  telle  sorte  que  les 
chrétiens  purent  recueillir  les  corps  Mes  martyrs  et  les 
transportera  Constantinople,  d'où  on  les  rapporta  en 
grande  pompe  a  Nicomédie  lorsque  lut  restituée  la  pa* 
a  ttiglise.  Ce  martyre  eut  lieu  I  an  du  Seigneur280 

Nathalie,  après  la  mort  de  son  mari,  demeurait  dans 
sa  maison,  conservant  pieusement  la  main  du  martvr- 
et  toujours,  pour  se  consoler,  elle  gardait  cette  main 

sous  son  oreiller.  Or  un  tribun,  la  voyanl  belle,  rie , 

goble,  lui  envoya  des  dames  de  la  ville  pour  la  deman- 
der en  mariage.  Nathalie  leur  répondit  :  .  Quel  honneur 
Pour  moi  ,1e  devenir  la  femme  d'un  tel  homme!  Accor- 
Bez-moi  seulement  trois  jours  de  délai,  pour  me  prépa- 
bf  «oo  mariage  !»  Elle  disait  cela  pour  pouvoir  s'en- 
K-Or,  la  môme  nuit,  un  des  martyrs  lui  apparut  en 
'•"■  et,  la  consplant   doucement,  lui   enjoignit   de  se 
Nn<1.re  "J  '>ou  où  étaient  lescorps  des  martyrs.  Dès  son 
Nveil,  elle  prit  la  , nain  coupée  d'Adrien,  et  s'embarqua 
sur  un  vaisseau  avec  d'autres  fidèles.  Ce  qu'apprenant  le 
Inhun  la  poursuiv.l  sur  meravec  une  troupe  de  soldats  ■ 

fais  une  tempête  se  leva  qui  en  noya  un  grand  nombre 

'  '  lorça  les  autres  a  rentrer  au  port 

,.A"  mi!ieu  d''  la  ""il-  le  diable,  ayant   pris  la  forme 
d  "'"»■"■"'.  H  éten<    monté  sur  un  bateau  fantastique 
gparul  aux  compagnons  de  Nathalieet  leur  , lit  ■  ,  D'où 

I Z"V';"V:'  ""  aI'oz-vous?»  Ils  répondirent  -Nous 

tenons ;de  i\i icomédie  et  nous  allons  à  Constantinople!» 
Vl"''s  ''■  dla,ble  :  «En  e,.,-as.  vous  faites  fausse  route 
fesl  a  gauche  qu'esl  votre  chemin!»  Il  leur  disait  cela 
''""'  les  '•"v';v''r  r""l,v  des  rochers,  où  ils  n'auraient 
N  manque  de  penr.  Mais  lorsqu'ils  eurent  changé  les 

,;;;,',  V  en, sr >a  s""ili,iM  devan«  ™*,  sur  .... 

";  bateau'  leur  W't  que  c'était  le  diable  qui  leur 

'fvl.r,     '      T  "nl ade  8uivre  la  direotion  qu'ils 

,,   ","    l"-;—-»"'.'-" it.  et.  navigant  dev. ux,  il  leur 

wntrale  chemin.  Et  Nathalie,  en  revoyant  son  mari. 

111  saisi,.  ,|  une  |oie  immense 

r'e  matin  avant  l'aube,  le  vaisseau  aborda  à  Constan- 
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tinople.  Aussitôt  Nathalie  se  rendit  à  la  maison  où 
étaient  les  corps  des  martyrs,  et  replaça  la  main  d  Adrien 
avec  le  reste  du  corps.  Pais  elle  pria  ;  et  Adrien  lui  appa- 
rut en  rêve,  lui  enjoignant  de  venir  le  retrouver  dans  la 
paix  éternelle.  Réveillée,  elle  raconta  son  rêve  aux  assis- 
tants, leur  dit  adieu  et  rendit  l'Ame.  Et  son  corps  fut 
placé  près  de  ceux  des  martyrs. 


CXXXl 

SAINT  GORGON  ET  SAINT  DOROTHÉE,  martyrs 

(9  septembre) 

Goro-on  et  Dorothée  étaient,  à  Nicomédie,  les  chefs  de 
la  troupe  qui  gardait  le  palais  de  Dioclétien.  Mais,  pour 
pouvoir  suivre  plus  librement  leur   maître  divin,  ils  se 
démirent  de  leur  fonction  et  se  proclamèrent  chrétiens. 
Ce  qu'entendant,  l'empereur  fut  désolé  à  la  pensée  de 
perdre   d'aussi    nobles    et    dévoués    serviteurs.    Mais 
comme  ni  les  menaces,  ni  les  flatteries  ne  parvenaient  a 
les  émouvoir,  il  les  fit  étendre  sur  le  chevalet,  fit  déchi- 
rer  leurs    corps    avec    des    fouets    et    des    griffes   de 
fer   fit  jeter  du   vinaigre  et  du  sel  dans  leurs  intestins 
perforés-  puis  comme  ils  n'en  éprouvaient  aucun  mal,  il 
les  fit  mettre  sur  un    gril;  et  ils  avaient   l'impression 
d'être  couchés  sur  un  lit  de  fleurs.  Alors  Dioclétien  les 
lit  pendre,  et  laissa  leurs  corps  en  pâture  aux  chiens  et 
aux  loups.  Mais  les  corps  demeurèrent  intacts  jusqu  au 
moment  où  les  fidèles  purent  les  recueillir.  Ce  martyre 
eut  lieu  en  l'an  du  Seigneur  280. 

Longtemps  après,  le  corps  de  saint  Gorgon  fut  trans- 
porté à  Rome.  Plus  tard  encore,  en  l'an  763,  1  eveque  de 
Metz,  neveu  du  roi  Pépin,  fit  transporter  ce  corps  en 
Gaule  et  l'ensevelit  au  monastère  de  Gorgocie. 
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SAINTS  PROTHE   ET  HYACINTHE,   makty, 
i  i  septembre 

Prothe  et  Hyacinthe  étaienl  compagnons  d'études 
d'Eugénie,  fille  d'un  noble  romain  nommé  Philippe. 
Celui-ci,  ayant  été  aommé  par  le  Sénai  préfet  d'Alexan- 
drie, avait  emmené  avec  lui  dans  cette  ville  sa  femme 
Plaudie,  ses  fils  Avit  et  Serge,  et  sa  fille  Eugénie,  ins- 
truite excellemment  dans  la  connaissance  des  arts  et 
Bes  lettres.  A  quinze  ans,  Eugénie  fut  demandée  en 
partage  par  Aquilin,  fils  du  consul  Aquilin.  Mais  elle: 
iCe  n'esl  point  d'après  la  naissance  qu'on  doit  se  choi- 
sir un  mari,  mais  d'après  les  mœurs  et  le  caractère  : 

Un  hasard  lit  tomber  entre  ses  mains  la  doctrine  de 
sami    Paul,  et  aussitôt    son  âme  commença   à   devenir 
■^retienne.  Les  chrétiens  avaient  alors  l'autorisation  de 
demeurer  dans  un  village  voisin  d'Alexandrie.   Eugénie 
s'y  rendit,  comme  en  promenade,  et  elleentendit  que  les 
Ëjrétiens  chantaient  :  «Tous  les  dieux  des   nations  m 
s,,",  que  des  idoles;    un  seul   Dieu  a  créé  le  ciel  e1   la 
ferre.  ■•  Alors  elle  dit  à  ses  compagnons  d'études  Prothe 
«Hyacinthe:  «Nousavonsapprofonditousles  syllogismes 
fes  philosophes,  1rs  catégories  d'Aristote,  et  les    id. 
H  Platon,  et  lespréceptes  de  S,., -raie.  Mais  voici  que  la 
phrase  que  chantent  ces  chrétiens  détruit  (oui  ce  qu'ont 
-lil  1rs  poètes,  les  orateurs  cl  les  philosophes.  Une  puis- 
ànce    usurpée  a  fait  de   moi  votre  supérieure  ;   mais 
jrésenl   la   sagesse  lait  de  moi  votre  sœur.  Donc,  soyez 
Jes  frères,  el  suivons  le  Christ!  „  Les  deux  esclaves  y 
■onscniirenL  et  Eugénie,  ayanl  revêtu  des  habits  mascu- 
ms<  se  re"dit  avec  eux  dans   m.  monastère  dont  l'abbé 
hul    mi    saint    homme    nomme    Hélénus.  Cet  Hélénus 
Ifccutanl   un  jouravecun  hérélique,et  neparvenanl  pas 
le  convaincre  par  ses  arguments,  lit  allumer  un  grand 
W,  •'!  «'Uni  a  son  adversaire  d'y  entrer  avec  lui.  sons  la 
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condition  que  celui  des  deux  qui  en  sortirait  indemne, 
serait  considéré  comme  professant  la  vérité.  Puis  il  entra 
lui-même,  le  premier,  dans  la  flammé,  et  en  sortit  sans 
le  moindre  mal.  Et  l'hérétique,  ayant  refusé  d'y  entrer 
à  son  tour,  fut  honteusement  chassé  par  la  foule.  C'est 
donc  vers  cet  Hélénus  que  se  rendit  la  jeune  fille,  et  elle 
lui  dit  quelle  était  un  homme.  Et  lui:  «  Tu  as  bien  rai- 
son de  le  dire,  car,  bien  que  tu  sois  femme,  tu  agis  en 
homme!»  Après  quoi  il  l'admit  au  nombre  de  ses 
moines  avec  Prothe  et  Hyacinthe,  et  lui  ordonna  de 
prendre  le  nom  de  frère  Eugène. 

Cependant,  le  père  et  la  mère  d'Eugénie,  ne  la  voyant 
pas  revenir  chez  eux,  la  firent  rechercher  partout  sans 
pouvoir  la  trouver.  Des  devins,  consultés  par  eux,  leur 
répondirent  que  la  jeune  fille  avait  été  transportée  au 
ciel,  où  elle  était  devenue  un  astre.  Aussi  le -père  fit-il 
exécuter  une  statue  de  sa  fille,  et  enjoignit-il  au  peuple 
de  l'adorer.  Et  Eugénie,  dans  son  monastère,  vivait  avec 
*es  compagnons  dans  la  crainte  de  Dieu,  de  telle  sorte 
que,  à  la  mort   de  l'abbé,  c'est  elle  qui  fut  due  pour  le 

remplacer.  . 

Il  y  avait  alors  a  Alexandrie  une  femme  riche  et  noble, 
appelée  Mélancie,  que  sainte  Eugénie  avait  guérie  de  la 
fièvre  quarte  en  l'oignant  d'huile  au  nom  de  Jésus.  Cette 
femme,  frappée  de  l'élégance  el   de  la  beauté  de  celui 
qu'elle  croyait  être  le  Frère    Eugène,   se  prit  pour  lui 
d'un  violent  amour,  et  songea  aux  moyens  d  entrer   en 
relations  intimes  avec  lui.  Elle  imagina  de  feindre  une 
maladie,  et  de  prier  le  Frère  devenir  lavoir.  Et,  quand  il 
fut  venu,  elle  lui   révéla  combien  elle  le  "désirait  :  après 
quoi,  le  suppliant  de  s'unir  charnellement  a  elle,  elle  se 
jeta  à  son  cou  et  le  couvrit  de  baisers.  Indigné  de  cette 
conduite,  le  Frère  Eugène  lui  dit  :  «  Tu  mérites  bien  ton 
nom  de   Mélancie,  car  tu  es   pleine   de   noirceur,  et   la 
digne  fille  du  prince  des  ténèbres  !  »  Aussitôt  la   dame, 
furieuse  de  sa  déception,   et  craignant  en  outre  d  être 
dénoncée,  se    résolut  à  dénoncer   la  première,   et    pro- 
clama que  le  Frère  Eugène  avait  voulu  la  violer.  S  étant 
rendue  chez  le  préfet  Philippe,  elle  lui  dit  :  «  Un  jeune 
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chrétien,  venu  chez  moi  sous  prétexte  de  me  guérir  a 
'•"  1 -mpudence  de  se  jeter  sur  moi  pour  me  violer  :  el 
sans  lu.de  de  ma  servante,  qai  se  trouvait  dans  ma 
rhambre,  le  monstre  aurail  assouyi  sur  moi  sou  ignoble 
désir  „Ce  qu  entendant,  le  préfet,  irrité,  lii  saisir  Eugé- 
nie et  les  autres  serviteurs  du  Christ,  et  déclara  que 
tous  se.-a.enl  hvrés  aux  bêtes.  Quand  Eugénie  lui 
«menue  devant  h,i.  il  ,,„   dit  :«  Apprends-nols  donc 

I      cesl|VOtn;,('l,nsl  f'ni  vous  a  ordonn«  de  vio- 
ei   ^femmes  de  noble  maison  .'..Alors  Eugénie,  bais- 
sant la  tête  pour  n  être  pas  reco ,  répondit  :«  Notre 

Christ  nous  a  enseigné  la  chasteté,  el  a  promis  la  vie 
;  -"elle  a  ceux  don.  les  âmes  e,  les  corps  seraien.  ,„„. 
y-'"  «  cette   Mélancie,  non.  pourrions   la  convaincre 
«<     laux    témoignage;     mais     mieux    vaul    que     nous 
fcuffrions  nous-mêmes,  car,  pou,-  faire  la  preuve  de  son 

3'  /)""r,  ''rn""S  Sa,Crifier  !e  f"lit  d^    ^tre 
"ne.  „  On  lit  alors  venir  la  servante  de  Mélancie; 

'•   femme,   sty  ée    par  sa  maltresse,   répéta  que  lé 
I   ;''.''  Eugène  avait  voulu  violer  celle-ci.  Et  Eugénie  ■ 

|;",^|ue.cnest,ain«,  puisque  I, idique  ose  accuse; 

--'!'-   serviteurs  du  ( Ihrist,  je  dévoilerai  la 
'  ""  P°m    l';"n  '"^"'l-  "»ais   pour  la  gloire  ,1, 
P"'«D.«nt  cela,  elle  coupa  sa i e  haut  en  bas, 

leïledh   o       T.'  6t  ' i™  V ?*  qUe,le  élait  une   '" • 

fell.  dit  au  préfet  : ..  Je  suis  Eugénie,  ta  fille,  Claudie 

•s   mu  mère,  Avit  et  Serge,  que  je  vois  assis  près,  le  % 
'     "-  '•'■r-s.  elles  deux  moines voici  sont  Prothè 

t".!''nlnthe!»A^.tot  le  père,  reconnaissant  sa  fille, se 
'■"Uns  ses  bras  en  pleurant,  el  i ,ême  instant  une 

;.";::;—' ' '-™ s I1M,|I11U. f™ 

1  s  i  ci  u  x  témoins. 

fferJfp.  ((1"',Eupnie  ^^lî*   -'"   l-'v.  SS    mèr, 

es'   ,  ,'ÙVi  ï""r  i    .""'  '"■'"•""■|,,,ilir'l"---  démettant 
• Mblonotons,  fut  élu  evêque  par  les  chrétiens,  et  souf- 

«•  et  sa  mère,  a  Rome,  où  ils  Hrenl   de    nômbreus 

rsr-Eiuni ■• ,,i,r  "niiv  «<>• '■•-»i..-.vu r.  „ 

1  •"'■>' l'<- .-.m,..  ,,„.sse   piorro  et  jetée  dans  le  Tibre; 
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mais  la  pierre  se  détacha  de  son  corps, et  on  vit  la  jeune 
tille  marcher  saine  et  sauve  sur  les  eaux.  On  la  plongea 
dans  une  fournaise  ardente  ;  la  flamme  s'éteignit  aussi- 
tôt   On  renferma  dans  un  cachot  sans  fenêtre  ;  mais  la 
cachot  se  remplit  d'un  rayonnement  de  lumière.  On  le 
laissa   dix  jours   sans   nourriture  ;  le   dixième  jour,    le 
Sauveur  lui  apparut,  lui  offrit  un  pain,  et  lui  dit  :  «  Re- 
çois cette  nourriture  de  ma  main  !  Je  suis  ton  Sauveur,  que 
tu  as  aimé  de  toute  ton  àme  !  Et  sache  que,  le  jour  anni- 
versaire de  ma  naissance  terrestre,  je  t'appellerai  près 
de   moi!»   EL    en  effet,  le    jour  de  Noël,   un   bourreau 
trancha  la   tête  de  la  sainte.  Alors  celle-ci  apparut  a  sa 
mère,  et  lui  annonça  que,  le  dimanche  suivant,  elles  se 
retrouveraient  au  ciel.  Et  en  effet,  le  dimanche  suivant, 
Claudie,  pendant  qu'elle  se  tenait  en   prière,  rendit  son 
àme  à  Dieu.  Quant  à  Prothe  et  Hyacinthe,  sur-leur  relus 
de  sacrifier  aux    idoles,    ils   eurent  la    tête    tranchée. 
Cela  se   passait   sous  le  règne  de  Valénen   et    de   Gai- 
lien,  en  Tan  du  Seigneur  256. 


cxxxin 

L'EXALTATION  DE    LA   SAINTE  CROIX 

(14  septembre) 

1  La  fête  de  F  Exaltation  de  la  Sainte  Croix  a  été  institué* 
en  souvenir  d'un  solennel  hommage  rendu  à  la   croij 
du  Seigneur.  L'an  615,  Dieu  permit  que  son  peuple   lut 
livré  en  proie  à  la  cruauté  des  païens.  Cette  annee-la,  le 
roi  des   Perses,  Cosroës,  conquérant  du  monde,  vint 
Jérusalem,  et  y  fut  frappé  de  terreur  devant  le  sepulcj 
du  Christ;  mais,  en  s'en  allant,  il  emporta  avec  lui  I 
partie  de  la  sainte  croix  que  sainte  Hélène  avait  laisse* 
à  Jérusalem.  Puis,   rentré   dans  sa   capitale,  il  imagm 
de  se  faire  passer  pour  dieu.  Il  se  construisit  une   toi 
d'or  et  d'argent  toute  semée  de  pierreries,  et  y  plaça  1< 
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images  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles.  Au  somme) 
de  la  tour  il  recueillait  de  l'eau,  qui  montait    usque^à 

PapUn° Iu,t.secret-  *  «  la  faisait  pleuvoir  sur  ifvil le 

';"""""  ^e  vrrne  pluie .11  y  avait  aussi   sous  la    ton 
dans  une  caverne,  des  chevaux  qui   tournaient  en  irai' 

o„^ra^U^brU,timitent>tonnerreAba»«JonnantI 
son  fila  le  som  du  royaume,  Cosroës  se  retira  dans  cette 
tour,  s  assit  dans  un  trône,  comme  s'il  était  Dieu  fe 
1  "'•"■  Paca  a  sa  droite  le  Lois   de  la   croix  pour  reprï 

r'si  i £  ui à  7'""1;" p,aça  le  «*  ^  W2S, 

divr„  m      Spnt'  "'    '"'d ,a  'l"on  lu'  rendît  le  culte 

AK.rs  l'empereur  Héraclius  réunit  une  nombreuse 
■."■"'J-'V'V'"  livrer  bataille  au  fils  de  Cosroës  suMes 
bords  du  Danube.  Et  les  deux  princes  convinrent  q„S 
'«tteratent  seuls  sur  un  pont,  de  telle  sorte  que  le  W 

que»r  Pu,  obtenir  l'empire  sans  t un  dommage  Tour 

l,ne  n' la«tre  armée.  Et  l'on  décréta  que  oufcoZé 
voudra.t  atder  son  prince  aurait  les  jambes  elles  bras 
coupes,  e t  serait  jeté  dans  le  fleuve.  Mais  Héraclius  se 
IV'""""al"li'  «  ,)""1"'  à  la  sainte  croix.  Vussi  fuW 
h'nqneur,  après  une  longue  lutte,  e.  sou  ni  -Il à  "on 
emPlre ;  »" ennemie.  Tout  le  mie  de  Cosroës  se 

rVertlta,a^Chrétienneetrecutïe4le«neS0ea^ 
Pë81P»ora.   l'iss le  la  guerre:  car,  afin  d'être  adoré 

;.•""","" e^.n'ad ttaitaucunl me  à  lu? parier 

é"lllll",y nt.Mais   HéracUus  parvint  jusqu'à  lu  , 

raTh"taT8Ur8 rdne  dopé-  "!»■  d»  =  «Puisque 

l»  as  honore  en  une  certaine  mesure  le  bois  de  In 

|o.x,  je  te  laisserai  la  vie  et  le voir  royal  si  tu  co„ 

tnsyecevo.rlebapté isi.aucoutraire.tat'y  rêfu8es 

I te.  tranchera,  la  tête!  >  Cosroës  ayant  refusé  de  se^n- 
rtlr.  Herachus  tira  8 ;, t  lui  trancha  la  «te  pX 

Se  e„tbat,enseveliravec,e8h •*■'«'"- 

'••""''  '    hl  baptiser  son    eune  fils  &gé  de  dix  uns   i. 
hsenta   lui-même    sur   les   fonts   bapUsmauT  et  lui 
~t     e   royaume ,    de  son    ,,,,'„    B(    „;.;„,,„' 
Ia   '""'   de   Cosroës,  et    eu   distribua  l'argent 
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à  son  armée,  reservant  l'or  et  les  pierreries  pour  ser- 
vir  à   la   reconstruction   des  églises  que  le  tyran   avait 

détruites. 

Il  alla  ensuite  rapporter  à  Jérusalem  la  sainte  croix.  Et 
comme,  sur  son  cheval  royal  et  avec  ses  ornements  impé- 
riaux, il  descendait  du  mont  des  Oliviers,  il  arriva  devant 
la  porte  par  où  était  entré  Notre-Seigneur,  la  veille  de 
sa  passion.  Or  voici  que  les  pierres  de  la  porte  se  rejoi- 
gnirent de  façon  à  former  comme  un  mur.  Et  au-dessus 
de  la  porte  apparut  un  ange  qui,  tenant  en  main  le  signe 
de  la  croix,  dit  :  «  Lorsque  le  Roi  des  Cieux  est  entré  par 
cette  porte,  ce  n'est  pas  avec  un  luxe  princier,  mais  en 
pauvre,    et  monté  sur  un   petit  àne  :  en  quoi  il  vous  a 
laissé  un  exemple  d'humilité  que  vous  devez  suivre  !  » 
Puis,  cela  dit,  Fange  disparut.   Alors  l'empereur,  tout 
en  larmes,  se  déchaussa,  se  dépouilla  de  ses  Vêtements  i 
jusqu'à  la  chemise,  et,  prenant  la  croix  du  Seigneur,  il 
en  frappa   humblement   la  porte  qui,   se    soulevant,  le 
laissa  passer  avec  toute  sa  suite.  Et  une  odeur  délicieuse 
se  dégagea  du  bois  sacré.  Et  l'empereur  s'écria  pieuse- 
ment :   «  0  croix   plus  splendide  que  tous    les  astres, 
célèbre  et  chère,  qui  seule  as  mérité  de  porter  l'âme  du 
monde,  doux  bois,  clous  précieux,  sauvez  la  troupe  qui 
se  réunit  aujourd'hui  pour  vous   louer,  munie  de  votre 
signe!  »  Et  aussitôt  que  la  croix  fut  restituée    en    son 
lieu,  les  anciens   miracles  se  renouvelèrent.  Des   morts 
ressuscitèrent,    quatre   paralytiques  furent  guéris,    dix 
lépreux  furent  puritiés,  quinze  aveugles  recouvrèrent  la 
vue,  des  démons  s'enfuirent  des  corps  dont  ils  s'étaient 
emparés  ;    et  ainsi  l'empereur,    après  avoir    reconstruit 
les  églises   et   les   avoir  comblées  de  présents,    revint 
dans  sa  capitale,  # 

Cependant  d'autres  chroniques  donnent  un  autre  récit 
de  cette  exaltation  de  la  sainte  croix.  Elles  prétendent 
que,  comme  Cosroës  s'était  emparé  de  Jérusalem  et 
qu'Héraclius  voulait  faire  la  paix  avec  lui,  le  roi  des 
Perses  avait  juré  de  ne  pas  accorder  la  paix  aux  Ro- 
mains aussi  longtemps  qu'ils  n'auraient  pas  renié  le 
crucifix  pour  adorer  le  soleil.  Sur  quoi  Héraclius,  reni* 


i.'i:xai.tat..,>    de    ,.A    sai.nti;   CROIX  •-,)  ; 

mWrrrint,Zèle',1,aVait  utti,(J"é.  battu   et  repoussé 
J«squ  ,,  Çtesiphon.  Là   Cosroës,  atteint  de   dysenterie 
avait  voulu  couronner  roi  son  fils  Medax,   cl ysentene' 
-nt  son   filsaîné,  SyrorS]  IS^ST^SS: 

« mi'X  » chPe fe,ravPrrn  6^'aVait  -^S'ÏÏS 

IF    Af       ,     ,     enfultetranSP°rtée  à  Constantinop  e 
failli'*      .     •  t   »w1îoc  •  <-i  aussitôt  un  flot   do  sano- 

■jaUl.t,   qui  arrosa   le   visage  et  toute  la   tête  du   Wf 

connu is  un   mourir,.    r»a-  +„  ,        uertesi  '"  as 

se- ,1e  sa,,.,-  .,'.'"  '.'.s  '■»'••."■«  '«•■Uetou.arro- 

fns  est  un^  Jnd  i)i      f;,'1K';  ^  '"  Dieu  des  <**- 

""  0iduu  uieu   et  Imi    ciiii  ii'iiiPvilVn'i  F' 

|as  un  homme  due  l'ai  iv,,w,-     u.m.e  sa  t01  !  Ce  nesl 
1    ,,,     -,  u    uc4uejai  trappe,  mais  l'image  du  Chrki 
et  aussitôt    <;  sana  •»    ;.,;ii;    i  °  ^misi, 

^  »uug  ,i    «ujii  de  sa  crorce  '  ,>  Pnfa  i«   i    r 
conduisit   ce   rlm'.ii,..,    ,,       -  eul5e-  »  ^uis  le  Juil 

llF.Dansla  ville  de  Berith,  en  Syrie   „„  ,-l„.-r 

laltl i  un  logement  à  l'année   a  ■    m  '  K'"' 'l'" 

rix'devant  Quelle  il  faisait  s's  pSres  ^ITuV": 
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va  le  dénoncer  au  chef  des  Juifs.  Aussitôt  tous  les  Juifs 
de  la  ville   s'assemblent,   envahissent  le  logement    et, 
apercevant  la  croix,  accablent  d'injures  et  de  coups  leur 
malheureux  frère,  qu'ils  jettent,  à  demi  mort,  sur  les 
nierres  du  chemin.   Après   quoi  ils    foulent  aux   pieds 
F  image  sainte,  et  recommencent  sur  elle  tous  les  sacri- 
lèges de  la  passion  du  Seigneur.  Mais,  aumomenton  ils 
ui  percent  le  flanc  d'un  coup  de  lance,  voie,  quede  1  eau 
et  du  sang  en  jaillissent  si  abondamment  qu  un  grand 
vas    s'en  frouve  rempli.  Les  Juifs,  stupéfaits   emportent 
le  sang  dans  leur  synagogue;  et  tout  malade  qui  1  ap- 
plique sur  son  corps  est  aussitôt  guéri.  Ce  que  voyant, 
ks  Juifs  vont  raconter  toute  l'histoire  à  1  evêque  du  dio- 
cèse et  reçoivent  le  baptême.  L'évêque  transvase  le  sang 
miraculeux  dans  des  ampoules  de  cristal;  puis,  mandant 
nrès  de  lui  le  chrétien  à  qui  appartenait  le  crucifix,  .1  le 
Questionne  sur  la  provenance  de  celui-c.  Et  le  chrétien 
Spond  :  «  Ce  crucifix  est  l'œuvre  de  Nicodème,  qui, 
en  mourant,   l'a  légué  à  Gamaliel,   qn,   l'a   lègue  lu, 
mème  à  Zachée,  qui  l'a  légué  à  Jacques  qui    a  lègue 
Sirnon   Après  la  destruction  de  Jérusalem,  les  fidèle* 
lont  emporté  dans  le  royaume  d'Agrippa,  et  ainsi  ,   es 
venu  entre  les  mains  de  mes  parents,  qui  mt ^ontlegj 
nar  héritage.  »  Ce  miracle  eut  lieu  en  1  an  7oO    C  est  ei 
S  lui  que.  le  5  décembre,  l'Eglise  institua 
eiè   du  Souvenir   de  la  Passion  :  ou  encore     smvaj 
d'autres,  le  5  novembre.  A  Rome,  une  église  lut  consa 
crée  en    'honneur  du  Sauveur,  où  l'on  conserve  aujour- 
d'hui encore  une  ampoule  de  ce  sang,  et  ou  une   fête 
solennelle  est  célébrée  à  son  sujet. 

IV    Les  infidèles  eux-mêmes  reconnaissent  la  vertu  de 
la  croix.  D'après  saint  Grégoire,  au  troisième  livre  de 
ses  ma logul  André,  évêque  de  Fondi,  ayant  permis  a 
ine  r     giluse  de  demeurer  avec  lui,  le  diable   pour  le 
enter,  lui  imprima  dans  l'esprit  l'image  de  cette  femme, 
de   elle  façon  que,  dans  son  lit,  il  était  poursuivi  de  pen- 
tes  ubriques   Or,  certain  soir,  un  Juif,  venant  a  Rome, 
ne  trouvant  plus  de  place  dans  les  auberges   sinf 
talla  pour  la  nuit  dans  un  temple  d  Apollon.  Et,  bien 


l'exaltation  de  la  sainte  choix  :,|- 

|J»'a"eftt  Pa*  chrétien,  il  avait  si  peur  d'être  puni  par 

fsj;~s/°fmmeIun?acrilè^-  q«.  par  précaution 
i  eut    ideedefa.re    e  signe  de  la  croix  Or  voici  que 

"  eve.Ilant  au  nul de  la  nuit,  il  yi te  la  troupe^eà 

n-auva.sespr.ts  réunis  en  conseil,  autour  d'un  chef  ou 

ne;^ea.t  chacun  d'eux  sur  le  mal  qu'il  avait  réussie 

I  <i I  I  ( ' . 

Saint  Grégoire,  pour  abréger,  ne  nous  dit  rien  delà 
".scuss.on  qu,  eut  lieu  entre  ces  démons  :  mais  nous 
Pouvons  nous  en  faire  une  idée  d'après  un  autre  exemple 

^l^^citéda„9,aviedesPpères.AWyZs; 
«"    effet,   qu  un   homme,    étant   entré  dans   ,,„'   templ 

devanuJ  Vf  S  *    "T    o  f0"168   S°S  ",i,ices   debou« 

„       '"l  nLl    ■S:":"1  ll"    d  «bord   »    l'un   des  mauvais 

esprits  .  «D  ou  y.ens-tu?»  Et  le  démon:  «J'ai  été  dans 

o  te  TTn  J>  "  SUSCité  ''"*  ■y"'"'r-'  '—  '      " 
so' te  de  troubles,  et  répandu  beaucoup  de  sang    Voi  a 

r'''l'"'  Jal  <•'  l'annoncer!»  Et  Satan  lui  dil  ■     T; 

/",,s"!,S  as-tu  fait  cela?»    Et   lui  :  «  En  trenTe 
r1™- »  ÇSatan  •' . «Pourquoi  as-tu  mis  tant  de  temps?» 
1*1  dit  a  ses  serviteurs  :  .,  Fouettez-le  de  verses  et™ 
|a'gnezpas  d'appuyer!  »  Puis  un  autre  divine 
ft  •«  Seigneur,  j'a.  été  sur  la  mer,  où  j'ai  soulevé  de 

•'  " •,"  Sal  an:  «En  combien  de  temps  as-tu  fait 
!,  '.;  '  ': '  '  .  «En  vingt  jours.»  SaUn  le  fit  fouetter 
ae  la  môme  façon  en  disanl  :    «Tu  ne  l'es  pas  fatigué 

l(r  feTf  s.  peu  de  chose  en  tant  de  jours  N  PuKni 

l^'^mediabl i  dit  :«  J'ai  été  dans  une  vile  o" 

lya  a.t  une _noce.  J'ai  produit   une   rixe,  où  I», , 

ir:"'b  :."'  •|vl"".du.  et  où  le  marié,  amment.es 

W»1,1-.  voila  ce  que  j'ai  à  t'ai ncerl  »  El   Satan-      I', 

,;''" n  de^PS  ««-tu  fait  cela?»  Et  le  d  M    ■     £ 

'   J""7"  El  Satan  •■''„  n'as  pas  honte  d'avoir  fa„ 

""    le«  .^ux  précédents.    Puis    vint    un  quatrième 
M>le  O"' d.t- «  Je  suis  allé  dans  le  désert   et  pend^n 

•viens  enfin  de  le  précipiter  dans  un  péché  de  chair! 
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\.  ces  mots,  Satan  se  leva  de  son  trône,  alla  vers  ce 
diable,  lui  posa  sur  la  tête  sa  propre  couronne  et  le  fit 
asseoir  près  de  lui,  en  disant  :  «  Tu  as  fait  là  une  grande 
action,   et  il  n'y  a  personne  qui  ait  mieux  employé  son 

temps  !  » 

C'est  sans  doute  à  un  débat  du  même  genre  qu  aura 
assisté  le  Juif  dont  parle  saint  Grégoire.  Toujours  est-il 
que,    après    que   de    nombreux    diables    eurent   rendu 
compte  de  leurs  méfaits,  1  un  d'eux  s'avança  et  révéla 
quelle   tentation  charnelle    il  avait  inspirée    à  l'eveque 
André,  ajoutant  que,  la  veille,  à  l'heure  des  vêpres,  il 
avait  poussé  si  loin  son  œuvre  de  tentation  que  1  eveque 
avait,  par  manière  de  caresse,  pose  sa  main  sur  le  dos 
de  la  religieuse.  Alors  Satan  l'exhorta  à  compléter  son 
œuvre    qui  lui  vaudrait  une   gloire  merveilleuse  parmi 
ses  pairs.  Puis  il  lui  dit  d'aller  voir  quel  étart  le  témé- 
raire qui  avait  osé  venir  se  coucher  dans  son  temple 
Le   Juif,    comme    l'on   pense,    tremblait   de     tous     sei 
membres;  mais  le  diable,   s'étant  approché  de  lui,  dé- 
couvrit qu'il  était  muni  du  signe  de  la  croix,  ht  il  dit  a 
ses  compagnons  :  «  C'est  un  vase  vide,  en  vente,  mais 
marqué  du  signe  contre  lequel  nous  ne  pouvons  rien!  I 
Aussitôt  toute  la  foule  des  mauvais  esprits  disparut  ;  et 
le  Juif,  réveillé,  alla  trouver  l'évêque,  à  qui  il  raconta  sa 
vision.  Aussitôt  André  gémit  profondément  et  renvoya 
de  sa  maison  toutes  les  femmes  qui  s'y  trouvaient,  Le 
Juif,  de  son  côté,  se  fit  baptiser. 

V  Saint  Grégoire  rapporte  également  dans  ses  Dia- 
logues, qu'une  religieuse,  étant  entrée  dans  un  jardin, 
aperçut  une  laitue  qui  la  tenta  si  fort  quelle  y  mordit 
sans  l'avoir  bénie  d  un  signe  de  croix,  Aussitôt  le  diable 
pénétra  en  elle.  Et  comme  saint  Eqmce  venait  pour 
l'exorciser,  le  diable  s'écria  :  «  Qu'ai-je  fait  de  ma| 
Tétais  tranquillement  assis,  là,  sur  cette  laitue  et  voila 
que  cette  religieuse  est  venue  et  m'a  mordu!  »  Mais,  sur 
l'ordre  du  saint,  il  fut  bientôt  forcé  de  déguerpir. 

YI  Enfin  on  lit,  au  livre  XI  de  Y  Histoire  ecclésiastique, 
que  l'empereur  Théodose  fit  effacer  sur  les  murs 
d'Alexandrie  les  emblèmes  de  Sérapis,  et  fit  peindre,  a 
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leur  place,  le  8igne  de  la  croix.  Ce  nue  voyant  le, 
païens  et  leurs  prêtres  se  firent  aussitôt  bapt.W  disant 
qu  une  ancenne  tradition  les  avait  avertis  que  lu, 

es,gn<   delà  vie:  car  ,1  y  avail  dans  leur  langue  un, 
lettre,  tenue  pour  sacrée,  qui  avait  la  forme  -le  la  er 
^daPres^  doctrine,  était  le  symbofe  de  k  vie' 


CXXXIV 

I         SAINTE  EUPHÉMIE,  v,ErgE  ,,t  MA1(TYItE        ■ 

(t6  septembre) 

Euphémie,  fille  d'un   sénateur    »™„.   i 

h%ésa«  chrétiens  sous  ^^7  de  nl,f?P  ^ 
h"'1  auprès  du  jujre  Pris  ■„ ,.         r  T,    "e"'  se 

1,.  ri,,;  i   r     •   J  "    ',rlscus  et  confessa  publiquement 
le  Christ.  Ce  juge  ordonnait    que  1rs  chrétiens  f.,«, 

",sa; '^  après  lautre,  et  que  les  surv  ivan.  s  ass s 

fcssen   a„  martyre  de  leurs  compag, ..      "    ,      .^ 

J.^  épouvanter  et  les  détourner  de  leur  foi .  o,ï ,  , 

'""  ""''■ nouvelle  exécution  qui  se  faisait en  sa nré 

Nce,  pleurait  e.  se  désolait    c me  si  elle-même  avak 

P.TPPC ;  «e  dont  le  juge  se  réjouisse       ,i, 

I»  elle  consentirait  à  sacrifier  aux  idoles  II  l,„  |    ,    , 

flige,    lurieux   «l«>    sa   décentinn     lu   <;»    :  ,  ' 

l-« •< aireminfaLo     $£%* >7e7Z 

fcWée  de  chaînes.  Le  juge  1, ,.,     .,  ','     K  £ 

*res  avo.r  ordonné  quelle   IV„    souflletée;   e,      n ■     ,' 
fV,edanslaP^n,Uvoulutassouvir^e^s»a«yoanl 
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cirpiscence  ;  mais,  à  la  prière  de  la  vierge,  la  force  divine 
paralysa  le  bras  qu'il  levait  sur  elle.  Et  Pnscus,  croyant 
à  un  sortilège,  envoya  vers  elle  un  de  ses  fonctionnaires 
pour  lui  promettre  toute  sorte  de  faveurs  si  elle  consen- 
tait à  devenir  sa  maîtresse.  Mais  l'envoyé  trouva  la  pri- 
son fermée,  dételle  sorte  qu'il  ne  put  ni  l'ouvrir  avec  ses 
clés  ni  en  briser  la  porte  à  coups  de  hache,  Et  il  ut 
possédé  d'un  démon,  qui  le  contraignit  à  se  déchirer  les 
chairs  de  ses  propres  mains.  r 

Le  juge  décida  ensuite  que  la  sainte  eût  à  être  placée 
sur  une  roue  dont  les  rayons  étaient  remplis  de  char- 
bons ardents  ;  et   l'auteur  de  cette  roue  s'entendit  avec 
les  bourreaux  pour  que,  sur  un  signe  de  lui  la  flamme, 
sortant   des    ravons,   consumât  le  corps    d  Euphemie. 
Mais  Dieu  fit  en  sorte  que  ce  fût  cet  homme  lui-même 
oui   fut    consumé    tandis    qu'Euphémie,     délivrée    par 
nnanoe.  apparut  debout,  saine  et  sauve,  dans  les  airs. 
Alors  un  certain  Appellien  dit  au  juge  :  «  Le  pouvoir  de 
ces  chrétiens  ne  peut  être  vaincu  que  par  le  1er.  Jeté 
seille  donc  de  la  faire  décapiter!  »  On  éleva  alors 
un  échafaud  ;  mais  le  premier  homme  qui  voulut  étendre 
la  main  sur  Euphemie,  pour  l'y  faire  monter,   eut  aussi- 
tôt la  main  paralysée  et  fut  emporté  à  demi  mort.  Un 
autre,  nomme  Sosthène,  arrivé  près  d'elle,  se  convertit 
tout  de  suite,  lui  demanda  pardon  et,  tirant  son   epee, 
déclara  au  juge  qu'il  se  tuerait  lui-même  plutôt  que  de 
toucher  à  celie  que  défendaient  les  anges. 

Désespérant  de  la  tuer  par  ce  moyen,  le  juge  dit  a  son 
chancelier  de  mander  auprès  d'elle  les  jeunes  gens  les 
plus  vigoureux  et  les  plus  ardents  de  la  ville,  afin  qu  ils 
usassent  de  son  corps  jusqu'à  la  faire  mourir  Mais  le 
premier  qui  entra  dans  la  prison  aperçut  une  troupe  de 
vierges  resplendissantes  qui  priaient  autour  d  Euphemie  ; 
et  aussitôt  il  devint  chrétien.  Alors  le  juge  la  fit  sus- 
pendre par  les  cheveux,  puis,  devant  1  inefficacité  de  ce 
nouveau  supplice,  la  condamna  à  être  privée  de  nourri- 
ture et  à  être  pressée  comme  une  olive  entre  d  énormes 
pierres.  Elle  resta  ainsi  pendant  sept  jours,  nourrie  par 
un  ange;  et,   au  bout  de  sept  jours,  les  quatre  grosse» 


SAINT    LAMBERT  :,o| 

pierres    se    trouvèrent    réduites    en    une   fine   cendre 
Honteux  d'être  vaincu  par  une  jeune  fille,  le  juge  la 
ni  plonger  dans  une  fosse  où  se  trouvaient  trois  bêtes 
dune    férocité  effroyable.    Mais    ces   bêtes  accoururent 
près  délie  pour  la  caresser,  et.  joignant   leurs  queues 
«"firent  comme  un  trône  où   le  juge  la  vit    s'asseoir. 
&nlin   un  bourreau,   entrant  dans  la    fosse,  perça   d'un 
frlaive  le  côté  de  la  sainte,  qui  acheva  ainsi  les  épreuves 
geson  martyre.  Pour  le  récompenser,  le  juge  le  revêtit 
(l,m  ^nteau  de  soie  ei  lui  ceignil  les  reins  d'une  cein- 
lmv  dorée  ;  mais,  au  moment  où  cel  homme  sortail  de  la 
rosse,  un  lion  s'élança  sur  lui  et  le  dévora,  ne  laissant 
j?ue  le  manteau,  la  ceinture  ei  quelques  ossements  (  hiant 
lu  juge  Priscus,  il  en  y, ni  à  se  dévorer  lui-même,  et  ren- 
Iit  son  âme  au  défmon.  Sainte    Euphémie  fut  ensevelir  à 
palcédoine,  l'an  du  Seigneur  280;  et,   par  ses  mérites 
tons  1rs  Juifs  et  païens  de  Chalcédoine  se  convertirent 
«in  christianisme. 


C  X  X  X  \ 

SAINT  LAMBERT,  évêqde  et  martyr 

i  3  septembre 

Lambert  étail  noble  de  naissance,  mais  il  fui  plus 
noble  encore  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Instruit  dans  les 
Ecritures  dès  son  enfance,  il  étail  si  aimé  de  tous  que 
tprès  la  mon  de  son  maître  Théodard,  il  fui  élu  à  sa 
[>lace,  évéquede  Maastricht.  Le  roi  Childéric  avait  pour 
'"  »ne  estime  toute  particulière,  et  le  préférait  à  tous  les 
"lires  evêques,  jusqu'à  ce  que,  un  jour,  trompé  par  ta 
nahce  croissante  des  envieux,  il  le  chassa  de  son  siège 
I  nomma  Féramond  pour  le  remplacer. 

Lambert  se  réfugia  alors  dans  un  monastère  où    pen- 
lanl  sept  ans,  il  donna  l'exemple  de  la  plus  haute  vertu 
Bais  line  ,,ml'  fomme  d  s,,  levait   pour  prier,  il  lit  par 
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hasard  un  grand  bruit  sur  le  pavé.  Et  l'abbé,  entendant 
le  bruit,  dit  :  «  Que  celui  qui  a  fait  ce  bruit  aille  aussitôt 
à  la  croix  !  »  Aussitôt  Lambert,  pieds  nus,  et  couvert 
d'un  cilice,  courut  vers  la  croix  qui  était  à  la  porte  du 
monastère,  et  y  resta  jusqu'au  matin,  dans  la  neige  et  la 
glace.  Et  quand,  le  lendemain,  l'abbé  vit  que  c'était  lui 
qui  était  allé  à  la  croix,  il  l'envoya  chercher,  et,  avec 
tous  les  moines,  lui  demanda  pardon.   Et  l'évêque   les 
accueillit  avec  une  indulgence  parfaite.  Sept  ans  après, 
Féramond  fut  enfin  chassé  de  son  siège,  et  saint  Lambert 
y  remonta,   par  ordre  du   roi  Pépin.   Et   comme  deux 
méchants  recommençaient  à  le  tourmenter,  ses  amis  les 
tuèrent  ainsi  qu'ils  le  méritaient.  Vers  le  même   temps, 
Lambert  fit  de  vifs   reproches  à  Pépin  au  sujet  d'une 
courtisane  qu'il  gardait  près  de  lui.   Alors  le  frère  de 
cette  courtisane,  qui  servait  à  la  cour,   s'entendit  avec 
Dodon,  frère  des  deux  hommes  qui  avaient  été  tués;  et, 
ayant  assemblé  une  armée,  ils   assiégèrent   la   maison 
de  l'évêque.   Celui-ci  était  en  prière   quand  un  de  ses 
serviteurs  vint  lui  annoncer  que  la  maison  était  assiégée. 
Le  saint  prit  d'abord  un  poignard;  mais  bientôt  il  se 
ravisa  et  jeta  le  poignard,  préférant  vaincre  ses  ennemis 
par  sa   mort  que  de  souiller  de  leur  sang  ses  mains 
sacrées.  Il  engagea  ses  compagnons  à  confesser  leurs 
péchés  et  à  attendre  courageusement  la  mort;  puis  il  se 
remit  en  prière  ;  et  aussitôt  les  impies,  forçant  les  portes, 
s'élancèrent  sur  lui  et  le  mirent  à  mort.  Quand  ils  se 
furent  retirés,  un  des   serviteurs  de  Lambert  embarqua 
secrètement   son   corps  sur  un  bateau  et  le  transporta 
dans  l'église,  où  il  fut  enseveli  en  grande  pompe  par  les 
habitants,  désolés  de  sa  mort.  Cette  mort  eut  lieu  en  l'an 
du  Seigneur  620. 


SAINT    i  ORNEÏLLE 
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bAINj   CORNEILLE,  pape  et  martyr 

18  septembre) 

Le  pape  Corneille,   successeur  de  saint  Fabien    fui 
relegu?  en  exil  avec  son  clergé  par  l'empereur  Dec.,. 
•;»  exil,   il   reçut  une  lettre  d'encouragement  de  saint 
Cyprien,  évêque  de  Carthage.  Revenu  à  Home,  il  com- 
parut  devant  Décius,  qui,  après  l'avoir  fait    frapper  de 
verges  plombées,  ordonna  qu'il  fui  conduit  au   temple 
pe   Mars,  peur   sacrifier  aux  idoles,  ou.  en  cas  «le  refus 
pour  subir  la   peine  capitale.  Comme  on   le  conduisait! 
fin  soldat  le  pria  de  s'arrêter  dans  sa  mais,,,,  et  de  prier 
bour  sa  femme  Sallustie,  qui,  depuiscinq  ans,  était  para- 
lysee.  Corneille,  par  sa  prière,  guérit  cette  femme  :  sur 
quoi  son  mari    et  elle,  ainsi  que  vingl  a,, 1res  soldats    se 
Convertirent  à  la  foi  chrétienne.  El   Décius  les  fil  tous 
fmdui.™  au  temple  de  Mars;  ei  comme  ils  se  refusaienl 
à  sacrifier,  tous  subirent  le  martyre  avec  saint  Corneille 
Le  martyre  eut  lieu  en  l'an  253. 

Trois  ans  plus  (;,nl.  Cyprien,  évêque  de  Carthage 
,nl  envove  ,'11  exil  par  le  proconsul  Patron.  Mais  le 
proconsul  Galère,  successeur  de  Pain»,,,  le  rappela  à 
Larthageel  le  condamna  à  la  peine  capitale.  EtCyprien 
iprès  avoir  remercié  Dieu  de  cette  condamnation/recom- 
fanda  ;l  s,'s  ;,mi^  de  donner  quinze  pièces  dura  son 
l°urreau  pour  le  récompenser.  Puis,  fermant  les  yeux 

11  IVlUl  ,(>  COUp  mortel,  en  l'an  256. 
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SAINT  EUSTACHE,  martyr 

20  septembre) 

Eustache  s'appelait  d'abord  Placide.  Il  commandait 
les  armées  de  l'empereur  Trajan.  C'était  un  homme  bon 
et  miséricordieux,  mais  adonné  au  culte  des  idoles.  11 
avait  une  femme,  païenne  comme  lui,  et  comme  lui 
excellente  :  et  deux  fils,  à  qui  il  avait  fait  donner  l'édu- 
cation la  plus  raffinée. 

Et,  comme  il  persistait  dans  les  bonnes  œuvres.  Dieu 
le  jugea    digne   d'être  admis  à  la  voie  delà  vérité.  Un 
jour,  étant  à  la  chasse,  il  rencontra  un  troupeau  decerfs, 
parmi  lesquels  s'en  trouvait  un  plus  grand  et  plus  beau 
que  les  autres,  et  qui,  dès  qu'il  aperçut  les  chasseurs, 
se    sépara    de    ses  compagnons   pour    s'enfoncer   dans 
le    bois.   Aussitôt  Placide  se  mit  à  le  poursuivre;  mais, 
après  une    longue  course,  le  cerf   grimpa  sur  un  ro- 
cher ;  et  Placide,    arrêté  au   pied    du    rocher,  songeait 
aux    moyens    de    l'atteindre.    Et  comme,  il    observait 
avec  attention  le  cerf,  il  vit  briller  entre  ses  cornes  une  I 
crande  croix  avec  l'image  de  Notre-Seigneur.  Et  Dieu, 
parlant  par  la  bouche  du  cerf,  comme  jadis  par  celle  de 
Pane  de  Balaam.  lui  dit  :  «Placide,  pourquoi  me  perse- 
cutes-tu  ?  C'est  par  faveur  pour  toi  que  je  te  suis  apparu 
sous  cette  forme  ;  et  je  suis  le  Christ,  que  tu  sers  sans 
le  connaître.  Car  tes  aumônes  sont  montées  jusqu'à  moi  ; 
et   c'est  pour  cela   que  je   suis  venu,  afin  de  te  faire  la 
chasse,    par   l'entremise  de    ce    cerf  à   qui  tu    fais    W 
chasse  !  »  Ce  qu'entendant,  Placide,  effrayé,  sauta  de  che 
val  et  se  prosterna.  Une  heure  après,  se  relevant,  il  dit 
c<  Explique-moi  qui  tu  es,  et  je  croirai   en  toi!  »  Et  I 
voix  :  «  Placide,' je  suis  le  Christ,  qui  ai  créé  le  ciel  et  1 
terre    qui  ai  séparé  la  lumière  des  ténèbres,  qui  ai  cons 
tituéles  années  et  les  jours,  qui  ai  formé  l'homme  ch 
limon  de  la  terre,  qui  me  suis  incarné  pour  le  salut  d 
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*enre  humain,  qui  ai  été  crucifié,  enseveli,  et  qui  suis 
ressuscite  le  troisième  jour!»  Ce  qu'entendant.  Placide 

"".l',''"s!.l;r,"a  de  ' "-■>•<  el  dil  :  ..  Seigneur,  je  crois  en 

toi  !  »  Et  la  voix  :  «  Si  tu  crois,  va  trouver  I'évê, i 

rais-toi  baptiser!  »  Et  Placide  :  «  Seigneur,  permets-tu 
q»e  ,|  instruise  de  tout  cela  ma  femme  et  mes  fils  pour 
que,  eux  aussi,  ils  croient  en  toi  ?»  Et  la  voix  ^Ins- 
truis-les de  tout  cela,  afin  qu'ils  s,,  purifient  avec  toi' El 

uiema'n-,;ev'iensàcetteplace;jefapparattraidenouveau 
et  je  te  révélerai  ce  qui  doit  arriver.  »De  retour  chez  lui 
V;""1'''.:1"  ''t,  raconta  l'aventure  à  sa  femme,  qui  lui 
dit  :  ..  Figure-toi,  mon  ami,  que  j'ai  vu,  moi  aussi,  en 
rêve  la  nuit  passée,  un  crucifix,  et  qu'il  m'a  annoncé 
que  demain,  avec  mon  mari  el  mes  (Ils,  je  viendrais  à 
lui  -Je  sais  maintenant  que  c'était  Jésus-Christ.  »  Ils  se 
fendirenl  donc  aussitôt  auprès  de  l'rvêque  de  Rome,  qui 
les  baptisa  ave  grande  joie,  donnant  à  Placide  le  nom 

^'"^ohe- à  sa  femme  celui  de  Théospite,  et  nommant 
ses  iiis  l  heospil  el  Agapet. 

Après  cela    Eustache  repartil  de   nouveau  enchâsse 

' veau  se  sépara  de  son  escorte,  et,  arrivé  au  pied 

''"  n"1"'1''  aperçut  «le  nouveau  sa  vision  de  la  veille  Se 
prosternant,  la  face  contre  terre.il  dit  :«   Daigne    Sri 

fcneur.temrlapromessequetuas  faiteà serviteur!» 

>-}  la  voix  :  «  Heureux  es-tu,  Eustache,  d'avoir   reçu    le 
Bgnedemagrâce!  .Mais  déjà   le  diable,  furieux  de  ton 

, î""1""'    '."'""'    '"""'"   '"i-   S;1<- loue  que   tu    auras 

|eaucoup  a  souffrir,  a  va  ni  d'obtenir  la  , , de  ,., 

tctoire  !  Ne  défaille  pas,  ne  regrette  pas  ton  ancienne 
|oire;   car  je   veux   que   lu  apparaisses  aux   hommes 

!'.;" :;.  ""  ««trejob.  ei  ,,,0001 r , ,.,,.. 

Pum !  \f<™>  je  viendrai  à  toi  et  t'apporterai  une  gloire 

""""""■  l)|s-' «euh m  s,  tu  te  résignes  à  subir 

^utes  ces  épreuves!  .El  Eustache:  ,  Seigneur,  si  c'est 

f«essair?.  envoie-moi s  les  épreuves,  à  la  condition 

'  "  lud«P><M  maccorder  la   force  de  les  supporter!  . 

,""  ,  ''.  Se,S' 'envola  au  ciel,  el  Eustache,  revenu 

onez  lui,  raconta  à  sa  In, ce  second  miracle 

1  eu  de  jours  après,  la  peste  lit  périr  tous  les  dômes- 
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tiques  d'Eustache,  puis  ses  chevaux  et  tout  son  bétail. 
Ce  furent   ensuite    des    voleurs  qui,  voyant  sa  maison 
ainsi  dévastée,  y  pénétrèrent   la  nuit,  emportèrent  tout 
ce  qu'il  y  avait,  dans  la  maison,  d'or,  d'argent  et  d'objets 
de  valeur  :  si  bien  qu  Eustache  fut  encore  trop  heureux 
de  pouvoir  s'enfuir,  nu,  avec  sa  femme  et  ses  fils.  Hon- 
teux de  leur  nudité,  ils  prenaient  le  chemin  de  l'Egypte 
afin  de  s'y  cacher.  Arrivés  au  bord  de  la  mer,  ils  trou- 
vèrent un  bateau  et  y  montèrent.  Or  le  maître  du  bateau, 
frappé  de  la  beauté  de  la  femme  d'Eustache,  éprouva 
le   désir    de    la     posséder.    Et   comme  les   voyageurs 
n'avaient  pas  de  quoi    payer  leur  transport,  cet  homme 
exigea  que  la  jeune  femme  lui  fût  laissée  en  gage  :  ce 
à  quoi   Eustache  ne    voulut  point    consentir.  Alors  le 
maître  du  bateau  ordonna  à  ses   matelots  de  le  jeter  à 
la  mer.    Et  Eustache,  l'ayant  appris,  dut  se  résigner  à 
leur  laisser  sa  femme.  Tristement  il  s'en  allait  avec  ses 
deux  enfants,  et  il   gémissait,  et   il  disait  :  «  Malheur  à 
moi  et  à  vous,  car  voici  que  votre  mère  se  trouve  livrée 
à  un  autre  mari!  »  11  parvint  ainsi  jusqu'à  la  rive  d'un 
grand  fleuve  dont  les  eaux  étaient  si  hautes  qu'il  n'osait 
pas  les  traverser  à  la  nage  avec   ses   deux  fils.  11  laissa 
donc  l'un   d'eux  sur  le    bord,  tandis  qu'il    transportait 
l'autre.  Puis  avant  achevé  cette  première  traversée,  il 
déposa  l'enfant  sur  l'autre  rive,  et  revint  chercher  celui 
qu'il  avait  laissé  derrière  lui.  Mais,  comme  il  se  trouvait 
au  milieu  du  fleuve,  il   vit  un  loup  qui,  s'élançant   sur 
l'enfant  qu'il  allait  chercher,  le  prenait  entre  ses  dents  et 
l'emportait  dans  le  bois.  Désespéré,  Eustache  voulut  de 
moins  rejoindre  l'enfant  à  qui  il  avait  fait  déjà  passer  1< 
fleuve.  Mais,  avant  d'atteindre  au  rivage,  il  vit  qu'un  hoi 
accourait  et  lui  enlevait  son  second  fils.  Alors  le  pauvr< 
homme  se  mit  à  gémir  et  à  s'arracher  les  cheveux  ;  et, 
certes,  il  se  serait  noyé,  si  la  Providence  divine  ne  l'avait 

retenu. 

Cependant  des  bergers,  voyant  un  lion  qui  emportai 
un  enfant,  se  mirent  à  sa  poursuite  avec  leurs  chiens; 
et  Dieu  permit  que  le  lion  rejetât  l'enfant  sans  lui  faire 
aucun   mal.   De   même  des  laboureurs  poursuivirent  le 
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toupet  parvinrent  à  retirer  de  sa  gueule  l'autre  enfanl 

Mais  kustacne,  qui  ignorait  tou la,  pleurai lisait  • 

.  Maheureux  suis-je    jadis    si   riche,    maintenant    ,\;.'- 
Pou'Hede  tout!   Seigneur,  tu  m'as  dit  que    j'aurais  à 

"ln:  ,V"1,,V'" e  Job  :  mais  ma  peine  déjassi  celle  de 

fcf  saint  homme,  qui   avail   du   moins    un    fumier  ou 

»  étendre, _et  des  amis  pour  en  avoir  pitié,  el  une  fei ' 

A  moi,  helas,  on  a  tout  pris!  »  il  su  rendit  dans  un  vil- 

P* ''Pendant  quinze  ans,  Q  cultiva  les  champs  pour 

feagner  ,1,  quoi  vivre.  Kl.  ses  (ils.  élevés  dans  d'autres 
hlages  grandissaient  sans   savoir  qu'ils  étaient  frères 

Pn  d«  1  autre.  La  fe ,e  d'Eustache,  elle  aussi,  vivait 

;;"'■";;;'  •  et  Dieu  ,.  avait  point  permis  qu'elle  fût  possédée 

L       "" «  a  «Pu  son  mari  avait  du  la  laisser  :  ce  mi- 

fcrable  en  effet,  etail  mort  avant  d'avoir  pu  la  toucher 
Orl  empereur  et  le  peuple  de  Rome  avaient  beaucoup 
I  souffrir  des  assauts  des  ennemis.  Et  l'empereur  se 
PPPelant  Placide  qui  maintes  lois  lui  avait  assuré  1„ 
Ictoire  se  désolait  de  sa  fuite  soudaine.  Il  envoya  donc 
|s  soldats  dans  les  diverses  parties  du  monde  pour  le 

^chercher,  promettent  richesses  e Meurs  à  ceux  oui 

É?v.endraien1  a  découvrir  sa  retraite.  Kl  deux  ,1e  ces 
Biuats,  qui  jadis  avaient  servi  sous  les  ordres  de  Pla 

|de,  vinrent  dans  le  village  où  vivait  leur  ancien  chef 
gacide    q      travaillai,   dang  son  ch  es  reconnui 

«ssitot.  elles  souvenirs  qu'ils  évoquèrent  en  lui  ravi- 

1™  «a  peine.  Et  ,1  s'écria  :«  Seigneur,  de  mêm, e 

Ji  pu  revoir  ces  hommes,  mes  compagnons  d'autrefois 
"'' rral;f  pas  ''''voir  un  jour  ma  chère  femme  ?  car' 

tZZ?    p'  Je  f iS  qU'ils 'é  dévorés  par  des  bêtes 

,""s'  •  Pawil  vu,|  au-devant  des  soldats,  qui,  sans 
reconnaitre,  lu,  demandèrent  s'il  aesavait  rien  d'un 

Ranger  nommé  Placide,  ayai femn t  deux  Bis 

£P?n*t.«lua  nen  «avait  rien;  mais  il  les  pria  d'être  ses 

„,,;•  ''; 'eur  ,cachan.t  ses  larmes,  il  les  servait  de  son 
«eux  i.i  eux,  le  considérant,  se  disaient:,  Combience) 
omn\e>.esSemble:lcelui IS  cherchons!      Et  l'un 

vain   èV  "'"",;,'■  .V'X""S""|,""S',hlSI"'1'"-'1""^ 

oatnce,  comme  Placide  en  avait  une.  a  la  suite  dune 
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blessure!  »  Us    découvrirent   la    cicatrice,  et,    certains 
désormais  d'avoir  retrouvé  l'homme  qu'ils  cherchaient, 
ils  se  jetèrent   dans  ses   bras  et  l'interrogèrent  sur  sa 
femme   et    sur    ses   fils.  Il    leur   répondit  que    ses  fils 
étaient  morts,  et  sa  femme  prisonnière.  Puis  les  soldats, 
après  avoir  raconté  aux  voisins,  accourus  en  foule,  la  1 
vaillance   et  la  gloire   de  leur  ancien   chef,   revêtirent 
celui-ci  d'un  manteau  somptueux,  et  se  mirent  en  route! 
avec  lui  pour  se  rendre  auprès  de  l'empereur.  Ils  mar- 
chèrent pendant  quinze  jours.  Et  l'empereur,  apprenant 
l'arrivée  de   Placide,    courut   au-devant    de   lui,    et   le 
couvrit  de  baisers.  Et  il  le  contraignit  à  reprendre  son 
emploi  de  jadis,  à  la  tête  de  l'armée. 

Mais  Eustache,  dénombrant  ses  troupes,  et  les  jugeant 
insuffisantes,  ordonna  de  faire  une  grande  levée  dans  les 
villes  et  villages  de  l'empire.  Et,  dans  chacun  des  deux 
villages  où  étaient  élevés  ses  deux  fils,  ce  furent  eux  qui 
se  trouvèrent  désignés,  par  le  suffrage  de  tous,  comme 
les  plus  robustes  et  les  plus  vaillants.  Ils  furent  conduits 
au  camp  du  général,  qui,  frappé  de  leur  beauté  et  de  leur 
vertu,  se  prit  d'affection  pour  eux   et  les  attacha  a  sa 

personne. 

Ayant  défait  l'ennemi,  Eustache  s'arrêta  pendant  trois 
jours,  avec  son  armée,  dans  la  ville   où   demeurait   sa 
femme,  qui  y  tenait  une  petite  auberge.  Et  Dieu  voulut 
que  les  deux  jeunes  gens  prissent  logement  chez  leur 
mère    qu'ils  ne  connaissaient  point.   Et  la,  assis  a  table, 
ils  se  racontaient  leurs   souvenirs    d'enfance.    Et  leur 
mère  écoutait  avidement  leurs  paroles.  Or  l'aine  disait 
au  plus  jeune  :  «  De  mon  enfance  je   ne   me   rappelle 
rien,  si  ce  n'est  que  mon  père  était  général  d'armée,  que 
j'avais  une  mère  très  belle,  et  un  petit  frère  également 
très  beau.  Une  nuit,  nous  sommes  sortis  de  notre  mai- 
son, et  plus  tard  nous  avons  laissé  sur  un  bateau  je  ne 
sais  pourquoi,  notre  mère;  et  j'ai  vu  ensuite,  de  1  autre 
rive  d'un  fleuve,  qu'un  loup  emportait  mon  frère  ;  et  moi- 
même,  quelques  instants  après,  j'ai  été  emporte  par  un 
lion.  Mais  des  bergers  m'ont  sauvé  et  nourri.  »  Le  qu  en- 
tendant, le  second  soldat  se  mit  à  pleurer  et  dit  :  «  1  ai 
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Dieu   je  suis  ton  frère,  car  les  laboureurs   qui    m'onl 
levé  m'ont  raconté  qu'ils  m'avaient  tiré  de t  Z'    . 

J  «nloup.au  bord  du  même  fleuve!»  Et,  to nia™" 

>ls  se  jetèrent  aux  bras  l'un  de  l'autre.  Leur  mère    , 
pendant,  qu,  avait  entendu  leur  récit,  se  rendit  le  lemta 
ma.»  chez  le  chef  de   l'armée  et  lui  dit  :  «  1  te  ,?£" 
Se.gneur,  de  me  faire  ramener  dans  ma  patrie   car  ie  sù£ 
romaine  et  de  race  noble!  „   Et,  tandis  nn'cdlc  parla 

evan   les  yeux  sur  Eustache,  elle  le  reco ÇR 

jeta   a  ses  pieds  et  lui  dit  qui  elle  était.  Eustache   ta 
reconnaissant  de  son  côte,  la  couvrit  de  baises  e  Sori 
ha  Dieu,  consolateur  des  affligés.  Puis  sa  femme  lufiit 
»  Mon  an,,,   où   sont  nos  81s?  -,  El  lui  :  .    Des  bêtes  les 

;::,;;7-rel;.l';V'l,;,,''a a< *«»*^ 

I"  "  us.  I.t  elle  .  «  R0rldoils  grâces  à  Di 

a '!    «ous  a  permis  d retrouver  l'un  l'aut™    je 

tro.s  quil  va  nous  permettre  de  retrouver  nos  enfant'*  J 

f  t  Eus  ache,  les  ayant  mandés,  leur  fit  encore  réDéter 
Ksrectts;  et  il  reconnut  ses  fils;  et  sa  femme etlui 
fondant  en  larmes,  ne  se  fatiguaienl    point  de  les  eï 

Mais, u1o;s^.  Eustache  revint  à  Rome  avec  son  armée 

I """  "    '  rrajan  venait  de  m ir,  et  à  sa  place  venait 

l^ontersurletrôneleméchantAdrien.  Celuic    ,,        ! 

'""'  '"   lacc"e.'1  'e  plus  empressé    au  vainq 1P  des 

|rbares  et  offril  e„  son  1 ,,,„■  un  repas  magnifique 

lais,  le  lendemam,  s'étant  rendu  au  temple  pour  ÏÏSri' 

|erauf!f?^«  vit  qu'Eustache  se  refusai  àCsacrf 
•",   "   '"'  ","  deman«a  la   raison.  EtEustache'  ..  Je 
^adore  pas  d'autre  dieu  que  le  Christ,  e(  ,,  l,,i  seul  i 
S"-"0"?^  •  Alors,  l'empereur,  furieux,  le  fit  e"io 
Mansl  arène  avec  sa  femme el  sesfils  el  lii  I,  •  h 

--'oo'-oee.Mais.elion.s'ét, ££ïftw 

J*8*'"  tetec. >e  pour  les  saluer,  et  s'éloiena  hum 

LmrœufLd\7aTneUrL,eSf,tre '*  pW"  aS^eur 

■s  s  ,  :"!h"i,».ll,"-"'p.'"danur..is  jours  il 

3    aissa.  Le  troisième  jour,  quand  on  1rs  retira    ils 

u,u"" moru' mais  i- weu,  Pas  un,.  ;;„';;,::  j 
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leur  corps  n'avait  trace  de  brûlure.  Les  chrétiens  empor- 
tèrent leurs  corps,  et,  plus  tard,  construisirent  un  ora- 
toire sur  le  lieu  où  ils  les  avaient  ensevelis.  Ce  martyre 
s'accomplit  le  douzième  jour  d'octobre,  en  Tan  du  bai- 
gneur 120,  sous  le  règne  d'Adrien. 


CXXXV11I 

SAINT  MATTHIEU,  apôtre 

(21  septembre) 

1  L'apôtre  Matthieu,  prêchant  en  Ethiopie,  y  trouva  sur 
son  chemin  deux  mages  nommés  Zaroës  et  Arphaxal 
qui  parleurs  sortilèges,  parvenaient  à  priver  les  hommes 
de  l'usage  de  leur  langue,  ce  qui  leur  avait  donne  une 
telle  vanité  qu'ils  se  faisaient  adorer  comme  des  dieux 
Or  Matthieu,  étant  arrivé  dans  la  ville  de  Nadabar,  et 
y  ayant  été  accueilli  par  l'eunuque  delà  reine  Candace, 
qu'avait  baptisé   l'apôtre    Philippe,    déroutait  de    telle 
sorte   les  artifices    des   deux  mages   que,  tout  ce    que 
ceux-ci  faisaient  pour  le   mal  des  hommes    il  le  faisait 
servir  à  leur  bien.   On  vint   un  jour  lui   dire  que   les 
maçes  s'avançaient,  accompagnés  de  deux  dragons  qui 
vomissant  du  feu  par  la  bouche  et  les  naseaux   semaient 
la  mort  sur  leur  passage.  Aussitôt  l'apôtre  fit  le  signe  de 
la  croix  et  alla  à  leur  rencontre.  Et,  dès  que  les  dragons 
l'aperçurent,    ils    vinrent    humblement   s'étendre  a  ses; 
pieds    Alors    Matthieu  dit   aux  mages  :  .«  Ou  donc  est. 
votre  pouvoir  ?  Réveillez  vos  dragons,   si  vous  le  pou- 
vez '  >>   Et  quand  la  foule  se  fut  rassemblée,  il  ordonna 
aux  dragons  de  s'en  aller,  au  nom  de  Jésus  ;  et  ils  s  éloi- 
gnèrentsans  faire  aucun  mal.   Matthieu  se  mit  alors  I 
exposer  au  peuple  la  gloire  du  paradis  terrestre,  eleve  tout 
près  du  ciel,  plus  haut  que  les  plus  hautes  montagnes. 
Il  dit  que,  dans  ce  jardin,  n'existaient  ni  ronces  ni  épines 
que  les  roses  et  les  lys  ne  s'y  fanaient  jamais,  que  tout  v 
•gardait  une  éternelle  jeunesse,  que  les  orgues  des  ang< 
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y  jouaient  jour  et  nuit,  el  queles  oiseaux  y  répondaient  à 
aPPe    '|N«;n   leur   faisait.   Et  il  dit  que    dec^radi, 

terrestre    'homme  avait  été  chassé,  mais  que  la  nSté 

du  Chnst  u,  avait  ouvert  la  porte  du  paradb  céleste 
Or  pendant  qu'il  prêchait si,  a/grand  tumut'se 

P™«'«'t,  et  1  on  appr.1  que  I,  Mis  du  roi  venait  de  mou! 

«r.  Ne  pouvant  le  ressusciter,  les  mages  avaient  inn    i   , 

:  K:  zr  quil  avait  éié  ^eié  à  «KS* 

•lieux,  de  telle  sorte   qu'on   s'apprêtait  à  lui  élever 
«ne   statue  et  un  temple.   Mais  l'eunuque  susdi 
fait  mettre  les  mages  sous  bonne  garde,  appela  Mal     i 
qm,  ayant  prié  ressuscita  le  mort.  Ce  queCantTrS' 

d^son^ume^v'  *  *?'  danSl°UteS  '- provînee 
oeson  royaume:  «  Venez  voir  un  dieu  qui  se  cache  sous 

la  figure  d'un  homme  !  ,  La  foule  arriva  donc  de  toutes 

parts    avec  des  couronnes  d'or  et  mille  autres  présente 

oie  jouis,  lu  1  apôtre  v  vécut  trente-trois  ans   ,.i  M 

COnvert,t  toute  'Ethiopie.  Le  roi  'E^îï  T'.t 
avivs'ii'iMiimo.di     •  •         '^'rr  s<    nt  baptiser 

avecsa  lemme  ettoute  sa  maison.  El  sa  fille  Euphigénie 
■«fuit  vouée  a  Dieu,  fui   placée  par  l'apôtre  à  lu. 
«  uj  couvent  de  plus  de  deux  cenU .vierge^ 
[Mais,  plus  tard,  le  roi  Hirtacus,  qui  avail  succédé  •', 

£■£.*•«  pr endrepourfe e'ia  pi £ ,       ^ 

'  l""""  a  l;ll '<'  la  moitié  de  son  rovaume  s, 

"!'•  son  entremise,  elle  consente  à  ce  mariâ«  K 

Jwait  son  prédécesseur;  ajoutant  que  là,  en  prTsenw 

J       ' Ingénie,  ,1  apprendrait, ien c'était choLCnl 

!       .'TT'r SmVi""  ','""'  Et  le  ~i  s'empressa  de  se 

n      ,,   I  u!"         •■'"'  '    ''''"""'  '|u"   M;",lli""   ^ulai< 
«gagei   Euphigenie  a  devenir  sa   femme.   Kl  en  effe 

Pposeï  les  avantages  d'une  sainte  union;  cedon)  le  roi 
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se  réjouit  fort,  pensant  que  l'objet  de  l'apôtre  était  de 
convaincre  Euphigénie.  Mais  alors  Matthieu  reprit,  pour- 
suivant son  discours  :  «  Le  mariage  étant  ainsi  chose 
sacrée  et  inviolable,  un  esclave  qui  voudrait  posséder  la 
femme  de   son  roi  mériterait  la  mort.  Et  de  même  toi, 
Hirtacus,  sachant  qu'Euphigénie  est  la  femme  du  roi 
éternel,  comment  oses-tu  songer  à  prendre  la  femme  de 
plus  puissant  que  toi?  »   Ce  qu'entendant,  le  roi,  fou  de 
race,  sortit  de  l'église.  L'apôtre,  plein  de  constance  et 
d'intrépidité,  engagea  le  peuple  à  la  patience,  et  bemt 
Euphigénie,    qui,  épouvantée,  s'était  prosternée  a  ses 
pieds    Quand  la  messe  fut  achevée.,  le  roi  envoya  dans 
l-éelise  un  bourreau  qui,  frappant  par  derrière,  de  son 
énée  l'apôtre  debout  devant  l'autel  et  les  mains  jointes, 
en  prière,  le  tua  sur  place,  et  lui  assura  ainsi  la  cou- 
ronne du  martyre.  .  .  . 
La  foule,  indignée,  s'apprêtait  à  courir  au  palais  du  101 
pour  y  mettre  le  feu,  lorsque  les  prêtres  et  les  diacres   a 
retinrent,  l'engageant  à  célébrer  plutôt,  joyeusement,  le 
martyre  de  l'apôtre.  Et  le  roi,  voyant  que  ni  les  entre- 
metteuses ni  les  mages  ne  parvenaient  à  fleclur  la  reso- 
lution d'Euphigénie,  fit  disposer  un  cercle  de  flammes 
autour  de  son  couvent,  pour  la  faire  périr  avec  les  autres 
vierges.  Mais  saint  Matthieu,  apparaissant  a  celles-ci, 
détourna  le  feu  de  leur  maison,  vers  le  palais  du  roi,  qui 
se  trouva   aussitôt  consumé.  Seuls   le   roi   et   son  fils 
«nique  échappèrent  à  l'incendie;  et  aussitôt  le  fils,  con- 
fessant les   crimes  de  son  père,  courut  au  tombeau  de 
l'apôtre,  tandis  que  le  père,  atteint  d'une. lèpre  hideuse 
et  incurable,  se  donna  la  mort  de  sa  propre  main.  Alors 
le  peuple  prit  pour  roi  le  frère  d'Euphigénie,  qui   régna 
soixante  ans.  Ce  prince,  et  après  lui  son  fis,  étendirent 
encore  le  culte  du   Christ,  remplissant  d  églises  toute 
l'Ethiopie.  Quant  à  Zaroes  et  Arphaxal,  dès  le  jour  ou 
Matthieu  avait  ressuscité  le  fils  du  roi,  ils  b  étaient  enfui, 
en  Perse,  où  les  apôtres  Simon  et  Jude  devaient,  a  leui 
tour   déjouer  victorieusement  leurs  sortilèges. 

H    Quatre  choses  sont  particulièrement  remarquables 
chez  saint  Matthieu  :  1»  c'est  d'abord  la  rapidité  de  se] 
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ltidon,''":  ^  -^  qUe  le  Chri8t  ''«PPela,  aussitôt  il 

abandonna  son  péage,  sans  s'occuper  dn  détrimenl  ou'i 
causa,   a  ses  patrons,  et  s'attacha  absolument  au  Christ 
2°  c  est  ensuite  sa  largesse  ou  libéralité  :  car  aussUôf  il 
prépara  pour  le  Chris.  u„  grand  repas  dans  sa" 

Le  de'd^v Teme  heU' T  l",,nil,'"î-  'I"1    ^  ^ 
évan^lS"     !aÇ°nS  :,Car'  dabord-  lui  se">-  P"mi   les 
evangehstes,  a  ouvertement  reconnu,  qu'il  était  oubli 
ca.n  ;  et  purs,  quand  les  Pharisiens  ont  murmuré   de    e 
queleChnst  s'asseyait  à  la  table  d'un  pécheur.  Matthieu 
ne  leur  a  nen  répondu,  tandis  qu'il  au  ait  pu  leur  rappe- 
er  qu  eux-mêmes  étaient  infiniment  plus  péchêure  nue 
lu.;  4  enfinl  évangile  de  Matthieu  occupe,  lan    1  Ethsë 
.me  place  pr.vilégiée.  11  y  est,  en  effet,  plus  souvent  cité 
que  les  autres,  de  même  que  les  Psaumes  de  DavTd  sont 
ces  plus  souvent  que  le  reste  de  l'Ancien  Testament 

Le  manuscnt  de  ce  vénérable  évangile  écrit  de  la 
propre  ma.n  desaint  Matthieu,  fut  .v,roûvé vers  an?iOO 
avec  les  rehques  de  saint  Barnabe..  Celui-ci  le  portait 
toujours  sur  ui,  et  c'est  en  le  mettant  sur  a  téÏÏes 
(naïades  qu'd  les  guérissait. 

C  X  X  X I  X 
SAINT  MAURICE  ET  SES  COMPAGNONS,  martyrs 

--  septembre; 

'"  ,M    L-egion  InebaiDe.  Cette  léirfnnfi'ar*«  i   u 
nsi  à  causp  (I,.  I-,  ,;n     i     t.  -.  légion  s  appelait 

^      .gence.  rhèbes  ava.l  cent  portes  et  était  placée 

ou,  l    ■,,|,",S  T"""  a"SS,(  '■>""■  "''im   a 

""(    uans    le  Fa  radis    rerrestre   P'a«i  ••>  ti  -i 

,rêchasaintj ^^StëiïiiïïZiS: 
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les  Thébains  se  trouvèrent  parfaitement  instruits  dans  la 

foi  du  Christ.  ,    .  ,  ,. 

Or   en  l'an  277,  Dioclétien  et  Maximien,  voulant  extir- 
per du  monde  entier  la  foi  du  Christ,  envoyèrent   dans 
toutes  les  provinces  où  se  trouvaient  des  chrétiens  une 
lettre  déclarant  que,  si  les  chrétiens  ne  se    convertis- 
saient pas  au  culte  des  idoles,  des  supplices  terribles 
leur  seraient  réservés.  Mais  les   chrétiens,   ayant  reçu 
cette  lettre,  congédièrent  les  messagers  sans  leur  don- 
ner de  réponse.  Alors  les  deux  empereurs,  furieux,  man- 
dèrent aux   diverses    provinces  que   tous  les   hommes 
valides  eussent  à  être  armés  et  à  venir  à  Rome  pour  faire 
partie  des  troupes  impériales   Sur  quoi  les  Thébains,  se 
conformant  au  principe  chrétien  de  rendre  a  César  ce  qui 
appartenait  à  César,  organisèrent  une  légion  de  six  mille 
six   cent   soixante-six  soldats,    qu'ils    envoyèrent    aux 
empereurs   afin    qu'ils    assistassent    ceux-ci    dans    les 
o-„erres,  à  la  condition  de  ne    point  prendre  les  armes 
contre  les  chrétiens.  Cette  légion  avait  pour  chef  saint 
Maurice    :   ses   porte-étendards   s'appelaient   Candide, 
Innocent,  Exupère,  Victor  et  Constantin. 

Dioclétien  confia   la  Légion  Thébaine  à  son  associe 
Maximien,    qui  se  rendait  en  Gaule  avec  une  grande 
armée.   Et,   avant   le  départ,    le   saint   pape   Marcelin 
exhorta  les  légionnaires   à   se   laisser   tuer  plutôt  que 
de  manquer  à  leur  foi  chrétienne.  Or   lorsque  1  armée 
eut  traversé  les  Alpes,  l'empereur  ordonna  que  toutes 
les  légions  sacrifiassent  aux  idoles  et  jurassent,  d  une 
seule  voix,  de  combattre   les   rebelles,  et  tout  particu- 
lièrement les  chrétiens.    Ce    qu'entendant,    la    Légion 
Thébaine   se  sépara  du  reste  de  l'armée  et   alla  s  éta- 
blir à  huit  milles  plus    loin,  dans   un  endroit  magni- 
fique appelé  Agaune,  sur  la  rive  du  Rhône '.Et  quand 
Maximien  lui  enjoignit  de  venir  sacrifier  aux  dieux  avec 
le  reste  de  l'armée,  les  légionnaires  répondirent  qu  Us 
ne  pouvaient  le  faire,  étant  eux-mêmes  chrétiens.  L  em- 
pereur, furieux,  s'écria  :  «  Que  ces  traîtres  sachent  donc 


1.  Aujourd'hui  Saint-Maurice-en- Valais. 
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que  ce  n'est  pas  seulement  moi-même,  mais  encore  mes 
dieux  que  je  vais  venger  d'eux  !  »  Et  il  envoya  vers  la 
Légion  Ihebainc  une  autre  de  ses  légions,  avec  ordre 
de  décapiter  un  sur  dix  des  légionnaires  rebelles  El  les 
saints,  tendant  avec  joie  leurs  cous,  se  disputaient  l'un  à 
i  autre  l  honneur  de  recevoir  la  mort 

>î°rS  " M;.'7.-"."'  f  levant  parmi  eux,  leur  parla 

ains  •  «  Je  vous  félicite  d'être  tous  prêts  à  mourir  pour 

<  L-nrisI  .  .1  w  supporte  que  vos  compagnons  lussent  mis 
;l  ""»'•  parce  que  j'ai  voulu  suivre  le  précepte  du  Sei- 
gneur qui  a  dit  à  l'ierrede  remettre  son  épée  au  four- 
reau. Mais  maintenant  que  nous  voici  entourés  des 
"™d?««»  compagnons,  ,,  que  nos  manteaux  sont 
rougis  de  leur  sang,  suivons-les  à  notre  tour  dans  le 
martyre!  »  Puis,  avec  l'assentiment  de  toute  la  légion  il 
'"  P°rtera  ''empereur  la  réponse  suivante  :  «Empe- 
reur, nous    sommes  tes  soldats,  et  nous  avons  pris  tes 

feS  Ht  défeDd,relaAc publique.  Nous  ne  sommes 

Mes  traîtres  m  des  lâches,   mais  rie nous  fera 

fc"d0,nnerla  f0ldu  Christ!  «L'empereur,  en  enten- 
dant cette  réponse  .ordonna  que  de  nouveau  la  Légion  fût 

;'"" e- ,Et  ainsi  fut  fait.  Alors  le  porte-étendard Êxu- 

..'■■ .-d-ssant  au  nul,,,,  ,|,s,s  ,,,,,,,,,,, 

fentlard   dit     «Notre  glorieux   chef  Maurice  nous  a 
f'e  de  la  gloire  de  nos  compagnons  défunts.  Exupère 
;:"."."' I'1"-  "  ■■  Pomt  pris  les  armes  pour  résistera  de 
fies  attaques.  Que  nos  bras  droits  jettent  donc  à   terre 
P.8""68  terrestres   et    ne  soient  plus  ar s  que  de 

«us,  ,1    h   repondre  a  l'empereur  :  «   Empereur,  nous 

feeV:SSOldatSI'mais 3S mes  les%sclaves  du 

""~'"\ eus  devons  le  service  militaire,  à  lu,  l'in- 

'";'''"; ."«s  cœurs.  De  toi  aous  recevons  le  prix  de 

«"  t«v«l,  de  lu,  nous  avons  reçu  le  principe  de  notre 
î*-.  Et  "ous  sommes  prêts  à  subir  tous  les  tourments 

•1     ..  ." .'.le  •■.,„,,•  sa  foi^-AI,,,.,-,,  npereur  ordonna 

,      ,     '  ''"n""' ^  !»  Légion,  de  façon  que  pas 

oseu         légionnaires  n'échappât  à  la  mort.  Ces  iol- 
«tsduChnsl  furenl  donc  en *  par  les  soldats  du 
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diable,  égorgés,  foulés  aux  pieds  des  chevaux,  et  consa- 
crés au  Christ  par  un  glorieux  martyre.  Cela  eut  lieu  en 

Van  du  Seigneur  280.  ,-,,■'■ 

Cependant,  Dieu  permit  que  plusieurs  des  légionnaires 
s'échappassent,  qui,  venant  dans  d'autres  régions  y 
prêchèrent  le  nom  du  Christ.  De  ce  nombre  furent  S olu- 
tor  Adventor  et  Octave,  qui  se  rendirent  a  lurm, 
Alexandre,  qui  vint  à  Bergame,  Segond,  qui  évangelisa 
Yintimille,  et  aussi  les  bienheureux  Constant,  Victor 
Ours,  et  d'autres  encore.  m  , 

Ov,  pendant  que  les  bourreaux  de  la  Légion,  s  étant 
partagé  le  butin,  mangeaient  ensemble,  un  vieillard 
nommé  Victor  passa  par  hasard  près  deux  Invite  a 
s'asseoir  avec  eux,  il  leur  demanda  comment  ils  avaient 
le  courage  de  manger  parmi  tant  de  cadavres.  Et  lors- 
qu'il apprit  que  c'était  pour  la  foi  du  Christ  que  leurs 
victimes  étaient  mortes,  il  soupira  profondément  décla- 
rant qu'il  aurait  été  bien  heureux  de  périr  avec  elles  :  sur 
quoi,  les  bourreaux,  découvrant  qu'il  était  chrétien,  1  égor- 
gèrent aussitôt.  . 

Plus  tard  Maximien  et  Dioclétien  se  dépouillèrent 
tous  deux,  le  même  jour,  de  la  pourpre  impériale,  le  pre- 
mier à  Milan,  le  seconda  Nicomédie,  laissant  1  empire  a 
trois  jeunes  gens,  Constance,  Maxime  et  Galère.  Mais 
comme  Maximien  voulait  reprendre  le  pouvoir,  il  lut 
poursuivi  par  son  gendre  Constance,  et  finit  ses  jours 
par  la  pendaison. 

I  e    corps    de  saint   Innocent,    un    des   légionnaires, 
était  tombé  dans  les  eaux  du  Rhône;  il  en  fut  retire  et 
enseveli  avec  les  autres  corps,  dans  l'église  du  lieu,  par 
les    évêques   Domitien,  de  Genève,  Gratus,  d  Aoste,  et 
Protais.  A  la  construction  de  cette  église  était  employé 
un  artisan  païen.  Le  dimanche,  il  travaillait  seul,  pendant 
que  ses  compagnons  célébraient  le  jour  du  Seigneur.  Or 
la  Légion  sacrée  lui  apparut,  et  lui  reprocha  de  profaner, 
comme  il  faisait,  le  jour  sacré,  en  s'occupant  d  un  travail 
manuel  au  lieu  de  s'occuper  des  choses  divines    Lt  aus- 
sitôt cet  artisan,  convaincu,  courut  à  l'église  et  demanda 
à  devenir  chrétien. 
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II.  Certaine  femme  avait  confié  son  Sis  à  l'abbé  du 
monastère  de  Saint-Maurice  en  Valais,  où  reposent  les 
corps  des  saints  martyrs.  Le  jeune  homme  mourut  au  mi- 
l'eu  de  ses ;etudes;  et  sa  mère,  désespérée,  le  plenrail  jour 
et  nuit.  Alors  saint  Maurice  lui  apparut  et  lui  «lit  ■  .  Ne 
Pleure  point  ton  fils  comme  s'il  était   mort,  mais  sache 
<l"  ''  habite  avec  nous.  Que  si  tu  en  désires  une  preuve 
demain  et  tous  les  jours  de  ta  rie  lève-toi  à  temps  pour 
assister  aux  matines  :  tu  entendras  la  voix   de  ton  fils 
parmi  les  voix  des  moines  qui  chantent   les  psaumes!  , 
'•'  e«  effeUa  mère,  tous  les  matins,  entendit  la  voix  de 
son  dis  mêlée  à  celle  des  moines. 

III.  Le  roi  Contran  qui,  ayant  renoncé  aux  pompes 
du  monde,  distnbuait  ses  trésors  aux  pauvres  ,i 
aux  églises,  envoya  un  prêtre  à  Saint-Maurice  pour 
lemander  quelques    reliques   des  saints    légionnaires. 

Pls«>m '"  ["•''"•"  '-venait  avec  les  reliques,  une 

grand,,  tempête  s'éleva  sur  le  lac  de  Lausanne,  où  le 
fr  eau  qui  le  portail  faillit  périr  ;  mais  il  plaça  sur  les 

""ls    '''  châ8Se  'l!"  '" "ait  les  reliques,  et  aussitôt  un 

K'anil  calme  succéda  à  la  tempête. 

I  IN    L'andu.Seig ir  963,  des  moines,  qui  venaient  de 

""""  Savaient   obtenu   du   ,, Jean   les  corps  du 

PPesaml  Urbi i  du  martyr  saint  Tiburce,  visitèrent 

rk1asS!nJ     égli?e  des  saints  martyrs.  Us  obtinrent  de 

S î  et  des  moines  d'emporter  aussi  le  corps  de  saint 

fcunce  et  la  tête   de  saint    I, ,,„.  ,...,„ .|,.s  placer 

jAuxerre,  dans  l'église  que  saint  Germain  avait  dédiée 
1  ces  deux  saints. 

„\  Pier'-e  Damien  rac ,u'il3  avait  en  B gojrne 

ff™  orgueilleux  et  ambitieux  qui  s'étai .paré  par 

°fcc  d 'me  eghse  de  s< Maurice.  Et  comme,  un  jour 

'a  lin  de  la  mes  se,  il  entendait  chanter  que  «quiconque 

éleve   s"'^   abaissé»,  le    misérable   s'écria  :   ■■  C'est 

"'x'  car,'sl  J'e  m'étais  humilié  devant  mes  ennemis   ie 

6  Posséderais  pas  aujourd'hui  une  aussi  riche  église '» 

T  a|"ss'"|"    '  f**',"1' -   Pareille  à  un  glaive  de  feu,  pé- 

,    il   :'";,lal cheqm  venait   de  prononcer  ce  blas- 

"""  ''''  le  mauvais  clerc  lui  sur-le-champ. 
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SAINTE  JUSTINE,  vierge  et  martyre 

(26  septembre) 

Justine  était  fille  d'un  prêtre  païen  d'Antioche  Tous 
les  iours,  assise  à  sa  fenêtre,  elle  entendait  lire  1  Evan- 
gile par  le  diacre  Proclus  :  et  c'est  ainsi  qu'elle  se  con- 
vertit à  la  foi  chrétienne.  Sa  mère  fit  part  de  la  chose  a 
son  père,  un  soir,  dans  le  lit  où  ils  dormaient  ensemble. 
Et  quand  ils  se  furent  endormis,  le  Christ  leur  apparut, 
entouré  d'anges,  et  leur  dit  :  «  Venez  à  moi,  je  vous 
donnerai  le  royaume  des  cieux  !  »  Réveilles,  ils  se  firent 
baptiser  avec  leur  fille.  m       - 

Sainte   Justine  eut   beaucoup   à    souffrir    d  un  mage 
nommé  Cyprien,  qu'elle  finit  par  convertir  à  la  foi   du 
Christ.   Ce  Cyprien,   qui  avait  été  consacre  au  diable 
dès  l'âge  de  sept  ans,  pratiquait  les  arts  magiques,  et 
savait,  par  exemple,  changer  les  femmes  en  chevaux 
S'étant  pris  d'amour  pour  Justine,  c'est  à  la  magie  qu  il 
eut  recours  pour  parvenir  à  la  posséder,  comme   aussi 
pour  la  livrer  à  un  certain  Acladius,  qui  était  également 
amoureux  delà  jeune  fille.  Il  appelle  donc  le  diable  qui 
lui   apparaissant,    lui    demande   ce   qu  il   lui    veut     Lt 
Cyprien:  «J'aime  une  jeune  fille  de  la  secte  des  Cali- 
léens.  Peux-tu  faire  en  sorte  que  je  la  possède?  >»  Et  le 
diable  :  «  Comment  ne  le  pourrais-je  pas,  moi  qui  ai  pu 
chasser  l'homme  du    paradis,   forcer    Caïn  a   tuer   son 
frère,  amener  les  Juifs  à  tuer  le  Christ,  et  troubler  et 
corrompre  l'humanité  entière?  Prends  cet  onguent  et 
enduis-en  la  porte  de  sa  maison  ;  et  moi,  aussitôt,  j  al- 
lumerai dans   son  cœur  un  grand  amour  pour  toi.  »  La 
nuit  suivante,  le  démon  s  approche  de  Justine  et  s  efforce 
d'exciter  son  cœur  à  cet  amour  criminel.  Mais  elle,  sen- 
tant le  danger,  se  recommande  pieusement  au  beigneur 
et  munit  tout  son  corps  du  signe  de  la  croix.  A  ce  signe, 
le  diable,  épouvanté,  s'enfuit  et  revient  près  de  Cypnen, 
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à  qui  il  avoue  son  échec.  Cyprien  le  renvoie,  et  appelle 
an  diable  plus  puissant.  Et  celui-ci  :«  Je  sais  ton  désir 
et  j  a.  vu  1  échec  de  mon  compaonon.  Mais  moi,  je  ferai 
Inieux  que  lui,  et  je  réussirai  ou  il  a  échoué!  »  Vprès 
quoi   il    se  rend  chez  Justine  et  s'efforce  d'exciter   son 
►me  a  1  amour  de  Cyprien.  Mais  la  sainte,  de  nouveau 
^Pousse  la    tentation  au  moyen  d'un  signe  de  croix 
A  ors  Cyprien  invoque  |e  prince  des  diables  e(  lui  dit  ■ 
I  Votre  pouvoir  est-il  don,-  si  petit  qu'une  jeune  fille  suf- 
Ise  a  le  vaincre?»   Le  diable   piqué  au  jeu,   prend   la 
ferme  dune  jeune  fille,  et,  s'approchant  de  Justine,  lui 
lit:  «Je  viens  près  de  loi  pour  vivre  avec  toi  dans  la 
•fcastete;  mais  dis-moi  d'abord,  je  te  prie,  quelle   sera 
,;'  recompense  de  dos  efforts!  »  Et  Justine:  «  La  récom- 
pense sera  grande,  et  la  peine  petite  !»  Alors  le  démon  : 
«  Mais  Dieu  n  a-i-il  pas  dit  aux  hommes  de  croître  et  de 
Multiplier  et  de  remplir  la  terre?  Je  crains,  chère  amie 
|i en  persevéranl  dans  la   chasteté   aous  ....  désobéis- 
Ions  a  Dieu  au  lieu  de  le  satisfaire!  »  Kl   Justine,  sous 
Pctlon  (  u  démon,  commença  à  douter,  et  son  cœur  s'en- 
fmma  de  concupiscence,  au  point  que  déjà  elle  voulait 
|  lever  pour -aller  se  chercher  un  amant.  Mais  bientôt 
(nx,',,i",l  a  !lle/  r[  comprenant  a  qui  elle  avail  affaire 
Ile  se  munit  du  signe  de  la  croix,  el  le  diable  s'évanouit 
|ms  son  souffle,  comme  une  cire  quifond.  Il  prit  alors 
J;?#rmed  un  beau  jeune  homme,  s'approcha  d'elle  dans 
l  '"  ou   elle  était  couchée,  et   voulut   se   jeter  sur  elle 
»ur  1  embrasser.  Mais  Justine,  devinant  le  malin  esprit 
•  repoussa  d'un  signe  de  croix.  Alors  le  diable,  avec  là 
^mission  de  Dieu   l'accabla  de  fièvre,  et   répandit  la 
»ste .dans  la  ville  d'Antioche,   et  lii  proclamer,  par  des 
possèdes,  que  toute  la  ville  périrait  si  Justine  ne  consen- 
;l"  Pas ^  prendre  un   mari.  Aussitôt    la  foule  se  pressa 
eyanl  la  maison  des  parents  de  Justine,  demandant  que 
}Jeune  »H«  ml  livrée  à  un  mari  pour  détourner  le  fléau 
Wis  Justine    après  avoir  résisté  pendant  sept  ans.  pria 
oureuxet  la  peste  disparut.  ' 

I?r,ntrenHn  l'inutilité  de  toutes  ses  ruses,  le  diable 
wôtitla  forme  de  Justine,  pour  salir  du  moins  la  repu- 
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tation  de  la   sainte.   Sous  cette  forme,  il  vint  trouver 
Cyprien  et  se  jeta  dans  ses  bras.   Et  Cyprien,  ravi  de 
joie,  s'écria  :  «  Merci  d'être  venue,  Justine,  la  plus  belle 
des 1  femmes  !  »  Mais  le  diable  ne  put  supporter  d'en- 
tendre nommer  Justine,  et  aussitôt  s'évanouit  en  fumée. 
Et  Cyprien,  se  voyant  déçu,    fut   rempli   de   tristesse. 
Longtemps  il  veilla  devant  la  porte  de  la  jeune  fille,  se 
transformant  tantôt  en  femme,  tantôt  en  oiseau;  mais, 
devant  la  jeune  fille,  il  n'était  plus  ni  femme,  ni  oiseau, 
et  reprenait  aussitôt  sa  forme  naturelle.    Et    de  même 
Acladius,  qui  s'était  transformé  par  magie  en  moineau, 
et  voletait  devant  la  fenêtre  de  Justine,  reprit  sa  forme 
première  dès  que  la  jeune  fille  l'aperçut.  Et  son  épou- 
vante fut  extrême,  car  il  craignait  de  se  tuer  en  tombant. 
Mais  Justine  eut  pitié  de  lui,  et  le  fit  descendre  par  une 
échelle,  en  l'avertissant  de  renoncer  à  ses  folies,  s'il  ne 
voulait  pas  s'exposer  à  être  condamné  comme  magicien. 
Alors  Cyprien  invoqua  une  dernière  fois  le  diable  et, 
lui  dit  :  «  Dis-moi,  je  t'en  prie,  en  quoi  réside  le  pouvoir 
de  cette  jeune  fille  ?  »  Et  le  diable".  «  Je  te  le  dirai,  si  tu 
consens' à  me  jurer  solennellement   que  jamais  tu  ne 
t'éloigneras  de  moi.  »   Et   Cyprien  :  «  Je  te  le  jure! 
Alors°le  diable  :  «  C'est  en  faisant  le  signe   de  la  croix 
que   cette  jeune  fille   détruit   tout    mon  pouvoir.  »  El 
Cyprien  :  «  Donc  le  crucifié  a  plus  de  pouvoir  que  toi?  - 
Et  le  diable  :  «  Il  a  plus  de  pouvoir  que  tout  le  reste  dv 
monde,  et  c'est  lui  qui  livre  au  feu  éternel  tous  ceux  qu< 
nous  parvenons  à  séduire.  »  Alors  Cyprien  :  «  Ainsi,  je 
dois    moi  aussi,  devenir  l'ami  du  crucifié,   pour   éviter 
ce  châtiment?  »  Et  le  diable  :  «  Tu  m'as  juré  solennelle- 
ment de  ne  jamais  t'éloigner  de  moi!»  Mais  Cyprien: 
«  Je    te    méprise    avec    tout  .  ton   vain  pouvoir,    et  je 
renonce  à  toi  et  à  tous  tes  diables,  et  je  me  munis  du 
sicme  de  la  croix  !  »   Et  aussitôt  le  diable  s'enfuit,  tout 
confus.  Alors  Cvprien  se  rendit  auprès  de  l'évêque.  Et 
celui-ci,  croyant  qu'il  venait  pour  tromper  les  chrétiens, 
lui  dit  :  «  Que  ceux-là  te  suffisent,  Cyprien,  qui  sont  hors 
de  l'Eglise  :  contre  l'Eglise,  tu  n'as  pas  de  pouvoir    » 
Mais  Cyprien  lui  raconta  ce  qui  lui  était  arrive   et  lin 
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demanda  à  être  baptisé.  Et,  depuis  lors,  il  se  distingua 
«éminemment,  tan.    par  la  science  que  Z     Tveftu 

Byêauenfr:nt/eTéVé<ÏUe^1   '"'   «««2 
a       ...  Il  fit  e ni rer  Justine  dans  un  monastère,  où  elle 
devint  abbesse    .1  une    foule  de  saintes   jeunes    filles 
Pt  souvent  saint  Cyprien  écrivait  des  lettres  aux  mar' 

bUrPr/eS-enC :a*erdanS    '-'■•l»"c.O     loTe-" 

kneur  de  la  région  fit  comparaître  devant  lui  Cyprien 
pJMfM,  el   leur  enjoignit  de  sacrifier  aux  idoles  F 
femme  .ls  persistaienl   dans  la  foi  du   CtaïïL  * Iles  fi. 

ErMnaLUneCh?Udièreplei '':  «■'•«■.'"  "i         1 

„r au»     Mllls  ,,s  Mei|   éprouvèrent  . 

rTlaCha^« 

|a  ;,,    .7"™  ^«  Grand  est  le  Dieu   Hercule,  e. 

|«dJnp  ter,  le  père  des i  dieux!»  Et  aussitôt  jaillit  une 
''""""•'I'"  le  consuma.  Alors  Cyprien  el   Fn.t;,     r 
Extraits  H«   U     .1         i-  .        ■  l"Ln  el  Justnn'  liuvnt 

«traits  d.    la  chaudière  el  décapités.  Leurs  coros  ro« 
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soins.  Or  une  dame,  appelée  Palladie,  qui  avait  déjà 
dépensé  en  frais  de  médecins  tout  ce  qu'elle  avait,  vint 
trouver  les  deux  frères,  qui  la  guérirent  aussitôt,  bile 
offrit  alors  à  Damien  un  petit  présent,  que,  d  abord  il 
refusa  d'accepter,  mais  que,  cependant,  il  accepta  enfin 
non  point  par  cupidité,  mais  par  égard  pour  le  zèle  et 
la  bonne  volonté  de  la  pauvre  femme  qui  le  lui  onrait. 
Et  Corne,  dès  qu'il  le  sut,  ordonna  qu'après  sa  mort  ses 
restes  fussent  ensevelis  à  part  de  ceux  de  son  frere- 
Mais,  lanuit  suivante,  le  Seigneur  lui  apparut,  et  excuse 
Damien  de  l'acceptation  du  présent. 

Entendant  leur  renommée,  le  proconsul  Lysias  les  n 
venir    et  leur  demanda  quels  étaient  leurs  noms,  leu 
patrie,   leur    fortune.  A    quoi  les   saints   répondirent 
«  Nos  noms  sont  Corne  et  Damien,  et  nous  avons  encor 
trois  autres   frères  qui  s'appellent    Antimev  Léonce   e 
Euprépie;  notre  patrie  est  l'Arabie:  et  quant  a  la  loi 
tune    c'est  chose  que  les  chrétiens  ne  connaissent  pas. 
Mors  le  proconsul  fit  aussi  venir  leurs  frères;  puis,  sur 
leur  refus  de  sacrifier  aux  idoles,  il  leur  fit  percer  de 
clous  les  pieds  et  les  mains.  Comme  ils  se  raillaient  de 
ces  supplices,   il  les  fit  ensuite  charger  de  chaînes   et 
précipiter  dans  la  mer;  mais  aussitôt  un  ange  les  retira 
des  flots,  et  ils  se  retrouvèrent  devant  le  proconsul    Lt 
celui-ci  :  «  Vous  êtes  de  puissants  sorciers,  pour  iaire 
de  telles  choses!  Enseignez-moi  donc  vos  sortilèges,  au 
nom   de  mes  dieux!  »   Aussitôt  deux  démons  s  empa- 
rèrent de  lui  et  le  frappèrent  durement  au  visage.  Et  lui, 
se  tournant  vers  les  deux  saints  :  «  Par  pitié    mes  amis, 
priez  pour  moi  votre  Dieu!  »  Ils  prièrent,  et  les  démons 
s'enfuirent.   Alors  Lysias  :   «  Voyez-vous  combien   mes 
dieux  sont  irrités  de  ce  que  j'aie  eu  la  pensée  de  les  aban- 
donner! Aussi,    désormais,  ne  vous  permettrai-je  plu 
de  les  blasphémer!  »  Alors  il  les  fit  jeter  dans  un  granc 
feu-  mais  la  flamme  ne  leur  fit  aucun  mal,  et  brûla  seu- 
lement un  grand  nombre  de  païens,  qui  se  tenaient  : 

1  attachés  sur  un   chevalet,   un   ange  les  préserve  d. 
toute   souffrance,   et  la   fatigue   des  bourreaux   met  m 
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terme  au  supplice.  Alors  le  proconsul  fait  conduire  en 
prison  les  trois  frères  de  Corne  et  de  Damien  ;  et  quant 
£  ceux-ci,  il  les  fait  mettre  en  croix  et  lapider    Mais  les 
pierres  qu  on  leur  lance  rejaillissent  sur  ceux   oui  les 
lancent,  et  en  blessent  un  grand  nombre.  Alors  le  pro- 
consul, furieux,  fait  ramener  les  trois  autres   frères   et 
talonne .que  les  deux  saints,  sur  leur  croix,  soient  per- 
ces de  flèches;  mais  1rs  flèches,  au  lieu  d'entrer  dans 
leurs  chairs,  se  retournent  contre  ceux  qui  les  lancent' 
Entin  le  proconsul,  confus  de  sa  défaite,  les  fait  déca- 
piter tous  les  cinq,  au  lever  du  jour. 

Les  chrétiens,  se  rappelant  la  parole  de  Corne,  vou- 
lurent alors  enterrer  Damien  à  part  de  ses  frères- 
|ais  soudain  on  entendit  un  chameau  qui,  prenant 
voix  humaine,  ordonna  d'ensevelir  ensemble  les  cino 
martyrs.   Cela  se  passaH  goug  |e  ^^  ^   jj^^^.J 

ut"  paysan  s  était  endormi  dans  son  champ,  apivs 
a  moisson,  lorsqu'un  serpent  lui  entra  dans  la  bouche 
Keveille,  le  paysan  revinl  chea  lui  sans  rien  sentir  ;  mais' 
frslçsoir,  ,1  lui  pris  de  souffrances  atroces.  1]  i„vo- 
I";'  alors  saints  Corne  et  Dam,,.,,,  se  rendil  dans  leur 
■Une;  et,  des  qu  il  y  fut  arrivé,  voici  que Je  serpent  lui 
""''"  ue  la  bouche  comme  il  y  était  entré 

II.  Un  homme  qui  partait  pour  un  long  voyage  recom- 
manda sa  femme  aux  saints  Corne  et  Damien;  après  quoi 

l.,ul  indiqua  un  sig, .i,  lorsqu'on  le  ferait  devanl  elle 

'8-n.'''e--a.tquonvientdesapart  et  pour  l'appeler.  Or 
,„'"al''"',  a.yanl  v"  indiquer  ce  signe,  va  trouver  la 
ZT%e,  h.,11  d,f  ^',1  vient  la  chercher  de  la  part  deson 
>•'!'•.  M  ''Il'',  hésitant:  ,  ,1c  reconnais  bien  lr  sijrue  ■ 
''"'  |,'"r  tu  croirai  que  si  tumelejures.au  nom  des 
"Us   martyrs     -orne  et  Damien,   à  qui  mon   mari  m'a 

ec2;ni:,ldt't',Led,ableleluiJura-etellele8«ivit.Mai 
«mot,  quand  ,1s   arrivèrent  .la,, s   ,„,   lieu  écarté   elle 

aPerC"l  que  son  guide  voulait  la  jeter  à  bas  de  son  che- 
•I"""'1-    ""•'•■  Alors  elle  s'écria  :  «  Saints  Corne  et 

amin,  secourez-moi,  car  c'est  en  fianl  à  vous  que 

"suivi  ce.  homme!»  Et  aussitôt  les  deux* saccou- 

"  ''  s""  secours,  avec  troupe  toute   vêtue  de 
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blanc    et   forcèrent  le  diable  à  s'enfuir  honteusement. 
IV    Le  pape   Félix  fit  construire  à  Rome  une  grande 
église  en  l'honneur  des  deux   saints.  Cette  église  avait 
pour  gardien  un  homme  qui  avait  une  jambe  toute  ron- 
o-ée  par  un  cancer.   Et  voici  que,  dans  son  sommeil   le 
pieux  gardien  vit  saints  Corne  et  Dam.en  lui  apparaître 
avec  des  onguents.  Et  l'un  des  deux  saints  dit  a  1  autre  . 
«  Où  trouverons  nous  des  chairs  fraîches   pour  mettre  a 
la  place  des  chairs  pourries  que  nous  allons  couper    » 
L'autre   saint  répondit  :  «  On  a  enterre  aujourd  hui  un 
Maure  dans  le  cimetière  de  Saint-Pierre  aux  Liens  ;  pre- 
nons une  de  ses  jambes  et  donnons-la  à  notre ^serviteur ■!. 
Et  les  deux  saints  firent  ains,  ;  après  quoi  ils  donnèrent 
au  gardien  la  jambe  du  Maure   et  apportèrent  dans  le 
tombeau  de  celui-ci  la  jambe  du  malade.  El  celui-ci,  a 
son  réveil   se  voyant  guéri,  raconta  a  tous  sa  vision,  et 
e  m  racle  qui  l'avait  suivie.  On  courut  alors  aa  tombeaj 
du  Maure  :  on  découvrit  qu'une  de  ses  jambes  manquai  , 

et  que,  à  sa  place,  se   trouvait  la  jambe  malade  du  gar- 

dien. 
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SAINT  MICHEL,  archange 

(29  septembre) 

Le  nom  de  Michel  signifie  «  pareil  à  un  dieu ...  Saint 
Giéto.re  dit  que,  chaque  fois  que  Dieu  veut  taire  un 
.and  acte  de  résistance,  c'est  l'archange  saint  M.chel 
^charge  de  le  représenter.  C'est  lui  en  eflet, comme, 
dTt  Daniel  qui,  au  temps  de  l'Antéchrist  se  lèvera 
pour  défendre  tes  élus;  c'est  lui  qui  a  lutté  contre 
Satan  e  ses  mauvais  anges,  et  qui  les  a  chasses  du 
ciel  c'est  lui  qui  a  arraché  au  diable  le  corps  de  Mo.se 
o.ueie  diable  voulait  détruire  pour  se  faire  lu,-mem 
ad  rer  des  Juifs;  c'est  lui  qui  recuei le  es  âmes  . àj 
saints  et  les  conduit   au   paradis  ;  c  est  lu,  qui  lut  jadi. 
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l,"'1'"'"  Ie  '•''  synagogue,  etd< Jieufitensuite  le  prince 

de  son  Egl.se ;  c'esl  In,  qui  apporta  aux  Egyptiens    les 

sept  plaies,  qui  partagea  les  eaux  de  la  mer  Roug ri 

conduis!)  I,.  peuple  dans   Ir  déserl  jusqu'à  la  terre  'pro- 
mtse;  ces)  lui  qui,  dans  l'armée   des  anges,  porto  la 

banmèred,,  Christ;,  c'est   ,,„ ,,,  PAntéchris 

mont  des  Oliviers;  c'est  a  sa  voix  que  les  morts ressus- 
<'''">' <>nl;  et  c  est  lui  qui,  au  jour  du  jugement  dernier 
bresentera  la   cro.x,  les  clefs,  la  lance   el  la  couronné 
u  épines. 

La    fête  de  saint  Michel    a    pour    objet  de    célébrer 
Pj^apparition    sa    victoire,    sa    dédication  et    son    SOU- 

1°  Son  apparition  s'est  manifestée  en  plusieurs  circons- 
tances. H  est  apparu,  d'abord,  sur  le  mont  Gargan   qui 
,:"";nVN  Pou'»e,  auprès  de  la  ville  de  Manfrédonie 
land»S"gneuc  390  vivait  dans  cette  ville  un  homme; 
>"»""■  Garganus,  qui  possédait  un  énorme  troupeau  de 

■a  flanc  de  la  montagne,  un  taureau,  laissant  ses  comb- 
inons, grimpa  jusqu'au  som la „i,,.,,„.  ,;.'., 

Nse  mit  à  sa  recherche,  avec f desesserviS 

I  ll,'  "•""v:<  """"'  a«  - '"-'I  de  fa ntagne,    près  de 

;'t '  "ne  Cav.erne'  Furie"x.  «  la"?»  contrelu,  une 

|che  empoisonnée;  mais  celle-ci,  comme  repoussée  par 
[vent,  se  retourna  vers  lui  e)  le  frappa  luf-même Ce 

•;j'l"'""-'-  'a  vil ,,,,.,,„,. ^t  vint  demande 

|  evéque  1  explica  ,on  du   prodige.    L'évêd .rdonnâ 

1,1 '"" '';    r°.s  jours,  au  bou)   duquel  sain)   \l„ 

h^-^^.dit:  «Sache  que  c'est  plr  ma  vo  on , 
;;:'"''':•:'■•!•■  rappé  de  s,  )l.Vl,.  !  Je  suis  l'archange 

rl,eL  Jai   l'"s"1 ''   garder  ce   lieu;  et   l'ai  ,  „ 

♦cours  a  ce  signe  pour   faire  connaître  que  j'en  étais 

,a !;;'" '   'e  gardien.  .  Aussitô)    l'évêque,    v, 

►ville  se  rendit  en  procession  sur  la  montagne  Etnêr 

|a-'i^1-^da„slacaver„e,o„pri?rarchS 

|a  seconde   apparition  eu)    lieu   vers   la,,   du    Sei- 
"""  '"'■  dans  un  lieu  appelé  la  Tombelaine,  qui  os, 


:: 
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au  bord  de  la  mer,  à  une  distance  de  six  milles  de  la  ville 
d'Avranches.  Saint  Michel  apparut  à  l'évèque  de  cette  villa 
et  lui  ordonna  de  lui  élever  une  église  en  cet  endroit   Ht 
comme  l'évèque  doutait  de  l'endroit  exact  ou  devait  être 
construite  l'église,  l'archange  lui  dit  qu'elle  devait  s  élever 
à  l'endroit  où  l'on  trouverait  un  taureau   cache  par  des 
voleurs.    Or  il  y  avait,  dans  cet  endroit,  deux   roches 
qu'aucune  force   humaine   ne   pouvait   soulever.    Saint 
Michel  apparut  à  un  habitant,  lui  ordonna  de  se  rendre 
en  ce  lien?  et  de  soulever  les    roches.    Et  l'homme  les 
souleva  aussi  aisément  que  si  elles  n'avaient   eu  aucun 
poids.  Ainsi  fut  construite  cette  église  ;  et  1  on  y  trans- 
porta    de    l'église   du    mont    Gargan,    une   partie    du 
manteau  que  l'archange  avait  déposé  sur  1  autel,  et  une 
partie  du  marbre  sur  lequel  s'étaient  pose  ses  pieds,  Ht, 
comme  on  manquait  d'eau  en  cet  endroit,  1  archange 
dit  de  creuser  un  trou  dans   un   rocher   très  dur  ;   et 
aujourd'hui  encore  l'eau  en  jaillit,  avec  une  extrême  abon- 
dance. Cette  apparition  est  célébrée  en  ce  lieu,  le  1 ,  no 
vembre,  par  une  fête  solennelle.    .  • 

Le  même  lieu  fut  témoin  d'un  autre  miracle   mémo 
rable   II  y  a  là  une  montagne  que  la  mer   entoure   q 
toutes  parts  ;  mais,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Miche ,  j 
passage   s'y   ouvre  pour  le  peuple.  Or,  un  jour  qu  un 
Lande  foule  s'y  pressait  vers  l'église,  une   femme  s 
trouvait  mêlée  qui  était  enceinte  et  près  d  accoucher.  E 
voici  que,  tout  à  coup,  les  vagues  affluèrent  d  un  granc 
élan,  et  toute  la  foule  épouvantée  s'enfuit  sur  le   rivage 
à  l'exception  de  la  femme  enceinte  qui,  ne  pouvant  fuir 
fa tpriseP  par  les  flots.   Mais  l'archange  saint  Michel   la 
.arda  de  tout  mal.  Au  milieu  des  flots,  elle  enfanta  un 
fils    qu'elle  allaita  de  son  sein  ;  puis  la  mer  lui  livra  pas- 
sage, et  on  la  vit  sortir  avec  son  enfant.  • 

La  troisième  apparition  eut  lieu  à  Rome,  au  temps  du 
naoe  Grégoire.  Ce  pape  avait  institue  de  grandes  hta- 
nîe's  à  cause  de  la' peste  qui  sévissait  à  Rome.  Et  un 
jour  comme  il  priait  pour  son  peuple,  ,  vit  d  abord  au- 
dessus  d'une  forteresse  appelée  autrefois  le  tombeau 
Sdrien,  un   grand   ange  qui  essuyait  un    glaive  tout 

J 
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sanglant  et  le  remettait  au  fourreau.  Saint  Grégoire 
reconnut  larchange  Michel,  et,  comprenant  que  sa 
prière  avait  été  exaucée,  il  fit  construire  en  cet  endroit 
une  église  en  I  honneur  des  saints  Anges.  Et,  aujourd'hui 
encore,  la  forteresse  porte  le  nom  de  Fort  Saint-Ange  I  e 
souvenir  de  cette  apparition  se  célèbre  le  7  mai,  enmême 
temps  que  celui  de  l'apparition  du  mont  Gargan 

La  quatrième  apparition  est  celle   que  nous   raconte 
I  histoire  tnparlite    [\  y  a,  près  de  Constantinople,  un 
endroit  ou  I  on  célébrait  autrefois  la  déesse  Vesta    mais 
ou  s  élève  aujourd'hui  une  église  en  l'honneur  de   saint 
-Michel,  et  cet  endroit  porte  le  nom  de   Michaëlium     Un 
homme,  appelé  Aquilin,  y  souffraitde  la  fièvre.  Les  méde- 
cins l„,  donnèrent  une  potion;  mais  tl  la  rendit,  et  ensuite 
'I   rendait  tout  ce  qu'il  avalait.  Se  voyant  sur  le  point  de 
mourir,  , se  fil  transporterai,  lieu  quej'ai  dit:  et  là  sain. 
Michel,  lui  apparaissant,   lui  dit  de  l'aire,  avec  du  miel 
du  vin  et  du  poivre  un  breuvage  où  il   tremperait  tous 
je*  aliments.  Aquilin  le  fit,  et  fut  guéri,  bien  que  ce  fût 
fehose  contraire  aux  lois  de  la  médecine  de  faire  prendre 
a  un  hévreux  des  boissons  chaudes. 
[2»  Non  moins  nombreuses  sonl  les  victoires  de  saint 
Michel.  La  premièreest   celle  qu'il   fit  remporter  aux 
|abitantsde  la  susdite  ville  de  Manfrédonie.  En  effet  peu 
|e  temps  après  l'apparition  du  mont  Gargan,  les  Napo- 
itains  -encore  païens,  se   mirent  eu  guerre  contre  les 

jat"'antsdeManfredoi t  ceux  d'une  ville  voisine  Bené 

lent.  Les  Manfrédoniens,  sur  le  conseil  ,1e  leur  évéqne 
►mandèrent  un  armistice  de  trois  jours,  pendant  lesquels 

's .Jeûnèrent  el  mvoquèrenl  l'assistanc leur  patron 

|mt  Michel.  La  troisième  nuit,   sain)   Michel  apparut 
Ifeveque,  lui  dit  que  ses  prières  étaient  exaucées,  pro- 

'"  .  Ia  Vl,'l,,.",v    •''  s""   concitoyens,  et    leur    conseilla 
[attaquer    I  ennemi  à    quatre    |„.mvs  ,,„    |]|i|m     E)    ^ 

fmel  attaque  était-elle  commencée  qne  le  mont  Gargan 

iugil  terriblement,  les  éclairs  luirenl  en  f e,  suivis 

P»ne  obscurité  profonde;  et  six  cents  hommes  de  l'armée 

'l/"',n"7l"l;:,vl,11'  fm   par  le   fer  des  Manfrédoniens, 
Pepar  les  fléchés  de  feu  provenant  d'un  are  invisible 
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Le  reste  des  Napolitains,  ayant   reconnu  la   puissance 
de  l'archange,  abjurèrent  leur  idolâtrie  pour  se  convertir 

à  la  foi  chrétienne.  , 

Fn  second  lieu  doit  être  citée  la  victoire  que  remporta 
saint  Michel  quand  il  chassa  du  ciel  le  dragon,  c  est-a- 
aire  [  ncifer  avectoutesa  suite.  Onsail,eneffet  comment, 
Lucifer  avant  aspiré  à  devenir  l'égal  de  Dieu.l'archange 
porte-enseigne  ues  armées  célestes  le  chassa  du  ciel 
avec  toute  l  suite  et  les  enferma,  jusqu'au  jour  du  juge- 
ant dernie.%dans  les  ténèbres  inferna  es.  Car  ks  démon 

n'ont  le  droit  d'habiter  ni  dans  le  ciel,  qui  est  la  partie 
supérieure  de  l'air,  ni  sur  la  terre,  où  leur  séjour  non 
serait  intolérable.  Mais  ils  habitent  .un   espace  entre   le 
ciel  et  la  terre  :  de   façon   que  lorsqu'ils    regardent   en 
haut  ils  souffrent  de  la  vue  du  ciel  qu'ils  ont  perdu-  et 
lorsqu'   s    regardent   en   bas,    ils    envient   le  sort   des 
houles,  quigpeuvent  s'élever  là   d'où  eux-mêmes   son 
tombés.  Mais  souvent,  avec  la  permission  de  Dieu    ils 
descendent  parmi  nous  pour  nous  éprouver,    et    volent 
autour  de  nous  comme  des  mouches.  Et  ils  sont  innom- 
brables, et  tout  l'air  que  nous   respirons  en   est  rem ph 
comme  de  mouches.  Mais,  suivant  1  opinion  d  Ongene, 
C- nomore  diminue  à  chaque  victoire  que  nous  rempor- 
tons sur  eux  :  car  un  démonqui  a  été  vaincu  par  unsa.nt 
homme   ne  peut   plus,   désormais,  tenter  personne  au 
moyen  du  vice  sur  lequel  il  a  été  vaincu^      - 

Une  autre  victoire  est  celle  que  saint  Michel  et  ses 
compagnons  remportent  tous  les  jours  sur  les  démons 
en  nous  défendant  contre  eux  et  en  nous  délivrant 
de  leurs  tentations.  Et  c'est  en  trois  façons  que  les 
anges  nous  délivrent  de  la  tentation  des  démons  :  1  en 
refrénant  le  pouvoir  des  démons  ;  2»  en  refrénant  notre 
concupiscence;  3°  en  imprimant  dans  notre  esprit  le 
souvenir  de  la  passion  du  Seigneur.  M:'„vJ 

Quatrième  victoire  :  celle  que  l'archange  saint  Michel 
remportera  sur  l'Antéchrist  quand  il  le  tuera.  Cai  on 
Xa  alors,  comme  le  ditDaniel,  le  prince  Michel  se  lever 
et  protège  les  élus  contre  l'Antéchrist.  Puis  comme  J 
ttSsse  de  V Apocalypse,  l'Antéchrist  feindra  d  être 
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M  ,,     .  .    '-  "' •  I1'1"'"  que  saint  Michel  a  révélé  aux 

S  S^ffiisK «r^'Sp- 

\.lllf,  -  ,     .  1(  (JuJ'<"-  Kevenus  de  eurvctoire  Ips 

bHeuteTli:lmandèrV8'^ 

L'évêques'e, ,';"'■  lar«ha»ge,pour  le  consacrer. 

mme"  TDe  nouveau  .1  y  eut  trois  jours  de  orièr^Jl 
J^nes.  Le  troisième  jour  saint  M,Vhllo         '       \       l  do 
"'  lui  dit  :«  Vousn'av  vn  ,  "   A,M  ,n'  «PP«rut  a  l'évoque 

K- s.-°sk:  ïte^rs: ,ieu 

<« '^«St  '  atsIeTaS 

I»r  le  marbre.    I,    lendemain    H    '  ■      "",:"   ^'V''"S 

iraiide crvnte  ■„•,.,•  i,.„;  Y        •    trouvèrent  une 

■• ai,;    ,"   ,,    1.;:,::;:,s-  |||";"I'«  «  io,;,,,.,,, 

On,  ,•,■!,. i„.    i  entoure  ,1  un  manteau  routre 

'«>uve  une  source  , '»,  "S  Celle  ,av"""-  -■ 

..•",,!..  l„,i   '•          |        "  transPare»le  et  douce,  que  le 
naladics     '        .,      ,'"" '"'  e(  **  guéril  diverses 

•■• ' ,-r   , ,  :,:  r.:";'    "'  celv Ies - 

•"!-,- -i"dnetsaiI1tShCeîJ '"'""^  " '" 

*intMii1c;l"0cu:l;'1're,cojor,à'  '—,,,, 
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ciel,  les  représentants  de  nos  prières  devant  Dieu,  et  nos 
cou  dateurs  dans  les  tribulations,    ls  sont,  d  abord   nos 
o-ardiens  :  car  tout  homme  a  près  de  lu.  deux  anges,  un 
mauvais  pour  réprouver,  et  un  bon  pour  le  garder.  No  r 
bon  ange  nous  garde  dès  le  sein  de  notre  mère,  c  est  bu 
qui  nous  empêche,  sitôt  nés,  de  mourir  avant  de  recevoir 
e  baptême  ;  et,  dans  l'âge  adulte,  il  nous  exhorte  au  bien 
e  S  défend  contré  l'oppression  du  tentateur.  Fn  second 
heu    les  anges  sont  nos  assistants  ;  car    comme  le  dit 
ÏuV e desIUbreucc,  ils  sont  des  esprits  charges  de  mis- 
sion*   Et  rien  ne  montre  autant  la  boute  divine,  ainsi 
"rameur  de  Dieu  pour  nous,  que  ce  fait  que  Dieu 
charge  ces  esprits  sublimes,   qui  sont  ses  famdiers,  de 
ven  r  nous  aider  dans  notre  salut.  En  troisième  lieu    les 
ànôes  sont  nos  frères  et  nos  concitoyens.  Car  tous  les 
lulsont    répartis    parmi    la    hiérarchie    des    anges 
d'acres  leurs  mérites  ;    les  uns   sont  places  parmi  les 
anles  du  degré  supérieur,  d'autres  parmi  ceux  du  degré 
K  d'futresW-i -ux  du  degré  moyen   huj 
la  sainte  Vierge  est  au-dessus  d'eux  tous.  En  quatrième 
Heu  Tes  anges  sont  les  porteurs  de  nos  âmes  au  ciel  . 
amsi   dansnl'Evangile  de  saint  Luc,  le .mendmnU  a.a, 
P*t  «  Dorté  par  un  ange  dans  le  sein  d  Abiaham  ».  m 
'c    ^me  heu,  ils  son"  les  représentants  de  no. ^.ere 
devant  Dieu  :  témoin  l'ange  disant  a  Tob.e     «  Pend  an 
nue  tu  priais  en  pleurant  et  ensevelissais  les  morts,  j  ai 
Lsen'é  ta  prière  au  Seigneur  »  En  sixième  et  dern  e 
Lu    les  anges  sont  nos  consolateurs  dans  les  tnbula 
fons  Us  le  sLt  de  trois  façons  :  1»  en  nous ^cçmfor ttg 
et  raffermissant  ;  *  en  nous  aidant  a  souffr    ,3   en  r    n 
aérant  nos  tribulations,  comme  1  a  lait  1  ange  du  Livre 
de  Daniel  qui,  étant  descendu  dans  la  fournaise  auprès 
des "Sennes  gens,  y  lit  souiller,  au  milieu  des  flamn.es, 
une  brise  parfumée. 
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SAINT  FURSY,   ÉVÊQtJE 
(29  septembre 

L'évêque  Fursy,  après  une  longue  vie  pleine  de  ver 
tus,  rendit  son  âme  à  Dieu.  Il  vil  alors  venir  a  lui  trois 
anges,  dont  deux  emportèrent    son   âme;  tandis  que  le 
troisième    les  précédait,  armé   d'un  bouclier    blanc    el 
,<,':;'»'1  en  mam  ,,„  glaive  de  feu.  Il  vit  aussi  des  démons 
T"'  pour  1  empêcher  d'avancer,    lançaient    sur   lui  des 
Heches  enflammées  ;  mais  l'ange  qui  le  précédait  parait 
ces  flèches  avec  son    bouclier,  et  aussitôt  les   éteignait 
Alors -les  démons  dirent  aux  anges:  «Cet  homme  a  souvent 
tenu  des  discours  oiseux  ;  il  n'a  pas  le  droit  d'être  admis 
dans  I  assemblée  des  bienheureux  :  *  Et  l'ange  :  «  Si  vous 
n  apportez  po.nl  la  preuve  qu'il  ait  eu  de  grandes  vices 
de  ses  menus  défauts  il  ne  sera  point  puni  !»  Alors  un  des 
démons:  «  Si  Dieu  est  juste,  cet   homme  ue  sera  point 
sauve;  car  l'évangile  dit  que  celui-là  a'entrera  pas  a„ 
royaume  des  ceux   qui  n'aura  point  su  s'abaisser  pour 
™Ir  Pareil  à  un  enfant!»  Etl'ange:  «  Cet  homme  a  eu 
llnnocence  da.,s  le  cœur  ;   mais  l'habitude  humaine  l'a 
empêche    d'en  faire    un    plein  usage.  .    Et    le   démon  ■ 
De   meme  (l<^  par  habitude,    il    a  mal    agi,    le    juire 
suprême  doil    le   punir  par  sa    loi  !        El   l'ange  :  .    Que 
Dieu  juge  entre  nous!  »    Il  y  eut   alors  ....   combat,  et 
J  ange  terrassa  ses  adversaires. 

^)s  un  des  diables  dit:.  Le  serviteur  qui,  connais- 
lanl  la  volonté  de  son  maître,  ue  s'y  conforme  pas.  doit 
,,,lv',l,,"Il!  »  ^  l'ange  :o  En  quoi  donc  cet  homme  ne 
Mst-il  donepas  conformé  à  la  volonté  de  son  maître?  Et 
«démon:  «Il  a  reçu  des  dons  des  méchants  !  •  Et  l'antre- 
|U  a  cru  que  chacun  d'eux  avail  fait  pénitence!  Et  le 
Jfmoniullaupail  dû,  d'abord,  s'assurer  de  cette  péni- 
fRce!  «Et  lange:.  Que  Dieu  juge  entre  nous!»  De 
nouveau  ils  luttèrent,  et  l'ange  resta  victorieux 
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Alors  le  démon,  revenant  à  la  charge:  «  Je  croyais 
jusqu'ici  que  Dieu  ne  mentait  jamais.  Or,  il  a  promis  de 
punir,  dans  l'éternité,  toutes  les  fautes  non  expiées  sur  la 
terre.' Et  l'homme  que  voici  n'est  point  puni,  bien  qu'il 
ait  accepté  un  manteau  d'un  certain  usurier.  Où  donc  est 
la  justice  de  Dieu  ?  »  Et  l'ange  :  «  Tu  ignores  la  proton- 
deur (1,  s  jugements  de  Dieu  !  »  Alors  le  diable  frappa  si 
cruellement  Fursy  que,  par  la  suite,  celui-ci  garda  tou- 
jours le  souvenir  du  coup.  Puis,  prennent   en  enter  un 
des  damnés,  il  le  lança  sur  lui  ;  et  le  damné,  en  tombant 
sur  lui,  lui  brûla  une  mâchoire  et  une  épaule  ;  et,  dans  ce 
damné    Fursy  reconnut   l'usurier  dont  il  avait  accepte 
le  manteau.  Et  l'ange  dit  au  mort  :  «  C'est  ta  faute  même 
qui  le  brûle  :  car,  si  tu  n'avais  pas   accepte  le  don  de  ce 
méchant,  Dieu  n'aurait  point  permis   que  tu  fusses  ainsi 

c  n  ât  îe .  w 

Revenant  à  la  charge,  le  démon  dit  :  «  L'homme, 
d'après  l'évangile,  doit  aimer  son  prochain  comme  lui- 
même  »  Et  l'ange  :  «  Cet  homme  a  toujours  fait  le  bien 
à  son  prochain!  »  Mais  le  diable  :.«  Cela  ne  suffit  pas 
si,  en  outre,  il  n'a  pas  aimé  son  prochain  autant  que 
lui-même  !  Fursy  n'a  pas  rempli  la  parole  de  Dieu  :  il  doit 
être  damné!  »  De  nouveau,  ange  et  démon  luttèrent, 
et  la  victoire  resta  à  Fange. 

Alors  le  démon  :  «  Si  Dieu  est  juste,  cet  homme  mente 
d'être  châtié  ;  car  il  a  promis  de  renoncer  au  siècle,  et, 
au  contraire,  il  a  aimé  le  siècle  !  »  Et  l'ange  :  o  S  il  a  aime 
les  choses  du  siècle,  ce  n  est  pas  pour  en  jouir  m-meme, 
mais  pour  les  donner  aux  pauvres!  »  Etle  diable  :  »  De 
quelque  façon  qu'il  les  ait  aimées,  il  a  agi  contre  le  pré- 
cepte divin!  »  De  nouveau  il  y  eut  une  lutte,  mais  Dieu 
fit  en  sorte  que  les  anges  restèrent  victorieux,  et  que 
le  mort  se  vit  entouré  d'une  immense  clarté. 

Alors  un  des  anges  lui  dit:  «  Retourne-toi  et  regard 
le  monde  !  »  Fursy,  s'étant  retourné,  vit  une  vallée  de 
ténèbres  au-dessus  de  laquelle  brillaient  quatre  grands 
feux  Et  l'ange  lui  dit  :  «  Tu  vois  les  quatre  feux  qui 
brûlent  le  monde  :  le  feu  du  mensonge,  le  feu  de  la  cupi- 
dité le  feu  de  la  dissension,  etle  feu  de  l'impiete.  »  1  u| 
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Kurs-  vit  q^  ces  quatre  feux  se  fondaient  en  un  seul  et 
se  rapprochaient  de  lui.  Effrayé,  il  dit  à  l'ange  :  Sei- 
gneur le  feu  s  approche  de  moi  !  »  Etlange:,  Comme 
ta»e  as  pas  allumé,  il  ne  te  brûlera  point;  car  ceTu 
atteint  1rs  hommes   d'après  leurs  mérites    Et     dans  la 

mesure  où  le  corps  a  brûlé  de  désirs  illicites,  il  brûlera 
du  Feu  infernal  !  » 

Jt  aprè s  tout  Cela,  l'âme  de  Fursy,  rentra  dans  son 
corps à  la  grande  surprise  de  cens  qui  veillaient  1, 
°*davre-  ?t  le  vieil  evêque  vécut  encore  quelque  temps  ■ 
après  quoi   il  mourut,  chargé  de  bonnes  œuvres. 


CXLIV 


SAINT  JÉRÔME,  doctedb 

30  septembre 

Jérôme  Bis  d'Eusèbe,  de  race  noble,  naquit  dans  la 
me  de  Stridon,  aux  confins  delà  Dalmatie  el  de  la  Pan- 
tonie.  Des  sa  jeunesse  il  vint  à  Rome,  et  s'y  instruis!! 
finement  dans  les  lettres  grecques,  latines  el  hé- 
braïques. II  ««h  pour  professeur  de  grammaire  Donal 
•''  pour  professeur  de  rhétorique  l'orateur  Victorin  •  ce 
'I,'»  ne  I  empêchai!  pas  d'étudier  avec  ardeur  les  Saintes 
,"'"'",  Mais,  un  jour,  comme  il  le  raconte  lui-même 

Pans  «me  lettre   la  simplicité  du  gage  dans  les  livres 

ges  Prophètes  1  offusqua  si  fort  qu'i voulu!  plus  lire 

SnaC.ceronel  Platon.  Or,  vers  le  milieu  du  Carême   il 

FP"8  dune  fièvre  subit. aillii  le  tuer.  El  comme 

«éja    on  préparait  ses  funérailles,  soudain  il  se  vil   con- 

Z 'Jvant  le  tabuMl  de  Dieu.   Interrogé  sur  sa  , li- 

"""•  ''  r«pondil  qu'il  etail  chrétien.  Mais  le  luire  •     Tu 

"""."•  ,""  nef    Pas  chrétien,  mais  cicér, if.  Après 

Jnoi  il  le  condamna  à  être  battu.  Et  Jérôme  de  s'écrier' 
«  Ayezpitie  de  moi,  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi  !  .  El 
fu  les  ass.slants  demandaient  grâce  pour  lui,  en  con- 
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sidération  de  sa  jeunesse.  Entin  il  s'écria  :  «  Seigneur, 
si  je  lis  jamais  des  livres  profanes,  c'est  que  je  t  aurai 
renié'  »  Et  aussitôt  il  revint  à  lui,  dans  son  lit  ;  et  il  vit 
qu'il  était  tout  en  larmes,  et  qu'il  avait  les  épaules  encore 
bleues  des  coups  reçus  par  lui  au  tribunal  céleste.  Aussi 
mit-il,  depuis  lors,  autant  de  zèle  à  lire  les  livres  sacres 
qu'il  en  avait  mis,  auparavant,  à  lire  les  livres  profanes. 
Al'àoe  de  vingt-neuf  ans,  il  fut  ordonné  prêtre  et  car- 
dinal de  l'Eglise  romaine,  puis,  à  la  mort  du  pape  Libère, 
onfutunanimeàleproclamerdignedu  sacerdoce  suprême. 

Mais  comme  il  avait  réprimandé  la  débauche  de  certains 
prêtres  et  moines,  ceux-ci,  indignés,  lui  tendirent  toute 
sorte  de  pièges.  Un  matin,  à  son  réveil,  il  trouva  sur 
son  lit  un  vêtement  de  femme,  que  des  méchants  avaient 
déposé  là.  Croyant  que  c'était  son  propre  vêtement,  il 
le  revêtit,  et  se  rendit  ainsi  à  l'église,  ce  qui  permit  de 
dire  qu'il  avait  eu  une  femme  dans  son  lit.  Alors,  ne  vou- 
lant plus  être  exposé  à  de  pareilles  folies,  il  quitta  Kome 
et  se  rendit  auprès  de  Grégoire  de  Nazianze,  évêque  de 
Constantinople,  qui  acheva  de  l'instruire  dans  les  lettres 

sacrées 

Il  alla  ensuite  au  désert;  et  lui-même  raconte,  dans  sa 
lettre  à  Eustoche,toutce  qu'il  y  souffrait  pour  l'amour  du 
Christ  •  «  Dans  cette  morne  solitude  brûlée  du  soleil,  je 
me  figurais  assister  aux  délices  de  Rome.  Mes  membres 
déformés  n'étaient  vêtus  que   d'un   sac,  ma  peau  était 
noire  comme  celle  d'un  Ethiopien  ;  et  toujours  des  larmes, 
toujours  des  gémissements  ;  et  quand,   maigre  ma  résis- 
tance, le  sommeil  m'accablait,  j'étalais  mes  os  sur  le  sol 
nu   Je  ne  te  dis  rien  de  ma  nourriture  et  de  ma  boisson 
Mais   sache   que,   vivant  en  compagnie  des  scorpions  et 
des  bêtes  féroces,    souvent  j'étais  tourmente   de  rêves 
lascifs  où  je  croyais  assister  à  des  danses  déjeunes  iilles. 
Alors  je  me  fouettais  jour  et  nuit,  jusqu'à  ce  que  le  bel 
gneur  m'eût  rendu  le  calme.  » 

'  Ayant  ainsi  fait  pénitence  pendant  quatre  ans,  il  alla 
demeurer  dans  la  ville  de  Bethléem,  s'offrant  comme  un 
chien  domestique  à  l'étable  de  son  maître.  Il  y  fit  trans- 
porter sa  bibliothèque,  qu'il  avait  formée  avec  beaucoup 
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de  soin  ;et  toute  la  journée,  sans  pieu  manger,  il  s'occu- 
pait de  lire  et  d'écrire.  Il  resta  là  pendant  cinquante- 
cinq  ans  et  six  mois,  entouré  de  nombreux  disciples  qui 
l'aidaienl  à  traduire  el  a  commenter  les  Saintes  Ecri- 
tures. El  l'on  dit  aussi  qu'il  resta  chaste  toute  sa  vie,  bien 
Hm;  lui-même  ail  écrit  dans  .m.'  lettre  a  Pammaque  : 
«  Ma  vertu  préférée  esl  la  virginité,  encore  que  je  ne 
puisse  pas  me  vanter  de  la  posséder,  o  Enfin  il  arriva  à 
""  tel  degré  de  faiblesse  que,  éten  lusursa  couche,  il  se 
soulevait  a  l'aide  d'une  corde  attachée  au  plafond,  pour 
pouvoir  assister  aux  offices  de  son  monastère. 

Un    soir,    pondant    que   Jérôme    étail    assis   avec  ses 
frères  pour  écouter  la  lecture  sainte,  voici  qu'un  lion  entra 
en  boîtanl  dans  le  monastère.    Aussitôt   ions  les   frères 
s'enfuirent  :  seul  Jérôme  alla    au-devant   de  lui    comme 
a;i"devani  d'un  hôte,  et,  le  lion  lui  ayanl  montrésa  patte 
blessée,  il  appela  d.-s  frères  et  leur  ordonna  dr  laver  sa 
PIa,e  rl  deu  prendre  soin.  Ainsifut  fait  ;et  lelion,guéri; 
l,i,m,;>  parmi  les  frères   comme  un   animal    domestique 
Sur  quoi  Jérôme,  comprenant  que  ce  lion  leur  avait  été 
envoyé  pins  encore  pour  leur  ni, lit,,  que   pour  la    guéri- 
son  de  sa  patte,  pris  conseil  avec  ses  frères  H  ordonna 
au,!10n  (l(>.  conduire  an   pâturage  et  de  garder  un    âne 
(puis    avaient,  et    qui  leur   servait  a  porter   du  bois.    El 
B,n?1  htl  f;,il-  Le  lion  s,-  comportait    en   berger  parlait, 
toujours   prêta  protéger  l'àne,  et   ne  manquant   jamais 
Ie  le  ramener  au  monastère  a  l'heure  des  repas.  Mais  m. 
•I"m'<    comme   le    lion  s'étail    endormi,   des    marchands 

pec  des  chameaux,  qui  passai, ait  par    la.  virent     un  âne 

seul  ri  s'empressèrenl  de  le  voler.  Quand  le  lion,  éveillé, 
sapèrent  de  l'absence  de  s,»n  compagnon,  il  le  chercha 
prtout  en  rugissant  :  p. us,  n'ayant  pu  le  retrouver  il 
fevinl  tristement  a  la  porte  du  monastère,  mais  par 
|onte,  n,.sa  pas  entrer.  Or  1rs  frères,  voyantqu'il  arri- 
vait en  retard  el  sans  l'âne,  supposèrent  «pie.  forcé  par  la 
hum,  il  lavait  mangé.  Ils  refusèrent  donc  de  I,,,  donner 
Sil  ViX[um-  el  lui  dirent  :  «  Va  chercher  le  reste  del'àne 
$  fais"en  ton  dîner!  •  Cependant  comme  ils  hésitaient 
a  croire   qu'il   se  fût   rendu,   coupable  d'un  tel  acte    ils 
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allèrent  au  pâturage  en  quête  de  quelque  indice;   mais, 
n'ayant   rien  trouvé,   ils   revinrent   raconter  la  chose  a 
Jérôme.  Alors,  de  l'avis  de  celui-ci,  ils  confièrent  au  lion 
le  travail  de  l'àne,  et   l'employèrent  à  porter  leur  bois  : 
tâche  dont  la  bête  s'acquittait  avec  une  patience  exem- 
plaire. Mais  un  jour,    sa  tâche  achevée,  le  voilà  qui    se 
met  à  courir  par  les  champs,  et  voilà  qu'il    aperçoit    de 
loin  des  marchands,  avec  des  chameaux  et  un  àne  s'avan- 
çant  à  leur  tête  pour  les  guider,  suivant  l'usage  du  pays. 
Aussitôt  le  lion,  se  jetant  sur  la  caravane  avec  un  rugis- 
sement terrible,  força  les  marchands  à  prendre  la   fuite. 
Après  quoi,  frappant  le  sol  de  sa  queue,   il  obligea  les 
chameaux     à    l'accompagner    jusqu'au  monastère,    ou 
Jérôme,  dès  qu'il  les  vit,   dit  à  ses  frères  :  «    Lavez  les 
pieds  à  nos  hôtes,  servez-leurà  manger,  etpuis  attendons 
la  volonté  de  Dieu  !  »  Et  voici  que  le  lion  se  mit  à  courir 
joyeusement  d'un  frère  à  l'autre,  se    prosternant  devant 
chacun    d'eux  comme    s'il    leur    demandait    pardon    de 
quelque  faute.  Et  Jérôme,  prévoyant  l'avenir,  dit   à   ses 
frères    :    «  Préparez  vous   à  accueillir    encore    d'autres 
hôtes!  »  Eten  effet,  au  même  instant,  on  vintlui  annoncer 
que  des  étrangers  étaient  là,  qui  voulaient  voir  l'abbé. 
Et  tout  de  suile  les  marchands,  se  jetant  à  ses  pieds,  lui 
demandèrent  pardon  de  leur  vol  ;  et  lui,  les  relevant  avec 
bonté,    leur    dit  de   reprendre  ce  qui  leur  appartenait, 
mais  de    respecter    désormais   le    bien  d'autrui.    Et  les 
marchands,  en   témoignage   de  leur  reconnaissance,    le 
f  >rcèrent  à  accepter  une  mesure  d'huile,  lui   promettant 
que,  tous  les  ans,  eux  et  leurs  héritiers  donneraient  aux 
frères  une  mesure  pareille. 

Comme,  jusqu'alors,  on  avait  le  droit  de  chanter  dans 
les  églises  n'importe  quels  chants,  l'empereur  Théodose 
demanda  au  pape  Damase  de  lui  indiquer  un  savant 
docteur  à  qui  il  put  confier  le  soin  de  régler  le  chant  des 
offices.  Et  Damase,  sachant  l'érudition  et  la  sagesse  de 
Jérôme,  le  choisit  pour  cette  tâche  difficile.  C'est  donc 
Jérôme  qui  définit  les  chants  qui  convenaient  aux  diffé- 
rentes fêtes,  et  qui  décida  qu'à  la  fin  de  tous  les  psaumes 
devrait  être  chanté  le   Gloria  Patri.  C'est   lui  aussi  qi 


LA    rRANSLJTIOR    DE    saivi    i:i:mv 

^t^épîtresetévangaes, -, les  dimanches 

V  ,S""  ProJet- envoyé  par   lui   de  Bethléem 

"»»  approuve  du  pape  et  des  cardinaux,  qui  le  sanction 
nèrentà  perpétuité.  '  ganction- 

s'\""ls',11  rendull el   f nterréà   l'entrée  .1,.  la 

grotte  où  avail  été  déposé   le  corps  du  Seigneur   S» 
mort  eut  lieu  en  l'an  du  Sei* r  398 
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LA  TRANSLATION   DE  SAINT  REMY 
I  '  octobre 

pran?/iCrVertita.uChris;   'e'oiettoutelanatîondes 
Francs.  Le  roi  avait  une  femme  nommée  Clotilde  oui 

"•"s,"''v'" Retienne,  s'efforçait  en  vain  de  converti 

•on  maria  sa  foi.  Or,  Clotilde,  ayant  mis  an  monde un 

Js  ob  t,n  du  roi  à  force  d'ins ,,.  de  I,  fair   I   '    ,J 

u.ms    „,,i.. ,  Tu  vois   toi-même,   maintenanl    quel 
misérable  dieu   esl    ton   Christ,  puisqu'il  „e  peut  même 

zrzrr'r nfant  qui'iui  w  *£ -• 

•■M      s    ard,   ,„,, „,,,„,...■ e  

*"s   Lot,'ue:  «  Au  contraire,   je  vois   la   une   e-raml* 

««ved'an •  de  la  part  de  mon  Dieu,  qu^ue^n 

">"'"""•"•   !'"!",'"' ventre,  a  daigné'lui  a'ccTrder son 

^^e  uifini,  bien  supéri -, en  !  ,.  Plus  Urd   eHe 

de    "ouvea«    «''    enfanta    un   autre    Ris   „„',.||  . 
*r? «««emenl    à    faire   baptiser.    !■;,.   de  nouveau 

«  vie.  Il  i.lovis  au  a  sa   femme  :  ■   Quand    mémo    h, 

sa's-      Pourtant  ce  second  enfanl   guérit;  et  ce  fui  lui 

*,  dans  la  suite,  succéda  à  Clovis  

Ului-c.  finit  Par  se  convertir  à  la  foi  chrétienne,  ainsi 
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que  nous  l'avons  raconté   dans  un  chapitre  précédent, 
qVon   trouvera  tout  de  suite  après  celu.  de  'Epiphanie 
Après  sa  conversion,  il  dit  à  saint  Remy  :  «  Je  vais  faire 
ma  sieste;  et  toi,  tout  le  terrain  que  tu  pourras  parcou- 
rir jusqu'à  mon  réveil,  tu  le  prendras  pour  ton  église  !  » 
Et  ainsi  fut  fait.  Mais  il  y  avait,  sur  ce  >«™n  meu- 
nier qui  ne  voulut  point  permettre  a  saint  Remy  de  tra 
verser   son    moulin.    Et  le    samt   lui   dit  :  «   Mon  ami, 
tu  consentiras  bien  à  partager  ce  moulin  avec  nous    ». 
Et  comme  le  meunier  s'obstinait  à  n'y  point  consentir, 
souda*  la  roue  du   moulin   se  mit   à   tourner  en  sens 
contraire.  Sur  quoi  le   meunier,  rappelant  saint  Hemy . 
.Serviteur  de  Dieu,  reviens,  etque  le  moulin  vous  appar- 
tienne comme  à  moi  !  »  Mais  Remy  :  «  Non,  il  n  appar- 
tiendra p^s  ni  à  toi  n,  à  moi  !  »  Et  en  effet,   aussitôt  la 
terre  s'ouvrit  et  engloutit  le  moulin.  _ 

La  fête  qu'on  célèbre  en  ce  jour  ne  commémore  point 
la   mort   de   saint  Remy,  mais  bien  sa  «  translation». 
Car   comme  on  transportait  le  corps   du  saint  a  1  egl.se 
des  saints  Timothée  et  Appolinaire,  voie,  qu'en  passant 
devant  l'église  de  Saint-Christophe  la  châsse  se  mit  tout 
coud  à  peser  si  lourd  qu'aucune  force  humaine  ne  pou- 
vait a^ver.  Mors  les  porteurs  prièrent  Dieu  de  leur 
ÏÏe  voir  par  un  signe  s'il  voulait  que  le  corps  fût  dépose 
dans  ce  te  église  de  Saint-Christophe,  où  se  trouvaient 
Î    à     Ses  d'innombrables  reliques  de  saints    E 
aussitôt  la  châsse  se  laissa  soulever  comme   un  fétu  de 
panie     et  on  la  déposa  solennellement  dans  cette  église, 
où  elle  fit  force  miracles. 

Plus   tard,  on   agrandit  cette  église,  et  l'on  constr  j 

sit  une  crypte,  derrière  l'autel,  pour  recevoir  e  corps  I 

sain    Remv.  Mais,  de  nouveau,  la  châsse  qui  Conter.* 

ce  corps  se  trouva  si  lourde  qu'on   dut  renoncer  a  I 

transporter    Et  voilà  que,  le  lendemain  matin,  qui  etai 

prem        jour  d'octobre,  on  vit  que  la  châsse  de  sain 

Remy  avait  été  transportée  par  des  anges  dans   a  crypte 

Et  plus  tard  encore/les  restes  du  saint  furent  transpor 

S  dans  une    autre   crypte  plus    belle,  où  ils   reposen 

aujourd'hui  dans  une  châsse  d'argent. 
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SAINT  LÉGER,  évêqi  e  et  martyb 

('2  octobre) 

Léger    mérita    par    ses    vertus   d'être    élu    évéque 
d  Autun.  A  la  mort  du  roi  Clotaire,  et  comme  on  était 

'-    Dieu    et  avec   l'approbation  des  princes,    mit  sur 
K  rône  le  jeune    Childéric,    frère    ,1,   Clotaire    mer- 

vn  f  ment  doué  pour  la    royauté.  Seul  Rbroïn     mi- 

Mtre  de  Clota.re,  aurait  voulu  élever, one  un  autre 

fcrrr0'dffunt'nomméThierry:etcelanonpoin. 
Pans  I  intérêt  du  royaume,  mais  dans  le  sien  propre,  parce 

lue,  chasse  du  pouvoir  e)  détesté  de  tous,  il  redoutai! 
lcoler,e,de  ChUdéric  et  des  princes.  Aussi  ce.    En 
les  qu  il  vit  échouer  ses  efforts,  demanda-t-il  au  roi  là 

•ermission  d  entrer  dans wnastère.  Childéric  le  lui 

l"'''1;"1'  en  même  temps  qu'il  plaçait  sous  bonne  garde 
s»n  rère  rh«erry,afin  de  prévenir  ses  mauvais  desseins 
#Prèsq<.o.gràceauxconseilsdel'évêque,toutle  royaume 

I «"epa„  admirable.  Mais  au  bout  de  quelque 

impslero.   corrompu  par  de.  méchantes  influences    se 

r*d1 toIle  haine  '•""h-  le  saint  évéque,  qu'il  cher 

|a,tle yen  de  le  faire  périr.  Alors  l'évêque,  plein  de 

fneeur  et  embrass, ,„ es  amis  ses  pires  enne 

b'«vta  le  roi  à  célébrer  la    fête  de  Pâques  dans  s* 

,    ''f:.-  Kl'    e  matin  de  cette  fête,    il  apprit   que  I 

,;'v'' '",,,„  de   l'assassiner.    Il  „  ,',  reçu!   pa 

^omssoumouMnerùsa  table;  mais  le  soir  venu    il  se 
efngm  au  , nonastère  de  Luxeuil,  où  il  servit  avec  cha- 

^  Lbroin 'n'-mème,  qui  se  cachait  dans  ce   a8tère 

■ons  I  Ii.iIhI  ,|  m,  m, un,.. 

Peu    de  lemps  après,  Childéric   mourut,  et  Thierri 
|nt„  sur  le  trône.  Alors  Léger,  touché'  des  larm 
"es  Pnores  de  son  peuple,  el  c aint  par  l'ordre  de 

'''ll1'"'  PePnl  I"'--"-1 'e  son  siège  épiscopal,  tan- 
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disqu  Ebroïn,  de  son  côté,  ayant  jeté  le  froc,  étaitnommé 
sénéchal  du  nouveau  roi.  Or  cet  Ebroïn,  qui  auparavant 
déjà  était  mauvais,  devint  pire  encore  depuis  ce  moment, 
et  ne  pensa  qu'aux   moyens  de  se  défaire   de    Léger.    Il 
envoya  des  soldats  pour  s'emparer  du  saint  ;  et  celui-ci, 
pendant  qu'il  sortait  de  sa  ville  en  habit  pontifical,    fut 
appréhendé,  eut  les  yeux  crevés,  et  fut  jeté  en  prison  où 
il  resta  deux  ans.  Ebroïn  le  fit  ensuite  amener  au  palais 
du    roi   avec    son  frère   Garin.   Et  comme  tous  deux, 
bravant  le   ministre,    répondaient    sagement    et   paci- 
fiquement,   Ebroïn   fit  lapider    Garin,   et   ordonna  que 
Léger   fût  traîné,  un   jour  entier,    pieds  nus    sur  des 
pierres  très  aiguës.  Puis,  apprenant  que  l'évêque  conti- 
nuait à  louer  Dieu  dans  ses  tourments,  il  lui  fit  couper  la 
langue  et  le  fit  ramener  en  prison.  Mais  le  saint  ne  perdit 
pas  l'usage  delà  parole.  Plus  ardemment  que-jamais,  au 
contraire,  il  se  livra   à  la  prédication  :  il  prédit  môme 
tous  les  détails  de  sa   mort,  ainsi   que  celle   d'Ebroin. 
Et  une  immense  lumière  entourait  sa  tète  comme  une 
couronne,  ce  dont  tous  les  assistants  furent  émerveillés. 
Alors  Ebroïn  ordonna  à  quatre  bourreaux  de  lui  trancher 
la  tête  Et  comme  ceux-ci  conduisaient  le  saint  au  lieu  du 
supplice,  il  leur  dit:  a  Mes  chers  frères,  ne  vous  fatiguez 
pas    à  faire    ce  long  chemin,  mais  plutôt  exécutez    ici 
Tordre  de  celui  qui  vous  a  envoyés  !  »  Alors  trois  d'entre 
eux  furent  si  touchés  que,  tombant  à  ses  pieds,  ils   lui 
demandèrent  pardon.  Le  quatrième,  au  contraire   eut  le 
triste  courage  d'exécuter  sa  mission  :  et,  dès  qu'il  1  eut 
fait,  un  démon  s'empara  de  lui  et  le  jeta  dans  le  feu,  où 
il  périt  misérablement. 

Deux  ans  après,  Ebroïn,  apprenant  que  le  corps  du 
saint  s'illustrait  par  de  nombreux  miracles,  chargea  un 
officier  d'aller  s'informer  par  lui-même  de  ce  qui  en  était. 
L'officier  plein  de  morgue  et  d'arrogance,  foula  aux  pieds 
le  tombeau,  du  saint,  en  s'écriant:  «  Que  meurent  tous 
ceux  qui  croient  qu'un  mort  peut  faire  des  miracles  !  »  ■ 
voilà  qu'un  démon  s'empara  de  lui  et  le  tua  sur-le- 
champ.  Ce  qu'apprenant,  Ebroïn  souffrit  plus  cruelle 
ment  encore  de  l'envie  ;  et,  un  jour,  suivant  la  prédiction 
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du  saint  il  se  tua  lui-même  eu  se  perçaut  de  son  épée 
&neur  680,  sous  le  règne  de  l'empereur  Constantin   IV 
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;  SALNT  FRANÇOIS,  confbsseor  < 

i  octobre 

L  f'a^ois,  serviteur  et  ami  du  Très-Haut,  naquit  dans  la 
S-lledAss.se,  et  fut  d'abord  marchand.  Jusqu'à  vingtans 

«foui  ';;!;,;::' ,:::„;::,!:"""' '  ■• ,r"* ' « 

[Etant  allé  à  Rome  en  pèlerinage,  il  se  dépouilla  de  ses 
Jftements,  revêUt  ceux  d'un  mendiant,  et  s'assit  parmi 
^Pauvres  devant  l'église  de  Saint-Pierre.  II  seraiŒ 
^c  f /' ses  am,s  ne  l'en  avaient  empêché.  Le  diable 

"•  '"  detourner  de  ses  saintes «Lus,  lui  montra 

;""",, '""'  femme  d'Assise  qui  étail  bossue,  ,  ,,„ 
*£»' 1  pers.stait  dans  son  projet,  il  deviendrait  pareil 

i       ".   ' '•' •  Mals  le  Seigneur  le  réconforta  en  lu 

loue  èur'd  rr'IS'  S""  V""X  ""■  '"'■"  ■•"-'■•--■<.•■'.  lais  .a 

.         „  '     '     7'S;"""1'""''1  '""I"''--.,,,  toi-même! 
V""""  ■""■'»'  lépreux,  donl   tous  avaient  horreur    il 
>Pprocha  de  lu,  el  le  baisa  sur  la  bouche  :  et  aussUo 

ri:PrLtPaHtAl0rSJr ^^--enditàlalépoî 

'"  ■'"'"■  'l«'il  étail  entré,  pour  prier,  dans  l'église  de 

„'„'■" ii!:;;1;'."''  w n«"re i»»  *u»i..  pu... ,,.„., „,,,,,. 
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Saint-Damien,  l'image  du  Christ  lui  parla  miraculeuse- 
ment et  lui  dit  :   «  François,  va  réparer  ma  maison,  car, 
comme  tu  vois,  elle  tombe  en  ruine  !  »  Et,  dès  ce  moment, 
son  âme  se   fondit  de  tendresse,  et  la  compassion  du 
Christ  se  grava  dans  son  cœur.  Dans  son  désir  de  repa- 
rer l'église,  il  vendit  tout  ce  qu'il  possédait    Et  comme 
le  prêtre  à  qui  il  offrait  son  argent  refusait  de  le  prendre, 
par  crainte  de  ses  parents,  il  jeta  cet  argent  comme  de 
la  poussière.  Puis,  son  père  lui  en  ayant  lait  reproche, 
il  se  dépouilla  encore  de  ses  vêtements  et  s'offrit,  tout  nu, 
au  Seigneur.  Après  quoi,  pour  détruire  l'effet  des  malé- 
dictions de  son  père,  il  demanda  à  un  simple  d'esprit  de 
devenir  son  père  et  de  le  bénir.     . 

Un  de  ses  frères,  le  voyant  à  peine  vêtu,  pendant  1  lu- 
ver,  et  transi  de  froid,  dit  à  un  passant  :  «  Demande  donc 
à  François  de  te  vendre  pour  quelques  sous  de  sa  sueur .  » 
Mais  François,  l'ayant  entendu,  répondit  gaîment  :  «  Je 
ne  puis,  car  je  l'ai  déjà  vendue  au  Seigneur!  »  Une  autre 
fois,  entendant  lire    les   paroles  que  le   Seigneur  avait 
dites  à  ses  disciples  sur  leur  mission,  il  résolut  de  deve- 
nir le  serviteur  des  pauvres,  ôta  la   chaussure   de  ses 
pieds,  revêtit  un  manteau  grossier,  et  se  ceignit  d  uni 
corde     Traversant  un  bois,  par  un  temps  de  neige,  il 
fut  pris  par  des  voleurs  qui  lui  demandèrent  qui  il  était. 
Et  comme  il  leur  répondit  qu'il  était  un  héraut  de  Dieu, 
Us  le  renversèrent  dans  la  neige  en  lui  disant  :   «  Gis 
donc  en  paix,  héraut  de  Dieu  !» 

Cependant  une  grande  foule  d'hommes,  nobles  et  ma- 
nants, clercs  et  laïques,  rejetant  la  pompe  du  siècle 
s'attachèrent  à  lui.  11  leur  enseigna  la  perlection  evan 
«relique,  qui  consiste  à  vivre  dans  la  pauvreté  et  la  sim 
plicité.  il  écrivit,  en  outre,  pour  eux,  une  règle  evange 
liane  que  le  pape  Innocent  confirma.  Et,  des  lors,  il  s 
mit  a  semer  avec  une  nouvelle  ardeur  la  semence  d 
la  parole  divine,  parcourant  sans  arrêt  les  villes  et  le 

villages.  .  t  .  ... 

li  y  avait  alors  un  frère  qui,  à  ne  voir  que  les  actes,  ■ 
sait  l'effet  d'un  saint,  mais  qui  avait  cette  singularité  qu 
poussait  la  règle  du  silence  jusqu'à  ne  pas  vouloir  ouvr 
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la  bouche  pour  se  confesser.  Kl  con les  autres  IV,,-,.. 

a,8i *">  éloge,  Françpis  leur  dit  :  «  Mes  frères  „« 

louez  pas  trop,  chez  lui,  une  conduite  qui  n'est  o ■  ,  et    . 

e  fai s    ;.'        ;* mis  par  semaine!  Et,  s'il  ne 

'   'an  pas    c  est  donc  que  sa  soi-disant  vertu  n'est  au,. 
I"!  "'  nous  tromper!  .  Mais  le  frère,  invitéà  se  confesser 
m.  un  doigt sur  sa  bouche,  ,,  hocha  la  tête  e, 

tt  M;;i:i:,'s,,!iii''riil',''.i'''iiPsap-,iisee ,,. 

verat  c  t  liuii  sa  vie  dans  la  dissipation 

Un  jour,  comme  François  chevauchait  sur  un  âne    en 
compagnie   de   frère  Léonard,   qui    était   d'une   fa  ni  I 

coup  .  «Le  nest  point  mes  parents  qui  auraient  con 
sent,  a  se  laisser  ainsi  traiter  par  les  siens  !»  Et  ausstto 
*■  rançon.,  descendant  de  s,,,,  ,,,,.  dit  à  I  éonard    Ici 

"f,Stl !' chose  convenabl toi,  q d" noble  tu 

adlesap.ed  tandis  que  je  chevauche  !»  Sur  i    ',' 

,  L,,ne  a,'tre  fo's,  une  fem , le  accourut  an-devant 

de  lu,;  et,   toute  haletante  de  sa  course,  e  le  lui  dit 
«P"e   pour  mo,,   père,  car  mon    mari    m'empêche  de 
mener  la  vie  que  je  voudrais,  et  s'oppose  à  ce  n3if« 
Posément  le  Christ!"»  Et  lui  :  «  Va  en  paix  ma  fi.l 

la  continence.  <ians 

"   aimait  à  ce  point   la   pauvret,,  qu'il  l'appelai!   «. 
maîtresse,  ,-i  ,,,,,.    m,,,,,.!  ;i  ..  '"  '' 

"o«  manteaux,  don, s-les  à  cet  homme,  et    nous  pros 
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Etant  venu  a  Arezzo  et  y  ayant  trouve  La  guerre  civile, 
il  dit  à  frère  Sylvestre,  son  compagnon  :  «  Va  devant  la 
porte  de  la  ville,  et,  de  la  part  Dieu,  ordonne  aux  dé- 
mons de  sortir  de  la  ville  !  »  Et  à  peine  Sylvestre  eut-il 
obéi  que  les  citoyens  d' Arezzo  se  réconcilièrent.  —  Ce 
même  Sylvestre,  pendant  qu'il  n'était  encore  que  prêtre 
séculier,  vit  en  songe  une  croix  d'or  qui  sortait  de  la 
bouche  de  François,  et  dont  les  bras  embrassaient  toute 
la  terre.  Aussitôt  il  renonça  au  monde  pour  imiter 
l'exemple  de  l'homme  de  Dieu. 

.Pendant  que  François   était   en  prière,   trois  fois  le 
diable  l'appela  par  son  nom.  Et,  chaque  fois,  François 
lui  répondit;   après  quoi  il  ajouta.:   «H  n'y  a  point  de 
pécheur   au  monde  qui  ne  puisse  espérer  de  Dieu  son 
pardon  s'il  se  convertit!  »  Alors  le  diable,  voyant  qu'il  ne 
pouvait  pas  le  tenter  de  cette  manière,  lui  envoya  une 
cruelle  tentation  de  la  chair.   Et  François,  ayant  enlevé 
son  manteau,  se  frappait  avec  sa  ceinture   en  disant  : 
c<  Hélas,  mon   frère  àne,   voilà   comment  il  faut  que  tu 
subisses  le  fouet!  »   Puis,  comme  la  tentation  persistait, 
il  se  roula  dans  la  neige;  et,  ayant  fait  sept  petits  tas  de 
neige,  il  dit  à  son  corps  :  «  Regarde,  voici   ta  femme, 
voici  tes  deux  fils  et  tes  deux  filles,  et  voici  ton   servi- 
teur et  ta  servante  !  Hâte-toi  de  les  vêtir,  car  ils  meurent 
de  froid  !  Et  si  tu  trouves  trop  difficile  de  t'occuper  d'eux, 
ne  t'occupe  donc  que  de  servir  ton  maître  !  »  Aussitôt  le 
diable,  tout  confus,  s'en  alla  ;  et  François,  glorifiant  Dieu, 
rentra  dans  sa  cellule. 

Un  frère,  compagnon  du  saint,  ayant  été  ravi  en 
extase,  vit  les  trônes  du  ciel,  et,  parmi,  eux,  un  trône 
plus  haut  et  plus  brillant  que  les  autres.  Et  une  voix  lui 
dit  :  «  C'était  le  siège  d'un  des  archanges  déchus  ;  et 
maintenant  nous  le  préparons  pour  l'humble  François.  >» 
Alors,  s'éveillant,  le  frère  demanda  à  François  ce  qu'il 
pensait  de  lui-même.  Et  François:  «  Je  m'apparais  comme 
le  plus  grand  des  pécheurs.  »  Aussitôt  TEsprit-Saint  dit 
à  l'oreille  du  frère  :  «  Reconnais  combien  était  vraie  ta 
vision  ;  car  ce  siège,  perdu  par  l'orgueil,  sera  gagné  par 
l'humilité!  » 
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Une  autre  fois,  François  lui-même,  étant  ravi  en  extase 
v.t  au-dessus  de  sa  tête  un  séraphin  crucifié"  .,  ,  |  i 
imprima  s,  profondément  les  signes  de  In   crucifixion 

E<  desorma.s  1,  samf  porta  sur  ses  mains.  se8  pieds   « 
son  cote,  les  stigmates  de  la  croix;  mais,  dans  soThum? 

«te,.l  les  cacha.t  avec  tant  de  soin,  que  peu  d' 

es  virent  avant  sa  mort,  où,  au  contraire,  tous  pure 
Z""Va  reahté  ?e  ces  s%^te8  s'attesta  encore  pn 

^^r:--'1--1-.  P«™i  lesquels  nous s  born" 

rons  ,i  citer  les  deux  suivants  ■ 

1°  Dans  la  Pouille,  un  homme  appelé  EWer  élm.l 
devant  une  image  ,1e  saint  François  se  dema°n  la  Te 
miracle  des  stigmates  était  vrai,  ou  s  ce  n'était  na,n, 

fBsitôt  ^entendit  comme  le  bruit  d' flèche,  et  il  se 

fc"?»'»  ^  cesserait  plus  désormai  ÔVea,x 

:^::;;;[::: François  -M— ^«W2 

y°Dans   le  royaume  de  Castille,  un  homme,  qui  se 
endau  en  pèlerinage  à  une  église  de  saint   Franco 

b1?e"r;,:'e;ëtrav,'psai/la^e;e '-'  - 

,     ■'  ,",;;:•'  V","." P-  Se  rel6Va'  en«èremen. 

"   M  "  <>"  ■  "  Saint  hrançois,  venu  i „  secouri 

«PPosc  ses  stigmates  sur  mes  blessures    ,■,,,'. 
»act,  Insa  miraculeusement  ruéries   l>,ik 

^isntda1"sl»?orge,etquimempêchaitdeparlerir 
Saint     rançcset   saint   Dominique,  ces  de.»   flam- 

,X    ,l"    """","-   se    rencontrèrent   ,,    Rome  devanl 
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l'évèque  d'Ostie,  qui  devint  plus  tard  souverain  pontife 
Et  l'évèque  leur  dit  :  «  Pourquoi  ne  ferions-nous  pas  de 
vos  frères  des  évoques  et  des  prélats,  puisqu'ils  dépassent 
les  autres  frères  par  le  savoir  comme  par  l'exemple?  »  Il 
y  eut  alors  entre  les  deux  saints  une  longue  lutte  d'hu- 
milité, car  chacun  d'eux  voulait  laisser  à  l'autre  l'honneur 
de  répondre  le  premier.    Enfin  l'humilité  de  François 
l'emporta,  car  ce  fut  Dominique  qui  parla  le  premier;  et 
riuimilité  de  Dominique  l'emporta  elle  aussi,  car  ce  tut 
par  obéissance   qu'il  consentit  à  parler.   Donc  il   dit  : 
u  Seigneur,  mes  frères  sont  élevés  déjà  à  un  rang  assez 
haut,  par  le  seul  fait  de  leur  titre  de  frères;  et  je  ne  sau- 
•  rais  permettre,  quant  à  moi,   qu'ils    acceptassent    une 
autre   marque  de  dignité.  »  Puis  François,  à  son  tour, 
répondit  :  «  Seigneur,  mes  frères  portent   le    nom  de 
mineurs,  précisément  afin  qu'ils  n'aient  pas  la  présomp- 
tion de  se  croire  majeurs!  » 

Avec  sa  simplicité  de  colombe,  saint  François  exhor- 
tait toutes  les  créatures  à  l'amour  de  Dieu.  Il  prêchait 
aux  oiseaux,  qui  l'écoutaient,  se  laissaient  prendre  par 
lui,  ne  s'envolaient  qu'avec  sa  permission.  A  la  1  ortion- 
cule,  tout  près  de  sa  cellule,  une  cigale  chantait  ;  il  éten- 
dit la  main  vers  elle  et  lui  dit  :  «  Ma  sœur  la  cigale,  viens 
ici!  »  Aussitôt  la   cigale  grimpa   sur  sa  main.  Et  lui  : 
«  Chante,  ma  sœur  la  cigale,  et  loue  ton  Créateur!  »  11 
se  refusait  à  souffler  les  lampes  et  les  chandelles    ne 
voulant  point  profaner  la  lumière  en  y  touchant.  Il   ne 
marchait  qu'avec  égard  sur  les  pierres,  en  considération 
de  l'esprit  qu'il  voyait  en  elles  ;  il  retirait  de  la  route  les 
vermisseaux,  par  crainte  qu'ils    ne  fussent  Joules  aux 
pieds  des  passants;  il  faisait  apporter  du  miel  et  du  vin 
Lux  abeilles  dans  les  rigueurs  de  l'hiver.  La  vue  du  soleil 
de  la  lune  et  des  étoiles,  le  remplissait  dune  joie  met- 
fable;  et  il  ne  manquait  jamais  de  les  inviter  a  lamoui 
du  Créateur.  Un  jour,  traversant  les  marais  de  la  V  eue- 
tie   il  trouva  une  grande  multitude  d'oiseaux  qui  chan- 
taient; et  il  dit  à  son  compagnon  :  «  Voici  nos  sœurs  | 
avettes  qui  louent  leur  Créateur  !  Allons  au  milieu  d  ri  e 
pour  chanter  nos  heures!  »  Mais  comme  le   chant  de, 
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oiseaux  l'empêchai!  d'entendre  sa  voix-  et  celle  de  son 
^«ffnon,  il  leurdil  :«  Chères  sœurs,  chantez  moins 
'on,  jusqu  a  ce  que  nous  ayons  fini  noire  office  !  •  Et  les 
o«seaux  obéirent;  et,  quand  il  eut  achevé  ses  laudes  il 
lÇup  donna  de  nouveau  la  permission  de  chantera  leur 
;;!s"-  ^e  au/ro  fois,  rencontrant  sur  la  route  une  troupe 
"  oiseaux,   il    les  salua    tendrement  et    leur  dit:  «  Mes 

,es  ,es  oiseaux,  vous  avez  bien  des  raisons  de  louer 
votre  créateur,  qui  vous  a  revêtus  de  plumes,  vous  a  donné 
^  ailes  pour  voler,  a  fait  pour  vous  la  pureté  de  Pair 
el  gouverne  voir,  vie  sans  vous  en  imposer  le  souci  !  « 
Aussitôt  les  oiseaux  commencèrent  à  tendre  le  cou  vers 
'"-y1  l  joutèrent  avec  grande  attention.  Et  pas  un  seul 
ne  s  envola  avant  qu'il  eût  achevé  «Je  parler 

"avait  une  grave  maladie  d'yeux,  et  l'aggravait  encore 
Par  ses  larmes.  Kl  comme  ses  frères  l'engageaient  à 
moins  pleurer,  pour  épargner  sa  vue,  il  leur  dit:  «  Corn- 
menl  pourra.s-je,  par  amour  pour  la  lumière  terrestre 
■|m  "0,!sft commune  avec  les  mouches,  renoncer  au 
ipectacle  do  la  lumière  éternelle?  » 

"  préférait  s'entendre  blâmer  que  louer;  et  il  avait 
l^and^  »n  de  ses  frères  que,  dès  que  le  peuple  faisait 
ïelogede  sa  sainteté,  ce  IW  lui  répétât  dans  l'oreille 
|s  pires, njures.  El  comme  ce  frère,  bien  malgré  lui,  le 

I  d,lsait-«  Que  Dieu  te  bénisse,  car  ce  que  tu  dis  la 
;:  ;1(;  ™i  <*  voilà  les  choses  que  je  mérite  d'en- 
|ndr<  •  "  ^parfait  serviteur  de  Dieu  préférait  aussi 
srmr  VQ  commander,  obéir  qu'ordonner.  Il  s'était 
|nst,|^  un  gardien,  à  la  volonté  duquel  il  se  soumettait 
riment.  Au  frère  qui  l'accompagnait  dans  sa  route, 
|ayai1  toujours  soin  de  promettre  obéissance;  et  c'étai 
iujourslui  qui  le  servait. 

Ul1  joui*  qu'il  passait  parla  Pouille,   ,1  trouva   a  terre 
débourse  qui  paraissait  gonflée  de  deniers.  Son  com- 
^gnon  voulait  la  ramasser,  pouren  distribuer  le  contenu 
mx   Pauv,<^   mais  François  lui  dit:  «  Mon   cher  fils 
Plls  »  «vous  pas  le  -In.,.  ,1,  prendre  le  bien  d'autrui  !   ' 
fraudant,  comme  le  frère  insistait,  François  lu.  permit 
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de  prendre  la  bourse  et  de  l'ouvrir;  et  ils  virent  qu'au 
lieu  d'argent  elle  contenait  une  grosse  vipère.  Sur  quoi 
le  saint  dit,  :  «  L'argent,  pour  les  serviteurs  de  Lieu, 
n'est  jamais  autre  chose  quune  vipère  venimeuse.  » 

Etant  l'hôte  d'un  habitant  d'Alexandrie,  en  Lombardie, 
cet  homme  lui  demanda  que,  pour  observer  le  précepte 
de  Levât) gile,  il    consentît  à   manger  tout  ce  qu'on   lui 
servirait." Le   saint  promit;  et    l'hôte  lui    fit   servir  un 
magnifique  chapon.  Ce  qu'apprenant,  un  impie  se  pré- 
senta  devant   eux,   pendant  qu'ils  mangeaient,   et  leur 
demanda  Laumône  au  nom  de  Dieu.  Saint  François  lui 
fit  aussitôt  donner  une  paît   du  chapon  ;   et  l'impie,  au 
lieu  de  la  manger,  la  garda  avec  soin  ;  puis,  le  lendemain, 
pendant  que  le  saint  prêchait,  il  montra  le  morceau  en 
disant  :  «  Tenez,  voici  de  quoi  se  nourrit  cet  homme,  que 
vous  honorez  comme  un  saint  !  Car  c'est  lui-.même  qui 
m'a  donné,  hier  soir,  ce  reste  de  sa  table  !  »  Et  il  mon- 
trait le  morceau  de  chapon,  mais  la  foule  ne  voyait  qu'un 
morceau  de  poisson,  et  l'on  traitait  de  fou  l'accusateur 
du  saint.  Et    quand  celui-ci  s'aperçut  du   miracle,  tout 
honteux  il  demanda  pardon  ;  et  aussitôt  la  viande  reprit 
sa  forme  première. 

François  voulait  qu'on  traitât  avec  un  respect  toul 
particulier  les  mains  des  prêtres,  qui  ont  le  pouvoir  de 
transformer  le  pain  en  le  corps  de  Dieu.  Et  il  disait 
souvent  :  «  Si  je  rencontrais  ensemble  un  grand  saint  du 
ciel  et  un  pauvre  petit  prêtre,  je  courrais  d'abord  baiser 
les  mains  du  prêtre,  et  je  dirais  au  saint  :  «  Attends-moi 
«  u:,  instant,  saint  Laurent,  car  les  mains  de  cet  homme 
«  produisent  le  Verbe  vivant,  et  il  faut-  d'abord  que  je 
«  leur  fasse  ma  révérence  !  » 

Innombrables  sont  les  miracles  qu'il  opéra  pendant 
sa  vie.  Le  pain  même  qu'on  lui  apportait  à  bénir  guéris 
sait  les  malades.  Il  changeait  l'eau  en  vin,  et  tout  malade 
qui  goûtait  de  ce  vin  recouvrait  la  santé.  Et  quand, 
après  une  longue  maladie,  il  sentit  la  mort  s'approcher, 
il  se  fit  déposer  sur  la  terre  nue,  bénit  tous  ses  frères, 
et  en  souvenir  de  la  Cène,  partagea  entre  eux  un^ 
bouchée  de  pain.  Il  invitait  la  mort  elle-même  a  louei 
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Dieu  avec  lui,  la  saluant  avec  joie,  et  lui  disant  :  «  Bien- 
venue est  mas ■  I,  mort!»  C'est  ainsi   qu'il   s'endor- 
mit dans  le  Seigneur. 
Un  frère  nommé  Augustin,   qui  cultivait  le  jardin  du 

couvent,  tomba  mal, H  perdit  la  pan,!,..  Mais  tout  à 

coup  il  secna:  «  Attends-moi,  mon  père,  attends-moi! 
Je  viens  avec  toi.  »  Et  comme  s,,  frères  lui  deman- 
dent ce  qu  .1  voulait  dire,  il  répondit:  ..  Ne  voyez-vous 
pus  notre  père  François,  qui  marche  dans  le  ciel?  »  Et 
aussitôt,  «endormant  dans  I,.  Seigneur,  il  rejoignit  son 

Une  femme,  qui  avait  une  pin,,  spéciale  pour  saint 
l'ranço.s  mourut,  pendant  que  le  clergé  célébrait  ses 
obsèques,  soudain  elle  se  redressa  sur  son  lit,  et  dit 

un  des  prêtres:    «Mon    père,   je   veux    , !0„fesser 

Jetais  morte,  et  j  allais  être  condamnée  à  la  prison  éteri 
nelle,  car  j  avais  sur  la  conscience  un  péché  dont  ie  ne 
m  eta,s  conlessée  a   personne.    Mais    saint    François   a 

'""""  l"'l,:l-.l •"'•»'-  '''  a  obtenu  que  je  revinsse  à  la 

vepour  révéler  mon  péché  et  en  recevoir  mon  pardon.» 

Wlese  confessa,  reçut  l'absolution  et  se, mil  dans 

le  seigneur. 

Un  paysan  de  Vieera,   à  qui   dos  frères  franciscains 

'" ndaient  une  charrue,  r  répondit:  .  P Jt  que 

|    7"s  d ''   »•   charrue,  j'aimerais   „x    voû 

foroher,  et  votre  saint  François  avec  vous!  „  P ,,. 

IcZX*'        "|S  ''"  r" tomba   malade  e 

»•''■'   son  père,  se  roulant  à  terre,  invoquait  saint 
1  """"'*•  "  Cesl  moi  qui  a,  commis  le  péché   c'est  moi 

1^  devais  punir -Grand  saint,  re„dsPà  un  pieux  sup 

un   ce  que  tu  as  enlevé  à  l'impie  blasphéma !„K, 

mss „.,,  le  fils,  ressuscité,  lui  dit:  «Quand  je  suis  mort 

''"'"  ^ançoismaçi iit  par  un  chemin  Ion»  et  sombre 

Nue  dans  une  belle  prairie  ;   et  puis  il  m<*&\        " 

'"nn"'"K aant  chez  ton  père,  „  cher  enfant    e 

'"'veux  pas  te  retenir  plus  longtemps  ' J 

rfUn  pauvre  demandait  à  un  riche  de  lui  prolonger  le 

";"'' Ie"e,  par  amour, •  saint  François  A  Juo 

P,che   ,vl"""1'1'  "  Je  t'enfermerai  dans  un   lieu  où 
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François  lui-même  ne  pourra  pas  te  venir  en  aide.  »  Et 
il  le  fit  jeter  en  prison.  Mais,  le  soir  même,  saint  François 
apparut  au  prisonnier,  brisa  ses  chaînes  et  le  ramena 

dans  sa  maison. 

Un  soldat,  après  avoir  déprécié  les  miracles  de  saint 
François  pendant  qu'il  jouait  aux  dés,  s'écria  :  «  Si 
François  est  saint,  que  ces  deux  dés  amènent  donc  le 
total  18  !  »  Aussitôt  l'un  des  deux  dés  se  trouva  porter 
12  au  lieu  de  6,  et  neuf  fois  de  suite  ce  miracle  se  renou- 
vela. Mais  le  soldat,  aggravant  son  ancienne  folie  dune 
folie  pire  encore,  s'écria:  «  Si  ce  François  est  vraiment 
un  saint,  je  veux  que  mon  corps  tombe  aujourd'hui  perce 
d'une  épée  !  »  Et,  dès  que  la  partie  fut  finie,  le  neveu  de 
cet  homme,  s' étant  pris  de  querelle  avec  lui,  tira  sou 
épée  et  lui  en  transperça  le  ventre,  ce  dont  il  mourut 

sur-le-champ. 

Un  homme  qu'une  paralysie  empêchait  de  se  mouvoir 
invoquait  saint  François,  en  disant  :  «  Secours-moi,  saint 
François,  en  souvenir  de  ma  dévotion  et  des  services 
que  je  t'ai  rendus  ;  car  autrefois  je  t'ai  porté  sur  mon 
âne,  j'ai  baisé  tes  pieds  et  tes  mains;  et  voici  que  je 
meurs  dans  de  cruelles  souffrances  !  »  Aussitôt  le  saint, 
lui  apparaissant,  lui  toucha  les  jambes  avec  un  bâton 
qui  avait  la  forme  du  T  grec.  Et  le  malade  recouvra  la 
santé,  mais  le  signe  du  T  grec  resta  à  jamais  grave  sur 
sa  peau.  Or  c'était  de  ce  signe  que  saint  François  aval 
coutume  de  signer  ses  lettres. 

Dans  la  ville  de  Pomereto,  en  Fouille,  une  mère, 
avant  perdu  sa  fille  unique,  invoquait  en  .pleurant  1  aide 
de  saint  François.  Celui-ci  lui  apparut  et  lui  dit:  «  M 
pleure  pas,  car  la  lumière  de  sa  lampe,  que  tu  croi! 
éteinte,  vase  rallumer  sur  mon  intercession!  »  La  mère 
donc,  ne  permit  point  qu'on  emportât  le  corps  de  si 
lille  et  bientôt,  prenant  celle-ci  dans  ses  bras,  elle  h 
releva  saine  et  sauve.  Une  autre  fois,  à  Rome,  1  intej 
cession  du  saint  rendit  la  vie  à  un  petit  garçon  qui  s  etai 
tué  en  tombant  de  la  fenêtre  d'un  palais.  A  Suze,  saint 
François  ressuscita  de  la  même  façon,  pour  repondre 
aux  prières  d'une  mère,  un  jeune  homme  qui  était  ma/* 


SAINTE    PÉLAGIE  ;,;i 

sous  les  décombres  d'une  maison,  et  qu'on  se  préparait 

déjà  à  ensevelit-. 

Le  f^re  Jacques  de  Rieti,  traversant  un  fleuve  avec 
d  autres  livres,  se  nova  au  moment  où  ses  compagnons 
descendaient  déjà    sur  !..   rivage.  Les  survivants  invo- 
quèrent laide  de  saint  François,  el  le  noyé  lui-même 
déJà  ;t  (l<'»"  mort,  l'invoquait  de  son  côté.  Et  voici  que 
ses  compagnons  levirenl  marcher  sur  les  vagues  comme 
sur  du  sable,  et  ramené.-  jusqu'au  rivage  le  bateau  sub 
mergé.  Et  ils  virent    même  que  ses  vêtements  étaient 
secs,  au  peut  que   pas   une  goutte  d'eau  ne    1rs   avai1 
mouillés. 


CLXVIIJ 
SAINTE  PÉLAGIE,  pécheresse 

(S  octobre 

,  Pélagie  était  une  des  femmes  les  plus  nobles,  les  plus 
pchea  et  les  plus  belles  de  la  ville  d'Anhoche.    \,nl„- 
lieuse  et   vaine,   impudique  de  corps  et  d'âme    elle  se 
promenait  orgueilleusement  par  la   ville,  de  telle  sorte 
(|"  on.«e  voyait  rien  sur  elle  que  de  l'or,  de  l'argent    el 
Pes  pierreries,  et  que,  sur  son  passage,  elle  remplissait 
l:ur:u'  parfums  capiteux.  Devant  et  derrière  elle    mar- 
Phait  une  trouPe  nombreuse  de  jeun, -s  hommes  et  de 
jeunes  femmes,  également   vêtus    de    robes  éclatantes 
f  .       ,'  ""  J°u^   rencontrée,   en  cet  équipage,  par   «,„ 
sa.nl    homme  nommé   Néron,  évêque   d'Héliopolis    qui 
I  appelle  aujourd'hui  Damiette.  Et  Néron,  voyant  qu'elle 
ava"  l,l,ls   ,l,>  sou*'  ^  P^ire  au   monde  que  lui-même 
lfn  ;,v;nl  ,h'  Plftire  a   Dieu,  se   mit  à  pleurer.  Puis    se 
fan     sur  le  pavé,   il  frappait  son  visage  contre  terre, 
r1™1  Dieu *e  lui  pardonner.  Et  il  dit  à  ceux  qui  étaient 
peclui:  «  En  vérité  je  vous  le  dis,  Dieu  produira  cette 
femme  contre  nous  au  jour  du  jugement  :  car  elle  met 


.)  ri 
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plus  de  soin  à  s'orner  pour  plaire  à  ses  amants  terrestres 
que  nous  n'en  mettons  à  orner    nos   âmes   pour  plaire 
à  Tépoux  céleste  !  »  Après  quoi  il  s'endormit,  et  eut  un 
rêve.  Il  se  vit  célébrant  la  messe,  et  autour  de  lui  volait 
une  colombe  noire  et  puante.  Il  ordonna  à  ses  catéchu- 
mènes de  la  chasser,  et  la  colombe  disparut  ;  mais  après 
la  messe  elle  revint,  et  lui-même  la  plongea    dans  un 
vase  d'eau,   d'où  elle  sortit  toute  blanche  et  toute  par- 
fumée ;  et  elle  s'envola  si  haut  qu'on  la  perdit  de  vue. 
Ayant  fait  ce  rêve,   Néron  s'éveilla.    Or,    un   jour  qu'il 
prêchait  dans  l'église  en  présence   de   Pélagie,  celle-ci 
fut  si  touchée  qu'elle  lui  envoya  le    message  suivant: 
«  Au  saint  évêque,  disciple  du  Christ,  Pélagie,  disciple 
du  diable!  Si  tu  es  vraiment  le  disciple  du  Christ,  qui, 
à  ce  que  l'on  dit,  est  descendu  du  ciel  pour  les  pécheurs, 
daigne  m'accueillir,  moi  qui  suis  une  pécheresse,  mais 
qui  me  repens  !  »  L'évêque  lui  répondit:  «  Par  grâce,  ne 
tente  pas  mon  humilité,  car  je  suis  homme,  et  pécheur! 
Mais  si   vraiment  tu  désires  être  sauvée,  viens  me  voir 
non  pas  seul,  mais  parmi  les  fidèles  !  »  Et  elle  vint  vers 
lui,  en  présence  de  la  foule,  et  se  jeta  à  ses  pieds,  et  lui 
diten  pleurant  :  «  Je  suis  Pélagie,  plage  d'iniquité,  toute 
ruisselante  du  flot  de  mes  péchés,  je  suis  un  abîme  de 
perdition,  je  suis  un  piège  d'âmes  ;  mais  à  présent  j'ai 
horreur  de  tout  cela!  »  L'évêque  lui  demanda  son  nom. 
Et  elle:  «  A  ma  naissance  je  lus  appelée  Pélagie,  mais 
l'éclat  de  mes  vêtements  m*a  fait  donner  le  surnom  de 
Marguerite.  »   Alors  l'évêque   la   reçut  avec  bonté,  lui 
imposa    une  pénitence,  l'instruisit   dans  la   crainte    de 
Dieu  et  la  régénéra  par  le  saint  baptême. 

Or,  une  nuit,  pendant  que  Pélagie  dormait,  le  diable 
vint  la  réveiller  et  lui  dit  :  «  Ma  chère  Marguerite,  pour- 
quoi m'as-tu  abandonné,  moi  qui  t'ai  toujours  ornée  de 
gloire  et  de  richesse?  »  Pélagie  fit  le  signe  de  la  croix, 
souffla  sur  le  diable  et  le  mit  en  fuite.  Le  lendemain, 
elle  rassembla  tout  ce  qu'elle  possédait  et  le  distribua 
aux  pauvres.  Après  quoi,  sans  prévenir  personne,  elle 
s'enfuit  à  Jérusalem.  Là,  prenant  l'habit  d'un  ermite, 
elle  s'installa  dans  une  cellule,  sur  le  mont  des  Oliviers. 
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El  elle   servait   Dieu   dans  l'abstinence,   el   bientôt  elle 

Je;'ntce'^'-e  dans  toute  la  région .s  le  nom  de  frère 

.'''"';•   "'••  ""  diacre  de  l'évêque  Néron  étanl  venu  à 

erusa'em  pour  v1S1ter  les  lieux  saints,  l'évêque  de  Jéru- 
salem  lui  paria   d  un   sainl  ermite   nommé   PéWe  et 

engagea  »  aller  I.  -voir.  Et  Pélagie  aussitôt  le  reconnu! 

'"' ,l,s   'I""  lui  ,le   la   ree aissait   point,    amaigrie  e 

changée  comme  elle  l'était.  El  elle  lui  dit:  «  L'évôoue 
Néron  v,t-ii  encore?»  Et  lui  :  «  Oui.  »  Et  elle  :  «  Q?,"l 

^Vî'^'fneur  pour  moi,  car  c'est  vraiment  un  apôtre 

,.('l,"'sl!  "   ^lendemain,  le    diacre  revint  la   voir: 

.'"'   c"""""   '     '•aPfJilil  «   sa   porte  sans   obtenir  de 

eponse û  ouvrit  la  fenêtre  delà  cellule,  et  vit  que  le 

'•"'■'/  Pelage  était  mort.   Il  couru!   annoncer  la  elle 

I  évoque,  qui  vint,  avec  son  clergé  et   ses   moines,  pour 

tZtVyj r"'""   Etvo«e  q»^  retirant  dPeï 

'   ll'1,    'e  cadavre  du  défunt,  on  découvrit  que  celui-ci 

;'.'""  ."'"'  '.'•" !  Sai»le  Pélagie  mourut  le  8  octobre  de 

lan  du  Seigneur  290. 


CM.  IX 
SAINTE  MARGUERITE,   vierge 

(S  octobre 

ièïaXriFiiîtafit .T vierge  très  |H'""' très  ""M"  ■■' 

i,1-"1,  f«l  élevée  par  ses  parents  dans  un  tel 

»"""•"■*  b,., *  «œurs  et  de  la  pudeur  qu'elle  s'effoï 

»ll<  autantque  possible,  de  se  dérober  aux  regards  dJ, 

r::,;.11'/ ******* iZXz 

,:■,"'  •.'■""".'''■  'es  deux  familles  consentaient  à 

"'   """"•  leJO"«'  des  noces  fui  décidé.  Mais   ce  i ■- 

''  <"'",h" toute  la  noblesse  de  la  ville  ,  ,1,       „ 

,,•!"""  en  '«'«"es.  songea  avec   épouvante  à 
'"'""   quelaienl  toutes  les  joies  de  cette  vie  en  c 
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paraison  delà  perle  de  sa  virginité.  Aussi  se  refusa-t-elle 
aux  caresses  de  son  mari  ;  et,  quand  celui-ci  se  fut  en- 
dormi, elle  coupa  ses  cheveux,  prit  un  vêtement  d'homme, 
et  s'enfuit.  Après  avoir  longtemps  marché,  elle  se  réfugia 
dans  un  monastère  où  elle  devint  moine  sous  le  nom  de 
Frère  Pelage.  Et  telle  fut  la  sainteté  de  ses  mœurs  que, 
sur  Tordre  de  son  abbé,  et  malgré  sa  résistance,  elle  dut 
se  résigner  à  devenir  le  supérieur  d'un  couvent  de  nonnes. 
Alors  le  diable,  jaloux  d'elle,   chercha  un  moyen  de   a 
perdre.    Il  poussa  une  des  religieuses   à  commettre  le 
péché  de   chair;   et  quand  la  coupable  se  trouva  lorcee 
d'avouer  sa  grossesse,  religieuses  et  moines,  consternes, 
furent  unanimes  à  considérer  comme  son  séducteur  le 
Frère  Pelage,   celui-ci  étant  le  seul  homme  qui  vécut 
auprès  d'elle.  Marguerite  lut  donc  chassée  ignominieuse- 
ment du  monastère  et  enfermée  dans  une  grotte,  ou  on  lui 
apportait,  de  temps  à  autre,  un  pain  d'orge  et  une  cruche! 
d'eau   Mais  elle,  supportant  cette  épreuve  avec  patience, 
ne  cessait  point  de  rendre  grâces  à  Dieu.  Enfin,  lorsqu  elle 
se  sentit  sur  le  point  de  mourir,  elle  écrivit  a  1  aube  et 
aux    moines  :   «  De  naissance  noble,  je  portais  dans  Je 
siècle  le  nom  de  Marguerite  ;  mais  j'ai  pris  le  nom  de 
Pelade  parce  que  j  ai  traverse  laplagedes  tentations.  Je 
demande  maintenant  que  mes  saintes  sœurs  m  enseve- 
lissent, afin  que  les  femmes  reconnaissent  une  vierge  en 
celle  une  les  calomniateurs  ont  fait  passer  pour  un  débau- 
ché !  »  Au  reçu  de  cette  lettre,  les  religieuses  coururent  a  la 
grotte  de  l'ermite  ;  elles  reconnurent  que  le  F  rere  1  elage 
était  une  femme,  une  pure  vierge;  et  elle  fut  ensevelie 
avec   honneur  dans  le  couvent   de  femmes  qu  elle  avait 
dirigé;    et    religieuses  et    moines  firent    pénitence    de 
l'injuste  traitement  qu'elle  avait  subi. 
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SAINTE  THAÏS,  courtisane 

(s  octobre 

La    courtisane   Thaïs   étai!    si   belle    que     beaucoup 
d  hommes,  ayanl  vendu  tousleurs  biens  par  amour  pour 
elle,  s'étaienl   vus  réduits  à  l'extrême  misère,  el  que  le 
seuil  de  sa  maison  était  arrosé  du  sang  de  ses  amants 
pousses  ,,ar  leur  jalousie  à  s'entretuer.  Ce  qu'apprenant , 
le  solitaire    Paphnuce  se  procura  une   pièce  d'argent, 
revêtit  un    habit   séculier,    et    se   rendit    dans  la  ville 
d'Egypte   où    demeurait  la   courtisane:   après   quoi    il 
remit  à  celle-ci  sa  pièce  d'argent,  comme  afin  de  pouvoir 
pécher  avec  elle.  Et  Thaïs,  ayanl  recula  pièce  d'argent, 
1,11  ,lll:  "  Entrons  dans  ma  chambre?  ».  Paphnuce  entra 
dans   cette  chambre,   où    il    y    avail    un   lil    toul    couvert 
d'étoffes  de  prix.    Mais  comme  la  courtisane  l'invitai!  à 
monter  sur  ce  lit,  il  lui  dit:  «  Situas  une  autre  chambre 
pus  retirée,  allons  plutôt  là!   »  Elle  le   conduis*  dans 
plusieurs  autres  chambres  ;  mais  toujours  il  disait  qu'il 
avail  peur  d'être  vu.  Alors  Thaïs:  ,  J'ai  dans  ma  maison 
,,m'  chambre  où  personne  ne  peut  entrer  ;  mais  si  , 
|),rl,,l,,,k  hl  crains,  il  n'y  a  pas  de  lieu  au  monde  où  tu 
buisses  te  dérober  à  ses  regards  !  »  Et  Paphnuce  :  •  Tu 
lais  donc  que  Dieu  existe  ?  »   Elle    répondit  qu'elle  le 
pavait,  <|u  elle  connaissait  aussi  la  vie  future  et  le  châti- 
ment des  pécheurs.  Alors  Paphnuce:       Si  tu   connais 
toui  cela,  pourquoi  as-tu  causé  la  perte  de  tant  d'âmes? 
lu  auras  a  rendre  compte  à  Dieu  de  toutes  ces  âmes    en 
Pême  temPs  que   lie  la   tienne  :  et   sûrement   tu  seras 
■amnee  !  »  (.«•  qu'entendant,  Thaïs  se  jeta  aux  pieds  du 
lolitaire,  fondit  en  larmes,  et  s'écria  :     Mai.  je  sa.s  aussi 
|»on  peut  se  repentir,  mon  père,  et  j'ai  confiance  dans 
►   l)n,'lv   pour   m'obtenir  la   remise   de    mes   péchés! 
pcorde-moi   seulement  trois  heures  de  délai,  et,  après 
iela,  j'irai  où  tu  m'ordonneras  d'aller,  et  je  ferai  ce  que 
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tu  m'ordonneras  de  faire!  »  Elle  profita  de  ce  délai  pour 
recueillir  tous  les  richesses  quelle  avait  gagnées  par 
ses  péchés,  et,  les  transportant  sur  la  grande  place,  en 
présence  de  la  foule,   elle  y  mit  le  feu,  Et  elle  disait  : 
«Venez  tous,  vous  qui  avez  péché  avec  moi,  et  voyez 
ce   que   je  fais  de  vos  présents  !  »   Puis,  quand  elle  eut 
tout  brûlé  (et  il  y  avait  là   des  objets  dont    l'ensemble 
valait  -100  livres"  d'or)  elle  rejoignit   Paphnuce,   qui  la 
conduisit    dans    un    couvent   de   femmes.   Il  1  enlerma 
dans  une  étroite  cellule,  en  mura  la  porte,  et  ne  laissa 
qu'une  petite  fenêtre  par  où  Ton  devait, \ tous  les  jours, 
lui  apporter  un  peu  de  pain  et  d'eau.  Et  comme  ensuite 
il  se  retirait,  elle  lui  dit:  «  Que  m'ordonnes-tu,  mon  père, 
au  suiet  de  l'endroit  où  je  devrai  uriner  et  déposer  mes 
excréments  ?  »  Et  Paphnuce  :  u  Tu  feras  tout  cela  dans 
ta  cellule,  ainsi  que  tu  le  mérites  !  »  Elle  lu*  demanda 
ensuite  comment  elle  devait  prier.  Et  lui  :  «  Tu  n  es  pas 
di^ne  de   prononcer  le   nom  de    Dieu,    m   de  lever  les 
mains   au  ciel,  car  tes  mains  et  tes  lèvres  sont    pleines 
d'impureté.  Tu  te  borneras  donc  à  te  prosterner  du  cote 
de  l'Orient,  et  à  répéter  toujours  cette  phrase  :  «   Loi  qui 
m'as  créée,  aie  pitié  de  moi!  » 

Vprès  que    Thaïs  fut  ainsi  restée  enfermée  pendant 
trois  ans,  Paphnuce  eut  pitié  d'elle  et  vint  trouver  saint 
Antoine,  pour  lui  demander  si  Dieu  n'avait  pas  encore 
remis  les  péchés  de   la  pénitente.  Antoine  réunit  alors 
ses   disciples,    et    leur   enjoignit  de   rester   en  oraison, 
chacun   de  son  côté,  jusqu'à  ce  que  Dieu  révélât  a  l  un 
d'eux  l'objet   de    la   visite   du   solitaire    Paphnuce.    Et 
comme  les  disciples  étaient  en  oraison,  l'un  d  eux,  1  aul, 
vit  au   ciel   un  grand  lit   couvert   d'étoffes   précieuse* 
et    oardé   par   trois  vierges  au  visage  rayonnant.    Le: 
trois   vierges  étaient  la   peur    des    châtiments    futur j 
la  honte  des  péchés  commis  et  la. passion  de  la  juslid 
de  Dieu.   Et  comme  Paul  disait  à  ces  trois  vierges  qu 
ce  lit  était  sans  doute  réservé  à  Antoine,  une  voix  d  en 
haut  lui  répondit  :  «  Non,  ce  lit  n'est  point  pour  ton  père 
Antoine,  mais  pour  la  courtisane  Thaïs!  »  Le  lendemain- 
Paul   s'empressa    de  raconter  sa   vision;  et  1  aplmuce 


»  /  / 
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découvrant  ainsi  la  volonté  du  ciel,  s'empressa  daller 
au  monastère  pour  ouvrir  la  cellule  de  [a  pénitente  Mais 
celle-ci  le  suppliait  de  la  laisser  enfermée.  Et  il  lui  dit- 

•<   Sors  de  là,  car  Dieu  t'a  remis  tes  péchés.  11  te  les   à 
remis  non  seulement  à  cause  de  ta  pénitence,  mais  parce 
que  tu  as  toujours  gardé  sa  crainte  au  fond  de  ton  âme  '  « 
M  le    vécut  encore  quinze  jours,  et  s'endormit  en  paix 
Un  autre  solitaire  nommé  Ephrem,   voulut    convertir 
de  la  même  façon  une  autre  courtisane.  Comme  ceik'-rï 
essayait  impudemment  de  l'inciter  au  péché,  il  lui  dit- 
i  Suis-moi!  »>  Après  quoi  il  la  conduisit  dans  un  lieu  ou  se 
trouvait  une  grande  foule,  et  illai  dit  :  «  Couche-loi  pour 
hue  je  m  unisse  a  toi!  »  Et  elle:  «  Comment  pourrais-,, 
paire  cela,  quand  toute  cette   foule  me   regarde?  »   Et 
Ephrem  :  «  Si  tu  rougis  d'être  vue  par  des  hommes,  ne 
Hevrais-tu  pas  rougir  bien  plus  encore  devant  (on  Créa- 
Nur,  dont  le  regard  pénètre  jusqu'au  plus  profond  des 
fenèbres?  »  Alors  la  courtisane,  toute  confuse,  s'enfuit 


CLI 

SAINTS  DENIS 
RUSTIQUE  ET  ÉLEUTHÈRE,  martyrs 

(9  octobre 

j  I.  Denis  l'Aréopagite  futconverti  à  la  foi  du  Christ  par 
apôtre  saint  Paul.  Son  surnom  d'Aréopagite  lui  venait 
wnom  d'un  faubourg  d'Athènes  où  il  demeurait,  et  qui 
•  appelait  Aréopage,  c'est-à-dire  faubourg  de  Mars   parce 
(UonyvoyaituntempledudieuMars.  Dans  ce  faubourg 
jetait  la  demeure  favorite  des  savants,  Denis  se  livrait 
l'étude  de  la  philosophie  ;  et  on  l'appelait  aussi  le  Théo- 
•pne    cest-à-dire  l'homme   versé    dans   la  sciencede 
Heu.  i-.i  il  avait  avec  lui  un  compagnon  d'études  nommé 
Cellophane.  Or,  le  jour  de  la  passion  du  Chnst.  la  ville 
Athènes,  de  même  que  le  m. uni.-  entier,  fut  soudain 

37 
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remplie  d'une  épaisse  ténèbre  ;  et  les  savants  d'Athènes 
ne  parvenaient  pas  à  découvrir  la  cause  naturelle  de  ce 
l'ait  étrange,  tout  à  l'ait  différent  des  éclipses  ordinaires. 
Ajoutons,   à  ce  propos,  que  de  nombreux  témoignages 
attestent  l'universalité  de  la  soudaine  ténèbre  qui  suivit 
la  mort  du  Seigneur.  Elle  fut  constatée  en  Grèce  comme 
à  Rome,   et  dans   l'Asie  Mineure.  Et  l'on  raconte  que 
Denis,  en  présence  de  ce  phénomène,  aurait  dit  à  ses 
compatriotes  :  «  Cette  nuit  nouvelle  présage  le  prochain 
avènement  d'une  lumière  nouvelle,  dont  le  monde  entier 
sera  illuminé.   »   Sur  quoi  les  Athéniens  élevèrent  un 
autel  où  ils  mirent  cette  inscription  :   Au  Dieu  inconnu. 
Et  lorsque  saint  Paul  vint  à  Athènes,  il  vit  cet  autel  et 
s'écria  :  «  Ce  Dieu  que  vous  adorez  sans  le  connaître,  je 
suis  venu  vouslerévéler!»  Puis,  s'adressantàDenis  comme 
au  plus  savant  des  philosophes,  il  lui  demanda  qui  était  ce 
Dieu  inconnu.  Et  Denis  :  «  C'est  le  seul  vrai  Dieu,  mais 
il  se  cache  à  nous  et  nous  est  inconnu.  »    Et  saint  Paul  : 
«  Ce  Dieu  est  celui  que  je  viens  vous  révéler,  celui  qui  a  créé 
le  ciel  et  la  terre,  et  qui  a  revêtu  la  forme  humaine,  et  a  subi 
la  mort,  et  est  ressuscité  le  troisième  jour.  »  Et,  comme 
Denis  continuait  à  discuter  avec  Paul,  un  aveugle  vint  à 
passer  près  d'eux.  xVlors  Denis  dit  à  Paul:  «  Si,  au  nom, 
de  ton  Dieu,  tu  dis  à  cet  aveugle  de  recouvrer  la  vue,  et 
s'il  la  recouvre,  je  me  convertirai  aussitôt  à  ta  foi.  Mais 
afin  que  tune  puissespas  employer  de  formule  magique, 
je  te  dicterai   moi-même  la  formule  que  tu  devras  em- 
plover  pour  guérir  cet  aveugle  au  nom  de  ton  maître 
Jésus!  »    Alors   Paul,  pour  écarter  tout  soupçon,  dit  a 
Denis  de  prononcer  lui-même  les  paroles  qu'il  voulait 
lui  dicter,  et  qui  étaient  celles-ci  :  «    Au  nom  de  Jésus- 
Christ,  né   d'une  vierge,  puis  crucifié,  puis  ressuscite 
des  morts  et  monté  au  ciel,  recouvre  la  vue  !  »  Et  des 
que  Denis  eut  prononcé  ces  paroles,  aussitôt  1  aveugle 
fut  guéri  de   sa  cécité.  Alors  Denis  reçut  le  baptême, 
avec  sa  femme  Damaris,  et  toute  sa  maison.  Saint  Paiil 
l'instruisit  ensuite,   pendant  trois  ans,  des  vérités  de  la 
la  foi  :   et  il  finit  par  l'ordonner  évêque  d'Athènes,   bt 
Denise  par  l'ardeur  de  sa  prédication,  convertit  a  la  loi 
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Chrétienne  sa  ville  natale,  ainsi  que  la  plus  grande  partie 
de  la  région  environnante. 

Il  nous  donne  a  entendre  lui-même,  dans  ses  livres 
que  cest  à  lui  que  saint  Paul  a  révélé  ce  qu'il  a  vu 
lorsque,  dans  son  ravissement,  il  a  été  transporté  au  troi- 
«eme  n,;l.  Et  le  fait  est  que  Denis  nous  a  décrit,  avec 
une  clarté  et  une  abondance  parfaites,  la  hiérarchie  des 
anges  leurs  ordres,  dispositions  et  offices.  11  nous  parle 
<l"i<>ut«ela  comme  si,  au   lieu   de  l'avoir  appris  d'une 

"""'"  ' !he'  !«-même  avait  été  ravi  au  troisième  ciel 

It    il  eut  aussi  le  don   de   prophétie,   ainsi  que  nous  1,'. 
Noyons  par  la    élire   qu'il  éenvi,  à  l'évangéliste  Jean 
exile  dans  1  il,,  de  Pathmos.  Il  lui  disait,  dans  cette  lettre! 
KJrpI?h  b™-*mé>  <>ar  tu  seras  délivré  de  ton 

xi  de  Pathmos,  et  tu  retourneras  sur  la  terre  d'\sie 
I  lu  y  lasseras  à  ceux  qui  viendront  après  toi  le  sou- 
fcn  r  de  la  façon  dont  tu  auras  imité  l'exemple  du  Chris!  !  , 
■ti  nous  apprend  aussi,  dans  son  livre  sur  les  noms 
l'vms,  qui]  lui  un  de  ceux  qui  assistèrent  au  dernier 
Bmmeil  de  la  sainte  Vierge. 

Lorsqu'il  apprit  que  safnt  Pierre  et  saint  Paul  étaienl 

'""    evêque  a  sa  place  et  se   mit  en  route  pour  aller 
""'   les  deux  samta.  Et  lorsque  ceux-ci  eurent  rendu 

."""•"","-•;  ','--  le  Pape  Clé nvoya   oluhZ 

'■»  donnant  pour  compagnons  Rustique  ef  Eleu- 


l'illICC,    Il 

lèn 


Denis  se  rendit  alors  à  Paris  où  il  lit  de  nombreuses 

"""7'    "'"va  ''lllM"'"'s  %«*»    <■'    ordonna    

fi?  de,  I'"""--  El   telle  était  la   grâce  céleste  qui 

""•".""  lui •  souvent,  comme  le  peuple   s'élancail 

*s  1».  pour  1  attaquer,  à  l'instigation  des*  prêtres  des 

oies  les  assaillants  sentaient   toute  I •  fureur  s'éva- 

""i-dès  .puis  Se  trouvaient  en  présence  de  lui    I  es 
»  se  prosternaient   à  ses  pieds;  les  autres  effrayés 
^''-r1''    '-''V^us   N.    d,alde.  lune,,,   ,,/.  v       l    ,' 
'V1"";"""''  ''"  J"1"-   en  jour,  inspira   à   l'empereur 

ToTl  uPenT  "r*™ d'0rd0nDW -'-l" 

"n'"'"1  «"  chrétien  sen mu  de  le  faire  sacrifier 
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lux  idoles,  sous  peine  d'être  lui-même  sévèrement  pnnj 
Ft  un  préfet  nommé  Fescenmus  fut  envoyé  de  Rome 
contre  les  chrétiens  de  Paris.  Ce  préfet  ayant  trouve 
Denis  occupe  à  prêcher  devant  le  peuple,  ordonna  de 
Se?  de'  le  garrotter  avec  une  grosse  corde  et  de 
l'amener  à  son  prétoire,  en  compagnie  des  deux  saints 

R  Peïanf  «JÏ2K.  -ints,  enprésence  du  préfet  pro- 
clamaient courageusementleur  foi,  arriva  ~*"H 
noble  oui  affirma  que  son  mari  avait  ete  sedmt  par  les 
trois  imposteurs.  Le  préfet  manda  aussitôt  ce  mari,  qui, 
pe"rPant  dans  sa  foi,  fut  mis  à  mort  sur-le-champ. 
ÇanI  aux  trois   saints,  ils  furent  flagelles  par  don* 
soldats,  chargés  de   chaînes  et  jetés  en  prison.  Le  len 
demain   Denis  fut  étendu,  nu,  sur  un  gril  enflamme.  E 
iuTau  milieu  de  ses  souffrances,  rendait  grâce  a  Dieu 
ï  fut  ensuite  donné  en  pâture  à  des  bêtes  féroces,  don 
on  avait  excité  la  faim  par  un  jeûne  prolonge.  Mais,  a, 
moment  où  ces  animaux  s'élançaient  sur  lui  il  fit  J 
TxTe  signe  de  la  croix;  et  eux;  tout  de  suite,  1  entou 
rèrent  doucement,  comme  des  agneaux.  Le  préfet  le  fi 
aC  mettre   en  croix,  puis,    après   1  avoirjongtemp 
torturé   le  fit  reconduire  en  prison  avec  d  autres  clire 
tiens  Et  là, pendant  que  Denis  célébrait  la  messe  Jesu 
dapparut   entouré  d'une  immense  lumière,  et  lu,  dit 
en    lui  offrant  un    pain  :  «  Prends  ceci    mon  fis,   en 
témoignage  de  la   reconnaissance   qui  t'est  due  !»   Le 
SeS  après  d'autres    supplices    les  trois    sain 
eurenUa  tête'tranchée  à  coups  de  hache,  devant  1 .do 
du  dieu  Mercure.  Mais  aussitôt  le  corps  de  saint  Denis 
2 adressa,  prit  dans  ses  mains  sa  tête  couple   e,  sous 
la  conduite  d'un  ange,  marcha  penda "*  de«   mill68, 
depuis  la  colline  de  Montmartre   c  est-a-dire  mont  de 
martvrs  jusqu'au  lieu  où  reposent  aujourd  hm  ses  restes 
par  le  faH  de   son  propre  choix   et  de  la  province 

dl  ^aussitôt  s'éleva  dans  ce  lieu  une  musique  d'anges 

! 
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proclama  chrétienne,  ce  qui  lui  valut  d'être  décapitée 
et  de  recevoir  ainsi  le  baptême  du  sang.  Le  fils  de  cette 
femme,  nommé  Vibius,  après  avoir  servi  à  Rome  sous 
trois  empereurs,  se  fit   baptiser  en  revenant  a   Paris 
adopta  la  vie  religieuse. 

Us  infidèles,  craignant   que   les  chrétiens   n'enseve- 
lissent les  cu-ps  des  saints  Rustique  et  Eleuthère,  enjoi- 
gnirent qu'ils  fusseni  jetés  dans  la  Seine.  Mais  ..ne  femme 
noble  invita  à  sa  table  les  porteurs  des  deux  corps;  puis 
Pédant  qu  ils  mangeaient,  elle  leur  déroba  les  corps  et 
les  fat   ensevelir    secrètement   dans  son   champ,  où  ils 
restèrent  jusqu'à  ce  que,  la  persécution  ayant  cessé,  on 
put  les  reunir  au  corps  de  saint  Denis.  Les  trois   saints 
subirent  le  martyre  sous  le  règne  de  Domitien,  en  l'an 
du  Seigneur  96.  Saint  Denis  était  alors  âgé  de  quatre- 
ringt-dix  ans.  ' 

II.  Sous  le  règne  de  Louis,  fils  de  Charlemagne,  des 
fcvoyes  de  1  empereur  de  Constantinople,  Michel,  appor- 
te111;? hcoar  de  France,  entre  autres  présents/une 

traduction  latine  du  livre  de  saint  Denis  sur  la  Hiérar- 

ff/etjla^t  suivante,  dix-neof  malades  se  trouvèrent 
|uens  dans  I  église  du  saint. 

!".  Un  jour  que  l'évêque  d'Arles,  saint  Rieul,  célébrai! 
¥  messe  dans  sa  cathédrale,  il  joignit  aux  noms  des 
feutres  ceux  «des  bienheureux  martyrs  Denis  Rus- 
!<ïuef  Eleuthère».  Apres  quoi  lui-même  et  les  assis- 
rts  furent  ,,vs  étonnés  de  c,  qu'il  avaitdit,  car  per- 
¥*****  connaissait  encore  le  martyre  des  trois  saints. 
P  vojla  que  trois  colombes  descendirent  s,,,.  la  croix  de 
?utel,qu,  Portaient  écrits  sur  leurs  poitrines,  en  lettres 
£sang,  les  aoms  des  trois  saints.  Et  ainsi  tous  corn- 
Surent  que  les  âmes  des  saints  s'étaient  enfuiea  de  leurs 

ÏV.En  l'an  du  Seigneur  644,  le  roi  de  France  Dairobert 
£  avait  dès  1  enfance  une  grande  vénération  pour  saint 
îtmSl  m,;!m,L  \'A  un  saint  homme  vu  alors,  dans  un 
£«»  q«el  âme  du  roi  était  emportée  au  ciel  pour  être 
*ee'  et  q«e  bon  nombre  de  saints  lui  reprochaient  les 
*ux  causés  par  lui  à  leurs  églises,  Et  comme  déjà  les 
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mauvais  anges  s'apprêtaient  à  mener  l'âme  en  enfer 
survint  saint  Denis,  qui  intercéda  pour  elle  et  obtint  sa 
libération.  On  ajoute  même  que  l'âme  de  Dagobert 
serait  alors  rentrée  dans  son  corps  afin  de  pouvoir  taire 
pénitence.  Au  contraire  le  roi  Clovis,  ayant  ouvert  irres- 
pectueusement le  cercueil  du  saint,  et  lui  ayant  brise 
un  os  du  bras,  ne  tarda  pas  à  mourir  dans  un  accès  de 

démence.  ,    *_„_ 

Y    Enfin  nous  devons  signaler  que  Hincmar,  eyeque 

de  Reims,  et  aussi  Jean  Scot,  dans  leurs  lettres  a  Char- 

lemagne,  attestent  tous   deux  que   saint  Denis,  1  apôtre 

des  Gaules,  était  bien  le  môme  homme  que  Denis  1  Areo- 

paffite  :  c'est    donc  à  tort  que    d'aucuns  1  ont    me,   se 

fondant  sur  une  prétendue  contradiction  des  dates. 


CL1J 


SAINT  CALIXTE,  pape  et  martyr 

(14  octobre) 

Le  pape   Calixte  souffrit  le  martyre  en  Fan  du  Sei- 
gneur 222,  sous  l'empereur  Alexandre.  Cette  année- la, 
fa  partie  la  plus  élevée  de  Rome  fut  détruite  par  un  in- 
cendie, et  la  main  gauche  d'une  grande  statue  de  Jupiter 
fut  trouvée  fondue.  Alors  tous  les  prêtres  païens  vinrent 
demander  à   l'empereur   Alexandre   qu'il  ordonnât  des 
sacrifices  pour  apaiser  la  colère  des  dieux.  Et  pendant 
qu'on  célébrait  ces   sacrifices,  le    matin  du  jour   de  la 
semaine  consacrée  à  Jupiter,  la  foudre,  tombant  soudain 
tua  quatre  des  prêtres,  et  l'autel  de  Jupiter  fut  brûle,  et 
le   soleil   s'obscurcit  à  tel  point  que  le  peuple,  et  raye, 
s'enfuit  hors  de  la  ville.    Sur  quoi  le  consul    Palmace 
demanda  à  l'empereur  la  destruction  complète  des  chré- 
tiens,  qu  il   rendait  responsables  de  ces  calamités.  rX 
l'empereur  avant  agréé  sa  demande,  il  se  mit  en  rouU 
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avec  des  soldais  vers  le   quartier  du   Transtévère   où 
Cahxte  se  tenait  caché  ave,-  son  clergé.  Mais,  en  r0Ute, 
ous  les  soldats  de  sou  escorte  perdirent  soudain  la  vue 
I.  empereur  ordonna  alors  que,  le  jour  de  Mercure,  an 
sacrifice  fût  offert  à   ce  dieu,  pour  obtenir  de  lui  une 
réponse  au  sujet  de  tout  ce  qui  se  passait.  Et,  pendant 
le    sacrifice    une  des   vierges   du   temple  de  Mercure 
nommée  Julienne,  s  écria  soudain  :  «  Le  Dieu  de  Calixté 
es    le  seul  vrai  Dieu,  et  c'est  lui  qui  est  indigne  de  nos 
pollutions  !  »  Ce  qu  entendant,  l'almace  se  rendit  auprès 
de  Cahxte  qu,  s  était  réfugié  dans  la  ville  de  Ravenne 
et  se  ht  baptiser  avec  sa  femme  et  toute  sa  maison  Et 
connu,.  ,1  persévérait  dans  les  jeunes  el  les  prières.' un 
soldat,  nomme  Simplice,  vint  I-  trouver,  el  lui  promit  de 
se  convertir  à  sa  foi  s'il  réussissait  a  guérir  sa  femme, 
Iwppce  de  paralysie.  Palmace  pria  donc  pour  elle •  cl 
voie,  qu  elle-même  accourut  vers  lui,  en  disant  :  «  Ban- 
■se-moi  au  nom  du  Christ,  qui  ma  guérie!  -,  Et  Calixte 
»a   baptisa,  ams.  que  son  mari  et   d'autres  païens    Ce 
qu  apprenant,  l'empereur  lit  trancher  la  lête  à  tous  ceux 
que  Cahxte  avait  baptisés,  et  laissa  pendant  cinq   jours 
Lalixte    lui-même    sans    nourriture    ni   boisson    Puis 
voyant  que   tout  cela   restait   inutile,   il    |e  fit  fouetter 
pendant  plusieurs  jours  :  el    il  le  fit  enfin  jeter  dans  un 
puits  avec  une  pierre  allacl.ee  au  cou.  Le  prêtre  Vslére 
retira  du  pu.ts  le  corps  du  saint,  el  lu,  donna  une  sé- 
pulture chrétienne. 


CLII1 

SAINT  LÉONARD,  abbé 
(\'j  octobre] 

•  1.  Léonard  vivait  vers  l'an  5<  0.  Fils  ,1  un  des  premiers 
onctionnaires  de  la  cour  de  France,  il  fui  baptise  par 
'<"'"  Rémi,  archevêque  de  Reims,  et  instruit  par  lui  des 
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vérités  de  la  foi.  Et  telle  fut  sa  faveur  auprès  de  son 
souverain  qu'il  obtint  la  permission  de  mettre  en  liberté 
tous  les  prisonniers  qu'il  voulait  délivrer.  Longtemps  le 
roi  le  garda  près  de  lui,  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  voix  du 
peuple  le  contraignit  à  lui  offrir  un  évêché.  Mais  Léonard 
refusa  cet  honneur,  et,  aspirant  à  la  solitude,  il  se  rendit 
à  Orléans  avec  un  autre  chrétien  nommé  Liphard.   Ils 
vécurent  là  pendant    quelque  temps  de  la  vie  cénobi- 
tique  ;  mais  ensuite  Liphard  resta  seul  sur  la  rive  de  la 
Loire,  et  Léonard,  conduit  par  l'Esprit-Saint,  se  rendit 
en  Aquitaine  pour  y  prêcher  le  Christ.  11  prêchait  dans 
les  villes  et  les  villages,  et  opérait  de  nombreux  miracles  ; 
mais,  de  préférence,  il  habitait  dans  une  forêt  voisine  de 
Limoges,  où  se  trouvait  une  des  chasses  favorites  du  roi. 
Or,  un  jour,  comme  le  roi  était  venu  chasser  dans  la  forêt, 
et    que  la   reine,  par  amour  pour  lui,  l'y  avait  suivi, 
celle-ci  éprouva  soudain  les  douleurs  de  l'enfantement. 
Le  roi  et  toute  la  cour  s'affligeaient  fort  du  danger  ou 
ils  la  voyaient;  et  Léonard,  qui  passait  parla,  entendit 
leurs  gémissements.  Emu  de  pitié,  il  aborda  le  roi,  qui, 
en  apprenant  qu'il  était  disciple  de  saint  Rémi    s  em- 
pressa de  le  conduire  auprès  de  la  reine,  afin  qu  il  priât 
pour  elle  et  pour  l'enfant  qui  allait  naître.  Léonard  se 
mit  en  prière,  et  obtint  aussitôt  ce  qu'il  demandait  a 
Dieu    \lors  le  roi  lui  offrit  de  nombreux  présents  ;  mais 
le  saint  les  refusa,  l'engageant  plutôt  à  les  donner  aux 
pauvres.  Du  moins  le  roi  voulut  lui  donner  la  foret  ou  se 
trouvait  son  ermitage.  Mais  lui  :  «  Non,  je  n'aurais  que 
faire  de  toute  la  forêt  ;  mais  donne-moi  seulement  1  es- 
pace que  poura  parcourir  mon  petit  àne  durant  la  nuit .  » 
Ce  à  quoi  le  roi  consentit  volontiers.  Et  Léonard,  dans 
l'espace   ainsi  obtenu,   construisit  un  monastère,  ou  il 
vécut  dans  l'abstinence  en  compagnie  de  deux  moines. 
Et  il  appela  ce   lieu  Nobliac,   pour  rappeler  la  grande 
noblesse   du   roi   qui    le    lui   avait    donné.    Et   comme 
l'eau  manquait  à  une  lieue  alentour,  Léonard  fit  creuser 
un  puits,  pria,  et  le  puits  se  remplit  d'eau.    Et  il   brilla 
par  tant   de   miracles    que   tout    prisonnier   qui    invo- 
quait son   nom    se  trouvait   aussitôt  délivre,   en   sou* 
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venir  de  quoi  il  offrait  au  saint  les  chaînes  de  ses  mains 
et  de  ses  pieds.  El  plusieurs  de  ces  prisonniers  restèrent 
avec   lu,   pour  servir  le  Seigneur.   Il  y  eut  aussi  sept 
ramilles  nobles  qui,  vendant  tous  leurs  biens,  et  en  dis- 
tribuant e  prolit  aux  pauvres,  vinrent  demeurer  près  de 
tai  dans  la  forêt.  Enfin  saint  Léonard  rendit  son  âme  à 
Dieu  le  quinzième  jour  d'octobre;    et,  après  sa  mon. 
une  voix  d  en  haut  révéla  au  clergé  de  son  église  que,  à 
cause  de  laffluence  de  la  foule,  son  corps   eût  à  être 
transporte  dans  une  église   nouvelle.    Le  clergé  et  le 
peuple  passèrent  alors  trois  jours  clans  le  jeûne  et  la 
pnçre  ;   après  quoi,  regardant  autour  d'eux,  ils  virent 
toute  la  région   couverte  de  neige,    à   l'exception  d'un 
seul  endroit  qu,  était  reslé  vert.  Et  ils  comprirent  que 
'■  ''Uut  la  que  saint  Léonard  voulait  être  enseveli    ils  IV 
transportèrent  donc  ;  et   l'énorme  quantité  de  chaîne; 
quon  voit,  aujourd'hui  encore,  suspendues  en  ex-volo 
autour  de  sa  tombe,  suffisent  a  prouver  combien  ,1  a  opéré 
(le miracles  en  faveur  des  prisonniers. 

IL  Le  vicomte  de  Limoges,  pour  effrayer  les  méchants, 
*™t  tait  sceller  au  pied  de  la  plus  haute  tour  de  son 

Palais  une  lourde  chah,, il  faisait  attacher  au  cou  des 

criminels;  et  ceux-,-,,  exposés  aux  intempéries  de  l'air 
f  offraient  la  un  supplice  pire  que  mille  morts.  Or  un 

grviteur  de  saml   Léonard  se  trouva  „„  j attachée 

•etteohame  sans  avoir  fait  aucun  mal;  dans  sa  détresse 

lpnasal„t  Léonard  de  le  délivrer,  lui  rappel» - 

rn?  futr.es  Pionniers  il  avait  déjà  délivrés.  Et  aussitôt 

lc  ":"""'"  ■ arut,toul  velu  debUnc.el  lui  dit:  ■   Ne 

|ams  rien,  mais  prends  cette,  chaîne,  et  suis-moi  jusqu'à 

fc"  eg,1,se,!  "  D.ev< ' te  de  l'église,  le  saint  dis- 

;""•  "'  le  prisonnier,  après  avoir  raconté  i ,3  sa 

'"''"'"'ï1"'  aventure,   suspendit  la  gr haine  a„- 

Icssus  du  tombeau. 

i";  ,|"1"" Vlv'lil-  anpr-  du  monastère  de  sainl 

f™..  qa>  entretenait  pour  le  saint  une  dévotion  toute 

:"l"l,"!v'  ,("'  «  f»l  pris  par  un  tyran.  Et  le 
Fanse  disait-  «  Léonard  délivre  tous  les  prisonniers  • 
lus  mes  efforts  seront  vains  pou»  l'empêcher  de  délivrer 
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aussi  celui-là.  Mais  je  sais  ce  que  je  vais  faire  !  Sous  ma 
tour  je  ferai  creuser  une  fosse,  où  je  jettera,  mon  pri- 
sonnier avec  des  chaînes  aux  pieds  ;  et  à  1  entrée  de  la 
fosse  j'élèverai  une  arche  de  bois  que  je  remplirai  de 
soldats   armés.   Car  Léonard  a   beau  briser  toutes  le* 
chaînes,   jamais  encore  je  n'ai  entendu  qu  il    V***** 
sous  terre.  »  Le  tyran  fit  donc  comme  il  avait  dit,  et 
comme  le  prisonnier  invoquait  saint  Léonard    ce lui-ci, 
la  nuit,    vint  à   son   aide.    Il    commença  d  abord  pa 
retourner  l'arche  de  bois  où  étaient  les  soldats   écrasant 
ceux-ci  sous  son  poids.  Puis,  descendant  au  fond  de  la 
fosse  avec  une  grande  lumière,  il  prit  la  main  de  son 
serviteur  et  lui  dit  :  «  Dors-tu,  ou  es-tu  éveille  ?  Je  su  s 
Léonard  que  tu  as  appelé  !  »   Et  le  prisonnier  :  «  Sei- 
gneur,  secours-moi  !  »   Aussitôt   le   saint,    brisant  ses, 
chaînes,  le  prit  sur  ses  épaules  et  l'emporta  -hors  de  1 
tour;  après  quoi  il  le  ramena  jusque  dans  sa  maison 
s'entrelenant  avec  lui  comme  un  ami  avec  son  ami. 

IV     Un  pèlerin,  qui   revenait    du   tombeau  de   sain 
Léonard,  fût  pris  par  des  brigands    en  Auvergne  j 
enfermé  dans  un  caveau.  En  vain  .1  suppliait  les  bri- 
gands de  le  remettre  en  liberté,  au  nom  de  saint  Léonard 
Ils  répondaient  toujours  qu'ils  ne  le  relâcheraient  po.n 
avant  qu'il  se  fût  racheté  par  une  forte  rançon.  Alors  le 
prisonnier  :  «  Que  saint  Léonard,   mon  patron,  décrie 
donc  entre  vous  et  moi!  »  Et,  la  nuit  suivante,  le  sa  m 
apparut  au  chef  de  la  troupe  et  lui  ordonna  de  relâcher 
?e  pèlerin.   Mais  le  chef,  quand  il   s  éveilla     n  attacha 
point  d'importance  à  son  rêve;  et  .1  fit  de  même  la  nu. 
suivante,'  où  le  saint  lui  apparut  de  nouveau.  La  troisième 
nuit,  saint  Léonard  vint  chercher  le  prisonnier  et  1  em- 
mena hors  de  la  forteresse  ;  et,  dès  l'instant  d  après  la 
orosse  tour  de  celle-ci  s'écroula,  écrasant  tous  les  bj 
|ands,  à  l'exception  du  chef  qui,   les  membres  brises 
comprit  enfin  combien  il  avait  eu  tort  de  dédaigner  les 
avertissements  de  saint  Léonard. 

V  Un  soldat,  emprisonné  en  Bretagne,  invoqua  saint 
Léonard  :  aussitôt  celui-ci,  au  vu  et  à  la  stupeur  de  tous, 
entra  dans  la  prison,  brisa  les  chaînes  de  1  homme  qui 
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'"V°('"a    *  leS  '" danS  les  ">■■<<»*<  el  l'entraîna  .u 

dehors   sans  que  personne  osât  lui  résister 

VI.  Ilya  eu  encore  un  autre  saint  Léonard,  également 
«>o,ne  et  peu, .de .vertu,  dontlecorps  repose  auJurE 
;  ans  la  v,ll,  d,  (,,.,,,,,,,,  Celui-là,  étant  abbé  de  son 
™°"^rf;ashum'l'ait Qau  point  d'apparaître  commet 
dernier  des  moines.    Son    exemple  entraînait  tant    de 
vocat,o„s  que  des  envieux  le  dénoneèrent  au  roiClotaire, 
iscnt  a  celm-c.  que,  s  il  n'y  mettait  bon  ordre,  Léonard 
™  par  dépeupler  son  royaume.  Le  roi,  trop  crédule 
>  nvoya  a  Gorbigny  un,,  troupe  pour  chasser  Léonard  de 
son  monastère.  Mais  à  peine  ces  soldats  eurent™  vu    l 
S' »l ^ue,  touchés,  ils  demandèrent  a  devënî 

,  „,  P   ,     t         '';  '':"'  l"""cllt-  vint  demander  par- 

'""  au  saint,  et  priva  ,1-  leurs  honneurs  ceux  qui  l'avaient 
d~;  «jais  Léonard,   intercédant  pour  eux,   olUn 

-,--_    lol.intaussideM.eu^on^mcraulVesai;; 
Leonaul,  la  perm,ss,on  de  faire  lomber  les  chaînes  de 
^.x  qu,  mvoqueraient  son  nom.   Et  un  jour  ,,„i   était 

^  rampa  le  long,  de  son  corps.  Mais  Léonard  n'en  acheva 
pas  moms  sa  prière;  après  quoi  il  s'écria:.,  Je  sa* que 

ceIPaTe?noes:tKIa'M^Urme ^-  '—es  autant  le 

cela  test  possible.  Mais  si,  maintenant,  Dieu  m'a  livré  à 

tS?  la (PUn'ti0n  *» J^^ritée.UEtausdtot 
leseipent,  sortant  par  son  capucl ,  s'étendit  mort  à  ses 

près  avoir  tranche  une  q„ere] tttre  deux  évoques 

;:;:3r''7'''rrai'l.-.i..M.-sI1iVilnl:e,.,1,,r,,     "  ,i 
cejom-la  quil  rendu  son  âme  à  Dieu. 
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CLIY 

SAINT   LUC,    ÉVANGÉLISTE 
(18  octobre) 

I  Luc,  Syrien,  était  d'Antioche,  et  avait  d'abord  étudié 
la  médecine.  Certains  auteurs  veulent  qu'il  ait  lait  partie 
des  soixante-douze  disciples  du  Seigneur  ;  mais  on  peut 
admettre  avec  plus  de  vraisemblance  l'opinion  de  saint 
Jérôme,  qui    nous  dit   que  saint   Luc  fut  disciple  des 
apôtres,  et  non  du  Seigneur  lui-même.  11  fut  si  parfai 
dans  sa  vie  qu'il  reçut  une  quadruple  ordination,  quant 
à  Dieu,  quant  au  prochain,  quant  à  lui-même  et  quant  a 
son  office.  Et,  en  signe  de  cette  quadruple  ordination  des 
auteurs  le  décrivent  comme  ayant  quatre  faces,  la    ace 
d'un  homme,  celle  d'un  lion,  celle  d'un  bœuf  et  celle  d  un 
aigle.  Chacun    des  évangélistes,    d'ailleurs,  a  eu  ainsi 
quatre  faces,  qui  lui  ont  permis  'd'écrire  de  1  humanité 
du  Christ,  de  sa  passion,  de  sa  résurrection  et  de  sa 
divinité.  Mais  l'usage  est,  plus  communément,  de  desi- 
gner chacun  des  quatre  évangélistes  par  une  seule  de 
ces  faces.  Suivant  saint  Jérôme.  Matthieu  a  pour  attribu 
l'homme,  parce  qu'il  insiste  surtout  sur  1  humain  te  du 
Christ;  Luc  a  pour  attribut  le  bœuf,  parce  qu  .1  traite 
surtout  du  sacerdoce  du  Christ  ;  Jean  a  pour  attribu 
l'aigle,  parce  que,  volant  plus  haut  que  les  autres,  il 
nous  parle  surtout  de  la  divinité  du  Christ;  et  Marc  a 
pour  attribut  le  lion  parce  que  son  évangile  nous  témoigne 
surtout  de  la  résurrection.  Car  on  dit  que  les  lionceaux 
quand  ils  naissent,  gisent  pendant  trois  jours  comme  des  ■ 
cadavres,   et  puis  sont  réveillés  par  le  rugissement  de 

leur  mère.  .  i     i        ,« 

Si  maintenant  on  veut  savoir  les  raisons  de  la  qua- 
druple ordination  de  saint  Luc,  on  les  apprend  en  étu- 
diant la  vie  de  ce  saint. 

1°  11  fut  d'abord  ordonné  quant  à  Dieu.  Cette  ordina- 
tion,  suivant  saint   Bernard,   se  fait  par  1  affection,   la 


SAINT    LUC.     ÉVA.1GÉLI8TE 

cogitation   et  l'intention.   Or  saint   Luc    fui    sain!    par 

;'"'"""•  1c:,r  T""  ,épome  ,lil  de  l,,i:  «  H  mourut  en 
Bithyme,  plein  de  l'Esprit-Saint.  »  [lfutensuite  pur  dans 

la  cogitation  ;  nous  savons  qu'il  resta  vierge  de  corps  el 
d  âme  Et  son  intention  fui  droite,  car,  dans  tout  cequ'il 
laisait,  il  ne  cherchai)  <(ue  la  gloire  du  Seigneur 

2"  Saint  Luc  fut  ordonné  quanl  au  prochain.  Il  donna 
en  efiet,  au  prochain  tout  ce  qu'il  put  en  subsides   car  ii 
accompagna  saint  Paul  dans  toutes  ses  épreuves  'et   ne 
Je  quittant  jamais,  l'aida  dans  sa  prédication.  Il'donna 
aussi  au  prochain  tout  ce  qu'il  put   en  conseils    car  il 
rédigea,  a  I  usa-,.  ,1,.  tous,  ce  qu'il  savail  de  la  doctrin,. 
evangelique  et  apostolique.  Et  l'on  peut  dire  aussi  qu'il 
«'"/'"•'i  au  prochain  tout  ce  qu'il  Put  en  service  ;  car  d'ex- 
cellents auteurs  et  notamment  saini  Grégoire,  affirment 
<l"  'I  fut,  avec  (  Jeophas,  un  des  deux  disciples  d'Emmaûs  • 
bien  que  saint  Ambroise  donne  à  ee  second  disciple  un 
aulre  nom.  ' 

3»  Sainl  Luc  l'ut  ordonné  quant  à  lui-même.  D'abord 
|l  vécut  sobrement:  car  saint  Jérôme  dit  qu'il  n'eu! 
jamais  de  femme  ni  ,1,  fils.  Il  vécut  aussi  modestemenl  ' 
car    dans  son  évangile,  il  cita  le  nom  de  Cléophas  et 

"nul  de  citer  le  sien.  ' 

,.  ■'*"  S;"'';!  ''"r  [ nl'"""''  'l"«»l  à  son  office,  qui  était 

particulièrement  à  la  sainte  Vierge  nommas  l'arche  de 

7"  restl "'•  et  que  c'est  d'elle  qu'il  apprit  bien  des 

choses,  notamment  sur  des  sujete  qu'eue  seule  pouvai? 
|na«f  re  =  tels i  l'Annonciation,  la  Nativité  et  autressulet 
M  il  est  seul  a  parler.  Et  l'on  sait  aussi  que  saint  Pa„ 

IPPPr<>uvail    toul  particulière m   l'évangile   de   sain 

!'"''■  a  telpoinl  que  saini  Jérôme  a  pu  dire  :  ,  Toutes  les 
I»  qu e  saint  Paul  parle  de  l'Evangile,  c'est  de  l'Evan 
|lede  saini  Lue  qu'il  veutparler   » 

M""  fit  dans  l'Histoire  d'Antioche  que  les  chrétiens 
|ce «e  ville  après  s'être  souillés  par  beaucoup  de  vi 

'•«''»  assièges  par  une  armée  turque  qui  les  fit  cruelle- 

Hfouffrirde et  de  privations.  Mais  lorsque  s,. 

c|ieniani,,ls  se  convertirai  pleinement  au  Seigneur 
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certain  religieux,  qui  priait,  la  nuit,  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  à  Tripoli,  vit  apparaître  un  homme  tout 
vêtu  de  blanc  et  rayonnant  de  lumière.  Et  cet  homme, 
interrogé,  dit  qu'il  était  saint  Luc,  et  qu  il  venait  d'An- 
tioehe,  où  le  Seigneur  avait  convoque  les  milices  du  ciel, 
ainsi  que  les  apôtres  et  les  martyrs,  pour  venir  en  aide 
aux  chrétiens  assiégés.  Et,  en  effet,  ceux-ci,  miraculeuse- 
ment stimulés,  mirent  en  déroute  l'armée  des  Turcs. 


CL  Y 
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(21  octobre) 

1   II  y  avait  en  Bretagne  un  roi  très  chrétien,  nommé 
Xothus  ou  Maurus,  qui  mit  au  monde  une  fille  nommée 
Ursule.    Et  celle-ci  était  si  bonne,  si  sage,  et   si  belle, 
que  sa  renommée  s'étendait  partout.  Or  le  roi  d  Angle- 
terre  souverain  très  puissant  et  qui  avait   soumis  a  son  . 
empire  de  nombreuses  nations,  forma  le  projet  de  marier 
son  fils  unique  avec  cette  princesse,  dont  tout  le  monde 
vantait  l'esprit  et  le  corps.  Le  jeune  homme,  de  son  cote, 
était  très  enflammé  à  l'idée  de  ce  mariage,  lue  ambas- 
sade fut  donc  envoyée  auprès  du  père  d'Ursule;  et  le  roi 
cPWleterre  promit  aux  ambassadeurs  de  les  recompen- 
ser s'ils  ramenaient  la  jeune  fille,  mais,  au  contraire,  les 
menaça  de  les  châtier  s'ils  revenaient  sans  elle.  A  ors  le 
pèred'Ursulepritpeur:car,d'unepart,ilredoutaitlaran- 

cune  d'un  souverain  plus  puissant  que  lui,  et,  d  autre  part, 
il  ne  pouvait  admettre  que  sa  fille  devînt  la  femme  d  un 
païen;  ce  à  quoi  Ursule,  d'ailleurs,  n'aurait  jamais  con- 
senti. Alors  celle-ci,  inspirée  d'en  haut,  fit  proposer  au 
jeune  prince  de  lui  envoyer  dix  vierges,  et  de  donner 
pour  compagnes  mille  vierges  à  chacune  de  ces  dix-la 
ainsi  qu'à  elle-même  :  ajoutant  qu'en  compagnie  < de  ces 
onze  mille  vierges  elle   demandait  a  rester  pendant  un 
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^spacede  trois  ans,  pour  se  rendre  avec  elles  à  Rome 
sur  une  Motte,  et  y  obtenir  la  consécration  de  sa  virri- 
jute.  Le  jeune  prince,  de  son  côté,  aurait  à  recevoir  le 
papteme,  et  à  s  instruire,  pendant  ces  trois  ans,  des  véri 
p  de  la  foi  :  après  quoi  Ursule  consentirait  à  devenir  sa 
l(,""»«;  El  I  ....  entend  bien  que,  si  elle  imposait  de  telles 
Conditions,  c  était  dans  l'e&poir  de  décourager  le  jeune 
frmce,  tout    en   gardant    à   son  père    la   faveur   du  roi 


anglais. 


Mais  le  jeune  homme  admit  très  volontiers  les  condi 
lions  d'Ursule,  et  se  lii   baptiser,    et  pressa  son   père 

I  exécuter  tout  ce  qu'Ursule  avait  demande.   Alors   des 
berges  arrivèrent  de  toutes  parts  dans  la  capitale  du  roi 
■Jaunis,  et  de  toutes  parts  la  foule  afflua  pour  être  témoin 
d  un  aussi  grand  spectacle.  De    nombreux  évoques  vou- 
èrent aussi  se  joindre    au    pèlerinage  des   onze  mille 
vierges  :  parmi  eux  se  trouvait,  notamment,  l'évéque  de 
gale,  1  antulus,  qui  se  rendit  avec  elles  jusqu'à  Home   et 
f /etour,    partagea  leur    martyre.   On   voyait   la   aussi 
pinte  Gerasme,  reine  de  Sicile   qui.  avant  épousé   un 
Iran  cruel,  lavait  transforme  en  un  doux  agneau    Elle 
lait  sœur  de  l'évoque   Matrisius  et  de  Daria,  la  mère 
►  sa"*e  Ursule.  Dès  que  le  père  de  celle-ci  luieutrévélé 
>ar  lettre  le  secret  du  voyage,  elle  se  mitaussitôt  en  route 
jour  la  Bretagne  avec  ses  quatre  tilles  Babille,  Julienne 
Prtoiroel  Dorée.  Et  son  petil  garçon  Adrien,  par  amour* 
furses  sœurs,  voulut  se  joindre  aussi  à  l'expédition  C'est 
"'•  le  conseil  de  Gérasine  que  les   onze  mille  vierges 
fent  réparties  en  groupes,  d'après  les  divers  royaumes 
on{  ^provenaient.  Kl  c'est    encore  sainte  Gérasine 
f  se  chargea  de  commander  à   tous   ces  groupes    et 
p  subit  h-  martyre  en  leur  compagnie 

'^i'i'j-'-.nu.vaprè,    pour  le  départ.  Et,  pendant 

II  samte  n,'s",('  s'occupait  de  convertir  lés  on2e 
"Vf  viergesja  reine  Gérasine  instruisait  les  chevaliers 
lrsc°rte,  leur  faisant  prêter  le  serment  d'un  nouvel 
«re  de  chevalerie.  Puis  on  se  mit  en  route;  et  dan. 
fâpace  d  une  seule  journée,  sous  un  vent  favorable  la 
«nte  caravane  arriva  dans  un  port  des  Gaules  nommé 
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Tiel  puis  à  Cologne,  où  un  ange  apparut  à  Ursule  pour 
^annoncer  que°ses  compagnes  et  elle  reviendraien  ta 
Coloo-ne  et  Y  recevraient  la  couronne  du  martyre.  De  la 
poursuivant  leur  chemin  vers  Rome,  les  vierges  arrivèrent 
à  Bàle  :  elles  y  laissèrent  leurs  vaisseaux  et  poursui- 
virent leur  vovaore  à  pied. 

EUes  furent  remues"  Rome  avec  grand  honneur  par   e 
pape  Cyriaqne,  qui,  étant  né  lui-même  en  Bretagne,  se 
£   avoir  ^nombreux  parents  dans  le  pèlerinage 
Et   la  même  nuit,  une  vision  révéla   à   Cyriaqne  qu  il 
recevrait  les  palmes  du  martyre  en  compagnie  des  onze 
mille  vierges    Aussi,  sans  rien  révéler  de  cette  vision, 
Smpr  ssa-t-il    de    baptiser    celles    des    vierges    qu 
n'avaient  pas  encore  reçu  le  baptême    Puis,  quand  i 
•«gea  le  moment  venu,  il  déclara  à  son  cierge  réuni  qu. 
se  démettait  de  toutes  ses  fonctions  et  dignités,  pour 
oindre  à  la  troupe   des  onze  mille  vierges.  En  vain  ton 
es  prêtres,  et  surtout  les  cardinaux,  1  accusèrent  d  etr 
en  délire,  et  lui  firent  honte  d'abandonner  son  pon  ifica 
pour  suivre  nn  troupeau  de  femmes.  Sans  les  écouter  J 
ordonna  en  son  lieu  un  saint  homme  nomm Amet,  qm 
couverna  l'Eglise  après  lui.  Et  comme  il  renonçait  a  son 
pontificat,  contrairement   à  la  volonté  de  sor ,  cle  g 
celui-ci  le  raya  de  la  liste  des  papes.  Et   de se    jonr    e 
saint  chœur  des  onze  mille  vierges  perdit  toute  sa  laveur 
annrès  de  la  curie  romaine. 

Tr  deux  chefs  de  l'armée  romaine,  Maxime  et  Africain, 
hommes  impies  et  méchants,  voyant  cette  grande  multi- 
Se  de  Ses,  et  tonte  la  foule  qui  se  pressait  pour 
grossir  leurVerinage,  craignirent  que  ce  pe  er.nag 
ne  donnât  trop  d'extension  à  la  religion  ch retienne.  11 
envovèrent  donc  secrètement  des  exprès  a  Jules,  chet  des 
Huns  pour  l'engager  à  attendre  à  Cologne,  avec  son 
"meeTe retournes  onze  mille  vierges,  et  pour  les  mas- 

SaCeprendant,  les  vierges  se  mirent  en  route  pourjeur 
retour  en  compagnie  du  pape  Cynaque,  du  cardinal 
Y'  cent  et  de  Jacques,  archevêque  d'Antroche,  qu,  eU* 
lui  aussi,  originaire  de  Bretagne.  Jacques,  qu,  était  venu 
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à  Rome  pour  voir  le  pape,  allait  déjà  repartir  pour  An- 
tioche  lorsque,  apprenantle  prochain  départ  des  viero-es 
'Ipnl  le  parti  daller  avec  elles  au-devant  du  martyre 
Et  de  même  fit  encore  Maurice,  évêque  de  Modène,  oui 
;'l;'"  l  oncle  de  Babille  et  de  Julienne  ;  de  même  firent 
^ollau,  evêque  de  Lucques,  et  Sulpice,  évêque  de 
Kavenne. 

Cependanl  le  fiancé  de  sainte  Ursule,  qui   s'appelait 
Uliere,  etajt  devenu  roi   de  son  pays,  à  la  mort  de  son 
père,  et  avait  converti  sa  mère  à  la  foi   du  Christ    Un 
jour,  une  vision  d'en  haut  lui  apprit  qu'Ursule  venait  de 
quitter  Home;  et  une  voix  lui  ordonna  d'aller  aussitôt  à 
sa  rencontre,  pou.-  souffrir  avec  elle  le  martyre  dans  la 
ville  de  Cologne.   Il  se   mil  aussitôt  en  route  ave  sa 
mère,   sa  petite  sœur  Florentine  el  l'évêque  Clémeni 
Vinrent  aussi  se  joindre  an  pèlerinage  Marcule,  évêque 
'l(1  <*rece  el  sa  mèce  Constance,  fille  de  Dorothée,  roi  de 
Constantinople.  Cette  Constance  avaii  été  fiancée  à  un 
nls  «le  roi;  mais,  son  fiancé  étant  morl  avant  le  mariaffe 
elle  s  était  consacrée  au  Seigneur. 

Lorsque  toute    cetle   troupe  arriva  à    Cologne     elle 
►ouvala  ville  investie  par  les  Huns.  Et  ces  barbares 
■vecde  grands  cris,  se  jetèrenl  sur  les  pieuses  vierges 
lu  ils  massacrèrent    toutes,  comme  des  loups  s'élançant 
sur  un  troupeau  d'agneaux.  Seule, Ursule  restait  encore 
v.yanir.  El  le  prince  des  Huns,  émerveillé  de  sa  beauté, 
lui  oiint  de  I  épouser,  pour  la  consoler  de  la  mort  de  ses 
pmpagnes.  Mais,  comme  la  sainte  repoussait  avec  hor- 
pr  sa   proposition,  furieux  de  se  voir  dédaigné   il  la 
transperça  cl  une  (lèche  et  acheva  son  martyre 

[1  y  eut  cependant  encore  une  autre  vierge,  nommée 
Jordule,  qui  d  abord,  épouvantée,  se  cacha  au  fond  d'un 
«eau  et  y  resta  toute  la  nuit.  Mais.  le  lendemain,  elle 
oourut  d  elle-même  au-devant  de   la  mort.  Et,  comm. 
Wî-glise  omettait  ensuite  de  la  mentionner  dans  la  célé- 
ptjon  de  la  fête  des  onze  mille  vierges      caroncroyail 
pelle  avait  échappé  au  supplice  de  ses  compagnes  - 
file  apparut  un  jour  a  une  recluse  el  lu.  rêveVWel 
ivait,  elle  aussi,  obtenu  la  couronne  du  martyre. 

58 
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La  tradition  veut  que  ce  martyre  ait  eu  lieu  en  l'an 
du  Seigneur  238.  Mais  la  vraisemblance  des  dates  con- 
tredit cette  affirmation.  Car,  en  238,  ni  la  Sicile,  ni 
Constantinople  n'avaient  des  rois,  tandis  que  Ton  cite 
parmi  les  martyrs  de  Cologne,  la  reine  de  Sicile  et  la 
fille  du  roi  de  Constantinople.  Plus  vraisemblablement, 
le  martyre  des  onze  mille  vierges  aura  eu  lieu  à  V époque 
des  invasions  des  Huns  et  des  Goths,  et,  par  exemple, 
sous  le  règne  de   l'empereur  Marcien,   qui  régnait  en 

Fan  -452. 

II.  Certain  abbé  reçut  de  l'abbesse  de  Cologne  le  corps 
d'une  des  vierges,  moyennant  la  promesse  de  le  placer 
dans  un  cercueil  d'argent.  Mais  comme,  durant  toute 
une  année,  le  corps  restait  placé  dans  son  cercueil 
de  bois,  les  moines  virent  un  matin  la  vierge  en  per- 
sonne descendre  de  l'autel,  s'incliner  pieusement,  puis 
se  retirer  en  passant  au  milieu  du  chœur.  Alors  l'abbé, 
allant  au  cercueil,  le  trouva  vide.  11  courut  à  Cologne, 
fit  part  de  la  chose  à  l'abbesse;  et  en  effet  le  corps  de 
la  martyre  se  retrouva  à  la  place  d'où  on  l'avait  pris. 
Mais  en  vain  l'abbé  demanda  pardon  et  promit  que,  si 
on  lui  donnait  de  nouveau  une  des  saintes  reliques,  il 
s'empresserait  de  lui  faire  faire  un  cercueil  de  prix.  Il  ne 
put  rien  obtenir. 

III.  Un  religieux  qui  avait  pour  les  onze  mille  vierges 
une  dévotion  particulière,  vit  un  jour  apparaître  devant 
lui  une  belle  jeune  femme,  qui  lui  demanda  s'il  la  con- 
naissait.  Et  comme  il  déclarait  ne  la  point  connaître, 
elle  lui  dit  :  «  Je  suis  une  des  vierges  que  tu  aimes  à 
invoquer.  Et,  pourte  récompenserde  ta  piété,  nous  avons  < 
obtenu  de  t'assister  à  l'heure  de  ta  mort,  pourvu  seule-  ' 
ment  que,  d'ici  là,  tu  aies  récité,  onze  mille  fois  l'oraison 
dominicale  !  »  Puis  la   vision  disparut,   et   le  religieux 
s'empressa  de  réciter  onze  mille  fois  la  sainte  prière. 
Après  quoi,  sentant  l'heure  de  sa  mort  approcher,  il  ht 
appeler  son  abbé  et  demanda  à  recevoir  l'extrême-onc- 
tion.  Mais  au  moment  où  on  la  lui  administrait,  il  s'écria 
soudain  qu'on  eût  à  s'écarter,  pour  faire  place  aux  saintes 
martyres  qui  accouraient  près  de  lui.  Interroge  par  son 
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abbé  il  lui  monta  alors  la  promise  qu'a  avait  obtenue- 
ot  tous,  aussitôt,  sortirent  de  sa  eellule.  Et  quand  ils  v 
revinrent,  ris  virent  que  l'âme  deleur  frère  s'éSvô  lée' 
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prisante  étail  fils  d'un  ,,,,1,1,  de  Narbonne    non i 

,"'"'."':  ?««"-«,  ne  pouv, létourner  son  fils  de  la  foi 

£«  Christ,  le  fit  enfermer  dans chambre  en  compa- 
gnie de  cinq  jeunes  (Mes  chargées  de  I,  séduire  par 
teurs  caresses    Mais  LrisanI  pria  Dieu  de    le  rendre 
Knqueur  de  la  bête  féroce  qu'est  la  concupiscente  2 
knss.tôt  les  cinq  jeunes   filles  furent  envahies  d'un  som- 
S^,4* eUea  ne  pouvaient  s'éveiller  que  hors 
^chambre  Alors  use  prétresse  de  Diane,  nommée  Daria 
^rgeplem,  de  sagesse  et  de  beauté,  sWH,meuer 
frisant  au  culte   des  idoles.  Elle  se  rendit  chez  lui  et 
fce  le  jeune  homme  iui  reproch.il  la, pe  de  ses 

l,'"l"lllsV'""  ''"' ,"  'I'1"11"    ne  sVial     poi„(  vê 

Nponr  l'amour  de  celte  pompe,    mais  dans  ; 

l  mieux  servir  la  cause  des.dieux.  Crisanl  lui  reprocha 

T' '^P^^  Pour  des  dieux  des  êtres  que  Sa 

P™  qui  les  ont  inventés  représente*  comme  chargé 

'"•s       I,;s" s  de  ces .x,c'étaienl  les  divers  élé- 

Nsqu  adoraient  les  philoaophes,  le  jeane  homme  lui 

{•«S     ""  v..„,,v  la  terre  comme  une  déesse  tandis 

" trt  la  cult.ve  pour  avor  du  blé,  c'est  celui-là  que 

déesse  recompense  le  plus  ;  et  de  même  pourlaTer 
'   'V vêlements!  «Puis  Crisanl  converti.    Dan, 

'' Je™-' couple,  (eigw l'être  uni  par  le  lien  du  m. 

taels- "Pera  autour  de  lui  de   nombreuses  conversions 
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entre  lesquelles    on   cite  notamment  celles   du.  tribun 
Claude,  de  sa  femme,  de  ses  enfants  et  Vautres  officiers. 
Le  préfet  Numérien  fit  alors  jeter  Cnsant  dans   une 
prison  infecte,  mais  la  puanteur  de  cette  prison  se  chan- 
gea en  un  parfum  merveilleux.  Dana,  de  son  cote,   lut 
placée  dans  un  lupanar  ;  mais  aussitôt  un  lion,  s  enfuyant 
de  l'amphithéâtre,  vint  garder  la  porte  de  ce  mauvais 
lieu    arrive  un  homme  envoyé    par  le  préfet  pour  cor- 
rompre la  vierge  :  le  lion  s'empare  de  lui,  et,  d  un  signe 
de  tête,  demande  à  Daria  ce  qu'il  doit  en  faire.  Dana  re- 
pond qu'elle  est  prête  à  recevoir  renveyé;  et  aussitôt  celui- 
ci,  converti,  s'en  va  proclamer,  par  toute  la  ville,  la  sainteté 
de  la  ieune  femme.  Arrivent  ensuite  des  chasseurs,  char- 
gés de  s'emparer  du  lion  ;  mais  c'est  le  fauve  qui  s  empare 
d'eux  et  les  dépose  aux  pieds  de  la  vierge,  qui  les  con- 
vertit. Enfin  le  préfet  ordonne  d'allumer    un  .grand  feu 
devant  l'entrée  de  la  maison,  de  façon  que  Dana  et  le  lion 
périssent  brûlés.    Et  Daria,    voyant  l'effroi   du  lion,  lui 
permet  de   s'enfuir  où  bon  lui  semblera. 

Mille  autres  supplices  furent  encore  infliges  a  Lnsant 
et  à  Daria,  sans  que  les  deux  martyrs  en  eussent  aucun 
mal.  Enfin  tous  deux,  par  ordre  du  préfet,  se  virent  jetés 
dans  une  fosse,  et  écrasés  sous  les  pierres.  Ils  moururent 
sous  l'épiscopat  de  Carus  de  Narbonne,  qui  monta  sur 
son  siège  en  l'an  du  Seigneur  211. 


CL  VII 


SAINTS  SIMON  ET  JUDE,  apôtres 

(28  octobre) 

I  Simon  et  Jude,  appelé  aussi  Thadée,  originaires  de 
Captaient  frères  de  Jacques  le  Mineur  et  fais  de  Mane 
Cléophas,  femme  d'Alphée. 

Vprès  l'ascension  du  Seigneur.  Jude  fut  envoyées 
Thomas  auprès  du  roi  d'Edesse  Abgare,  qui  avait  ecrj 
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à  Notre-Seigneur  Jésus  la  lettre  suivante  :  «Abgare 
roi,  fils  d  Euchassie,  au  bon  Jésus  qui  s'est  montré  dans 
le  pays  de  Jérusalem,  salul  !  J'ai  entendu  parler  de  toi 
des  guensons  que  tu  fa. s  sans  drogues  et  sans  herbes 
et  que  tu   rends  la  vue  aux  aveugles,    la  marche  aux 
paralytiques,  la  pureté  aux  lépreux  et  la  vie  aux  morts  ■ 
etjai  conclu  de  (oui  cela  «pie.  pour  accomplir  tant  de 
merveilles,  lu  devais  être  ou   bien  Dieu  lui-même  des- 
'•'■'"I"  descieux,ou  bien  le  fils  de  Dieu,  .le  t'écris  donc 
I""»'  que  lu  daignes  prendre  la  peine  de  venir  jusque 
chez  moi,  pour  me  guérir  d'une  maladie  qui  me  tourmente 
depuis  longtemps.  J'ai  appris   aussi  que  les  Juifs  mur- 
muraient  contre   toi   el    voulaient  te  tendre  des  pièges 
Viens  chez  moi,  je  t'en  prie!  J'ai  à  moi  une  ville  qui  en 
vente,  esl  petite,  mais  honnête,  el  qui  nous  suffira  bien 
;»    '—   deux!       El    le  Seigneur  Jésus  répondit   en  ces 
termes   :  «Heureux   es-tu,  toi  qui   as  cru  en  moi  sans 
i"  avoir  vu!  car  il  est  écrit  de  moi  que  ceux  qui  me  ver- 
rou! ne  croiront  pas,  et  que  ceux  qui  ne  me  verrou!  pas 
croiront  Quant  a  ce  que  lu  me  demandes  de  venir  auprès 
de.toi,  'I  faut  d'abord  que  j'accomplisse  ce  pour  quoi  je 
suis  envoyé  et  quonsuite  je  retourne  auprès  de  Celui  qui 
!?a   env°.ye-  Mais,  dès  que  je  serai  remonte  au  ciel  je 
[enverrai  un  de  mes  disciples,   pour    le   guérir   el    te 
|>nner  la  vraie  vie!»  Alors  Abgare,  comprenant  qu'il 
levait  renoncer  à  voir  leChristen  personne,  chargea  du 
'"«....s  .,,,  peintre  d'aller  faire  son  portrait.  Mais  lorsque 
►  peintre  arriva  devant  le  Christ,  il  trouva  le  visage  de 
|lui-ci  rayonnant  d'un  tel  éclat  qu'il  ne  parvint  pas  à  en 
Jseerner  clairement  les  ira, (s.  ni,  pars,,.),.,  a  les  d,. 
fner,  Ce  que  voyant,  le  Seigneur  appuya  sa  sainte  face 
|ir  le  manteau  du  peintre  et  >  grava  ainsi  son  image  à 
ftention  du  bon  roi   Abgare.  lu  Jean  de  Damas,  qui 
,,MIS  ,raconte   ,""1   c^la  d'après  une  vieille  chronique 
•His  décrit  aussi  ce  portrait  du  Seigueur.  Il  nous  affirme 
\unl\>   v,,lt  "mage  d'un  homme  avec  de  grands  yeux 
*epais  soumis,  un  visage  allongé,  et  des  épaules  un  peu 
Jûtees,  ce  qui  est  signe  de  maturité.  Quant  à  la  lettre 
|    ^nnst,  tel   était    son    pouvoir  que,    dans  la    ville 
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d'Edesse,   aucun  hérétique  ni  païen  ne  pouvait  vivre,  et 
qu'aucun  tyran  ne  pouvait  opprimer  les  habitants.  Mais 
lorsque  Edesse,  plus  tard,  fut  prise  et  profanée  par  les 
Sarrasins,  elle  perdit  le  privilège  de  cette  sainte  lettre. 
Lors  donc  que  Jude  Thadée  vint  auprès  d' Abgare, 
pour  accomplir  la  promesse  faite  par  Jésus,  le  roi  décou- 
vrit aussitôt  sur  son  visage  un  rayonnement  de  splen- 
deur divine.  Emerveillé  et  épouvanté,  il  dit  :   «  Tu  es 
vraiment  le  disciple  de  Jésus,  fils  de  Dieu,  qui  m'a  pro- 
mis de  m'envoyer  l'un  de  ses  disciples  pour  me  guérir 
et  pour  me  donner  la  vraie  vie  !  »  Et  Thadée  :  «  Si  tu 
crois  dans  le  Fils  de  Dieu,  tous  les  désirs  de  ton  cœur 
seront  réalisés!  »  Et  Abgare  :  «  Certes,  je  cfois  en  lui; 
et  bien  volontiers  j'égorgerais  les  méchants   Juifs^qm 
l'ont  crucifié  !  »  Or  le  roi  Abgare  était  lépreux  ;  mais  1  na- 
dée  prit  la  lettre  du  Seigneur,  lui  en  frotta  Je  visage, 
et  aussitôt  sa  lèpre  disparut.  ' 

II   Jude  prêcha  ensuite  en  Mésopotamie  et  dans  le  Font, 
et  Simon  en  Egvpte.  Puis  ils  se  rendirent  en  Perse,  et  y 
trouvèrent  deux  mages  Zaroës  et  Arphaxal,  que  sain 
Matthieu  avait  chassés  de  l'Ethiopie.  En  ce  temps-la 
Baradac,  général  babylonien,  qui  s'apprêtait  a  partir  e« 
guerre  contre  les  Indiens,  consulta  ses  dieux  sur  1  issu 
de  sa  campagne.  Et  il  obtint  pour  réponse  que  ses  dieu 
ne  pourraient  lui  répondre  aussi  longtemps  que  les  deu 
apôtres  chrétiens  seraient  dans  le  pays.  Baradac  lit  alor 
rechercher  les  deux  apôtres,  leur  demanda  qui  ils  étaient 
et  pourquoi  ils  étaient  venus.  Et  ils  répondirent  :  «  De 
nation,  nous  sommes  Hébreux,  de  condition,  serviteurs 
du  Christ  ;  et  nous  sommes  venus  ici  pour  ton  salut  et 
celui  des  tiens.  »  Et  Baradac  :  «  Je  vous  écouterai  plus  a 
loisir  quand  je  serai  revenu  vainqueur  de  mon  expédi- 
tion  »  Et  les  apôtres:  «  Mieux  vaudrait  pour  toi  con- 
naître dès  maintenant  celui  qui,  seul,  peut  te  donner  la 
victoire  !  »  Et  Baradac  :  «  Si  vous  êtes  plus  puissants  que 
nos  dieux,  prédites-moi  quelle  sera  l'issue  de  ma  cam- 
pagne !  »  Et  les   apôtres  :  «  Pour  que   tu    reconnaisses 
combien  tes  dieux  sont  menteurs,  demande-leur  d  abord 
de  répondre  à  ta  question  !  »  Alors  les  devins,  consultes, 
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prédirent  une  grande  guerre,  et  une  grande  faite  de 
Pe»P'esaPïfs  h i  bataille.  Sur  quoi  les  apôtres  se  mirent 
a  '»•-•  M  Baradac  :  «  Comment  !  Je  tremble  d'effroi,  et 
-us  nez?»  El  les  apôtres  :«  Sois  sans  crainte,  car  la 
paix  est  entrée  .ci  avec  nous.  Demain,  ,  la  troisième 
Heure    des  envoyés  viendront  te  trouver  ici  de  la  part 

:,,;s  lndlens'  l"T  mander  la  paix  et 'se  soumettre 

■ton  pouvoir  »  Alors  cefutaa  tour  des  prêtas  ,1e  railler 
et  Us  dirent  a  Baradac:  .  Ces  gens-là  veulent  te  tromper 
afin  que,  pendant  que  tu  seras  sans  défiance,  l'ennemi  se 
jette  sur  toi!  .  Et  les  apôtres  :.  Nous  ne  Savons  pas  dit 
d  attendre  un  mois,  mais  seulemeof  nnjour!  Dèsdemain 
"  auras  la  pa.x  et  la  victoire!  .  Alors  Baradac  les  fit 
tenir  sous  bonne  garde  les  uns  et  les  autres.  Lelende- 
mam,  tout  arriva  comme  les  apôtres  l'avaient  prédit-  et 
comme  Baradac  voulait  châtier  les  devins  de  leur  mén- 
inge, les  apôtres  l'en  empêchèrent,  disant  qu'Us  n'étaient 

Pas  envoyés  p •  tuer  les  vivants,  mais  pour  vivifier  les 

morts.  Baradac  en  fut  très  surpris.  ,-, „•  aussi  de  l'in- 
sistance qu  Us  mettaient  à  refuser  ses  présente.  Il  les 
conduisit  donc  à  son  roi,  et  lui  dit:  «Sire,  voici  des  dieux 
Saches  sous  la  figure  humaine  :  »  Mais  les  mages,  ialoux 
Ff. «Pot"*,  les  accusèrent  d'être  des  méchants,  qui 
►éditaient  la  fin  du  royaume.  Alors  Baradac  :«  Si  vous 

losez,  discutez  avec  ces  deux  ho, ,■„  |.;(  |eg  ma 

fNous  ne  voulons  pas  discuter  avec  eux;  mais  fais  venir 

F  '"s  Sommes  1rs  plus  ,|, Ills  ,,,.  ,.,  ville     ,    ^ 

leuvent  parler,  nousrec laitrons  notre  ignorance     Et 

¥ '■  amenés  devant  eux,  les  plus  habiles  avocate 

■evinrenl  aussitôt  muets  et  incapables  même  de  s'ex- 
jfimer  par  gestes.  El  1rs  magesdirent  au  roi:.  Pour'te 
Jouver  notre  pouvoir,  nous  allons  leur  permettre  de 
frler,  mais  nous  leur  défendrons  de  marcher;  puisnous 

l'1"'!1"'' "rons  de  marcher,  mais  nous  les  empêcherons 

» voir,  même  avec  les  yeux  ouverts..  El  tout  cela  arriva 
»»"'»'  ds  lavaient  dit.  Alors  Baradac  mena  les  avocate 
PPresence  des  apôtres.  Et  en  voyant  ceux-ci  tout  vêtus 
£hadhms,  les  avocats  les  méprisèrent  au  fond  de  leur 
""■  Mais  Simon  leur  dit  :  ,  C'est  chose  fréquente  que 
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des  écrins  d'or  et  de  diamant  ne  contiennent  que  des 
matières  viles,    tandis    que    de    viles    caisses   de    bois 
enferment  des  bijoux  faits  de  pierres  précieuses   Mais  si 
vous  promettez  de  renoncer  au  culte  des  idoles  et  d  adorer 
le  Dieu   invisible,  nous  ferons   sur  vous  le  signe  de  la 
croix   et  vous  pourrez  confondre  les  mages  !  »  Ainsi  lut 
fait;  et  lorsque  les  avocats  revinrent  auprès  des  mages, 
ceux-ci  n'eurent  plus  aucun  pouvoir  sur  eu>c.  Alors  la 
foule  se  mit  à  les  insulter,  et  fit  amener  des  serpents  pour 
les  étouffer.  Mais  les  deux  apôtres,  appelés  par  le  roi, 
prirent  les  serpents  dans  leurs  manteaux  et  les  lancèrent 
sur  les  mages,  en  disant  :  «  Au  nom  du  Seigneur,  vous 
ne  mourrez  pas,  mais,  déchirés  par  les  serpents,  vous 
remplirez  l'air  de  vos  cris  de  douleur!  »  Aussitôt  les  ser- 
pents se  mirent  à  dévorer  leurs  chairs,  et  les  mages  hur- 
laient comme  des  loups  ;  et  le  roi  et  la  foule  priaient  les 
apôtres  d'ordonner  aux  serpents  de  les  mettre  a  mort. 
Mais  les  apôtres  :  «  Nous  avons  été  envoyés  pour  ressus- 
citer les  morts,  et  non  pour  tuer  les  vivants!  »  Apres 
auoi    ayant  prié  Dieu,  ils  ordonnèrent  aux  serpents  de 
reprendre,  dans  le  corps  des  mages,  tout  le  venin  qu'ils  y 
avaient  déposé,  puis  de  s'enfuir  aux  lieux  d'où  ils  étaient 
venus.  Les  serpents  obéirent  ;  et,  pendant  cette  seconde 
épreuve,  la  douleur  des  mages  fut  plus  vive  encore,  Et  les 
apôtres  leur  dirent  :  «  Vous  souffrirez  ainsi  pendant  trois 
iours,  afin  de  vous  guérir  de   votre  malice!  »  Mais,  le 
troisième  jour,  venant  à  eux,  les  apôtres  leur  dirent  : 
«  Notre-Sêigneur  ne  veut  pas  qu'on  le  serve  par  iorce 
donc  levez-vous,  soyez  délivrés  de  vos  souffrances,  et 
allez-vous-en,   avec  plein  pouvoir  de  faire  ce  que  vous 
voudrez!  »  Et  les  mages  s'en  allèrent  guéris,  mais  sans  | 
renoncer  à  leur   malice;  et   ils    soulevèrent   contre   les  , 
apôtres  la  Babylonie  tout  entière. 

Plus  tard,  la  fille  d'un  des  principaux  de  la  ville  ayant 
mis  au  monde  un  enfant,  accusa  un  saint  diacre  de  1  avoir 
violée.  Les  parents  voulaient  tuer  le  diacre:  mais  les 
apôtres,  survenant,  demandèrent  quand  feulant  était  ne  . 
Et  les  parents:  «  Hier,  à  la  première  heure!  »  Et  les 
apôtres  :'  «  Amenez  ici  cet  enfant,  et  amenez  en  même 
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temps  le  diacre  que  vous  accusez!  »  Cela  fuit,  les  apôtres 
dirent  a  1  enfant  :  „  Enfant,  au  nom  de  Jésus,  dis-nous  si 
cest  bien  cet  homme-là  qui  t'a  procréé!     El  l'enfant: 

«Cet  homme-la  est  chaste  el  saint,  et  n'a  jamais  s lié 

6acha,r!l)S        ,0ll      arent8  ^  u  fiUe 

^apôtres  de  fa.re  dire  à  l'enfant  quel  était  le  vrai  cou- 
pable Mais  les  apôtres  :  .  Motre  tâche  est  de  faire 
absoudre  les  mnocents,  non  de  perdre  les  coupables'  „ 

Vers  le  même  temps,  deux  tigres  féroces,  qu'on  avail 
enfermesdans  des  caveaux,  s'échappèremVdévorant tous 
ceux  qu.ls  rencontraient.  Alors  les  apôtres  vinrent  au- 
devanf  deux  ,1,  ayant  invoque  le  nom  du  Seigneur,  les 
entrent  doux  comme  des  agneaux.  Us  voulurent  ensuite 
[en  aller  de  la  ville,  mais,  à  la  demande  des  habitan 

',     y  estèrent  •„,.,.  pendanf  un  an  et  trois  mois- et 

Frf.nt,ce  temps,  plus  de  soixante  mille  personnes  furent 
laptisees  y  compris  le  roi  el   les  principaux  seigneurs 

Cependant,  les  deux  mages  susdits  s'étaient  rendus 
frns  une  ville  nommée  Suamir.où  il  yavail  soixante-dix 

•ôtres.  Lors  donc  que  ceux-ci,  après  avoir  parcouru  toute 
I  province,  arrivèrent  dans  cette  ville,  les  prêtres  et  le 
|uples  emparèrent  d'eux  et  les  conduisirent  au  temple 

s    .d   w  ,,,„„„„  ang e  apparut  aux  deux  saints  el 

,'"  dlt  •<>  Choisissez  l'une  de  ces  deux  alternatives:  ou 

E6"  Iamorl  "nmediate  de  ces  méchants,  ou  votre  mar- 

L  n  •       lesaPôt.res:  '  Ce 1 s  demandons,  c'esl 

Z     !""   sertisse  ces  I , 3,  el  su,- ,|„  ;, 

gus-la  .Mme  du  martyre  !  »  Puis,  au  milieu  d'un  grand 
Jenee  ,ls  dlrent  à  la  foule  :     Afin  que  vous  sachifz que 

*  "inl",s  s"nl  P.leines  ''"  dé B,  9  „,,, J  ,,, 

e»«-;'!td.en   so,rt."*'  6t  de   '"'""''•  chacun'   "   a«tue!» 

' ,'"""!•  dos  Si ■■optirenl  des  Ethiopiens,  noirs  el 

■s,  qui.  après  les  avoir  brisées,  s'enfuirent  avec  des  cris 
«•'blés.  Ce  que  voyant,  les  prêtres  se  jetèrent  sur  les 
potreset  les  égorgèrent.  Et  aussitôt,  dans  un  ciel  d'une 
£"* P^aue  des  coups  de  foudre  jaillirent  qui  fen- 

^"'e.ndeuxp  «temple  et  réduisirent  les  mages  à  l'étal 
Scharb°ne-Etlei t  transporter  les  corps  des  apôtres 
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dans  sa  capitale,  où  il  éleva  en  leur  honneur  une  église 

magnifique. 

D'autre  part,  Isidore,  dans  son  livre  sur  la  mort  des 
apôtres,  Eusèbe  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  Bède 
dans  ses  commentaires   des  Actes  des  Apôtres  et  Jean 
Beleth  dans  sa  Somme,  affirment  que  saint  Simon  souffrit 
le  supplice  de  la  croix.  Suivant  eux,  le  saint,  après  avoir 
prêché   en  Egypte,   revint  à  Jérusalem,  où  les  apôtres 
Télurent.  d'une  voix  unanime,  pour  remplacer  Jacques  le 
Mineur  sur  le  siège  épiscopal.  11  gouverna  donc  1  Eglise 
de  Jérusalem  pendant   nombre  d'années    et   ressuscita 
trente  morts.   Il  avait  atteint  l'âge  de  cent  vingt  ans, 
lorsque,  sous  le  règne  de  Trajan,  il  fut  pris  et  mis  en 
croix  par  le  consul  Atticus.  Mais  ces  mêmes  écrivains 
admettent  que  ce  saint  Simon  peut  avoir  été  un  autre 
Simon,  fils  de  Cléophas  et  neveu  de  saint  Joseph. 


CLVIII 


SAINT  QUENTIN,  martyr 

(31  octobre) 

Quentin  était  de  famille  noble  et   citoyen  romain.  Il 
était  venu  dans  la  ville  d'Amiens  et  y  opérait  de  nom- 
breux miracles,  lorsque,  par  ordre  de  Maximien,  le  pré- 
fet de  la  ville  s'empara  de  lui,  et  le  jeta  en  prison  apresi 
Tavoir  fait  rouer  de  coups.  Mais  un  ange  délivra  le  pn-i 
sonnier,  qui  s'empressa  de  retourner  sur  la  grand  place 
pour  y  prêcher  au  peuple.  Arrêté  de  nouveau   étendu i 
sur  un  chevalet  où  ses  veines  se  rompirent   cruellement  i 
frappé  de  nerfs    de   bœuf,  brûlé  avec   de  1  huile,  de  k\ 
poix  et  de  la  graisse   bouillantes,  il  supportait  tout,  e 
raillait  le  préfet.  Celui-ci,  furieux,  lui  fit  jeter  au  visage 
de  la  chaux,  du  vinaigre  et  de  la  moutarde.  Puis,  voyan 
que  cela  même  ne  l'émouvait  point,  il  le  fit  transporte 


i*  roussAim  i;n, 

'•"""  li"'|  'I"  Veraando»;  ,i  là;  après  l,„  !IV(lil.  ,,;, 
enfoncer  deux  granda  eloua  du»  la  tête,  et  dixautres 
sous  les  ongles  et  du»  la  chair,  il  ordonna  enfin  de  îê 
décapiter. 

Lecorpsdu  saint,  jeté  dana  une  rivière,  y  resta  caché 

ir,"la"ilr,ïiir"""M|  ans-  " ,i"  -"■"- é  p    ; 

'' ""I'l'"l"'i .dan.  les  conditions  que  voici  Cette 

dam,,,,,,  était  a  veugle  et  très  pieuse,  fut  avertie  la  nS 
Nr  un  ange  d  avoirs  se  rendre  au  camp  de  Vermandois 

Hy'^^.leoorpsdesaintQuLtin.el  SeveJ 

;       1-  se  rendit  doncau  lieu  dit,  avec  une  nombreuse 

fccorte    et,  arrivée  la   se  mit  en  prière.  Et  aussitôt  le 

<"'■*   de  saint  Quentin  flotta,  intact  et  parfumé,  à  la 

on  o  ;,  kT^  a  vlle's'0CC«Pa  d'ensevelir  le  saint, 

Étonna   de  bâtir  une  église  sur  son  tombeau,  et,  cela 
bit,  s  en  retourna  à  Rome. 


CLIX 

LA  TOUSSAINT 

i     novembre 

p1"','  fête  de  la  Toussaint  a  été  instituée  i -quatre 

^'s,:  en  premier  lieu,  , r  corn morer  leçon  ', !',- 

»n  d  un  certain  temple  ;  en  second  lien  pour  suppléera 

" s^ «;  en  troisième  lieu  , r  expier  nos  née" 

««»;™  quatrième  lieu  pour  nous  faciliter  l'JS. 
Ussemenl  de  nos  vœux 

1°  Voici   d'abord    rhistoire    de    la    consécration   du 

Zuit     ,1      ,'nS,eVenUSmaître8do ade.avaienl 

,nstruit'"' temple  énorme,  au  milieu  duquel  ils  avaient 

iVr     °le-:e à  lenteur  éUient  les  idoles^ 

V         }!ronnces  conquises,    la    race  tournée    rera 
**  des  Romains.  Et  l'on  raconte  que,  lorsque  1™ 


fiO' 
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des  provinces  se  révoltait,  son  idole,  par  un  artifice  dia- 
bolique, tournait  le  dos  à  celle  des  Romains  ;  sur  quoi 
Rome  envoyait  dans  cette  province  une  nombreuse  ar- 
mée. Mais  bientôt  ce  temple  ne  suffît  pas  aux  Romains, 
qui  construisirent  pour  chaque  dieu  un  temple  particu- 
lier Et  comme  tous  les  dieux  ne  pouvaient  pas  avoir  un 
temple  à  eux  dans  la  ville,  les  Romains,  pour  mieux 
étaler  leur  folie,  construisirent  en  l'honneur  de  tous  les 
dieux  un  temple  plus  admirable  encore  que  les  autres,  et 
rappelèrent  le  Panthéon,  ce  qui  signifie  le  temple  de . 
tous  les  dieux.  Pour  tromper  le  peuple,  les  prêtres  des 
idoles  lui  racontèrent  que  la  déesse  Cybèle,  qu'ils  appe- 
laient la  mère  de  tous  les  dieux,  leur  était  apparue  ;  et 
cette  déesse  leur  aurait  dit  que,  si  Rome  voulait  rem- 
porter la  victoire  sur  toutes  les  nations,  on  eût  à  élever, 
à  tous  les   dieux    ses  fils,   un  temple   magnifique.   Le 
temple  fut  construit  sur  une  base  circulaire,  afin  de  sym- 
boliser l'éternité  des  dieux;  mais  lorsqu'on  eût  eleve  les 
murs  à  une  certaine  hauteur,  on  vit  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  tenir  à  cause  de  la  largeur  du  diamètre.    Alors    on 
imagina   de   remplir    l'intérieur    de    terre,    pour    taire 
tenir  les  murs  ;  et  à  cette  terre  on  mêla  quelques  pièces  j 
d'argent.  Puis,  quand  le  temple  fut  achevé,  on  déclara  j 
que  tous  ceux  qui  emporteraient  de  la  terre  pour  le  dé- 
blayer auraient  le  droit  de  s'approprier  tout   ce   qu  ils  i 
trouveraient  dans  la  terre  :  sur  quoi  le  peuple  se  préci- 
pita en  foule  dans  le  temple,  avec  Vespoir  de  s  appro- 
prier les  pièces  d'argent  mêlées  à  la  terre,  et  le  temple 
ne  tarda  pas  à  être  déblayé.  On  dit  aussi  que,  au  som-j 
met  du  temple,  les  Romains  placèrent- une  coupole   de 
bronze  doré  où  étaient  sculptées  toutes  les  provinces; 
mais  cette  coupole,  plus  tard,  tomba,  laissant  un  vide 
dans  le  toit  du  temple.  Or,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Phocas,   lorsque   depuis    longtemps    déjà    Rome    était 
devenue  chrétienne,  le  pape  Boniface.  quatrième  succes- 
seur de  saint  Grégoire,  obtint  de  l'empereur  le.  susj 
temple,  le  débarrassa  de  toutes  ses  idoles,  et,  le  o  ma 
de  l'année  605,  le  consacra  à  la  Vierge  Marie  et  a  to| 
les  martyrs  :  d'où  il  reçut  le  nom  de  Sainte-Marie  ajpi 


LA    TOUSSAINT  ,,,,;, 

Nartyrs    .nais  le   peuple    l'appelle    plus    couramment 
Sainte-Marie   la    Monde.    Plus    lard    encore,    un    pape 
*omme  Grégoire  transporta  au  1-  novembre  la  date  de 
la  fête  anniversaire  de  cette  consécration  :  car  à  cette 
»te  les  fidèles  venaient  en  Coule,  pour  rendre  hommage 
aux  saints  martyrs,  et  le  pape  jugea  meilleur  que  la  fête 
lui  célébrée  a  un  moment  de  l'année  où,  les  vendantes 
et  les  moissons  étant  faites,  les  pèlerins  pouvaient  plus 
tellement   trouver  à  se   nourrir.   Kn    même  temps    ce 
fpe  décréta  qu'on  célébrerait,  ce-jour  là,  dans  l'Eglise 
tout  entière,  non  seulement  l'anniversaire  de  cette  con- 
sécration, mais  la  mémoire  de  huis  les  saints.  Et  ainsi 
|  temple,  qui  avait  été  construit  pour  toutes  les  idoles 
se  trouve  aujourd'hui  consacré  à  tous  les  saints. 

2°  La  fête  de  la  Toussaint  a  été  instituée  pour  sup- 
iéer  a  des  omissions  :  car  il  y  a  beaucoup  de  saints  que 
|us  oublions,  et  qui  non  seulement  n'ont  pas   de   fête 
fropre,  mais  qui  ne  se  trouvent  même  pas  commémorés 
lans  nospneres.  C  est,  en  effet,  chose  impossible  que  nous 
ilebnons  séparément  la  fête  de  tous  les  saints,  tant  a 
luse  de  leur  innombrable  quantité  que  de  notre  faiblesse 
|du  manque  de  temps.  Dans  l'épitre  qu'il  a  mise  en 
felace  a  son  calendrier,  saint  Jérôme  dit  :  c.  A  l'excep 
'«>"  du    i«  janvier,   il    n'y   a    pas.  dans    toute  l'année 
n  seu    jour  où  Ton  ne  puisse    trouver  inscrite  la   mé- 
moire!  dau  moins  cinq  mille  martyrs.  El  c'est  pour  cela 
gel  bghse,  dans  sa  sagesse,  ne  pouvanl  pas  accordera 
facun   des  saints   un   jour  de  fête  spécial,  a  décrété 
je,  du  moins,  une  fois  par  an.  tous  les  saints  seraient 
■les  ensemble  en  grande  solennité.  « 
;;"  La  fête  de  la  Toussaint  a  été  instituée  pour  expier 
fe  négligences.  Car  bien  que  nous  ne  célébrions  la  fête 
*>de  peu  de  saints,  encore  négligeons-nous  souvent 
mx-ia  même,  par  ignorance  ou  par  paresse.  El  c'esi  de 
1  \^y  que  nous  pouvons  nous  délivrer  en  célébrant 
«ne  lacon  générale  tous  les  saints,  le  jour  de  la  Tous- 

X,;ln,ls    '  ce  P^pos,  que  les  maints  du  Nouveau  Testa- 
9nt  'lm  nous  fêtons  en  ci    jour,  commi   dan,  tout  U 
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cours  de  Tannée,  se  répartissent  en  quatre  catégories  : 
les  apôtres,  les  martyrs,  les  confesseurs  et  les  vierges. 
La  première   catégorie   est  celle  des   apôtres,  qui   dé- 
passent tous  les  autres  saints  en  dignité,  en   pouvoir, 
en   sainteté  et  en  efficacité.    La  seconde   catégorie   est 
celle  des  martyrs,  dont  l'excellence  se  manifeste  en  ce 
qu'ils  ont  souffert  des  maux  très  variés,  avec  une  cons- 
tance invariable  et  une  extrême  utilité  pour  le  salut  des 
hommes.   La  troisième  catégorie   est  celle  des  confes- 
seurs, qui  ont  proclamé   Dieu  de  trois   façons  :  par  le 
cœur'  la  bouche,  et  les  œuvres.  Enfin,  la  quatrième  caté- 
gorie est  celle  des  vierges,  dont  la  dignité  et  l'excel- 
fence  se  manifestent  en  ce  que  :  1°  elles  sont  les  épouses 
du  Roi  éternel;  2°   elles  sont  comparables  aux  anges; 
3°  elles  jouissent  au  Ciel  de  nombreux  privilèges    étant 
admises  à  porter  la  couronne  de  l'auréole,  à  chanter  les 
cantiques,  à  marcher  derrière  l'Agneau,  etc.)  ;  4°  elles 
sont  supérieures  aux  femmes  mariées.   Car,  comme  le 
dit  saint  Augustin,  «  la  fécondité  la  plus  riche  et  la  plus 
heureuse,   pour  une  femme,  est  celle  qui  consiste  non 
à   s'alourdir   le   ventre  mais  à    s'agrandir  Tàme  »,  at- 
tendu que  «  la  fécondité  du  ventre  ne   remplit   que  la 
terre,  tandis  que  la  fécondité  de  lame  remplit  le  ciel  •>. 
Gilbert  dit  que,  «  si  l'état  de  mariage  est  bon,  la  virgi- 
nité est  meilleure  ».  Et  saint  Jérôme  écrit,  dans  sa  lettre 
à  Pammaque  :  «  Entre  l'état  de  mariage  et  la  virginité, 
la  différence  est  la  même  qu'entre  l'état  de  non-péché  et 
l'état  de- bonnes  œuvres;  ou  encore,  d'une   façon  plus 
simple,  qu'entre  le  bien  et  le  mieux.  » 

4°  Enfin  la  fête  de  la  Toussaint  a  été  instituée  pour 
nous  faciliter  l'obtention  de  nos  vœux.  De  même  que 
nous  honorons  en  ce  jour  tous  les  saints,  de  même  nous 
leur  demandons  d'intercéder,  tous  ensemble,  pour  nous, 
de  façon  à  nous  faire  avoir  plus  facilement  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Les  saints  peuvent,  en  effet,  intercéder 
pour  nous  par  leurs  mérites  et  par  leur  affection  :  par 
leurs  mérites,  en  ce  que  le  surplus  de  leurs  bonnes 
œuvres  s'emploie  à  compenser  nos  fautes;  par  leur 
affection,  en  ce  qu'ils  demandent  à  Dieu  que  nos  vœux 


IÀ     ÏUCSsUM  |u. 

se  réalisent,  chose  qu'ils  ne  font,  cependant,  que  quand 

,1SE8tT;rCe,an' ^«P*»  *  volonté  deC 

.    Ht  que,  dans  ee  jour,   tous  les  saints  sejoignenl  nour 

:;;'::;;;  i::;;i',',i':'niv,',''--i^i'-'-'''''w.-uv,-^,:i!i: 
«     '  •■.""'- 'i/"-IIVII,-iIlslilllli(in  ,J,.,,,aufrli. 

rXedeLÏpSamtdeC?'teaB?ée-là'le^rdie^ 
egl.s    d,   Saint-Pierre,  après  avoir  pieusement  fait  le 

o u  Ml    tous  les  autels  el    imploré  les  suffrages  de s 

Us  saints      assoupit  un  n nt  devant  l'autel  de  sain. 

"erre.  11  fut  alors  nm  en  extase  et  vit  le  Roi  des  Rois 

Pau  vint  la  Vierge  des  \  .erges,  avec  un  diadème  de  feu 
"" r  de  «  tête  et  suivie  de  la   foule  innombrable  des 

V'"'-"'US;  ,)C'S  <|U  °" "■'•'■  ,",!"i-  '«va  et  la  ,il       J 

poils  de  chameau,  et  suivi  d'une  multitude  de  vieillards 
gnerables  ;  puis  un  autre  homme,  en  habite ,d S 
juvid  un  groupe  d'hommes  habillés  de  la   même  âcô„ 
?«™  eux  s'avança  une  foule  innombrable  d    s,  ' 

>"",   ^'va.tàson   tour    foule   inlini,  ,11    m,n     '     '■ 

' sles,ni ^Toas.parvennsdevantleRoSRois 

«agenouillèrent  devanl    Ini   et    se    mirent  à  la, 
■.'":""""-'  habits  pontificaux  entonna  les  matines   ei 
J-i  commença  le  service  divin.  Et  l'ange  qnTavaUcon 

1  ' ""•  "/"    dlt  que   'a  Vierge  assise  snr  le  tri i  ,,i 

,'  !"èrede ».q»er vêtu  de  poils  de  chamean 

ta^nlWBaptiste,ay lerrière  Sri  les patriaS 

'es   Pwphetee  :  que  H, „  habits    '     ,       .  ^ 

•'!'    "ml    Pierre,    suivi  des  apôtres  :  que   L  . 

MWesseurs.  ht!  ange  du  au  gardien  que  tous  ces  saints 

/   "'  P  !"  Pour  lo  monde  entier.  Puis  l'anse  c roi- 

ltS       ?  '  ",S   ""   nu'ro  Heu,  où  il  lni  montes  ïs 
«onnes  des  deux  sexes,  dont  les  unes  étaient  vètn 

•'"""•  u«eset  m.serables,  mendiaient  du  secours.  El 
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l'ange  dit  au  gardien  :  «  Ce  lien  est  le  Purgatoire.  Les 
âmes  que  tu  vois  dans  l'abondance  sont  celles  qu  assolent 
copieusement  les  suffrages  de  leurs  amis  ;  les  âmes  de 
ces  mendiants  sont  celles  de  personnes  qui  n  ont  point 
d'amis,  au  ciel  ni  sur  la  terre,  pour  s'occuper  d  elles.  » 
Et  l'ange  ordonna  au  gardien  de  rapporter  tout  cela  au 
souverain  pontife,  afin  que,  après  la  fête  de  la  fousMini 
il  instituât  la  fête  des  Ames,  c'est-a-dire  une  ete  ou  du 
moins,  des  suffrages  communs  s'élèveraient  au  Ciel  en 
faveur  de  ceux  qui  n'avaient  personne  pour  adresser  en 
leur  faveur  des  suffrages  particuliers. 


CLX 


LE  JOUR  DES  AMES 

(2  novembre) 


L'Eglise  a  institué,  en  ce  jour,  la  commémoration  des 
fidèles  défunts,  afin  d'accorder  un    bénéfice  gênerai  de 
Ses  à  ceux,  parmi  ces  défunts,  qui  n'en  possède» 
point  de  particules.  Cette  fête  a  ele  instituée  a  la    me 
Lia  vision  racontée  auchapitre  précèdent.  ^rreDam.en 
raconte   anssi  que  saint  Odilon,  abbe  de  Cluny   app » 
nant  que  l'on  entendait  souvent  sortir  de  1  Etna  les  hur- 
lements   des    démons,   et  les   voix  plamtive d  ame 
défuntes  qui  demandaient  à  être  arrachées  delems  mams 
par  des  aumônes  et  des   prières,  deç.da  q^v^nsle 
monastères  de  son  ordre,  la  fête  de  a  roussam -sera, 
suivie    de  la   commémoration   des  âmes  detun  es  ,  et 
cette  décision   fut  ensuite    approuvée  par  1  église  ( 


tière. 


Trois  questions   sont  â  considérer,  à  propos  de  cette 
fête  :  1°  quelles  sont  les  âmes  qui  vont  au  purgatow- 

-'»  par  qui   sont-elles   châtiées  ?  3°  en   quel    heu  vont 


elles  ? 
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1"  Trois  sortes  d'âmes  xn„i  en  purgatoire  :  d'abord 
celles  qui  meurent  sans  avoir  accompli  la  pénitence  qui 
leur  a  été  tmposée;  en  second  lieu  celles  à  qui  le  prêtre 
par  ignorance  ou  par  négligence,  n'a  pas  impose  une 
pénitence  suffisante;  en  troisième  lieu  celles  qui  em- 
portent avec  elles,  en  mourant,  .  Le  bois,  le  foin  et  la 
stipule  »,  c'est-à-dire  qui,  tout  ou  adorant  Dieu,  restent 
attachées  aux  biens  de  la  terre. 

2°  Sur  la  question  de  savoir  par  qui  sonl  châtiées  les 
âmes  du  purgatoire,  on  est  d'accord  pour  affirmer  que 
leur  purgationet  punition  s,-  fait  par  de  mauvais  anires 
et  non  par  de  bons  anges.  Et  l'on  doit  croire,  au  con- 
traire, que  les  bons  anges  visitent  souvent  leurs  frères 
et  concitoyens  dans  le  purgatoire,  les  consolent  et  les 
exhortent  asouffriravec  patience. 

,  3°  Enfîn'  touchant  le  lieu  du  purgatoire,  bon  nombre 
de  savants  estiment  qu'il  se  trouve  dans  le  voisinage 
f  ^  enfer,  bien  que  d'autres  prétendent  qu'il  est  situé 
oanslair,  et  dans  la  zone  torride.  Nous  savons,  d'autre 
l';"1-  que  la  loute-puissance  divine  peu!  assigner  aux 
diverses    a, nés  des   demeures  différentes,  el    «via  pour 

lnq  i(T'S  \  '  P°Ur  Jallt^'1-'"  de  leur  punition; 
I  pourleurplus  prompte  libération  ;  3°  pour  notre  ins- 
ln,,"n".:  l;.Pour  l'expiation  d'une  faute  commise  dans 
F  certain  heu  ;5«  en  raison  de  la  prière  d'un  saint  Cha- 
îne deces  causes  peut  être  illustrée  par  un  exemple 

^emiere  cause:  allégement  de  la  punition.  Saint  Gj 
•Dire  rapporte  que  plusieurs  sainte  ont  connu,  par  révé- 
la,lt"<-  que  des  âmes  étaient  simplement    pûmes  ,,ar  le 
•éjour  dans  les  ténèbres. 

Seconde  cause  ;  plus  prompte  libération.  Cela  s, 
loine  que  certaines  âmes  BOn1  placées  en  des  lieux 
i  ou  elles  puissent  révéler  aux  vivants  leur  misérable 
2r4lUon<et  obtenir  deux  des  prières  pour  être  plus 
*te  tirées  de  peine.  C'est  ainsi  que  des  pécheurs  du 
liocesede  saint  rheobald  prirent  en  automne  un  mnd 
|Jrce^  de  ,glace,  prise  qui  leur  fut  plus  agréable  que 
£? dun  Poisson,  parce  que  leur  évèque  souffrait  de 
$uleurs  dan*  '«  '•   pwds,  et   ..avait  point  d  p0ur 
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se     rafraîchir    les    membres     malades.   Mais   un    jour 
l'évèque  entendit  sortir  du  glaçon  une  voix  humaine  qui 
lui    dit  :  «  Je    suis   une    àmc    condamnée  a    séjourner 
dans  ce  glaçon  pour  mes  péchés;  et  je  pourrais  être  déli- 
vrée si  tu  disais  pour  moi  trente  messes  pendant  trente 
iours  de  suite!  »  Mais  comme  l'évoque  avait  déjà  dit  la 
moitié  des  trente  messes,   et  se  préparait  à  en  dire  une 
nouvelle,  le  diable   souleva  un  grand  conflit  entre  les 
habitants  de  la  ville  :  l'évèque,  mandé   pour  apaiser  la 
discorde,  se  dépouilla  de  ses  ornements  sacres,  et  ne  dit 
point  la  messe  ce  jour-la.  11  eût  donc  à  recommencer  le 
lendemain   une  nouvelle    trentaine,   et   déjà  il   avait  dit 
vino-t   messes   lorsqu'une    immense   armée   assiégea  la 
ville   et  l'obligea,  cette  fois  encore,  à  passer  la  journée 
loin  de   son    église.  Il  recommença,  le  lendemain,  une 
nouvelle  trentaine  ;  et  déjà  il    s'apprêtait   pour   la  der- 
nière messe  lorsqu'on  vint  lui  annoncer  que  sa  maison 
était  en  feu.  Mais,  comme  on  voulait  qu'il  interrompit  sa 
messe,  il  s'écria  :  «  Si  même  la  ville  entière  brûlait    je 
dirais  ma  messe  jusqu'au  bout  !  >v  Et  à  peine  1  eut-il  dite 
que  la  glace  fondit,    et  que  le  feu  s'évanouit  comme  un 
brouillard,  sans  laisser  aucun  dommage. 

Troisième  cause:  notre  instruction.  Des  âmes  peuvent 
être  placées  en  un  lieu  d'où  elles  nous  avertissent  de  la 
orandeurdes  peines  que  nous  vaudront  nos  pèches.  L  est 
de  quoi  nous  avons    un  exemple   dans  un    fait  arrive  a 
Paris   et  qui  nous  est  raconté  par  le  Chantre  Parisien. 
Maître  Silo  avait  demandé  à  un  docteur  de  ses  amis   qui 
était  malade,  de   revenir,  après  sa    mort,  pour  lui  iaire 
part  de  l'état  où  il  se  trouvait.  Quelques  jours  après,  le 
docteur  défunt  lui  apparut  tout  vêtu  d'une  chape  de  par- 
chemin où  étaient  inscrits  des  sophismes  ;  et,  a  1  intérieur, 
cette  chape  était  garnie  de  charbons  ardents   Et  il  dit  a 
son  ancien  compagnon  :  «  Cette  chape  pèse  plus  lourde- 
ment à  mon  corps  que  si  je  portais  une  tour  sur  mes 
épaules!  Elle  m'a  été  imposée  en  punition  de  la  gloij 
que  m'avaient  value  mes  sophismes.  »  Et  comme  maitj 
Silo  estimait  que  c'était  là  une  punition  assez  tacilej 
supporter,  le  défunt  lui  dit  de  lui  tcmchfer  la  main,  et.  | 
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sa  main,  fit  tomber  sur  lui  une  g te  de  sueur  :  cette 

*° ,Perforals  main  de  maître  Silo  pins  cruellement 

fe    ««■""<  fait  une  flèche,  el  il  y  sentit  une  douleur 

P ^niable.  Alors   le  défunt  lui  dit:  «  Voilà  ce  oue  ie 

sens  dans  tout    mon  corps!      Sur  quoi   maître  Silo 
f  rflye  dp  1  enormité  d' telle  peine,  résolut  de  renon- 
cer au  siècle  el  d'entrer  en  religion,  ce  qu'il    fil   après 
■toip  d  abord  composé,  à  l'usage  de   ses  collègues  el 
élevés,  le  distique  suivant  : 

Linquochoas  ranis,  cra  corvis,  ranaque  «mis 
Ad  logicam  pergo  quœmortis  non  timel  ergo». 

Quatrième  cause  :  l'expiation  d'une  faute.  SaintAuMs- 

dans  le  l,eu   même  où  elles  ont   commis  leur  faute    et 

|Mt  ce  que  prouve  un   exemple  raconté  par  saint  Gré- 

lore  dans  son  quatrième   dialogue.   Un  prêtre  trouvait 
jujours,  towqu-j  enl    i(    dms   m   ^    ^  < 

t     l '"    Ie  servalt    aveo  de   grands  égards    Et 

;;;;;;;;;  ;;;'.i---'.  pour  ie  récompenser,  a  luiWùîu 

fam  bemt,  I  inconnu   lui   répondit  tristement  :  .  Hélas 
|°n  ™>w.je  ne  puis  touchera  ce  pain  consacré  N'étais 
'Il  ;;•■'-  [e  maître  de  ce  lieu,  et  j'y  suis  retenu  au/our! 

K  ntfJ r"rTmf^enpunitiondemesfaut«Mais 
i  t.    prie  d  offrir  a  Dieu  ce  pain  pour  mes  péchés  ■  et 
>  ourou  tu  ne  me  trouveras  plus  ici   lu  sauras  quêtes 

'l:z;.Z'r  étérrées-  '^.•é<,-eo>rmPourhu 

Isa nte  hostie  pendant  une  semaine  ;  après  quoi\  quand 
1  "Xl111  a»  bain.il  ne  le  trouva  plus 

'""l"1"'"/"  e»u?e:  la  prière  d'un  saint.  C'est  ainsi 
l"< ,  dans  le  chapitre  consacré  a  la  fête  ,1e  saint  Patrice 
*us  avons  raconté  comment  en  saint  a  obtenu,  pour 
a,„s  „„,,,  ,|  avo,r  leur  purgatoire  en  un  certain  lieu 
■îs  ia  terre. 

peaux  <  l   es  vanités  aux  vains:  et  je  vais  i .  i  , 
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Od  peut  se  demander,  ensuite,  quels  sont  les  suffrages 
qui  peuvent  aider  les  âmes  du  purgatoire.  Parmi  ceux 
qui  sont  les  plus  utiles  à  ces  âmes,  figurent  la  prière 
des  amis,  les  aumônes,  l'immolation  de  la  sainte  hostie 
et  l'observation  des  jeûnes. 

L'utilité  des  prières  des  amis  nous  est  prouvée  par 
l'exemple  de  Paschase,  tel  que  nous  le  raconte   samt 
Gréo-oire   dans   ses   Dialogues.    Ce    Paschase   était   un 
homme  plein  de  vertu  et  de  sainteté;  mais  comme  on 
avait  élu  deux  souverains  pontifes,  et  qu'ensuite  1  Eglise 
s'était  décidée  à  reconnaître  l'un  d'entre  eux,  1  aschase 
s'était  obstiné,  jusqu'à  sa  mort,  à  lui  préférer  1  autre. 
Quand  il  mourut,  un  possédé  fut  guéri  en  touchant   sa 
dalmatique,   posée   sur  son  cercueil.   Mais,   longtemp 
après,  l'évèque  de  Capoue,  Germain,  étant  entre  au  ban 
pour  cause  de  santé,  aperçut  le   susdit  Paschase  qui  1 
servait  humblement.  Effrayé,  il  se  demanda  ce  que  pou 
vait  faire  là  un  si  saint  homme.  Et  Paschase  lui  dit  qu  i 
portait  le  châtiment  d'avoir  soutenu  la  mauvaise  cauj 
dans  la  rivalité   des  deux  papes.  Et   il  ajouta  :  «  Pfl 
Dieu  pour  moi;  et  le  jour  où  tu  ne  me  retrouveras  pu 
ici    c'est  que  ta  prière  aura  été  exaucée  '.  »  Germain  pu. 
donc  pour  lui;  et,  quelques  jours  après,  en  revenant  j 
bain,  il  ne  le  vit  plus.  -Autre  exemple  :  Pierre  de  Clun 
raconte  qu'un  prêtre,  qui  célébrait  tous  les  jours  un 
messe  pour  les  morts,  fut  dénoncé  a  son  eveque,  et  sus- 
pendu de  son  office.  Or,  un  jour  que  l'évèque  traversait 
le  cimetière  pour  célébrer  les  matines,  les  morts  se  sou- 
levèrent contre  lui  en  disant  :  «  Cet  évêque,  non  content 
de  ne  point  dire  de  messe  pour  nous,  nous  a  encore  en- 
levé notre  prêtre.  Mais,  s'il  ne  répare  point  le  mal  qu  . 
a  fait  la  mort  l'attend  !  »  Aussi  l'évèque  s  empressa-t-u 
de  lever  la  suspension  du  prêtre,  et  de  dire  lui-même, 
désormais,  des  messes  pour  les  morts. 

Comble;  sont  agréables  aux  morts  les  Presto 
vivants,  c'est  ce  que  nous  prouve  un  exemple  cite  pai  e 
Chantre  Parisien.  Un  homme  avait  coutume,  en  rav i- 
saat  le  cimetière,  de  réciter  un  psaume  pour  les  morts. 
Et  comme,  un  jour,  ses  ennemis  le  poursuivaient  dan.  1 
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''"""' 'fêre'  'es  (s  se  soulevèrent,   le  protégèrent   el 

mirent  en  fuite  ses  ennemis  épouvantés 
Voici  maintenant,  d'après  saint  Grégoire,  un  exemple 

;'"'/"-""v<'  '•' """  les  aumônes  sonl  précieuses  pour 

t  ÎTn8,'0".    Sâ sdéfuntes- ^  soldat,  qui  était  C 

1  revenu  a  la  vie,  raconta   qu'il  avait  vu  an  ponl   sous 

T; Z    Ul  """'■'"•■<>""■  '■>  fétide.  Au  delà  du  Po» 
•  étendait   une  belle  prairie,  parée  de  (leurs  parfumées 

«°"/eP;omenaient  par  groupes,  des! imesvêtusdè 

>'•'" •  Mais  toul  pécheur  qui   s'ave ail   sur  le  pont 

tombait  dans  l'horrible  fleuve,  et  seuls  les  justes  s\van- 

rL8UcneZ8,8ÛriU8? ,anslaPreirie.  Et  le  soldai 

m,  dans  ce  fleuve,  un  homme  nommé  Pierre  oui  était 

*>»< •  !"  sur  le  clos,  ayant  sur  soi  un  é ,„,'        ,  s     ' 

'''•  h Iul  ''"  q»o  ce,   homme  souffrait  cette  peine 

,""1'"1'  ':•  l!  ''■  ra«ail  par  en té  plus  que   par  obéis 

fc";      lla","' ' '   "" 'Etienne,   était    dé  , 

'l'"1"'  dans    le   fleuve,  lorsque  des  hommes  vêtus  de 
««^Kprirent  pa, -les  bras  et  le  hissèrent  jusque dans 

♦  prairie   Et  1' on  dit  au  soldat  q !e8  LTUÏÏ 

étaient  les  aumônes  d'Etienne  luttant  contre  les  vfcTs 

.,;;;;;;ll,i'''.'    [immolation    de    l'hostie    peut    servir   aux 

îemnt    S     rrqUe-' S   <"'""v""1    ''"    "".,, '  — 

aemples    Sa.nt ;  Grego.re  ra, te,  dans  ses  IHalogue,, 

,"""1,  MS."" s-n ^  Juste,  étant  sur  le  point  de 

*ces   l"1-  's'""1  Gregoir d a  de  placer  ces  trois 

*Msdmss cercueil,  en  disant:.  Que  ton  a 'Tn 

«compagne  dans  la  perdit !  .  Mais  en  même  temps 

d.em«"««  ■«  Wres  d'immoler  l'hostie  , I, 

J  'l'"1'1'11  'I  s"  trouvait:  J'ai  été,  iusou'ici  en 
rl  mauvais  état;  mais,  ce  matin,  j'ai  éta  admis  àlâ 
frmunionel  ma  peine  a  cessé  !  , 

^moJ»,i»n  de  «'hostie  peu.  même  servir  , ries 

a',tS-  '  nme' dont  tous  les  compagnons  avaien 
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été  écrasés  sous  une  roche,  dans  une  mine  d'argent   res- 
tait vivant  mais  se  trouvait  enfermé  dans  la  mine,  faute 
d     si  eSa  femme,  le  croyant  mort,  faisait  dire  tous  les 
fours  une   messe  pour  lui,  où  elle  assistait  elle-même 
Ma  s  pendant  trois  jours  le   diable,  l'arrêtant  sur  son 
chemin  M  dit  :  -  Inutile  d'aller  plus  loin,  car  la  messe 
est  dé  à  dite  !  ,  De  telle  sorte   que,  pendant  ces   trois 
jours  Ta  femme  ne  fit  point  célébrer  de  messe  pour  son 
mari   et  ne  put  pas  non  plus  offrir  sur  1  autel  le  pain,  la 
eThe  de  L  e?  le  cierge  quelle  offrait  tous >  les  jou*. 
Or  peu  de  temps  après,  un  homme  qm  travaillait  dans 
la  mine  entendit  une  voix  qui  semblait  venir  d  au-des- 
sous de  lui,  et  qui  lui  disait  :  .  Né  frappe  pas  au,  s.  toa 
car  voici  une  «rosse  pierre  qui  menace  de  tombe    sur 
moi  lors  le  mineur  cessa  de  creuser  en  cet  endroi 

ê     sur  le  coté,  se  fraya  un   chemin  jusqu  a-  un  endroi 
où  il  trouva,   vivant  et  en  parfaite  saute   celui  cm 1  on 
crovait  mort.  Et  comme  on  lui  demandait  comment  | 
Ca^t  pu  vivre  la  si  longtemps,  il  dit  que,  tous  1« ;  jour  , 
excepté  pendant  trois  jours,  une  main  invisible  lu   usait 
apporté  du  pain,  «ne  cruche  de  ytn  et  un  cierge  allume 
CPePquentendant  sa  femme,  ravie  de  bonheur,  comp j 
que  c'était  de  son  offrande  que  son  mari  .«t.™'  •  | 
miracle    que  nous  raconte  Pierre  de  (Juin,  a  eu     ei 
dans  un  vUlage  appelé  Ferrières,  du  diocèse  de^enotde 
Et  pareillement   saint   Grégoire  raconte  1  histoire  cl  J 

marin  qui  allait  périr  en  ™- /^^^Ti lots  E 
pour  lui  par  un  prêtre,  lui  permit  de  sort.r  des  flots. J 
comme  on  lui  demandait  de  quoi  il  avait  pu  vivre,  su 
son  Tpavê  il  dit  qu'un  inconnu  lui  avait  apporte  un  pan 
ornait 'à  l'heure  même  ou  le  prêtre  immolai.  1  hosti 

Testéûneset  autres  pénitences,  de  la  part  des  parem 
et  amis  des  morts,  peuvent  é gai ement  être  dun  .4 
prix  pour  abréger  aux  âmes  la  durée  de  lem  peine.  u 
veuve  se  désespérait  de  sa  pauvreté,  lorsqu le  d.ab 
lui  apparut  et  l'ui  promit  de  Jre^e  s  e Itocg 
sentait  à  faire  ce  qu'il  voudrait   La  lemme  }  ^ 

et  le  diable  lui  ordonna  quatre  choses  :  1    de  contiaino 
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d'eZf0eSfiCï°fp  dCS  'T'"1,"  ,IV,"I,S"  ''"'  demeuraient 
chez  elle,   2   d  accueillir  chez   soi  des   pauvres,  mais 

pour  les  renvoyer  ensuite  nus,  au  milieu  de  la  ,„,i,  ■ 
3    dempêcher  les  prières  à  l'église,  en   parlant  "rès 
haut;  et  *•  de  ne  souffler  mol  de  tout  cela  à  âme  qu 
vive    Or.  comme  cette  femme  allai!  mourir,  et  que  son 
fil      '■»^;"t  «  sç  c„„f1,.s,r,  elle  lui  avo„;  ce  Vellô 
avait  fait,  et  lui  dit  que,  tel  étant  son  cas,  aucune  con- 
fession ne  pourra.t  la  sauver.  Mais  comme  le  fils  insistât 
en  pleurant,  et  promettait  de  faire  pour  elle  autant  d 
,»;n...s..ceT.-ilfaudroit,  e„e  finit  ps .'consenti î, , 
«llàt  Percher  un  prêtre.  Mais,  avant  que  le  prêtre  ne  fût 
arrive,  les  démons  se  jetèrent  sur  elle    lui  causant  une 
frayeurs,  forte,  qu'elle  en  mourut.  Son  fils  n'en  confessa 
pas  moins  au  prêtre  le  péché   de  sa  mère;   et  celle  cT 
fores  qu ,  eût  fait  pénitence  pendant  sept  ans,  lui  appa- 
rut, pour  le  remercier  de  l'avoir  délivrée 

Mais  nous  devons   ajouter   que  ces   suffrages    nour 
avmr  de  la  valeur,  doivent  provenir  de  personnes  éten 
ïles-mémes  vertueuses  :  car  les  suffrages  des  mécl 
le  servent  de  rien  aux  âmes  des  défunts     Un   so 
H  couche  avec  sa  femme  dans  son  lit;  et,  cime  la 
ke  envoyât  ses  rayons   dans  la  chambre,    le   s    d 
f  tonna,    de  ce  que  les  créatures  raisonnables  veC 
fcsentd  obéir  à  la  loi  divine,  tandis  que  les  ê£es  sans 
H»  y  obéissaient:  après  quoi  il  se  mit  à  parieras 
■;l— i  un  de  ses  camarades,  qni  était  mort    Mais  au 
Mme  instant  le  mort  entra  dans  la  chambre  el  lui  ,1 
'  Mon  ami,  ne  pense  mal  .1,.  personne  ;  et.  si  j'ai  néché 

;;'v,":sl1"-  p"*» -i.-n„„ :..,,. S1(l(lat .,,„•  IV  ,   , 

fcnde.e"<lue1  état  il  se  trouvait,  il  rép lit:  „  Je  suis 

f  tare  de  mille  façons,  en  punition  surtout  d'avoir  violé 
■"'■"■'«'"■•'■"  et  d'y  avoir  blessé  quelqn'  „„  ,,,,,,1  ,  i 
■e    «,  cape.  C'est  cette   cape  que  je  suisPcondamn7a 

«vantage!  »  Il  demanda  à  son  camarade  de  foire  dire 

•s  prières  pour  lui.  Mais  cm son  camarade  lui  pT 

•MU  de  les  faire  d,re  par  tel  et  tel  prêtre,  le  mort,  sans 

e"  "T'»"l>v,  secoua.t  la  lé „  8ign( Ivlus   ,,|l|iM 
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le  vivant  lui  demanda  s'il  voulait  qu'un  certain  ermite 
priât  pour  lui.  Et  le  mort  :  «  Oh  !  plût  à  Dieu  que  celui- 
là  consentit  à  prier  pour  moi  !  »  Et  il  dit  encore  à  son 
compagnon,  avant  de  disparaître  :  «  Je  te  préviens  que, 
dans  deux  ans  d'aujourd'hui,  tu  mourras  à  ton  tour  .  » 
De  telle  sorte  que  le  soldat  put  changer  de  vie,  et  s  en- 
dormir dans  le  Seigneur. 

Quand  nous  disons  que  les  suffrages  offerts  par   les 
méchants  ne  peuvent  servir  aux  morts,  on  entend  bien 
nue  nous  voulons  parler  des  prières,  jeûnes    etc.,  mais 
non  des  sacrements,  tels  que  la  célébration  de  la  messe, 
dont    le   plus   mauvais    prêtre   ne   saurait  empêcher  le 
caractère  sacré.  Et  les  mourants  doivent,  à  ce  propos, 
se  earder  de  commettre  à  des  méchants  le  soin  de  veil- 
ler  après  leur  mort,  sur  le  salut  de  leurs  âmes,  afin  que 
ne  leur  arrive  point  l'aventure  qui  arriva  à  certain  soldat 
partant  pour  combattre  les  Maures  avec  Oharlemagne. 
Ce  soldat  avait  demandé  à  un  de  ses  parents   au  cas  ou 
il  mourrait,  de  vendre  son  cheval  et  d'en  distribuer  le 
prix  aux  pauvres.  Après  quoi  le' soldat  mourut  :  mais 
son  parent,  trouvant  le  cheval  à  son  goût,  le  garda  pour 
lui    Or,  peu  de  temps  après,    le  mort  lui  apparut  et  lui 
dif  «  Infidèle  parent,  tu  m'as  fait  souffrir  pendant  huit 
iours  les  peines  du  purgatoire,  en  ne  donnant  pas  au* 
pauvres  le  prix  de  mon  cheval  ;  mais  tu  en  seras  puni, 
car    aujourd'hui  même,  les  diables  vont  emporter  tor 
âme  en  enfer  !  ».  Et,  au  même  instant,  on  entendit  dans 
Pair  une   grande  clameur,  comme  des   cris    de  lions, 
d'ours  et  de  loups;  et  l'âme  du  mauvais  parent  fut  em- 
portée en  enfer. 


CLXI 

LES  QUATRE  COURONNÉS,  martyrs 

(8  novembre) 

Les  quatre  couronnés  s'appelaient  Sévère,  Sévériei 
Carpophore  et  Victorin.  Par  Tordre  de  Diocletien,  iJ 


SAINT    THÉODORE  m; 

forent  battus  de  verge*  plombées  jusqu'à  ce  que   mort 
s  ensuivît.  On  fut  pendanl  très  longtemps  sans  trouver  les 
noms  de  ces  quatre  martyrs;  et  l'Eglise,  faute  de  con- 
duire leurs  aoms,  décida  de  célébrer  leur  fête  le  même 
jour  que  celle  de  cinq  autres  martyrs,  Claude,  Castor 
Symphorien,  Nicostrajte   et    Simplice,    qui    subirent  le 
martyre  deux  ans  plus  tard.  Ces  cinq  martyrs  étaient 
sculpteurs;  et  comme  ils  se  refusaient   à   sculpter  une 
idole  pour  Dioclétien,  ils  furent  enfermés  vivants  dans 
des  tonneaux  plombés,  et  précipités  dans  la  mer,  eu  Tau 
du  Seigneur  287.   C'est  donc  le  jour  de  la  fête  de  ces 
emq  martyrs  que  le  pape  Melchiade ordonna  que  fussent 
pommémorés,  sous  le  nom  des  Quatre  Couronnés,  les 
quatre    autres  martyrs  dont   on  ignorait  les  noms.   El 
peu  que,  par  la  suite,  une  révélation  divine  eût  permis  de 
Connaître  les  noms  de  ces  saints,  l'usage  se  conserva  de 
les  désigner  sous  le   nom   collectif  des   Quatre    Cou- 
ronnés. 
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SAINT  THÉODORE,  martyr 

(i)  ii"\ embre) 

Théodore  souffrit  le  martyre  dans  la  ville  ^\r>  Marma- 
ûites,  sous  le  règne  des  empereurs  Dioclétienet  Maxi- 
mi"M-  Comme  le  préfet  de  la  ville  lui  disait  que  s'il 
ycnhail  aux  idoles,  .1  serait  restitué  dans  soi,  ancienne 
Mgnité  militaire,  il  répondit  :     Je  sers  maint. >.. a., t  dans 

armee  de  »"»>  1> «'t  de  sou  (ils,  Jésus-Christ  :      Et 

*  Pr.éfel  :  "  Ainsi  ton  Dieu  a  un  fils?  l'.t  rhéo  lore  • 
«Oui  »  Et  le  préfet  :  «  Pouvons-nous  le  connaître?  .  Et 
Inodore:»  Plût  au  ciel  que  vous  le  connussiei  et  vins- 
;!;>/a,lm!  »  A>;,1,(  ^Çu  l'ordre  de  sacrifier  auxidoles 
Ilie°dore  entra,  de  nuit,  dans  le  temple  de  Mars  et  y  mit 
a  le...  Dénoncé  par  quelqu'un  qui  Pavait  vu  faire  '.I  fut 
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jeté  en  prison  pour  y  mourir  de  faim.  Mais  le  Seigneur 
lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Aie  confiance,  mon  serviteur 
Théodore,  car  je  suis  avec  toi  !  »  Puis  une-troupe  d'anges, 
vêtus  de  blanci  entra  dans  la  cellule  et  se  mit  à  chanter 
des  psaumes  avec  le  prisonnier.  Ce  que  voyant,  les  gar- 
diens s'enfuirent,  épouvantés. 

Le  lendemain  Théodore  fut  de  nouveau  invité  à  sacri- 
fier aux  idoles.  Et  il  dit  :  «  Vous  pouvez  brûler  mes 
chairs  et  me  prodiguer  tous  les  supplices  ;  tant  que  res- 
pireront mes  narines  je  ne  renierai  point  mon  Dieu  !  »  Il 
fut  alors  pendu  à  un  poteau,  et  on  lui  déchira  les  chairs 
si  cruellement  que  ses  côtes  furent  mises  a  nu.  Alors 
le  préfet  :  «  Théodore,  veux-tu  •  être  avec  nous  ou 
avec  ton  Christ?  »  Et  lui  :  «  C'est  avec  mon  Christ  que 
j'ai  été,  et  suis,  et  serai!  »  Le  préfet  le  fit  brûler  sur  un 
bûcher  où  il  rendit  l'âme  ;  mais  son  corps  resta  intact, 
et  une  odeur  délicieuse  s'en  exhalait,  et  l'on  entendit  une 
voix  qui  disait  :  «  Viens,  mon  aimé,  entre  dans  la  joie  de 
ton  Seigneur  !  »  Et  bon  nombre  d'assistants  virent  le  ciel 
s'ouvrir.  Ce  martyre  eut  lieu  en  l'an  du  Seigneur  28/ 


CLXIII 


SAINT  MARTIN,  évèqoe  et  confesseur 

(11  novembre) 

I  Martin  était  originaire  delà  Pannonie  ;.  maisil  futélevc 
à  Pavie,  en  Italie,  et  servit  ensuite  les  empereurs  Constan- 
tin et  Julien,  avec  son  père,  qui  était  tribun  des  soldats. 
Cependant,  ce  n'est  pas  de  son  plein  gré  qu  il  entra 
dans  l'armée  :  car,  inspiré  d'en  haut  dès  son  enfance,  a 
Pàce  de  douze  ans  il  s'était  enfui  dans  une  église,  pour 
demander  à  devenir  catéchumène  :  et  il  se  serait  ait 
ermite,  si  la  faiblesse  de  sa  santé  ne  l'en  eût  empêche. 
Mais  lorsque  les  empereurs  résolurent  que  les  fils  des 
vétérans  eussent  à  servir  avec  leurs  pères,  force  tut  au 
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jeune  Martin  de  s'enrôler.  Il  avait  alors  quinze  ans.  Et, 
du  moins,  ne  voulut-il  avoir  qu'un  seul  serviteur,    que 
d'ailleurs  lui-même  se  plaisait  à  servir,  lui  brossanl  ses 
vêtements  et  lui    ôtant  sa  chaussure.   Un  jour  d'hiv<  r. 
comme  il  passait  sous  une  des  portes  d'Amiens,  il  mn- 
contra  un  pauvre  qui  était  toul  nu.  Aussitôt,  coupani  en 
deux,  avec  son  épée,  le  manteau  dont  il  était  recouvert, 
il  endonna  à  ce  pauvre  une  dos  deux  moitiés,  lu,  la  nuit 
suivante,  il  vil  le  Christ  lui-môme  vota  de  cotte  moitié 
de  manteau;   cl  il  entendit   que  Notre-Seigneur  disait 
aux  anges  qui  l'entouraient  :  «  Ce  manteau,  Martin  me 
l'a  donné  quand  il  n'était  encore  que  catéchumène  !  »  Le 
saint  jeune  homme,  aureste,  ne  tira  de  cette  vision  aucune 
vanité,  mais  y  vit  seulement  une  nouvelle  preuve  de  la 
bonté  de  Dieu.  A  dix-huit  ans,  il  se  1:1  baptiser.  Il  aurait 
voulu  so  consacrer  toul  entier  au  Seigneur;  mais  son 
li'ilmn  lui  demanda  de  servir  deux   années  encore,    lui 
promettant  de  le  laisser,  ensuite,  libre  de  se  retirer.  Or, 
au  bout  de  ces  deux  ans,  et  comme  les  barbares  envahis- 
saient la  Gaule,  l'empereur  Julien  disird.ua  de  l'argent 
cuire  les  soldats  chargés  de  les  repousser.  Mais  Martin 
jrefusa  d'en  prendre  sa  part,  disant  :  «  .le  suis  soldai  du 
Christel,  n'ai  pas  le  droit  de  combattre!  »  Julien,  indi- 
fcné,  lui  dil  que  ce  n'était  pas  par  piété,  mais  par  peur 
bu'il  renonçail  au  service,  devant  la  guerre  imminente. 
Kl  l'intrépide  jeune  homme  lui  répondit  :  «   Puisque  tu 
Miels   ma   conduite  sur  le  compte   de    la    lâcheté,    je    me 
présenterai  demain  sans  armes  en  face  de  l'ennemi,  et  je 

braverai  ses  coups  avec  le  signe  de  la  croix  en  guise  de 
casque  el  de  bouclier.  »  Julien  donna  l'ordre  qu'on  le  mil 
in  demeure  de  faire  connue  il  avait  dit.  Mais  le  lende- 
main, dès  le  malin,  l'ennemi  annonça  qu'il  se  rendait 
ave.    hais  ses  biens  :  et  ainsi  la  victoire  fut  obtenue  sans 

perte  de  sang,  par  le  seul  mérite  du  saint. 

Au  sortir  de  l'armée,  Martin  se  rendit  auprès  de  Saint 
Bilaire,  évêque  de  Poitiers,  qui  l'ordonna  son  coadju- 
leur.  Mais  une  nuit,  en  rêve,  le  Seigneur  l'avertit  d'avoir 

I  aller  visiter  ses   parents,    qui   étaient    restés   païens,    il 

Ie  MU|  ''"   '"'île,  prévoyant  avec  raison  qu'il  aurait  a  Ira- 
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verser  toutes  sortes  d'épreuves.  Au  passage  des  Alpes, 
il  fut  attaque  par  des  voleurs,  qui,  après  lui  avoir  lié  les 
mains  derrière  le  dos,  le  laissèrent  à  la  garde  de  l'un 
d'eux.  Et  comme,  avant  de  le  laisser,  ils  lui  demandaient 
s'il  avait  peur,  il  répondit  que  jamais  au  contraire  il 
n'avait  été  plus  rassuré,  car  il  savait  que  la  miséricorde 
divine  se  faisait  voir  le  plus  volontiers  dans  les  tenta- 
tions Resté  seul  avec  le  voleur,  il  lui  prêcha  l'évangile, 
et  le  convertit  :  de  telle  sorte  que  cet  homme,  après 
Favoir  reconduit  sur  la  grand' route,  mena  depuis  lors  une 
vie  honorable.  A  Milan,  ensuite,  c'est  le  diable  lui-même 
qui  prenant  forme  humaine,  aborda  Martin  et  lui  de- 
manda où  il  allait.  Et  Martin  :  «  Je  vais  où  mon  maître 
m'appelle  !  »  Et  le  diable  :  «  Où  que  tu  ailles,  tu  trouve- 
ras le  diable  contre  toi!  »  Mais  Martin  lui  répondit  : 
«  Avec  l'aide  du  Créateur  je  ne  crains  rien  de  la  créa- 
ture!» Enfin,  arrivé  à  Pavie,  Martin  convertit  sa  mère  : 
son  père,  au  contraire,  persévéra  dans  l'idolâtrie. 

Peu  de  temps  après,  l'hérésie  arienne  s'étant  répandue 
à  Pavie,  et  Martin  se  trouvant  à  peu  près  seul  à  y  résis- 
ter on  le  chassa  de  la  ville,  non  sans  l'avoir  battu.  11 
revint  à  Milan  et  v  fonda  un  monastère;  mais,  delà 
encore,  les  ariens  le  bannirent,  En  compagnie  d  un  seul 
prêtre  il  se  réfugia  dans  l'île  Gallmaria.  Pendant 
qu'il  Vêtait,  il  absorba  un  jour,  par  erreur,  de  la  graine 
d'ellébore  ;  et  déjà  le  poison  allait  le  faire  mourir, 
lorsque  par  la  force  de  sa  prière,  il  vainquit  à  la  fois  le 
dano-er  et  la  douleur.  Enfin,  ayant  appris  que  saint 
Hilaire  était  revenu  d'exil,  il  alla  le  rejoindre,  et  fonda 
un  monastère  près  de  Poitiers'.  Là,  unj.our,  il  apprit 
qu'un  catéchumène  venait  de  mourir  sans  avoir  reçu  le 
baptême  II  se  rendit  dans  la  cellule  du  défunt,  pria  sur 
son  corps  et  le  rappela  à  la  vie.  Et  ce  catéchumène 
rapporta  que,  au  moment  où  on  l'entraînait  déjà  en  enter, 
deux  anges  avaient  murmuré  à  l'oreille  de  son  juge  que 
c'était  là  le  pécheur  pour  qui  priait  saint  Martin.  Et 
le  saint  rendit  également  la  vie  à  un  homme  qui  s  était 


1.  A  Liguée. 
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pendu,  ce  qui  permii  à  cel  homme  de  faire  pénitence 
L'évèque  de  Tours  étant  mort,  la  ville  désigna  Martin 
pour  lui  succéder.  En    van,  quelques  évèques  s'oppo- 
sèrent a   cette  élection,  sous  prétexte  que  Martin  était 
négligé  dans  ses  vêtements  et  d'humble  figure   il  n'en 
fui  pas  moins  promu  à  l'évôché,  malgré  ses  ennemis   et 
a,lssl  malgré  Jl11    Et   comme  .1  ne  pouvait  support 
tumulte  de  la  ville,  il  fonda,  à  deux  milles  de  Tours   an 
monastère  »,  où  il  vécut  dans  l'abstinence,  en  compagnie 
de  quatre-vingts  disciples.  Aucun  d'eux   ne  buvait  de 
vin.  sauf  en  cas  de  maladie;  et  le  bien-être  même,  dans 
ce  monastère,  était  tenu  pour  un  péché. 

Voyant  qu'on  invoquait  comme  ....  martyr  un  homme 
J°nt  ll   '"'  P<>«vait  découvrir  ni  la  vie  ai  les   mérites 
1,;"'lm  s<"  ,ml   unJonr  en  prière  sur  la    tombe   du  soi- 
disant  martyr,  et  demanda  à  Dieu  de  vouloir  bien   lui 

flre  savoir  ce  qui  en  était.  Alors,  se  retournant,  il  vitune 
pmbre  noire  qui,  interrogée  par  lui.  répondit  que,  loin 
P  être  1  ombre  d  un  saint,  elle  était  celle  d'un  voleur  et 
pappee  en  châtiment  de  ses  crimes.  Sur  quoi  Martin  lit 
Détruire  l  autel  consacré  a  ce  prétendu  saint 

Sévère  et  Gallus,  disciples  de  saint  Martin,  racontent 
Pe  c«  saint  aborda  un  jour  l'empereur  Valentinien  avec 
pe  requête,  et  que  rempereurfitfermer  devant  lui  les  por- 
I8  de  son  palais,  sachant  que  celui-ci  venait  demander 
jes  choses  qu  on  ae  pouvait  lui  accorder.   Mais  Martin 
gan1  été  ainsi  repoussé  trois  fois  de  suite,  se  vêtit  d'un 
plice,  se  couvrit  de  cendres,   et   pendant    une  semaine 
labstint  de  manger  et  de  boire.   Puis,   averti  par  un 
fge'  llse  ,v,,,ll,;l"  Palais,  ri  pénétra  librement  jusqu'à 
pmpereur.    Celui-ci,    furieux    de   voir    qu'il   avait  pu 
frer<  pefnsa  de  se  lever  pour  l'accueillir;  mais  \e  feu 
P  a  son  trône,  et  si  rapidement  qu'il  en  eut  la  partir, 
postérieure  du  corps  brûlée  :  de  telle  aorte  que  force  lui 
r.bien  **  s,>  [ever.  Alors,  reconnaissant  la  puissance 
ivme,   il  se  jeta  dans  les  bras  du  saint  et  lui  accorda 
1  avance  tout  ce  qu'il  venait  demander. 

1.  Mannouti«r   ou  l    M   nastère  de  Martin  . 
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Les  mêmes  auteurs  nous  racontent  comment  le  sain 
ressuscita  un  mort.  Une  mère  Tayaut  prié  de  ressuscite 
son  jeune  fils,  qui  venait  de  mourir,  le  saint  s  agenouilla, 
en  présence  dune  foule  innombrable  de  païens,  et  aus- 
sitôt Tentant  revint  à  la  vie:   sur  quoi  tous  les  païens 

reçurent  la  foi.  . 

Telle  était  la  sainteté  de  Martin  que  tout  lui  obéissait, 
même  les  éléments,  les  arbres,    et  les  bêtes.   Un  jour 
qu'il  avait  mis  le  feu  à  un  temple  païen,  et  que  le   vent 
avait  porté  la  flamme  sur  une  maison  voisine,  il  monta 
sur  le  toit   de  cette  maison,  se   plaça    au   milieu  de   la 
flamme-  et  Ton  vit  celle-ci  se  retourner   contre  le   vent 
pour  épargner  la  maison.  Une  autre  fois,  dans  un  nau- 
frage  un  marchand  non  encore  converti  s'écria  :  «  Dieu 
de  Martin,  sauve-nous!  »  et  aussitôt  le  calme  succéda  a 
la  tempête.  Une  autre  fois,  comme  Martin  voulait  abattre 
un  pin  consacré  au  diable,  en  présence  d'une  ioule  de 
paysans,  un  de  ceux-ci  lui  dit  :  «  Si  tu  as  vraiment  con- 
fiance en  ton  Dieu,  laisse-nous  abattre  cet    arbre  et  le 
faire  tomber  sur  toi!  »  Et  au  moment  ou  1  arbre  était 
sur  le  point  de  tomber,  Martin  fit  le  signe  de  la  croix  et 
l'arbre,  retombant  de   l'autre  côté,    faillit    écraser   les 
paysans  qui  se  trouvaient  là,  et  qui,  devant  ce  miracle, 
se  convertirent  à  la  foi.  Un  autre  jour,  voyant  des  chiens 
nui  poursuivaient  un  lièvre,  il  leur  ordonna  de  renoncer  a 
leur  poursuite  :  aussitôt  les  chiens  s'arrêtèrent,  et  vinrent 
se  ranger  près  du  saint,  comme  s'ils  étaient  tenus  a  la 
laisse    Un  autre  jour,  sur  son  ordre,  un  serpent  qui  tra- 
versait un  fleuve  rebroussa  chemin  et  retourna  d  ou  il  était 
venu.  Et  saint  Martin,  gémissant,  s'écria--  Les  serpents 
m'écoutent,   et  les  hommes  ne  veulent  pas  m  écouter    - 
Parmi   les  vertus  du  saint,   on   doit   citer,    d  abord, 
l'humilité.  Etant  à  Paris,  il  alla  au-devant  d'un  lépreux 
oui  faisait  horreur  à  tous,    l'embrassa,   le  bénit  et  lui 
rendit  la  santé.    Jamais  il  ne  voulut  s'asseoir  dans  sa 
cathèdre  :  il  s'asseyait  sur  un   petit  siège  rustique  du 
crenre  des  trépieds.  En  second  lieu,  il  brilla  par  sa  dignité  . 
car  il  fut  égal  aux  apôtres  par  les  grâces  qu  il  reçu  du 
Saint-Efyiit.  Urtjoitr,  comme  il  était  seul  dans  sa  cellule, 
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fct  que  ses  disciples,  Sévère  et  Gallus,  l'attendaient  devant 
la  porte,  ceux-ci  entendirenl  soudain  plusieursvoix  fémi- 
nines qui  s'entretenaient  avec  lui.  Ils  lui  demandèrent 
,;nsml,;  ce  q«'  en  .'tait.  Et  lui  :  .  .1,.  veux  bien  voua  le 
dire,  mais  à  la  condition  que  vous  ne  le  répétiez  à  per- 
sonne. Sachez  donc  que  les  saintes  Agnès,  Thècle,  et  Marie 
Bnl  daigné  me  foire  visite!  >>  Kl  i!  avoua  que  souvent  .1 
recevait  la  visite  de  ces  saintes,  ainsi  que  celle  des  apôtres 
Pierre  el  Paul.  En  troisième  lieu,  il  brilla  par  sa  justice 
A yanl  ete  un  jour  invité  à  dîner  par  l'empereur  Maxime 
M  ayant  tenu,  le  premier,  la  coupe  en  main,  il  ne  passa 

P  ensuite  celle-ci  à  l'empereur,  comme  on  s'y  attendait 
mais  a  un  do  ses  prêtres,  qu'il  estimait  le  plus  digne  de 
M  honneur.  En  quatrième  lieu,  il  brillait  par  la  patience 
Durant  son  épiscopat,  il  se  laissait  impunément  injurier 
ter  ses  clercs,  et  sans  cesser,  pour  cria,  de  leur  témoi- 
gner sa  faveur.  Jamais  personne  ne  le  vit  se  fâcher   ni 
[affliger,  m  railler.  Un  jour,  comme  il  s'avançait  sur  son 
►e,  vêtu  d  un  manteau  noir,  et  que,  a  sa  vue,  les  che- 
'auxduno  compagnie  de  suidais  s'étaient  effrayés   les 
fcldats  se  jetèrent   sur  lui  et    le  battirent  cruellement. 
tais  plus  ils  le  frappaient,  moins  il  paraissait  se  soucier 
le  leurs  coups.  Puis,  quand  ils  voulurent  remonter  sur 
lurs  chevaux,  ces  bêtes  refusèrent  de  bouger,  malgré 
ous  les  coups  de  fouet  :  si  bien  que  les  soldats,  revenant 
ersMartm,lui  demandèrent  pardon  de  leurs  péchés'  el 
'"•   L ordre   du    saint,    les   chevaux  consentirent    à   se 
Rettre  en  route.    Martin  brillait  aussi  par  l'assiduité 
ans  la  prière.  Même  quand  il  lisait  ou  travaillait    il  ne 
issait  point  de  prier.  Et  il  brillait  aussi  par  l'austérité 
pn  disciple  Sévère  raconte,  dans  sa  lettré  a  Eusèbe 
pe  Martin,  étant  un  jour  venu  dans  une  ville  «le  son 
»cese,  y  trouva,  prépare  a  son  intention,  un  lit  moel- 
»'\;  et  h..,  ayant  horreur  de  ce  luxe,  se  coucha  sur  le 
M,  sans  autre  vêtement  qu'un  cUice,  ainsi  qu'il  faisait 
•us  lesjours  Or,  vers  minuit,  la  paille  qu'il  avait  rejetée 
pl  feu;  et  Martin,  s'éveUlant,  se  trouva  entouré  par  les 
^ines.       m  alors  le  signe  de  la  croix;  et  quand  les 
Bines,  effrayes,  accoururent  s'attëndanl   à  le  trouver 
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brûlé,  ils  virent  avec  surprise  que  l'incendie  ne  lui  avait 
fait  aucun  mal.  Le  saint  brillait  aussi  par  sa  compassion 
à  l'égard  des  pécheurs  :  il  excusait  les  pires  crimes  des 
qu'il  voyait  qu'on  s'en  repentait.  Et  comme  le  diable  le 
lui  reprochait,  il  répondit  :  «  Si  toi-même,  malheureux, 
tu  renonçais  à  tourmenter  les  hommes,  j'aurais  encore 
assez  de  confiance  en  ton  repentir  pour  te  promettre  la 
miséricorde  de  Notre-Seigneur  !  »  11  brillait  aussi  par  sa 
bonté  pour  les  pauvres.  Un  jour  qu'il  se  rendait  a  son 
église  pour  y  célébrer  une  fête,  un  pauvre  le  suivit,  qui 
était  tout  nu.  Martin  recommanda  à  son  archidiacre  de 
lui  donner  des  vêtements;  et,  comme  l'archidiacre  ne  se 
pressait  point  de  le  faire,  Martin,  entré  dans  sa  sacristie 
donna  au  pauvre  sa  propre  tunique,  en  lui  recommandai 
de  s'éloigner   au   plus  vite.   Puis,  lorsque  1  archidiaci 
vint  l'avertir  qu'il  eût  à  célébrer   sa  messe,  il   repondi 
qu'il  ne  pouvait  la  célébrer,  aussi  longtemps  que  le  pauvr 
n'aurait  pas  eu   un   vêtement.    Alors  l'archidiacre    s 
rendit  au  marché,  et  y   acheta,  pour  quelque  sous,  un 
méchante    tunique,  qu'il   vint  jeter   au  pieds  de  sain 
Martin:  car  il   ignorait  que   celui-ci   avait  besoin   (lui 
vêtement  pour  lui-même,  ayant  donné  le  sien  au  pauvre 
Et  le  saint  revêtit  cette  misérable  tunique,  qui   lui  des 
cendait  à  peine  jusqu'aux  genoux    et  dont  les  manche 
lui  venaient  aux  coudes;  et  c'est  dans  ce  costume  qui 
célébra  sa  messe.  Et,  pendant  qu'il  la  célébrait,  les  assis 
tants  virent  qu'un  globe  de  feu  apparaissait   au-dessu 
de  sa  tête.   Une  autre  fois,  rencontrant  une  temme  qui 
s'était  coupé  les  cheveux,  il  dit  en  plaisantant  a  se, 
disciples  :  «  Voilà  une  personne  qui  a  suivi  le  précepte 
de  l'évangile!    Elle  avait  deux  tuniques     et   elle   ses 
séparée  de  l'une  d'elles.  Imitez  son  exemple!  »  Il  br. 1 ait 
aussi  par  sa  puissance  à  chasser  les  démons   Voyant  un 
Jour  une   vache  qui   était   possédée,  et   qui   causait  de 
grands  dommages,  il  la  força  de  s'arrêter,   en  levant  le 
doigt.  Puis,  lorsqu'il  aperçut  le  démon  assis  sur  son  dos 
fl  lui  cria  :'«  Eloigne-toi  de  là,    et  cesse  de  tourmente 
cette  bête  innocente  !  »»  Aussitôt  le  démon  s  eniuit  et  la 
vache,  après  s'être  agenouillée  devant  le  saint,  rejo.gmt 
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S0n  troupeau.   II  brillail  aussi  par  sou  habileté  à  recon 
connaître  les  démons.   H  les  découvrait  sous   tous  leurs 
déguisements,   qu'ils   prissenl    la   forme  de  Jupiter  ou 
celle  de  Mercure,  ou  celle  de  Vénus  ou  de  Minerve  ' Un 

jour  le  diable  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  roi   vêtu  de 
pourpre,  le  diadème  au  front,  et  tout  couvert  d'or  et  de 
pierreries,   avec  un  visage  tranquille  et  souriant.   Et  il 
lui  dit,  après  un  long  silence  :  «  Martin,  reconnais  celui 
que  tu  adores!  Je  su, s  le  Christ!  Et,  étant  descendu  sur 
la  terre,  c  est  a  toi,  le  premier,  que  j'ai  voulu  apparaître  !  » 
IU  comme  Martin  ne  répondait  toujours  pas  :  «  Martin 
pourquoi  hésites-tu  à  croire,  puisque  tu  me  vois-  Je  suis 
le  Christ!  »  Alors  le  grand  saint  répondit  :  «   Mon  Sei- 
gneur Jésus,  pour  revenir    sur  la   terre,  ne  se   vêtirait 
point  de  pourpre,  et  ne  mettrait  pas  un  diadème  sur  son 
Iront!  »  Sur   quoi    le   démon   disparut,  remplissant  de 
puanteur  la  cellule  du  saint. 

Saint  Martin  connut   et  révéla  longtemps  d'avance  le 
moment  de  sa  mort.  Un  jour  qu'il   sciait  rendu  dans  le 
liocese    de   Candes,    pour   y   apaiser    une    discorde     il 
lentit   que  les  forces  de  son   corps   l'abandonnaient'  et 
pnonça  a  ses  disciples  (pie  son  heure  approchait.   Mois 
les   disciples,  tout  en    larmes  :«  Père,    pourquoi   nous 
abandonnes-tu    dans    la    désolation?   Car    voici  que    les 
»ups    ravisseurs    envahissent    Ion  troupeau  !  »    \\0vs 
touche  de  leurs  larn.es  et   de  leurs  prières.   ,1  pria  ainsi' 
"  Seigneur,  si  je  suis  encore  nécessaire  à  ton  peuple  je  ne 
^lusepomi  de  poursuivre  ma  tâche  ;  que  ta  volonté  soit 
Pte-  o  Mais  ,|  était  fort  en  peine  de  savon- ce  qu'il  |)lv_ 
Irait,  ne   pouvant   se   résigner,   ni    a   abondonner  son 
Fupeau,  ni  à   retarder  le  moment  de  sa  comparution 
fvan<  ,('  Christ.  Et  comme  il  souffrait   de  la  fièvre   et 
feeses  disciples  le  priaient  de  laisser  mettre  un  peu  de 
»a»Ue  sur  sa  couche,  il  répondit  :  «  Non,  mes  enfants,  un 
,1,v|h>M  ^e  doit  mourirque  sur  descendres!  •  Il  setenail 
tendu  sur  le  dos.  les  veux  el  I, -s  bras  levés  vers  le  ciel- 
1  coinme  ses  prêtres  l'engageaient  a  alléger  la  fatigue 
eson  corps  eu  se  couchant   sur  le  côté  :       Mes  frèi 
ussez-moi   regarder  plutôt  le  ciel  que  la  terre!  •  P, 
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vovant  que  le  diable  le  regardait  :  «  Que  fais-tu  là, 
méchante  bête  ?  tu  ne  peux  plus  rien  contre  moi,  car  W 
vois  déjà  Abraham  qui  m'ouvre  les  bras  !  «  Et,  ce  disant 
il  rendit  Fâme  ;  et  son  visage  resplendit  comme  s  il  était 
déjà  revêtu  de  la  gloire  suprême  ;  et  les  assistants  enten- 
dirent le  chœur  des  anges  l'accompagnant  au  cieL  11 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  vers  Un  du .Soi 
gneur  395,   sous  le   règne  des  empereurs    Honorais  et 

A  ses  obsèques  se  réunirent  les  habitants  du  Poitou  et 
ceux  de  la  Touraine  ;  et  une  grande  altercation  s  éleva 
entre  eux.  Les  Poitevins  disaient  :  «  Il  est  morne  de  chez, 
nous,  c'est  à  nous  que  revient  son  corps  !  »  lit  les  lou- 
ran-èaux  :  «  Dieu  vous  l'a  enlevé  pour  nous  le  donner  !  » 
La  Suit,  pendant  que  les  Poitevins  dorment  les  lou^ 
rangea»*  s'emparent  du  corps,  le  jettent,  par.la  fenêtre 
dans  un  bateau,  et  l'emportent,  le  long  de  la  Loire 
iusqu'à  la  ville  de  Tours.  .      ,    , 

J    II    Le  matin  de  la  mort  du  saint,  saint  Severin,  evequ 
de  Cologne,  visitant  son  église  à  *>n  ordinaire,  entendi 
chanter,  les  anges  dans  le  ciel.  Il  appela  son  arohidnflJ 
et  lui  demanda  s'il  n'entendait  rien.  Le  diacre  eut  bea 
tendre  le  col,  dresser  les  oreilles,  et  se  hausser  sur  1 
bout  des  pieds  en  s'appnyant  sur  un  bâton  :  il  dut  avoui 
qu'il  n'entendait   rien.   Cependant,  l'eveque  ayant  pr 
bout  lui,  il  commença  à  entendre  des  voix  dans    e  ciel. 
Et  sa  in   Séverin  lui  dit  :  «  C'est  mon  maître  Martin  qu 
vient  de  quitter  le  monde,  et  que  les  anges  emportent  au 
ciel  '  »  Et  en  effet,  l'archidiacre,  quelques  jours  après, 
apprit  qu'à  cette  même  heure  saint  Martin  eUut  mort 
Et  quelques  jours  plus  tard,  à    Milan,  saint  Ambroise 
s  endormit  au  milieu  de  sa  messe,  entre  la  prophétie  e 
î'IpL.  Personne  n'osant  l'éveiller,  deux  ou  trois  heures 
se  passèrent  ainsi.  Enfin  ses  diacres  se  décidèrent  a  te 
fer  de  son  sommeil,  en  lui  disant  que  le  peuple  s  impa- 
entait.Etlui   :«  Mon  frère   Martin  vient  de — 
et  i'ai  assisté  à  ses  obsèques  ;  mais,  en  m  éveillant  comme 
vous  l'avez  fait,  vous  m'avez  empêché  d'être  présent  aux 
dernières  réponses  !   » 
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III.  Maître  Jean  Beleth  affirme  que  les  pois  de  France 
ont  coutume,  dans  les  batailles,  de  porter  la  chape  de 
saint  Martin.  ' 

IV.  Soixante-quatre  ans  après  la  mon  du  saint,  saint 
1  erPet'  ;,.vanl   l,',h  en  son  honneur  une  -.and,,  église 
voulu!  y  transporter  son  corps.  Mais  en  vain  son  clei 

el  !m  cillèrent  el  jeûnèrent  pendant  trois  [ours  le 
cercueil  ne  se  laissait  pn.nl  soulever.  El  comme  déjà  ils 

^"''''''-'-''«•«^'''''^-■vi.manlI.nr.pjKunLr.n,],,,,- 
ai]  :  «  Qu  attendez-vous?  Ne  voyez-vous  pas  que  Martin 
lui-même  est  prêt  à  vous  aider  ?>,   Puis  il  leur  prêta  un 

v;^(tTlU  Gt  le  Cercueil  fut  soulevé  *"'*  aucune 
difficulté.  Cette  translation  eut  lieu  au  mois  de  juillet 

V.  Jl  y  avait  alors,  à  Tours,  deux  compagnons,  dont  l'un 
l'1""  aveu^le  e1  rautre  Paralytique.  L'aveugle  portait 
£  Paralytiq«e,  el  le  paralytique  guidait  l'aveue-le-  et 
vivant  ainsi,  ils  tiraient  un  gros  profit  de  la  mendicité' 
guand  ils  apprirent  qu'on  portait  le  corps  de  saini 
Martin  en  procession  à  l'église  nouvelle  pour  l'y  dé. 
goser,  Lis  craignirent  que  la  procession  ne  passât  dans 

,   /' '  l/s  se  tenaient,  et  que  saint  Martin  ne  s'avisât 

|les  ^erir--car  ils  se  disaient  que,  guéris,ils  perdraient 
>ur  gagne-pain.  Ils  lmaginèrent  donc  de  s^nfuir  de 
fez,eux'  "'  ^  réfugièrent  dans  une  rue  où,  certaine- 
ment, la  processus  ^  point  passer.  Et,  pendant 
|U  ils  fuyaient,  ils  rencontrèrent  le  corps  de  saint  Martin 
l«i  les  guérit  tous  les  deux.  Tant  il  est  vrai  que  Dieu 
«corde  ses  bienfaits  à  ceux-là  même  qui  ne  les  demandent 


CLXIV 
SAINT  BRICE,  bvêque  et  confesseur 

13  novembre 

Briee  était  diacre  de  saint  Martin,  et,  suivant  l'exemple 
.  maints  autres,  il  ne  se  faisait  pas  faute  de  railler  son 
Wrable  évèque.  Un  pauvre   luiaya njourdemanae 
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où  était  Martin,  Brice  lui  répondit  :  «  Si  c'est  ce  fou  qui 
tu  cherches,  regarde,  carie  voiei  qui  comme  un  insensé, 
considère  le  ciel!  »  Le  pauvre  alla  donc  trouver  Martin, 
et  obtint  de  lui  ce  qu'il  demandait    Après  quoi  le  saint, 
appelant  Brice,   lui  dit  :  «  Ainsi     Brice  je  te  fais  1  efle 
d'être  un  fou?  »  Et  comme  le  diacre,  honteux,  voulait 
nier   Martin  lui  dit  :  «  Ne  voyais-tu  pas  que  mon  oreille 
était  tout  près  de  ta  bouche,  tout  à  l'heure,  quand  tu  par- 
lais de  moi?  Eh  bien,  écoute  ce  que  je  vais  te  dire    J  ai 
obtenu  du   Seigneur   de  t'avoir  pour  successeur  dans 
l'éniscopat;  mais  je  dois  l'avertir  que  tu  auras  a  traver- 
ser bien  des  épreuves  !  »  Et  Brice  continuait  de  railler 
disant  :  «  Me  trompais-je  en  affirmant  que  ce  vieillard 

61  Or    Ha  mort  de  saint  Martin,  Brice  fut  élu  évoque  de 
Tours    Et,  dès  ce  moment,  bien  qu'il  gardât  encore  son 
ancien  orgueil,  il  s'adonna  tout  entier  à  la  prière.  QuaJ 
à  sa  chasteté,  jamais  il  ne  l'avait  entamée   ni  ne  devait 
l'entamer   Cependant,  la  trentième  année  de  son  episeo- 
'at  une  religieuse  qui  lui  lavait  ses  vêtements,  fut  séduite 
t  enfanta  un  fils.  Sur  quoi  le  peuple  s'amassa  avec  des 
pierres  devant  la  porte  de  l'évêque,  disant  :  «  Trop  long- 
temps  par  piété  pour  saint  Martin,  nous  avons  ferme  les 
eux' sur  ta  luxure;  mais  dorénavant  nous  renonçons  a 
baiser  tes  mains,  souillées  de  vices!  ».  Alors  1  eveque.mdi- 
Zé   «  Qu'on  m'amène  ici  l'enfant  de  cette  femme!, -Ainsi 
Fut  fait;  et  à  cet  enfant,  qui  était  âgé  de  trente  jours.  Brice 
di  •  «  Au  nom  du  Fils  de  Dieu,  je  te  somme  de  dire  sic  est 
moi'  nui  t'ai  engendré!  »  Et  l'enfant  :  «  Non.  ce  n'est  pas 
7oV  >  Mais  le  peuple  ne  voulut  voir  dans. tout  cela  qu  un 
artifice  magique.  Alors  Brice.  au  vu  de  tous,  pr.t  dans  son 
^n tea^des  charbons   ardents,    et  les  porta  jusqu  au 
tombeau  de  saint  Martin;   puis  il  rouvrit  son  manteau 
et  Von  vit  que   les  charbons  l'avaient  laisse  intact  Et 
Brice  dit  •  «De  même  que  mon  manteau  est  reste  intact 
sous  les  charbons  ardents,  de  même  mon  corps  est  pur 
du  commerce  de  la  femme  !  »  .        ,       Hé 

Mais  le  peuple  continuait  à  ne  pas  le  croire   Accable 
d'ontragesPetPdmjures,  chassé  de   son  siège  ep.scopal, 
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Brice  se  rendit  auprès  du  pape  et  y  pesta  sepl  ans,  fai- 
san! pénitence  de  ses  péchés  à  l'égard  de  saint   Martin. 
Le  peuple  de  Tours  envoya  à  Rome  Justinien,  afin  qu'il 
se  défendit,  en  présence  de  Brice,  (ravoir  accepté  de  se 
substituera  lui  dans  l'épiscopat.  Mais  ce  Justinien  mou- 
rut en  arrivant  a  Verceil;  et   le  peuple  de  Tours  élut  à 
sa  place  un    certain   Germain.  Cependant  Brice,    après 
sepl  années  d'exil,  reprit  le  chemin  de  Tours,  avec  l'au- 
torisation du  pape;  et  comme  il  était  arrivé  déjà  à  un  mille 
de    «  ouïs,    il   apprit  d'en  haut   que  Germain  venait  de 
mourir.  Ce  qu'apprenant,  Brice  dit  à  ses  compagnons: 
«  Levez-vous,  car  nous    avons   a   ensevelir  l'évêque    de 
;ours!  "  Et,  en  effet,  pendant  que  Brice  entrait  par  l'une 
des  portes  de  la  ville,   d'une   antre  porte  sortaient  les 
restes  mortels  de  Germain.  El  saint  Brice.  après  lavoir 
enseveli,   reprit    possession    de  son  siège,   où.  pendant 
sept   a, .n,;es    encore,  il  donna  l'exemple  de    toutes  les 
vertus.  Il  mourut  en   paix  dans    la    quarante-huitième 
année  de  son  épiscopat. 


CLXV 


SAINTE  ELISABETH,  veuve' 

2 vcnili 

1°  Elisabeth,  fille  d'un  illustre  roi  de  Hongrie,  anoblit 
•ncore  par  s;,  foi  et  ses  vertus  la  race  très  noble  dont 
Ble  toail  sortie.  Elevée,  pour  ainsi  d..v.  au-dessus  de  la 
n;,h,,v  humaine,  toute  petite  encore  elle  dédaignait  les 
pi\  enfantins,  ne  s'occupant  qu'à  avancer  toujours  dans 
la  vénération  de  Dieu.  A  cinq  ans,  elle  avait  tant  de  plai- 
■r  à  prier  dans  l'église  que  ses  compagnes  ou  ses  sér- 
iantes ne  parvenaient  pas  à  l'en  faire  sortir.  Même  en 
l°";'Ml,  on  la  voyait  toujours  courir  du  côté  d'une  clia- 
gelle,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  y  entrer.  Et  quand 

l\  ,;''  ^apitre,  qui   manque  dans    la  plupart   des    manuscrits 

mn""s-  n,,s'  '-ertninemcnt  pas  de  Jacques  de  Vorarim  . 
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elle  y  était  entrée,  elle  fléchissait  les  genoux,  ou  s'éten- 
dait'à  plat  sur  les  dalles,  ou,  sans  savoir  lire,  prenait  en 
main  un  psautier,  de  peur  que  quelqu'un  ne  vint  la 
déranger.  Et  dans  ses  jeux  d'enfants,  c'était  en  Dieu 
qu'elle  mettait  toutes  ses  espérances.  De  tout  ce  qu  elle 
ornait  ou  qu'on  lui  donnait,  elle  réservait  la  dixième 
partie  pour  des  petites  filles  pauvres,  à  qui  elle  recom- 
mandait, en  même  temps  de  saluer  souvent  d  une  prière 

la  Vierge  Marie. 

A  mesure  qu'elle  grandissait  en  âge,  elle  grandissait 
plus  encore  en  dévotion.  Elle  s'était  choisi  pour  patronne 
la  sainte  Vierge,  et  avait  prié  saint  Jean  l'Evangelisle 
de  se  constituer   le  gardien  de  sa  chasteté.  Pour  saint 
Pierre,  aussi,  elle  avait  une  telle  dévotion  qu  elle  ne  reli- 
sait rien  de  ce  qu'on  lui  demandait  au  nom  de  ce  saint. 
Craignant  que  les  succès  du  monde  ne  lui  devinssent 
trop  agréables,  elle  s'ingéniait  à  s'en  ôter  toujours  une 
partie.  Quand  elle  gagnait  à  quelque  jeu,  elle  s  arrêtait 
de  jouer  en  se  disant  :  «  Je  renonce  au  reste  pour  1  amour 
de  Dieu  !  »  Dans  les  danses,  après  avoir  fait  un  tour  avec 
ses  compagnes,  elle  leur  disait  :  «  Que  cet  unique  tour 
nous  suffise  !  Renonçons  aux   autres    pour   1  amour  de 
Dieu  '  »   Le  luxe  dans  les   vêtements  lui  était  odieux. 
Elle  s'était  interdit,  notamment,  de  mettre  des  gants,  le 
dimanche,  avant  l'heure  de  midi.  Elle  s'était  impose  un 
nombre  déterminé  de  prières  ;  et  lorsque  les  servantes 
la  mettaient  au  lit  avant  qu'elle  eût  achevé  de  les  recitej 
elle  se  tenait  éveillée  pour  aller  jusqu'au  bout.  Et  tou- 
jours elle  s'astreignait  à  tout  cela  par  des  vœux  solen- 
nels, de  façon    que  personne,   par  persuasion,   ne  put 
ensuite  l'en  détourner.  Quant  aux  offices  religieux,  elle 
les  suivait  avec  tant  de  révérence  que,  pendant  la  lec- 
ture de  l'évangile  et  la  consécration  de  l'hostie,  elle  otait 
ses  manchettes  et  se  dépouillait  de  tous  ses  ornements. 
Ainsi  elle  vécut,  sagement  et  innocemment,  toute  sa 
vie  de  jeune  fille,   jusqu'au  jour  où,    sur  l'ordre  de  son 
père,  elle  fut  forcée  d'entrer  dans  la  vie  de  mariage.  Elle 
se  soumit,  bien  contre  son  gré,  à  l'union  conjugale,  non 
point  pour  y  trouver  du  plaisir,  mais  pour   ne  point 
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paraître  dédaigner  les  ordres  de  son  père,  comme  aussi 
pour  procréer  des  (ils  au  service  de  Dieu.  Fidèle  à  la 
('0,,r,">  nuptiale,  toujours  elle  resta  chaste  d'intention 
ktelle  ht  vœu  devant  maître  Conrad,  que,  si  elle  survi- 
vaita  sou  mari,  elle  observerait  une  continence  perpé- 
tuelle.  Elle    épousa  le  landgrave   de  Thuringe;   mais 
tout  en  changeant  de  condition  de  vie,  elle  ne  changea 
point  de  disposition   intérieure.  Jamais  elle  ne  cessa  de 
montrer  sa  dévotion  et  son  humilité  devant   Dieu-  son 
austérité  et   son   abstinence  à  l'égard  de  soi-même-  sa 
largesse  et  sa  compassion  envers    les    pauvres    Sa  fer- 
veur pour  la  prière  était   si  grande  qu'elle  devançait  à 
t  église  ses  servantes  même,  comme  si  elle  eut   voulu 
par  des  prières  secrètes,  obtenir  de  Dieu  quelque  grâce 
spéciale.    La  nuit,   souvent  elle  se    relevait  pour  prier 
maigre  la  défense  que,  par  sollicitude  pour  sa  santé,  lui 
en  taisait  son  mari.    Elle   s'était   entendue   avec  une  de 
ses  servantes  pour  que  celle-ci,  les  nuits  ou  elle  tarde- 
rait a  s,  réveiller,  la  tirai  de  son  sommeil  en  lui  donnant 
un  coup  sur  les  pieds.  Et  .me  nuit,  la  servant,.,  au  lieu 
,|('  happer  sur  les  pieds   de   sa    maîtresse,   frappa    sur 
ceux   du   mari,    qui,   soudain    reveille,   comprit    tonte   la 
chose   mais,   sagement,   feignit  de  ne  s'être  aperçu  de 
ncu    loueurs  aussi  Elisabeth  pleurai!  en  priant  ;  mais 

Ces  douces    larmes    ..-altéraient    son   visage  que    pour  lui 

«onner  une  expression  d'une  joie  céleste. 

Modèle  d'humilité,  elle  s'attachait  à  ne  pas  dédaigner 
feme les  choses  les  plus  viles  et  les  plus  repoussantes 
Avant  rencontre  un  mend.anl  dont  tout  le  visage  û'était 
Pune  Pl«e  ignoble  et  infecte,  elle  le  recueillit  sur  son 
se....  lu.  coupa  les  cheveux  et  lui  lava  la  tête  en  pré- 
rnce  deA8ea  servantes  qui  se  moquaient  du  pauvre 
pmme.  Aux  Rogations,  elle  suivait  la  procession  pieds 
rf'en  rol>e  de  laine;  et,  à  chaque  station,  on  la  voyait 
fendre  place  parmi  les  mendiantes.  Lorsqu'elle  se  ren- 

Ja.t  a  leghse  pour  ses  releva. Iles,  jamais  elle  De   9'omail 

»mme  les  autres  femmes;  mais,  à  l'exemple  de  la  Vienre 
^maculée,  elle  se  rendait  à  l'autel  en  portant  elle-même 
•  nouveau-ne  dans  ses  langes;  et  humblement  elle  offrait 
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un  agneau  et  un  cierge.  Après  quoi,  rentrée  au  palais 
elle  donnait  à  une  pauvre  femme  la  robe  qui  lui  avait 
servi  pour  la  cérémonie.  C'est  également  par  humilité 
Mue    avec  le  consentement  de  son  mari,  et  reserve  iaite 
des' droits   conjugaux,   elle   prêta   vœu    d'obéissance  a 
maître  Conrad,  le  tenant  pour  son  supérieur  en  science 
et  en  religion.  Et  un  jour,  comme  Conrad   1  appelait  a 
une  prédication,  une  visite  survint  qui  l'empêcha  d  obéir  : 
ce  dont  le  savant  homme  fut  si  irrité  qu'il  refusa  de  lui 
pardonner  sa  désobéissance  jusqu'au  moment  ou,  1  ayant 
fait  mettre  en  chemise,  il  Veut  vu  battre  de  verges  en 
compagnie  de  celles  de  ses  servantes  qui  l'avaient  encou- 
ragée à  désobéir.  . 

Elle  s'imposait  une  abstinence  si  rigoureuse  qu  elle 

macérait  son   corps   par  les    veilles,  les  jeûnes   et  les 

disciplines.  Dès  que  son  mari  était  absent,  elle  passait 

les  nuits  en  prière.  Et  telle  était  sa  tempérance  dans  le 

boire  et  le  manger  que,  souvent,  à  la  table  somptueuse 

de  son  mari,  elle  se  contentait  de  pam  sec.  bile  unit 

même  par  s'abstenir  tout  à  fait,  sur  Tordre  de  maître 

Conrad,  de  toucher  à  aucun  des  mets  que  mangeait  son 

mari.  Ce  qui  ne  l'empêchait  point  de  s'asseoir  a  table, 

de  servir  les  convives  et  de  les  égayer  par  son  urbanité, 

tout  en  cachant  avec  soin  sa  propre  abstinence.  Et  son 

mari  supportait  tout  cela  avec  patience,  affirmant  qu  i 

suivrait  lui-même  volontiers  l'exemple  de  sa  femme  s  U 

ne  craignait  de  mettre  en  émoi  toute  sa  famille. 

Mais  autant  elle  aimait  les  privations  pour  soi,  autant 
elle  était  généreuse  pour  les  pauvres.  Elle  subvenait  a 
leurs   besoins  avec  tant   de  largesse  que   tous   1  appe- 
laient la  mère  des  pauvres.  Elle  habillait  de  ses  propres 
mains  ceux  qui  étaient  nus,  elle  ensevelissait  les  men- 
diants et  les  pèlerins,   elle   présentait   les   enfants  aux 
fonts   baptismaux,   après   leur   avoir    elle-même   cousu 
leurs    langes.    Un  jour,   elle   donna    à  une    mendiante 
une  robe  si  belle  que  la  pauvre  femme,  dans  1  excès  a 
sa  joie,  s'évanouit  et  tomba  inanimée.  Ce  que  voyant 
Elisabeth   se  repentit  amèrement  ;  mais  elle  pria  poui 
la  morte,  et  aussitôt  celle-ci  se  releva  guérie.  Souveff 
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aussi  elle  filait  la  laine  avec  ses  servantes,  et,  de  la 
laine  filée  par  elle,  faisait  faire  des  vêtements.  Elle  nour- 
rissait les  affamés.  Pendant  que  le  landgrave  son  mari 
s'était  rendu  à  la  eour  de  l'empereur  Frédéric,  qui  était 

alors  a   Crémone,  elle   (it   recueillir  font  le   grain   des 
granges  royales  et  l'employa  à  nourrir,  tous  les  jours, 
les  pauvres  qu'elle   convoqua  de   toutes  parts.   Quand 
l'argent  lui  manquait,  elle   vendait  ses  ornements,  ou 
ceux   de  ses    servantes,  pour  en  offrir  le  produit   aux 
pauvres.   De  la  même  façon,  elle  désaltérai!   ceux  qui 
avaient  soif.  Un  jour   qu'elle  distribuait  de  la  cervoise 
aux  pauvres,  on  s'aperçut  que  la  liqueur  ne  diminuait 
pas  dans  le  vase,  malgré  la  grande  quantité  qui  s'en 
trouvait  versée.  Elle-même,  encore,  recevait  les  pauvres 
et  les  pèlerins,  Elle  fil  construire  une  grande  maison  au 
pied  du  château,  afin  d'y  recueillir  les  malades;  et  tous 
les  jours,  malgré  la  difficulté  des  descentes  et  des  mon- 
tées,   elle    s'y    rendait    en    personne,    prodiguant    aux 
malades  les  cadeaux,  les  soins   et  les  saintes  paroles. 
Dans  la  même  maison  elle  faisait  élever  el  nourrir  des 
enfants  pauvres;  et  à  ces  enfants  elle  se  montrait  tou- 
jours si  do.iee  et   si   humble  que   tous  l'appelai. Mit    leur 
mère,  et  que,  dés  qu'elle  entrait,   ils  l'entouraient  tous 
comme   leur  mère.    Un  jour  qu'elle  était   allée  acheter 
pour  eux  de  petits  vases  et  de  petits  anneaux  de  verre, 
amsi  qu'une   foule  d'autres  jouets  fragiles,  elle  laissa 
tomber  sur  les  pierres  toutes  ses  emplettes;  mais  pas  un 
seul  des  objets  de  verre  ne  se  brisa.  En  un  mot.  il  n'y  a 
pas  une  seule  des  sept  œuvres  de  miséricorde  qu'elle  ne 

remplît  avec  un  zèle  et  une  ferveur  admirables. 

Vno  part  d'éloges  revient  aussi  au  mari  d'Elisabeth 
qui,  maigre  les  innombrables  affaires  temporelles  qui 
l'occupaient,  restait  fidèle  au  service  de  Dieu,  et,  faute 
<l<1  pouvoir  se  livrer  lui-même  aux  œuvres  de  miséri- 
corde, laissait  du  moins  à  sa  femme  toute  liberté  de  s"v 
livrer.    C'est    pour    répondre   au    vomi   de  sa    femme  qu'il 

Partl1  Pour  la  croisade,  de  façon  a  employer  ses  armes 
!mm'  [a  défense  de  la  foi.  Et  pendant  qu'il  était  en 
Ferre  Sainte,  ce  pieux  et  bon  prince   rendit    son   âme 
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au  Seigneur.  Aussitôt  Elisabeth  embrassa  avec  ardeur 
l'état  de  veuve,  renouvelant  le  vœu  de  chasteté  qu'elle 
avait  fait  jadis  en  prévision  d'un  veuvage  possible. 

Cependant,  quand  la  mort  de  son  mari  fut  connue  en 
Thuringe,  des  parents  du  landgrave  la   chassèrent  de 
son  château  comme  dissipatrice  et  prodigue.  Et  elle  dut 
se  réfugier,  à  la  nuit  tombante,  dans  une  étable  à  porcs, 
qui  dépendait  de  la  maison  d'un  cabaretier.  Et,  le  lende- 
main matin,  s'étant  rendue  au  couvent  des  Frères  Mineurs, 
elle  pria  ceux-ci  de  chanter  le  Te  Deum  laudamus,  pour 
remercier  Dieu  des  épreuves  qu'il  lui  envoyait.  On  lui 
enjoignit  alors  d'aller  demeurer  avec  ses  enfants  dans 
la  maison  d'un  de  ses  ennemis,  où  on  lui  avait  assigné 
pour  domicile  un  endroit  des  plus  restreints.  Fort  mal 
reçue  par  l'hôte  et  l'hôtesse,  elle  ne  tarda  point  à  repar- 
tir, après  avoir  dit  adieu  aux  murs  de  sa  chambre  en 
ajoutant  :  «  J'eusse  préféré  dire  adieu  aux  hommes  à  qui 
appartiennent  ces  murs,  s'ils  m'avaient  traitée  avec  plus 
de  bonté  !  »  Après  quoi  elle  revint  à  sa  première  retraite, 
confiant  ses  enfants  à  diverses  personnes.  Et  comme,  un 
jour,  marchant  dans  un  sentier  d'une  boue  profonde,  elle 
posait  les  pieds  sur  des  pierres,  une  vieille  femme  quelle 
avait  comblée  de  bienfaits  voulut  marcher  sur  les  mêmes 
pierres,  et  refusa  de  lui  livrer  passage  :  si  bien  que  la 
sainte  tomba.    Mais,  s'étant  relevée,   elle  fut  tout  heu- 
reuse d'avoir  à  secouer  la  boue  dont  elle  était  couverte. 
Quelque  temps  après,  une  abbesse,  sa  marraine,  pre- 
nant en  pitié  son  extrême  misère,  la  conduisit  auprès  de 
son  oncle  l'évêque  de  Bamberg.  qui  la  reçut  fort  bien, 
mais  la  retint  chez  lui  avec  l'intention  de  la  marier  en 
secondes    noces.    Ce    qu'apprenant,  les    servantes    qui 
l'accompagnaient  fondirent  en  larmes  ;   mais   la  sainte 
les  réconforta  en  disant  :  «  J'ai  confiance  dans  le  bei- 
o-neur,  pour  l'amour  duquel  j'ai  fait  vœu  de  chasteté.  11 
saura  bien  m'encourager  dans  ma  résolution,  éloigner 
de  moi  toute  violence,  et  dissoudre  les  mauvais  projets 
des  hommes.  Ou  que  si  mon  oncle,  malgré  mes  relus, 
s'obstinait  à  vouloir  me  remarier,  j'aurais  toujours  la 
ressource  de  me  couper  le  nez  de  mes  propres  mains,  ce 
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Tn  suffirait  bien  pour  que  personne  ne  s'avisât  plusde 
méprendre  pourfemme!»  Et,  en  effet,  comme  son  on 
1  avait  fait  conduire  dans  mi  château  d'où  il  lui  défendait 
de  sortir,  voici  que,  sur  l'ordre  de  Dieu,  les  restes  de 
son  mari  furent  ramenés  de  Terre  Sainte.  Et  force  fut 
a  levêque  de  la  laisser  partir,  pour  aller  a  la  ren- 
contre de  ces  chères  reliques. 

(   Alors  Elisabeth  revêtit  l'habit  religieux,  et,  se  vouant 
a  I"  pauvreté,  forma  le  projet  d'aller  mendier  dp  porte 
en  porte;   mais  maître  Conrad  le  lui  défendit.   Elle  ne 
porta   plus  désormais  qu'un  humble  manteau  -ris-  e1 
comme  les  manches  de  sa  tunique  s'étaient   déchirées 
elle  les  rapiéça  avec  une  étoffe  d'une  autre  couleur    I 
qu  apprenant,  son  père,  le  roi  de  Hongrie,  lui  envoya  un 
de  ses  officiers,  pour  qu'il  la  ramenât  dans  sa  patrie    Et 
l  officier,  la   voyant   ainsi   vêtue  et  assise  à  son   rouet 
avec  des  servantes,  fut  rempli  à  la  fois  de  honte  et  de 
respect.   Et   il   s'écria    que  jamais   encore   fille    de    roi 
pavait   porté   une    robe  si  grossière.    .Mais    en    vain  il 
insista  pour  la  ramener  en  Hongrie.    La  sainte  préféra 
rester,  pauvre,  parmi  ses  pauvi 

Pour  achever  de  Faire  disparaître  tout  obstacle  entre 
Uieuel  cil,',  elle  pria  Dieu  d'arracher  même  de  son  cœur 
l;|  tendresse  qu'elle  avait  pour  ses  enfants.  Et  une  voix 
den  l,;,ul  llM  répondil  que  sa  prière  était  exaucée.  Sur 
quoi  elle  dit  a  ses  compagnes  :  «  Le  Seigneur  a  entendu 
,";'  V,,IX<  (,;"'  non   seulement   fous  les  biens   temporels 
m |  apparaissent  comme  du  fumier,  mais  voici  que  de  ra 
pis  même  je  ne  me  soucie  plus  que  dans  la  mesure  où 
m  me  soucie  du  reste  des  hommes  !     Des  >ncôté,  ..mitre 
Lonrad,  peur  l'éprouver  el   la  mortifier,  la  séparait  des 
personnes  quelle  aimait   le  mieux.  C'est  ainsi  qu'il  lui 
Imoignu  de  ne  plus  voir  deux  servantes  qu'elle  connais- 
sai1  dePuls  I  enfance,  et  qu'elle  a. mail  plus  que  toutes  les 
|utres.  El  la  sainte  obéit,  après  bien  des  larmes  \ 
F  Part,el  d'autre.  Elle  était  prompte  à  l'obéissance.  Un 
jour  qu'elle  était  entrée  dans  un  couvent  de  reïigieu 
sans  en   avoir  obtenu  l'autorisation  de  maitre  Conrad 
|Plui"cl   [a  ,,(  ^tre  sî   durement,  que,  trois  semaines 
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après,  son  corps  conservait  les  traces  des  coups. 
Dans  son  humilité,  elle  n'admettait  point  que  ses  ser- 
vantes lui  donnassent  le  nom  de  maîtresse,  ni  lui  par- 
lassent autrement  qu'on  parle  à  un  intérieur.  Elle  lavait 
elle-même  tous  les  ustensiles  de  cuisine,  s'ingémant  a  les 
cacher  afin  que  ses  servantes  ne  pussent  les  laver 
pour  elle.  Et  elle  leur  disait  que,  si  elle  avait  pu  con- 
naître une  manière  de  vivre  plus  méprisable  encore,  c'est 
avec  joie  qu'elle  l'aurait  adoptée. 

Ces   humbles   tâches   ne  l'empêchaient  point  de    se 
livrer    assidûment  à  la  contemplation  :  et  souvent  elle 
avait  des  visions  célestes.  Souvent  aussi  sa  prière  était  si 
fervente  qu'elle  enflammait    d'autres  personnes.  Appe- 
lant un  jour  à  elle  un  jeune  homme  luxueusement  vêtu, 
elle  lui  dit  :   «  Tu   parais  avoir  une  vie  bien  dissolue, 
tandis  que  tu  devrais  l'occuper  de  servir  ton.  créateur. 
Veux-tu  que  je  prie  Dieu  pour  toi  ?  »    Et  lai  :  «  Je  le 
veux,  et  je  t:en  supplie  vivement!  »  Elle  se  mit  donc 
en  prière  et  le  jeune  homme  pria  avec  elle.   Trois  fois 
le  jeune  homme  lui  demanda  de  cesser  de  prier,   car  il 
se  sentait  envahi  d'une  flamme  qui   le  consumait.  Mais 
elle  pria  jusqu'au  bout;  et,  quand  elle  eut  fini,  le  jeune 
homme,    illuminé  de  la  grâce  divine,   revint  a   lui,   i 
entra  aussitôt  dans  l'ordre  des  Frères  Mineurs. 

Son  nouveau  genre  de  vie,  au  reste,  ne  la  refroidit  point 
dans  son  zèle  pour   les   œuvres  de  miséricorde.  Ayant 
reçu  en  dot  une  somme  de  deux  mille  marcs,  elle  en  dis- 
tribua une  partie  aux  pauvres,  et,  avec  le  reste,  fit  cons- 
truire à  Marbourg  un  grand  hôpital.  Aussi  tous  1  accu- 
saient-ils de  dissipation  et  de  prodigalité.  Couramment 
on  la  traitait  de  folle;  et,  comme  elle  recevait  avec  joie 
toutes  les  injures, on  lui  disait  que,  pour  montrer  tant  de 
joie,  elle  avait  bien  vite  oublié  le  souvenir  de  son  mari. 
Et  elle,  après  avoir  construit   son  hôpital,  ne   pensa 
plus  qu'à  devenir  l'humble  servante  des  pauvres.  Elle- 
même  les  baignait,  les  couvrait  dans  leur  lit,  et  disait  ei 
souriant  à  ses  compagnes  ;  «  Que  Dieu  est  bon  de  nou 
permettre  ainsi  de  le  baigner  et  de  le  couvrir  !  »  Une  nuit 
avant  à  soigner  un  enfant  borgne  et  rempli  de  verminj 
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elle  le  porta  sept   fois  de  suite  aux  latrines,  et  lava  - 
linges   affreusement   souillés.   Une  autre  fois,  elle  lava 
et  mit  au  lit  une  femme  atteinte  d'une  lèpre  hideuse  ;  elle 
essuya  et  banda  ses  ulcères,  coupa  ses  ongles  et,  age- 
nouillée devanl  elle,  la  déchaussa  pour  oindre  les  plaies 
de  ses  pieds.   Et  lorsque  le  soin  des  pauvres  lui  laissait 
quelques   instants,  elle   filait   de  la   laine  qu'on    lui  en- 
voyait d'un  monastère  ;  après  quoi  elle  distribuait   aux 
pauvres  l'argent  ainsi  gagné.  S'occupant  elle-même  d'ad- 
ministrer la  répartition   de   ses   dons,    elle    décréta  un 
jour  que   toute  femme  qui   viendrait   la   solliciter  sans 
un   besoin    réel   sérail  punie  de  la  perte   de    ses   che- 
veux. Or  voilà  qu'une  jeune  Mlle  nommée  Radegonde,  el 
qui  avait  une  chevelure  d'une  beauté  merveilleuse,  vint 
à  l'hôpital  de  sainte  Elisabeth  en  solliciteuse,  non  pas  en 
vérité   pour  recevoir  l'aumône,  mais  pour  voir  sa  sœur 
qui  était  malade.  Ayant  ainsi  contrevenu  à  la  loi,  elle  Fut 
aussitôt  condamnée  à  perdre  ses  cheveux  :  ce  dont   elle 
nc   se   M    l)ils    faute  de    pleurer   et   de  se  lamenter.  Et 
comme  quelques-uns  des  assistants  affirmaient   qu'elle 
était  innocente.   Elisabeth  dit    :   «  Eu  tout   cas,  n'ayant 
pins  ses  cheveux,  elle  mettra  moins  d'ardeur  à  la  danse, 
et  fera  voir    moins  do  vanité  !»  Interrogeant  ensuite  la 
Jeune  fille,  ,,|1,>  appril    que  celle-ci  sérail  depuis  long- 
temps déjà  entrée  dans  un  couvent  si  elle  nen  avait  été 
empêchée  par  son  amour  passionné  pour  sa  chevelure. 
Sur  quoi  Elisabeth   lui  dit  :  «Je  suis  plus    heureuse  de 
l'avoir  fait  couper  tes  cheveux  que  je  ne  le  serais   d'ap- 
prendre  l'élection  de  iimn  [ils  à  l'empire!     Aussitôt  la 
jeune  fille  pril  l'habit  religieux,  et  vint  demeurera  l'hô- 
pital avec  sainte  Elisabeth. 

I  ne  pauvre  femme  avant  mis  au  moud.'  une  tille, 
saint,'  Elisabeth  tint  reniant  sur  les  fonte  baptismaux,' 
•  appela  de  son  nom,  lui  donna  les  manches  de  fourrure 
B'unede  ses  suivantes,  pour  lui  servir  de  couverture,  et 
,l,mil;l  à  la  mère  se.  propres  sandales.  Mais,  trois 
semâmes  après,  la  femme, abandonnant  son  enfant,  s'en- 
biit  avec  s,. u  mari.  Sainte  Elisabeth,  dès  qu'elle  l'apprit 
le  mit  en  prier,- :  et  aussôt  la  femme  et  le  mari, empêchés 
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d'avancer  dans  leur  fuite,  durent  revenir  sur  leurs  pas, 
et  se  jeter  au  pieds  de  sainte  Elisabeth.  Et  celle-ci,  après 
les  avoir  grondés  justement  de  leur  ingratitude,  leur  ren- 
dit l'enfant  à  nourrir  et  les  pourvut  du  nécessaire. 

Ainsi  approcha  le  temps  où  le  Seigneur  s'apprêta  à  rap- 
peler à  lui  sa  chère  servante,  pour  l'admettre  à  la  contem- 
plation du  royaume  des  anges.  Alitée  avec  la  fièvre,  et  la 
l'ace  tournée  contre  le  mur,  les  assistantes  entendirent 
une  douce  mélodie  sortir  de  ses  lèvres.  Et  comme  une  de 
ses  compagnes  l'interrogeait,  elle  répondit:  «Un  petit 
oiseau,  s'étant  posé  entre  moi  et  le  mur,  chantait,  avec 
tant  de  douceur,  que  je  n'ai  pu  in  empêcher  de  chanter 
avec  lui.  »  Jusqu'aux  plus  cruels  moments  de  sa  mala- 
die, jamais  elle  ne  perdit  sa  gaité,  et  jamais  elle  ne  se  relâ- 
cha de  prier.  La  veille  de  sa  mort,  elle  dit  :  «  Voici 
qu'approche  minuit,  l'heure  où  le  Christ  a  voulu  naître 
et  reposer  dans  une  étable  !  »  Et  lorsque  déjà  l'heure  de 
sa  mort  fut  toute  proche,  elle  dit  :  «  Voici  venir  l'instant 
où  Dieu  a  appelé  ses  amis  aux  noces  célestes  !  »  Et  elle 
s'endormit  dans  le  Seigneur,  en  l'an  de  grâce  1226. 

Pendant  les  quatre  jours  qui  précédèrent  son  inhuma- 
tion, aucune  mauvaise  odeur  ne  se  dégagea  de  son 
corps,  mais,  au  contraire,  un  parfum  s'en  exhala  qui  récon- 
fortait tous  les  cœurs.  Et,  le  jour  de  ses  obsèques,  on  vit 
sur  l'église  une  foule  d'oiseaux  que  personne  jamais 
n'avait°vus  auparavant,  et  qui  paraissaient  célébrer  les 
funérailles  de  la  sainte,  tant  leurs  chants  étaient  doux, 
mesurés  et  savants.  Et  il  y  eut  là  une  abondante  cla- 
meur des  pauvres,  une  extrême  piété  du  peuple.  Les  uns 
s'arrachaient  les  cheveux  de  désespoir,  d'autre  s'effor- 
çaient de  dérober  une  parcelle  du  linceul  de  la  sainte, 
afin  de  la  garder  comme  la  plus  belle  relique.  Et  l'on 
découvrit,  peu  de  temps  après,  que  le  monument  où  l'on 
avait  déposé  le  corps  de  sainte  Elisabeth  s'était  miracu- 
leusement rempli  d'une  huile  parfumée. 
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SAINTE  CÉCILE,  vierge  et  martyre 

(22  novembre) 

c«cite,  jeune  fille  romaine,  de  race  noble   et  nourrie 
dès  le  berceau  dans  la  foi  du  Christ,  portail  toujours  un 
évangile  caché  dans  sa  poitrine,  priail  nuit  et  jour    et 
demandait  au  Seigneur  de  lui  conserver  sa  virginité 
Elle  lut  cependant  fiancée   à  un  jeune  homme  nommé 
Valenen.   Le  jour  de  ses  noces,  elle  revêtit  ses  chairs 
Qun  eilice,  par-dessous  les  robes  dorées;  et,   pendant 
que  1rs  orgues  jouaient,  elle,    ^adressant  à  Dieu  seul 
chanta. I  :   «  Permets,  Seigneur,  que  mon  cœur  et  mon 
porps  restent  immaculés  !  »  Vint  enfin  la  nuit,  et  Cécile 
se  trouva    seule  avec  sou  fiancé  dans  le  silence  de  sa 
Phambre.   Et  elle  lui  dit  :  .  Doux  jeune  homme    bien- 
lime,  j  ai  un  mystère  à  te  révéler,  à  la  condition  seule- 
ment que  tu  me  jures  de  ne  point  me  trahir'  »   Puis 
\  alénen  le  lui  ayant  juré,  elle  lui  dit  :  «  Sache  donc  que 
j  ai  pour  amant  un  ange  de  Dieu,  et  que  mon  amant  est 
jaioux  de  mon  corps.   S'il  apprenait  que,  même  léffère- 
pnt,  tu  m'aies  touché  d'un  amour  impur,  aussitôt  il  te 
frapperait  et  te  ferait   perdre  la  fleur  de   ta  belle  jeu- 
lesse.  Mais  si,  au  contraire,  il  apprend  que  t..  m'aimes 
jun  amour  pur,  il  t'aimera  autant  que  moi  et  te  mon- 
tera sa  gloire!  »  Alors  Valérien,  inspiré  de  Dieu,  dit  ■ 
ISi  tu  veux  que  je  te  croie,  fais-moi  voir  cet  amant  '  l't 
gc.es{  en  vérité  un  ange,  je  ferai  ce  que  tu  me  demandes 
■aissi  ton  amant  esl  unhomme,je  le  tuerai  avec  toi < 
¥  Urll,':  "  Pour  que  t..  voies  mon  amant,  il  faut  que  tu 
froies  dans  le  vrai  Dieu,  et  que  tu  promettes  de  te  faire 
jBptiser.  Va  a  trois  milles  d'ici,  dans  là  voie  tienne»  Tu 
prouveras  des  pauvres,  a  qui  tu  diras  que  Cécile  t'en- 
^o.e  ve.-senx  pour  qu'ils  te  conduisent  auprès  du  saint 
'"M  im    l  rbain-  ''•'  M"^'d  tu  seras  en  présence  de  ce 
neillard,  repete-lu.  mes  paroles!  ïltepurifiera;  ton 
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retour  ici,  tu  verras  Fange  !  »  Valérien  se  mit  en  route, 
et   alla   trouver  l'évèque   saint  Urbain,  qui   se  cachait 
parmi  les  tombeaux  des  martyrs.  Et  quand  il  lui   eut 
répété  les  paroles  de  Cécile,  le  vieillard,  levant  les  mains 
au  ciel,  s'écria:  «  Seigneur  Jésus-Christ,  bon  pasteur, 
recueille    le   fruit  de  la   semence  que  tu  as  semée  en 
Cécile  !  Car  voici  que,  ayant  reçu  pour  mari  un  lion  fa- 
rouche,   ta    servante  te   l'as   envoyé    comme    un   doux 
agneau!   »  Aussitôt  apparut  un   vieillard  tout  vêtu  de 
blanc,  qui  tenait  un  livre  écrit  en  lettres  d'or.  A  sa  vue 
Valérien,  épouvanté,  se  jeta  sur  le  sol;  mais  le  vieillard 
le  releva  et  lut  dans  son  livre  :  «  Un  seul  Dieu,  une  seule 
foi   un  seul  baptême!  »  Puis  il  dit  à.  Valérien  :  «  Crois-tu 
atout  cela,  ou  bien  cloutes-tu  encore?  »  Et  Valérien  de 
s'écrier  :  «  Il  n'y  a  rien  sous  le  ciel  à  quoi  je  croie  davan- 
tage *  »  Aussitôt  le  vieillard  disparut.  Valérien  reçut  le 
baptême  des  mains  de  saint  Urbain;  et.  quand  il  revint 
auprès  de  Cécile,  il  la  trouva  s'eiitretenant  avec  un  ange, 
dans  sa  chambre.  Et  cet  ange  tenait  en  main  deux  cou- 
ronnes de  roses  et  de  lis,  dont  il  donna  Tune  à  Cécile  et 
l'autre  à  Valérien,   en  disant  :   «  Gardez  ces  couronnes 
avec  un  cœur  pur  et  un  corps  immaculé,  car  je  vous  les 
ai  apportées  du  paradis  de  Dieu  !  Jamais  elles  ne  se  la- 
neront  ni  ne  perdront  leur  parfum  ;  mais  ceux-là  seuls 
pourront  les  voir  qui  aimeront  la  chasteté.  Quant  a  toi, 
Valérien,  puisque  tu  as  suivi  le  sage  conseil  de  Cécile, 
demande    ce   que    tu    veux,    et    tu    l'obtiendras  !  »    b1 
Valérien  ■   «  Il  n'y  a  rien  dans   cette  vie  qui  ne  me  son4 
plus  précieux  que  l'affection  de  mon  frère  unique.  Je  dé- 
sirerais donc,  que  comme  moi,  il  reconnût  la  vente  !»  Et 
l'ange-  «  Ta  demande  plaît  à  Dieu.  Sache  que  tous  deux, 
ton  frère  et  toi,  vous  irez  au  Seigneur  avec  la  palme  du 

martyre!  »  . 

Là-dessus  entra  dans  la  chambre  le  frère  de\alenen, 
Tiburce.  Et,  frappé  du  parfum  des  fleurs,  il  dit  :  «  Je  m( 
demande  d'où  peut  venir,  en  cette  saison,  ce  parium  <M 
roses  et  de  lis.  Sans  compter  que,  si  même  j  avais  les 
mains  pleines  de  ces  fleurs,  je  ne  me  sentirais  pas  impré- 
gné de  leur  parfum  aussi  profondément  !  »  Et  Valérien 


SAINTE    I  É<  ILE  g41 

«  C'esl  que  nous  avons  des  couronnes  faites  de  ces 
•leurs,  et  dont  l'éclat  n'est  pas  moins  merveilleux  oncle 
parlum.  Mais  tes  yeux  ne  peuvent  les  voir;  ils  le  pour- 
ront,  seulement,  s,  tu  consens  à  partager  noire  foi    »  Et 

,,1,m'n'-    ''  lSK™  ,|in'  •<V  rêve<   ou  bien   '"«■  paries-tu 
vraiment?»  Et  \alér,en  :  «Ces!  jusqua  présent  mie 
nous    avons    rêvé;    et  désormais  nous    nous   sommes 
"veiUesa    a  vérité.»  Et  Tiburce  :  «Comment  sais-tu 
cela.  .EtValenen  :  «  C'est  un  ange  qui  mêla  appris- 
es tu  pourrais  le  voir,  comme  nous.  si.   après  avoir  re- 
nonce  aux    idoles,  tu  te   faisais   purifier.  »  Après  quoi 
Lecile  lui   démontra  avec  tant  d'évidence  l'inanité  des 
idoles,  que  Tiburce  s'écria  :   «  Celui  qui  ne  croit   pas  à 
cela  est  une  bêle  brut,!      Alors   Cécile,  lui  baisant  la 
poitrine,  dit  :  «  Je  reconnais  en  toi  m„n  frère    et  c'est 
Dieu  qui  a  fait  de  loi  mon  l'ivre,  comme  de  ton 'frère  il  a 
!:«l  ".m,  mari.  Va  donc  avec  Valérien  pour  te  faire-  puri- 
fier afin  qu  à  ton  retour  tu  puisses  contempler  le  visage 
de *1  ange!»  Et  elle  demanda  à  Valérien  de  conduire  son 
frère  auprès  de  l  evêque  Urbain.  Alors  Tiburce  ■  «  Serait- 
ce  le  même  Urbain  qui   se  cache  quelque    part     an,,', 
Ifoir  etetant  de  fois  condamné?  Mais,  si  on  le  découvre 
<>n  le  brûlera,  et  nous  serons  brûlés  avec  lui:  et,  pendant 
lue  nous  chercherons  au  ciel  une  divinité  cachée    non. 
trouverons  sur  h,  (erre  les  angoisses  du  supplice \»   Et 
(-«'<;'l<>  :  «  S,  la   vie  d'ici-bas  était  notre  seule  vie     nous 
limons  raison  de  redouter  de  la  perdre.    Mais  il  y  a  ane 
au1,.IV  v,,>'    meilleure,  et  qui  ne  se  perdra  point    C'est 
telle  que  nous  u  annoncée  le  Filsde  Dieu.  ,  Puis  elle  lui 
pcontaljavènementduChristetsapasRion.  Si  bien  que 
Ijbui-cedita  son  livre:  «Par  pitié,  conduis-moi   vite 
V7  cel  homme  de  Dieu,  pour  que  je  reçoive  ma  purifi- 
fllon!))  E|  dès  qu'il  fut  baptisé,  il  put,  lui  aus.i    voir 
lan£e,  et  obtenir  de  lui  ce  qu'il  désirai! 

Amsi  convertis,  Valérie,,  ,t  Tiburce  passaient  leur 
Pmps  a  distribuer  des  aumônes  el  à  ensevelir  les  coros 
F  marlyrs-  Ce  qu'apprenant,  le  préfet  Almaque 
|ur  demanda  pourquoi  ils  ensevelissaient  des  hommes 
Bstement  condamnés   pour  leurs  crimes.  Et   Tiburce  ■ 
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«   Plût   à   Dieu   que    nous   fussions    dignes   d'être   les 
esclaves  de  ceux  que   tu   appelles  des  criminels  !  Car 
ils  ont  su  dédaigner  ce  qui  paraît  exister  et  n'existe  pas  ; 
et  ils  ont  trouvé  ce    qui  paraît  ne  pas  exister  et   qui 
existe!  »  Et  Almaque  :  «  De   quoi  parles-tu  là?  »  Et 
Tiburce  :  «  Ce  qui  paraît  exister  et  qui  n'existe  pas, 
c'est  tout  ce  qui  est  dans  ce  monde  ;  et  c'est  cela  qui 
conduit  l'homme,  lui  aussi,  à  ne  pas  exister.  Et  ce  qui 
paraît  ne  pas  exister  et  qui  existe,   c'est  le  salut  des 
justes.  »  Le  préfet  lui  répondit  qu'il  déraisonnait.  Puis, 
s'adressant  à  Valérien  :  «  Puisque  ton  frère  a  le  cerveau 
dérangé,  toi,  du  moins,  essaie  de  me  répondre  raisonna- 
blement !    Dis-moi  vce   qui  vous   porte   à  dédaigner  les 
plaisirs  de  la  vie  et  à  rechercher  les  souffrances.  »  Valé- 
rien répondit  que,  l'hiver,    il  avait  vu  des  oisifs  se   mo- 
quant du  pénible  travail    des  laboureurs;    mais,    l'été 
venu,  et  la  saison  des  moissons,  ceux-là  se  réjouissaient 
dont  on  s'était  moqué,  tandis  que  les  railleurs  se  met- 
taient à  pleurer.,  «  Et  de  même,  nous  aussi,  nous  suppor- 
tons la  fatigue  et  les  injures  ;  mais  plus  tard  nous  rece- 
vrons la  gloire  et  la  récompense  éternelles.  Et  vous,  qui 
éprouvez  ici-bas  une  joie  partagée,  vous  trouverez  dans 
l'avenir  le  deuil  éternel  !  »  Et  le  préfet  :    «  Ainsi  nous, 
princes  glorieux,  nous  n'aurions  à  attendre  qu'un  deuil 
éternel,  tandis  que  vous,  misérables,   vous  posséderiez 
une  joie  sans  fin  ?  »  Et  Valérien  :  »  Vous  n'êtes  que  de 
pauvres  hommes,    et  non  pas  des  princes.  Nés  comme 
nous,  vous  aurez  seulement  à  rendre  à  Dieu  des  comptes 
plus  forts.  »  Alors  le  préfet  :   «  A  quoi  bon  tous  ces  ba- 
vardages? Sacrifiez    aux  dieux,    et   vous  vous  en    irez 
librement  !  »    Et  comme  les  deux  saints  se  refusaient  à 
sacrifier,  le  préfet  les  confia  à  la  garde  de  Maxime,  qui 
allait,  lui  aussi,  devenir  un  saint.  Et  Maxime  leur  dit  : 
«  O  lleur  pourprée  de  la  jeunesse,  ô  couple  charmant  et 
tendre,  d'où   vient  que   vous   couriez   ainsi  à  la   mort 
comme  à  un   festin  Y  »   Valérien  lui  répondit  que,    s  il 
voulait  partager  leur  foi,  il  pourrait,  après  leur  mort, 
contempler  la  gloire  de  leurs   âmes.   Et  Maxime  :   «  Je 
veux  que  la  foudre  m'anéantisse,  si,  quand  j'aurai  vu  ce: 
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1'""""";, P,rom^".  je  ne  proclame   pas  que  votre 

Uieu  est  le  seul  vrai  riion  I       c.  it      .      ' 

sa  f,„,ill,  ,,  Surquoi   Maxu i  toute 

sa  famille  et  tous  les  gard.ens  se  < vçrtirpnt,  et  reçurent 

e  baPtên»e  des  mains  d'Urbain,  qui  vint  en  secre 
la  prison.  UdflS 

,  K16"^"18'11'  à  laurore.  Cécile  s'écria  :  ,   Allez   sol 
datsdu   Chnst  rejetez  l'œuvre  des  ténèbres,  e(  revêtez 
les   armes  de    umière!  .  On   conduisil    les  martyrs  à 

i'.r  ::,;:";? '''• ''; !'de? «•*«  «K  ..-■ 

'     '"!""  '     **>•  ^fusaient  à  sacrifier,  ils  eurent  la  tête 

■•anchee.  Et  Max,me  affirma  sous  serment  qu'il  avait  vu 

des  anges  bnller  autour  d'eux  el    emporter  leurs  â™ 

vers  le  ce,  pareilles  à .des  vierges  qu'on  porte  dan ,kur 

'C-M"  entendant,  Aima ,  ordonna  que  MaxTme  f„ 

^l'Pf.df  verges  plombées  jusqu'à  ce  qui  morU'ensui 

:i,;i:.:,:l,:r:;::r p-**^-*-  ■.,;■! 

[hrelle! ■  «  I»  ordonna  de   sacrifier  aux  idoles      , 

lèvent  à  se  soumettre,  désolés  de  voir ^ne  femme 

h  belle-et  s,  noble  se  livrer  à  h rt.  Et  elle    eurdU 

l.Chers  am's>  c«  n'eat  point  là  perdre  sa  jeunesse  mais 
!'"•■•-!'"■'•  hange;c',  «t.  lonner  de  la  boue*  •ecevô       , 

r:0?8'  '' lr«°e  cabane  e(   r ,„„■„,,'  '' 

fc^  unvous  o/rait  une  livre  pour  un  so Tnevoùs'hâ 

—„,„.„,.,,,„/ ,  ,w  V  ;  :(lll;,M.s'i,l"!  i;— ;•'■■ 

"'„' -deqplusdequa!ricenqta  "'  '"*  ''!""i",a- 

Puis  Cécile  comparu)  devant  Almaque  el  rêoondil  à 
f?  ^f'ons  en   proclamanl   sa  foi.  Alors   A I  ,        , 

'  ,,   ,,'    ."Cest  on le  parais  atteint  de  folie  •  car 

•        V'"S         X'' sne soyons  q lesplerr 

^"dslamam,  et  constate  du  moins  parfe  toucher^ 
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tes  veux  ne  parviennent  pas  à  voir  !  »  Almaqoe,  furieux 
a  fil  ramener  dans  sa  maison,  où,  jour  et  nui  ,  .1  ordonna 
uu  elle  fût  plongée  dans  un  bain  d'eau  bouillante.  Mais 
e  v  r  staPeomme  en  un  lieu  frais,  et  sans  que  même  une 
ooutte  de  sueur  parût  sur  elle.  Ce  qu'apprenant,  Almaque 
ordonna  qu'elle  eût  la  tête  tranchée  dans  son  bain.  Le 
bonrrëauTa  f  appa  de  trois  coups  de  hache    et  comme 
Tle  vivait  toujours,  et  que  la  loi  défendait  de  frapper 
condamnés  de  plus  de  trois  coups,  la  sainte  lut  laissée 
encore  respirante.  Elle  survécut  trois  jours  a  son  sup- 
Xe    Elle  distribua  aux  pauvres  tous  ses  biens   et  re- 
commanda à  l'évoque  Urbain  tous  les  fidèles  qu'elle  avait, 
couver   s     en  disant  :  «  J'ai  demande  au  ciel  ces  trois 
ours  de  délai  pour  te  faire  une  dernière  fois  mes  recom- 
C,  dations,  etPpour  te  prier  de  consacrer  une  egl.se  sur 
l'omnlacement  de  cette  maison  ou  je  meurs   »  Puis  elle 
eTdP;  lame,  et  saint   Urbain,   après Ravoir  ensevehe 
transforma  sa  maison  en  église,  comme  elle  1  avait  de 
SS  Elle  mourut  à  l'âge  de  vingt-trois  am ,   en     a 
du   Seigneur    200,   sous     l'empereur   Alexandre.   Mais 
d'autres  historien^  veulent  que  son  martyre  ait  eu  heu 
Îingt  ans  plus  lard,  sous  le  règne  de  Marc-Aurele.  ! 

CLXY11 

S  VINT  CLÉMENT,  pape  et  martyr 

(23  novembre; 
O,  Maritale  était  «  belle  V"ZnJZL  «  1«  P"»t 
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l'amour  coupable  qu'enflammait  s;,    présence.  Pour  ob 
tenir  de  son    mari  le   consentemenl  de  son   départ,  elle 
imagina  de  lui  raconter  qu'une  voix  lui  avail  dit,  en  rêve 
de  quitter  Rome  aussitôt,  avec  ses  deux  jum<  aux  Faust 
etFaustin,  faute  de  quoi  ils  périraient  tous.   Le  mari 
épouvanté,  envoya    sa    femme   et    ses  deux   enfants   à 
Athènes,  gardanl  près   lui.  pour  Je   consoler,  son   plus 
jeune   fils  Clément,  âgé  de   cinq   ans.  El  le  bateau   qui 
portait  Macidienne  fil   naufrage,  durant    la  nuit.   Macî 
dienne,  rejetée  par  les  flots,  se  réfugia   sur   un  rocher, 
dou  elle  se  serait  certainement   précipitée   à  la    mer' 
dans  l'excès  de  sa  douleur,  si  elle  n'avait    pas  conservé 
fl"  moins  1  espoir  de  retrouver  les  cadavres  de  ses   61s 
M"  elle  croyait,   noyés.    En  vain  dos  femmes,  qui  demeu- 
raientdans  ces  régions,  s'eftorçaieni  delà  consoler  en  lui 
racontant  leurs  propres  infortunés.  Une  de  ces  femmes 
cependant,  finit  par  la  décider  a  demeurer  chez  elle    en 
lui  disant  qu'elle  avait,  elle-même,perdu  dans  un  naufra 
son  mari,  encore   toul  jeune,  et  que  jamais  elle  n'avait 
consenti  a  se  remarier.  Mais  bientôt  Macidienne  sentit 
aiblir  ses  mains,    que,   dans  son  désespoir,  elle   avait 
longtemps  déchirées  avec  ses  dents.  Et  comme  la  femn 
qm  I  avait  recueillie  était  tombée  malade  et  ne   pouvait 
plus  se  lever,  la  mère  de  Clément  se  trouva  contrainte 
de  mendier  pour  avoir  de  quoi  se  nourrir  ainsi  que  son 
hôtesse. 

Un  an  après  son  départ  de    Rome,    son   mari   envoya 
des  serviteursà  Athènes  pour  s'informerde ce  qu'étaient 
devenus  sa  remme  et   ses  fils.  Les  envoyés  ne  revinrent 
pas-  I)  aut.vs  serviteurs,  qu'il  envoya  ensuite,  revinrent 
mais  pour  annoncer  qu'ils  n'avaient  pu  découvrir  aucune 
[race  de  Macidienne  et  de  ses  enfants.  Alors  Faustinien 
lassant  Uement  a  la  garde  de  tuteurs,  part,!    lui-même 
P0l,r  Athènes;  cl    il    ne   revint  pas.    Ainsi  Clément    s 
fouva  orphelin,  sans  aucune  nouvelle,  de  ses  parents 
de  ses  frères. 

,"  s'adonna  tout  entière  l'étude,  et  atteignit  jusqu'aux 
Nus  profonds  secrets  de  la  philosophie.  Il  désirait   sur 
Put  se  renseigner  sur  l'immortalité  de  l'àme;  et  lorsqu'un 
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des  maîtres  qu'il  consultait   lui   affirmait  que  son    âme 
était  immortelle,  il  en  éprouvait  une  grande  joie  ;   mais 
lorsqu'un    autre    philosophe  lui  disait  que   lame  était 
mortelle,  il  recommençait  à  se  désoler.  En  ce  temps-la 
vint  à  Rome  saint  Barnabe,  pour  prêcher  la  doctrine  du 
Christ  ;  et  tous  les  philosophes  le  raillaient  comme  un 
insensé.  Clément,  qui  d'abord  le  raillait  de  même  que  ses 
confrères,  lui  posa  un  jour,  par   moquerie,    la   question 
suivante  :  «  D'où  vient  que  le  moucheron,  qui    est   tout 
petit,  possède  six  pattes  et  des   ailes,  tandis    que  l'élé- 
phant, qui  est  énorme,  ne  possède  point  d'ailes  et  seule- 
ment quatre  pattes  ?  »  Alors  Barnabe  :  «  Malheureux,  je 
ne    serais  pas  en  peine  de  répondre  à  ta  question,  si 
tu  me  la  posais  seulement  par  amour  de  la  vérité.  Mais 
c'est  chose  absurde,  en  ce  moment,  de  rien  vous  dire  au 
sujet  des  créatures,  puisque  vous  ne  voulez  pas  connaître 
l'auteur  de  toutes  les  créatures!  Ignorant  le  Créateur, 
ce  n'est  quejustice  que  vous  erriez  sur  les  créatures!  » 
Ft  ces  paroles   s'enfoncèrent  si  profondément    dans  le 
cœur  du  jeune  philosophe,  qu'il  s'attacha  à  Barnabe  et 
s'instruisit  près  de  lui  dans  la  foi  du  Christ.  Après  quoi 
il  se  rendit  en  Judée  auprès  de  saint  Pierre  qui  acheva 
de  l'instruire,  et  lui  démontra  avec  évidence  l'immortalité 

de  rame.  , 

En  ce  temps-là,  deux  disciples  de  Simon  le  Magicien, 
Vquila  et  Nicétas,  reconnaissant  les  mensonges  de  leur 
maître,  rejoignirent    saint  Pierre  et  devinrent   ses   dis- 
ciples. Et  un  .jour  que  Pierre  s'était  rendu  avec  ses  dis- 
ciples dans  l'île  oh  demeurait  Macidienne,  la  mère  de 
Clément,  ils  aperçurent,  sur  le  seuil  d'un  temple,  qui  était 
la  principale  curiosité  de  cette  île,  une  femme  qui   men- 
diait   Ils  lui  reprochèrent  de  ne  passe  servir  de  ses  mains 
pour  gagner  sa  vie  en  travaillant.  Et  la  femme  :  «    Sei- 
gneur, je  n  ai  en  vérité  que  les  apparences  de  mes  mains, 
car  j'ai  tout  à  fait  perdu  la  force  de   m'en  servir  ;   et  j* 
regrette  de  n'avoir  point  jadis  suivi  mon  instinct   qu 
me  poussait  à  me  précipiter   dans  la  mer,  plutôt  que  d< 
poursuivre  une  vie  misérable.  »  Et  Pierre  :  «  Que  dis-h 
là?  Ignores-tu  donc  que  les  âmes  de  ceux  qui  se   tuent 
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sont  sévèremenl   punies?   ,  El  elle  :  ■  AI,    si  j'avais  I-, 

eertitadequeles  âmes  vivent  après], t,  je  me  tuera s 

««}«*«*  joie    | r   polira ;  „„      ^ 

»•"'"  mes  deux  fils  chéris!  ,  El  comme  Pierre  lui  de- 
;";""  :"l'«  «««  d'un  tel  désespoir,  elle  lui  raconta 
toutes   ses  aventures.   El    Pierre  :   .   J'ai   ,„,   disciple 

.':;;ï;,,,',<'': ""1--, ,,,,„„„. „,„.!„,,,„,„  tonte  < 

™"ealatienne .touchant  sa  mère  el   ses  frères!  .»  Ce 

q«  entendant  la  fe ,  s'évanouit  de  stupeur.  Puis  elle 

f't.  revenant  à  elle  :  «  C'est  moi  cpii  suisja  mère  de  ce 

J6;;"":  ' •"/:■'  -  Et,  8e  j,.,.,„,  a«  ,ieds  de  saint  Piaeerrce 

'■e  ;-,,,,,  de  la  conduire  de  suite  en  présence  de 
son  fils.  Et  Pierre  :  «  ron  fils  est  ici,  dans  notre  bateau  • 
mais  quand  tu  le  verras,  efforce-toi  de  ne  rien  d^ejus- 
qu  a  ce  que  nous  ayons  quitté  le  rivage  de  l'Ile  ■  »  Et 
quand  Clément  vit  revenir  sainl  Pierre  tenant  nar  V 
ma.n  une  vieille  f èmme,  il  „ eputs' cheTdïbora  ae 

i-  .  '         'n.\'int  ioiie,  la  renoussinf    iva<- 

ment?  V  repousse  poinl  ta  mère!  .,  Et  Clément  recon 
-I  sa  mère,  et  tout  en  larmes,  la  oouvril  d     , 
San,    |.,,,,,     ,     (i(    ensuite    c |aire  «•«£ 

^re.de  ^.enne,  qui  gisait  paralysée;  ausslwti 

on  I,ï         ï/'"' ""•  ""-«<•>'■ nt  .sur  son 

-■     ,  's    i  „'  I,8fs'm«»  en  route, ■ |„,,,„,. 

e    nest  jamais  revenu    »  En  réponse,  Macidienne  sou- 

"'"■    '"'"s  ,a  K'ande, l'avoir  retrouvé  son  Bis  la 

consolail  presque  de  tous  ses  chagrins 

Survinrent   alors   Nicétas   et  Aquila.    El   com ils 

bmf  nda,en>  q^lle  était  la  fe qu'ils  voyaien?  Clé 

H»eurd,t:«C'estm.  mère,  queLu  m'.Cuue , Z, 
.1";VII"SV|'"":'"'      Pierre  leur  r.c .,  .,!.„>  „ 

KubTsEt.rrtd,tNierîasetA<i,,aa8eievè" «« 

gwbWs .Et  i  sdirent  :  «  Dieu  puissant,  révons-nous  ou 
|»laest-il  réel?»  Et,  reconnaissant  la  réalité  de  ce  ouil, 
foraient  et  entendaient,  ils  s'écrièrent  :«  C'est  ^uloî 

S"""""s'"  ' t  et  ce  Faustib,  , no^  mèTcrïu 
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noyés'  »  Et  ils  se  jetèrent  au  cou  de  Macidienne,  grande- 
ment surprise.  Et  celle-ci,  dès  qu'elle  reconnut  ses  deux 
fils    faillit  mourir  de  joie.   Puis,  revenant  a  elle  :  «  De 
^ràce    mes  chers  enfants,  racontez-moi  comment  vous 
êtes   encore  en  vie?  »   Et   eux  :    «  Après   le   naufrage, 
comme  nous  naviguions  sur  une  planche,   des  pirates 
nous  trouvèrent,  qui  nous  emmenèrent,  et  finirent  par 
nous  vendre  à  une  honnête  veuve  nommée  Justine.  Cette 
femme  nous  traita  comme  ses  fils,  et  nous  instruisit  dans 
les  arts  libéraux.  Nous  nous  attachâmes  ensuite  a  1  un 
de   nos    condisciples,   Simon  le   Magicien.    Mais   ayant 
reconnu  sa  fausseté,  nous  l'abandonnâmes,  et,  par  1  en- 
tremise de  Zachée,  nous  devînmes  disciples  de  Pierre.  » 
Le  jour  suivant,   saint  Pierre   se    retira,   pour  prier, 
dans  un  lieu  écarté,  en  compagnie  de  ses  trois  disciples. 
Là    un  pauvre  vieillard  d'aspect  vénérable  les  aborda, 
etieur  dit:  «  J'ai  pitié   de  vous,  mes  frères,   en  voyant 
a  quelles  erreurs  vous  entraîne  votre  piété  !  Car  il  n  existe 
ni  Dieu    ni  Providence,   mais  tout  se   trouve  engendre 
par  le  simple  hasard,  ainsi  que  je  lai  constaté  clairement 
nar  mon  propre  exemple.  »  Et  Clément,  considérant  ce 
vieillard,  se    sentait   troublé,   et  avait   l'impression    de 
l'avoir    déjà   vu   quelque   part   ailleurs.  Sur   Tordre  de 
Pierre     les   trois  disciples  discutèrent  longtemps   avec 
l'inconnu  pour  lui  démontrer  la  réalité  de  la  Providence. 
FA  comme,  à   plusieurs  reprises,  par  respect  pour  son 
âffe   ils  lavaient  appelé  «  père  »,  Aquila  dit  tout  a  coup  : 
«Pourquoi   donnons-nous   à  cet  homme    un    titre  que 
nous  n'avons  le  droit  de  donner  à  personne  sur  terre . 
Puis  se  tournant  vers  le  vieillard,  il  lui  dit  :  «  Mon  père, 
ne  te'  fâche  point  de  ce  que  je  viens  de  dire,  car  notre 
loi  nous  défend  de  donner  le  nom  de  père  a   aucun  être 
humain  !  »  Là-dessus,  tous  les  assistants  se  mirent  a  rire. 
Et  comme  Aqu. la  en  demandait  le  motif,  Clément  lui  dit 
a  Ne  vois-tu  pa<  que  tu   fais  toi-même  ce  que  tu  noj 
reproches,  et  que   tu  dis  «  père  »  à  ce  vieillard  f  »  MaJ 
Aquila  affirma  qu'il  ne  se  souvenait  plus  d  avoir  employa 
ce  mot.  Et  quand  le  débat  sur  la  Providence  fut  épuise, 
le  vieillard  dit  :  «  Je  serais  tout  prêt  à  admettre  la  réalité 
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d'une  Providence,  si  je  n'avais  eu  dans  ma  vie  la  preuve 
manifeste    du    hasard   aveugle    qui   dirige    les    choses. 
Sachez  donc  que  ma  femme,  née  sous  h,  constellation  de 
Vénus  et  de  Saturne,   se  trouvait  par  la  prédestinée  à 
commettre  l'adultère,  à  s'éprendre  d'un  esclave  el  à  être 
noyée.  Or,  c'est  ce  qui  lui  est  arrivé.  S'étant  éprise  d'un 
esclave,  et  craignant  le  danger  et  la  honte,  elle  s'esl 
enfuie  avec  lui  et  a  péri  en  mer.  Et  mon  frèrem'a  raconté 
qu'elle  s'était  d'abord  éprise  de  lui,  mais  que,  sur  son 
«vins  de  la  satisfaire,  elle  avait  retourne  vers  un  de  nos 
esclaves  la  concupiscence  où  la  condamnait  sa  destinée. 
Apres  quoi  le  vieillard  leur  dil  comment  sa  femme,  -uns 
prétexte  d'un   rêve  qu'elle  aurait   eu,  avait  quitté  Home 
avec  ses  deux  fils  pour  se  rendre  à    Uhénes.  Les  trois 
disciples,  a  ces  mots,  reconnurent  leur  père  et  voulurent 
se  jeter  dans  ses   bras;   mais  Pierre  leur  dit  d'attendre 
qu  il  le  leur  eût  permis,  lu  il   dit  au  vieillard:  «  Si  je  te 
lais  voir  aujourd'hui  ta  femme  avec  tes  trois  fils,  et  si  je 
te  prouve  quelle  t'a  toujours  été  fidèle,  admettras-tu  le 
néant  de  ta  soi-disant  prédestination?     Kl  le  vieillard 

('.«•((ne  tu  me  proposes  la  est  aussi  impossible  qu'il 
est  impossible  d'échapper  à  sa  destinée!  Et  Pierre: 
«  Sache  donc  que  voici  ton  fils  Clément  el  le-  deux 
jumeaux  Faust  et  Faustin  !  »  Ce  qu'entendant,  le  vieillard 
tomba  évanoui.  A  peine  avait-il  repris  les  sens  que  sa 
femme  s'approcha,  criant  :  «  Où  est  mon  cher  mari  el 
maître?  «  Et  le  vieillard  s'élança  au-devant  d'elle,  el 
l'embrassa  en  pleurant.  El  Pierre  lui  raconta  en  détail 
l'histoire  de  sa  femme  et  de  ses  enfants. 

Pendant  que  Faustinien  vivait  ainsi  avec  toute  sa 
jamille,  on  vint  lui  annoncer  que  deux  de  ses  amis  riaient 
les  hôtes  de  Simon  le  Magicien.  Faustinien,  enchante, 
s'empressa  de  leur  faire  visite,  et,  pendant  qu'il  était  là. 
on  vint  annoncer  qu'un  ministre  de  l'empereur  était 
arrive  a  Anliorhe  avec  mission  de  rechercher  et  de 
mettre  à  mort  tous  les  magiciens.  Alors  Simon,  par  un 
iortilège,  imprima  sa  propre  ressemblance  sur  le  vis 
le  Faustinien.  Il  fit  cela  par  haine  des  fils  de  Faustinien, 
qui  1  avaient  abandonné,  et  afin  que  Faustinien  fut  arrêté 
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et  tué  à  sa  place.  Et  lui-même,  après  cela,  s'enfuit  vers 
une  autre   région.  Or,  quand  Faustinien  revint  auprès 
de  ses  fils,  ceux-ci  furent  effrayés  de  voir  un  homme  qui, 
avec  la   voix    de   leur  père,  avait  le  visage  de  Simon. 
Seul,  saint  Pierre  voyait  le  visage  de  Faustinien  tel  qu'il 
était  en  réalité  ;  et  il  s'étonnait  fort  de   l'effroi  que  le 
vieillard  paraissait  inspirer  aux  siens.  Puis,  lorsqu'il  eût 
enfin  compris  ce  qui  s'était  passé,  il  dit  à  Faustinien  : 
«  Naguère,   pendant  que  j'étais  à  Antioche,  Simon,  par 
ses  calomnies,  a  excité  le  peuple   contre  moi  au  point 
qu'on    voulait  me   déchirer   à  coups   de   dents.    Donc, 
puisque  tu   as   maintenant  le    visage   de    Simon,   va  à 
Antioche,  rétracte  en  présence  du  peuple  tout  ce  que  le 
vrai  Simon  a  dit  de  moi  ;  et  ensuite  je  viendrai  moi-même 
à  Antioche  pour  te  rendre  ton  visage  naturel  !  » 

Tout  cela  se  trouve  raconté  dans  Y  Itinéraire  de  Clé- 
ment ;  mais  ce  livre  est  apocryphe  et  ne  doit  pas  être 
cru  à  la  lettre.  Nous  ne  saurions  croire,  notamment,  que 
saint  Pierre  ait  pu  ordonner  à  Faustinien  de  se  faire 
passer  pour  Simon,  car  c'est  là  un  mensonge  que  Dieu 
ne  saurait  approuver.  Gardons-nous  donc  de  prendre 
tout  ce  récit  pour  entièrement  authentique  ! 

Faustinien  —  toujours  d'après  notre  livre  —  se  rendit 
à  Antioche,  convoqua  le  peuple,  et  dit  :  «  Moi,  Simon,  je 
proclame  et  avoue  m'ètre  trompé  dans   tout  ce  que  je 
vous  ai  dit  de  Pierre,  qui  n'est  ni  un  imposteur,  ni  un 
magicien,    mais   un    apôtre    envoyé    pour   Je   salut  des 
hommes!  »  Et,  quand  il  eût  excité  dans  le  peuple  l'amour 
de  Pierre,  celui-ci  vint  à  son  tour,  et,  ayant  prié,  effaça 
entièrement  de  son  visage  la  ressemblance  de  Simon. 
Ce  qu'apprenant,  Simon   lui-même   accourut  et  dit  au 
peuple:  «  Je  m'étonne  que,  après  la  façon  dont  je  vous 
ai  engagés  à  vous  défier  des  impostures  de  Pierre,  vous 
ayez  non  seulement  écouté  cet  homme,  mais  que  vous 
lui  ayez  fait  l'accueil  le  plus  empressé  !  »  Sur  qui  la  foule, 
se  retournant   contre   lui    avec   colère,    l'accabla  de  re- 
proches, et  le  chassa  honteusement  de  la  ville.    Voilà  ce 
que  nous  raconte  Clément  lui-même,  ou  du  moins  l'au- 
teur de  l'ouvrage  qui  lui  est  attribué. 


SAINT    CL!  \il.M  ggj 

H.  Plus  tard,  saint  Pierre,  étant  venu  â  Rome,  el  voyant 

aPP™cner    I  heure    de    sa    passion,    ordonna    Clément 
évoque  a  sa  place.  Mais,  à  la  mort  du  prince  des  apôtres 
esage  Clément  se  démit  de  ses  fonctions  en  faveur  de 
LlVPuisde  Clet:  car  il  craignait  que  cet  exemple  ne 
perpétuât  dans  l'Eglise  l'usage,  pour  les  papes,  d'élire 
eux-memes  leur  successeur,  ce  qui  aurait  rendu  hérédi- 
taire  la    possession   du  Saint-Siège.   D'autres  auteurs 
cependant,  croient  que  Lin  et  Clet  n'ont  jamais  été  pro- 
prement des  papes,  mais  seulement  des  coadjuteurs  de 
saint  Pierre,  et  que  c'est  à  ce  titre  qu'ils  figurent  dans  I, 
catalogue  des  pontifes.  Le  fait  est  que,  après  eux,  Clé- 
ment tut  élu  pape  et  contraint  à  accepter  cet  honneur 
W   tel  était  1  éclat  de   ses  mœurs  que  les  Juifs  et    les 
païens   1  aimaient  presque  autant  que   le  troupeau  ri. 
chrétiens.  Il  avait  fait  dresser  la   liste  complète  de  tous 
les  pauvres  des  diverses  provinces,  et  il  veillait  à  ce  que 
ceux  qu  il  avait  baptisés  ne  fussent  jamais  exposés  au 
déshonneur  de  la  mendicité. 

Il  avait  consacré  au    Seigneur   la  vierge    Domicilie 
mece  de  1  empereur  Domilien.  Et  la  vertueuse  Théodore 
femme  d'un  ami  de  l'empereur  nommé  Sisinnius    con- 
vertie par  lui,  avait  fait    vœu    de    ne   plus   se   départir 
désormais  de  lachasi,,,.  Or  Sisinnius,  par  jalousie,  el 
voulant  savoir  ce  que  sa  femme  allait  faire  dans  l'église 
■es  chrétiens,   la  suivit  secrètement  dans  cette  église 
aussitôt,    il  devint   aveugle  et  sourd;  et   il    dit    à 
pclaves:    «Conduisez-moi    vite   hors  d'ici!  »  Mais  les 
graves,  le  tenant  parla  main,  tournaient  en  tous  sens 
dans    église,   sans  pouvoir   en   sortir.  Ce   que   voyant 
[heodore  voulut  d'abord  se  cacher,  par  crainte  que  son 
W*V    ?e   la    ^connût  ;    mais    quand    elle   comprit   que 
Rsinnius  était  devenu  aveugle  et   sourd,  et   De  pouvait 
Pr.tlr  de   ^fifl»,    elle   pria    Dieu;    puis   elle    dit    aux 
■claves  :  «  Allez  maintenant,  et   ramenez  votre  maître 
'ans  sa  maison  !  o  Après  quoi  elle  racontas  saint    Clé- 
,H,,,,,  r,,,l'"  venait   d'arriver.  Sur  sa  demande,  le  saint 
^(>   pendltl  ,la,,s  »a    mais,,,,,   pria,    et    aussitôt    le   mari 
fccouvra  1  ouïe  et   la  vue.  Mais  alors  celui-ci,  rouvrant 
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les  yeux  et  apercevant  l'évêque  debout  près  de  sa  femme, 
fut  pris  de  fureur,  soupçonnant  quelque  artifice  magique, 
et  ordonna  à  ses  serviteurs  de  s'emparer  de  Clément,  de 
le  lier  et  de  l'emporter  en  prison.  Mais  les  serviteurs, 
au  lieu  de  lier  le   saint,    entouraient  de  leurs  liens  une 
colonne  de   pierre;   et  Sisinnius.  lui  aussi,  croyait  que 
c'était  Clément  qu'on  liait  devant  lui.  Cependant,  Clé- 
ment, devenu  invisible  pour  Sisinnius  et  ses  serviteurs, 
put  se    retirer  librement,    après  avoir  recommande    a 
Théodore  de  prier  pour  la  conversion  de  son  mari,   ht 
pendant  qu'elle  priait,  saint  Pierre  lui  apparut  et  lui  dit: 
Par  toi  ton    mari  sera  sauve,  afin  que  s'accomplissent 
ces  mots  de  mon  frère  Paul:  le  mari  infidèle  sera  sauce 
par  la  femme  fidèle!  »  Ayant  dit  cela,  saint  Pierre  dis- 
parut ;  et  au  même  instant  Sisinnius  manda  sa  femme 
pour  la  prier  de  faire  venir  près  de  lui  l'évêque  Clément. 
Celui-ci   vint,  l'instruisit  dans  la  foi  et  le  baptisa  avec 
trois  cent  tieize  personnes  de  sa  maison.  Et  Sisinnius.  a 
son  tour,    convertit   au   Christ  une   foule   de    nobles   | 
d'amis  de  l'empereur  Nerva. 

lUors  le  prince  des  prêtres  païens,  a  force  cl  argent, 
provoqua  une   grande   sédition  du  peuple   contre   saint 
Clément.  Le  préfet  Mamertin  écrivit  aussitôt  a  1  empe- 
reur Trajau.  qui  répondit  que  Clément,   s  il  refusait  de 
sacrifier  aux    idoles,  eût  a  être  exilé  au  delà  des  mei 
dans  les  déserts  delà  Chersonese.  Et  Mamertin,  qui  aval 
eu  l'occasion  de  connaître  la  sainteté  de  l'évêque.  lui  <| 
en  pleurant:  «  Puisse  le  Dieu  que  tu  sers  te  secourir  en 
cette  circonstance',  »  II  lui  donna  un  bateau  qu  il  approvi- 
sionna de  tout  le  nécessaire:  et  bon  nombre  de  clercs  et 
de  laïcs  le  suivirent  dans  son  exil.  Arrivé  en  Cherson.se. 
Clément   v  trouva   déjà  plus  de  deux   mille    chrétiens, 
condamnes  à  tailler  le  marbre  pour  les  salues  des  dieux 
païens.  Et  comme  ils  allaient  au-devant  de  lui  avec  des 
pleurs  et  des  larmes,  il  les  consolait  en  «lisant  :  «  Je  I 
Point  mérité  l'honneur  que   me  fait  le  Seigneur  en 
choisissant  pour  être  le  chef  de  martyrs  tels  que  vous. 
Et  comme  ils  lui   disaient  qu'ils  étaient  forces   cl  al 
chercher  de  Peau  a  six  milles  de  la.  Clément  répondit 


SAINT    CLÉMENT 

«  Prions  tous  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  que,  de 
même  qu'il  a  fait  jaillir  l'eau  du  roc  dans  le  désert  du 
Sinaï,  il  donne  en  ce  lieu  à  ses  confesseurs  une  source 
d'eau  fraîche!»  Alors,  ayant  prié,  Clément  vit  unagneau 
qui,  de  sa    patte    levée,  semblait  lui  désigner  quelque 
chose.  Aussitôt,  reconnaissant  la  présence  du  Christ,  il 
marcha  au  lieu  désigné,  el  dit:  «  Au  nom  du   Père,  du 
Fils    et   du    Saint-Esprit,    frappez   le    sol  en  ce  lieu! 
Mais  comme  personne  ne  voyait  l'agneau,  personne  ne 
pul  frapper  le  sol  à  l'endroit  où  il  se  trouvait.  Seul  Clé- 
ment, prenant  une  baguette,  donna  un  léger  coup  sons 
le  pied  de  l'agneau;  et  aussitôt  une  source  jaillit,  qui  ne 
tarda  pas  à  devenir  un  fleuve.  Le  bruit  du  miracle   se 
répandit  dans  la  région,  si  bien  qu'en  un   seul  jour  plus 
de  cinq  cents  personnes  reçurent  le  baptême',  et  que, 
dans  l'espace  d'une  année,  soixante-quinze  églises  furent 
construites  dans  la  province. 

Trois  ans  après,  l'empereur  Trajan,  informé  de  ci  3 
miracles,  envoya  en  Chersonèseun  de  ses  officiers. Mais 
celui-ci,  voyant  que  le  peuple  tout  cul  ici-  était  prêt  h 
mourir,  recula  devant  un  si  grand  nombre  d'exécutions, 
et  se  contenta  de  l'aire  précipiter  dans  la  mer  sainl  Clé 
fcent,  avec  une  ancre  attachée  a  son  cou  Et  il  disait 
I  Désormais,  du  moins,  ces  gens-la  ne  pourront  plus 
1  adorer  comme  un  Dieu  !  »  Or,  comme  toute  la  foule  s,' 
,,'";,il  sur  le  rivage,  deux  des  disciples  de  Clément, 
torneUle  el  Phébus,  prièrent  Dieu  de  leur  montrer  le 
corps  de  sou  martyr.  Aussitôt  la  mer  se  retira  à  trois 
iilles  du  rivage  ;  et  tous,  marchant  à  pieds  secs  dans 
K>n  lit,  parvinrent  jusqu'à  une  grotte  de  marbre  ou  ils 

virent  le  corps  de  saint  Clément,  avec  l'ancre  auprès  de 

bu.  Et  une  vois  du  ciel  leur  défendit  d'emporter  le  corps 
loin  de  ce  lieu. 

III.  Depuis  lors,  tous  les  ans.  a  l'anniversaire  du  mar- 
LVIV  <lt'  saint  Clément,  la  mer  se  retirait  «le  la  même 
acon  pendant  une  semaine,  permettant  aux  fidèles 
latteindre,  à  pieds  secs,  le  tombeau  du  saint.  Et, 
nne  de  ces  fêtes,  une  femme  vint  la  avec  -on  petit  gar- 
don. Or  voici  qu'après  les  cérémonies  de  la  fête,  et  comme 
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Veni'ant  s'était  endormi,  on  entendit  un  bruit  soudain  de 
Ilots  qui  approchaient:  et  la  femme,  épouvantée,  s'enfuit 
avec  la  foule  en  oubliant  son  enfant.  Arrivée  sur  la  plage, 
la   pauvre  femme  se  désolait,  élevant  jusqu'au  ciel  des 
cris  lamentables.  Et  longtemps  elle  espéra,  du  moins, 
que  les  flots  lui  rapporteraient  le  cadavre  de   son  fils. 
Enfin,  voyant  son  espérance    déçue,   elle  s'en  retourna 
dans  sa  maison  et  y  passa  une  année  dans  les  larmes. 
Mais,  l'année   suivante,  étant  revenue   au  tombeau  de 
saint  Clément  et  ayant  prié  le  saint,  elle  aperçut  son  fils 
couché  à  l'endroit  où  elle  l'avait  laissé.   Elle  crut  qu'i 
était  mort,    et  s'approcha  pour  emporter  son   cadavre 
Grandes  furent  sa  surprise  et  sa  joie  lorsqu'elle  décou- 
vrit que  l'enfant  n'était  qu'endormi.  Elle  le  réveilla,  le 
couvrit  de  baisers  et  lui   demanda  ce   qu'il  avait  fait, 
pendant  toute  cette  année.   Mais  l'enfant,  très  surpris, 
répondit  qu'il  croyait  n'avoir  dormi   que  quelques  ins- 
tants. 

IV.  Léon,  évêque  d'Ostie,  raconte  que,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Michel,  un  prêtre,  surnommé  le  Philosophe, 
vint  en  Chersonèse  pour  interroger  les  habitants  sur  les 
actes  de  saint  Clément  et  de  ses  compagnons.  Mais  les 
habitants,  qui  étaient  presque  tous  des  nouveaux  venus, 
dans  la  région,  ne  purent  lui  fournir  aucun  renseigne- 
ment  Le  fait  est  que,  en  raison  de  la  corruption  de  ces 
habitants,  le  miracle  du  retrait  de   la  mer  avait  depuis 
longtemps   cessé;   sans   compter  que,   pendant  que   ce 
miracle  durait  encore,  les  barbares  avaient   détruit   le 
temple  où  reposait  le  cercueil  de  saint  Clément.  Alors  le 
Philosophe    se    rendit    dans    une   petite    ville    nommée 
Géorgie;  puis,  en  compagnie  de  l'évoque,  du  clergé  et 
du  peuple,  il  se  mit  en  quête  des  saintes  reliques.   Et 
pendant  qu'on  fouillait  le  sol  du  rivage,  en  priant  et  en 
chantant  des  hymnes,  Dieu  permit  qu'on  découvrît  \r 
corps,   ainsi  que    l'ancre,   que  les  ilôts   avaient  porté 
jusque-là.  Le  Philosophe  conduisit  ensuite  le  corps  de 
saint  Clément  à  Rome,  et  le  déposa   dans  l'église  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  du  saint.  Et  ce  corps  continue 
à  opérer   d'innombrables    miracles.    Cependant,    à    en 
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S  "t"6  Tre  Chr°ni<IUe'   lecopP«  ''"-""  Clément 

''''"■""v"  "'  rapporté  à  Rome  par  le  bienheû 

«>"*  Cyrille,  évéque  des  Moraves  Dienheu- 


CLXVII1 

SAINT  CHRYSOGONE,  ,,u:n,: 

24  novembre 

Chrysogone  futjeté,  par  ordre  de  Dioclétien,  dans 

|  "  Z*  Anaste8iele ■ri-aitdeses', fines 

Lsonqlt     1.     9Setr0UVa   "   8 r  emprisonnée 

>•    son  mari,  elle  ecnvil  è    maître  Chrysogone  la 

Çûrysogone.  Mariée  à  un  homme  sacrilège,  j'ai  feinl  une 
"illi"  IeP°Ur  me  ^rober  à  sa  eouche  ;  et  jôu  r  et  nuk 

Een°  7h L        COnt ?nt  de  déPenser  mon  patri i„e 

rm-attenusam3o'meH'entSiétr ""' ""•''""' 

„ n<Js  «  mourir  d  un  matant  à  l'autre.  Et  bien  oue 

uc  tes  richesses  que  j'avais  consacrées  à  Dieu  el  aux 
E""    se  trouvenl    ainsi    gaspillées    par    ces  êtres 

.ï'f"s'  Adieu,  «ù, mme,  ne  m'oublie  pas  !>Ë 

Pylône  lu,  répondit  :  «  Garde-toi  de  te  laisser  trou 
'«pari-adversité!  Bientôl  Jésus  t'appellerai  lui*, 

H^Près  les  ténèbres  de  1 ,  tu  Verras  la  limiè^ 

''".""  •'  DlAeu.i   ^  «   l'hiver  succédera   , ■  ,         , 

»x  ete  dore.  Adieu  el  priepourmoi! 

»sSv"eVd\Zride,8ain/eAnaStMie'l «c^ver 

!      "'"\"'  delle.  ne  lui  faisait  plus  donner  dans  « 

;"""• 'm»"  Mr-«i-rd1.pili,1.,,1l.i,illll. ..,.,, ,'  ;- 

^so8°f:  «La  ii„  démon  corps  approche   Pu  £ 
pP°rte  tout  ce  qoe  te  racouteAk  vieille  fem ,  «, 
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remettra  cette  lettre  !  »  Et  Chrysogone  u.  répondu 
„  Les  bonheurs  et  les  malheurs  de  ce  monde  aboutissent 
à  une  seule  et  même  fin.  C'est  sur  une  seule  cl  même  mer 
nue  naviguent  les  misérables  bateaux  que  sontnos  corps. 
Mais  certains  de  ces  bateaux,  attachés  par  de  lor.es 
chaînes  traversent  sans  danger  les  plus  cruelles  tem- 
pes tandis  que  d'autres,  plus  fragiles,  échouent  et  se 
El  même  en  pleine  bonace.  Toi  donc,  servante  du 
Christ!  "rme-toi  de  la  croix  et  prépare-to.  à  1  œuvre  de 

D  Lorsque  Dioclétien  vint  à  Aquilée,  pour  mettre  à  mort 
les  cl  retiens,  il  ht  venir  devant  lui  saint  Chrysogone  et 
lui  dit  •  «  Si  tu  veux  sacrifier  aux  dieux,  je  te  nommera, 
nréfetde  ce  pays  et  j'élèverai  ta  famille  au  rang  consu- 
lat-  »  MaisP  Chrvsogone  répondit  :  «  Je  n'adore  qu  un 
seul  D  e«,  qui  est  dans  le  ciel,  et  je  mépnse  tes  d.gn.tea 
omme  de  la  boue  !  »  Sur  l'ordre  de  Vemperei^ ,   eut  a 
.Me  tranchée    Cela  se  passait  en  1  an  du  Seigneui  2»-. 
Le  prêtre  Zèle  enseveli,  pieusement   les    deux  tronçon 
de  son.  corps. 


CLXIX 


SAINTE  CATHERINE,  vierge  et  martyre 

(25  novembre) 

1    Catherine,  fille  du  roi  Coste,  fut  inslruite  dès  so. 
eu  anc'e  îa^s  tous  les  arts  libéraux.  Lorsque ,    empereJ 
Maxence  convoqua  a  Alexandrie  tous  les .hab.Ui.ta ^de 
province,  riches  et  pauvres,  pour  sacrifie     ^  ^ 
Ca.herine  qui  avait  alors  dix-hmtans,  et  qui  ela.t  resu 

seule  da*s  -    P-**   aVfhd%n°tTcliaenîs  eï'i 
entendit  un    jour  un   grand   bruit  mêle  de  chants  et  oe 

oémïs' ements.    Elle   demanda   d'où   cela  provena.   .  et 
gémissements  ^  quelques  servileu* 

rse  mtissanTdu'  signe  de  la  croix,  elle  se  rend,,  s„i 


SAl.VI'l.     |    \  I  IIKMI.M.  ,,;,; 

,;|  place,  où  elle  vil  de  nombreux  chrétiens  qui,par  peur 
de  ,a    mort,  se   laissaient    conduire  aux  temples  pour  y 
sacrifier.  Blessée  de  cette  vue  jusqu'au  fond  de  son  cœur, 
elle  aborda  audacieusemenl  l'empereur  et  lui  dit:  •  Je 
viens  te  saluer,  empereur,  à  la  fois  par  déférence  pour 
ta  dignité  et  par.,'  que  je  veux  l'engager  à  t'éloigner  du 
culte  de  tes  dieux    pour   reconnaître  le  seul   vrai  créa- 
teur! »>  Puis,  debout  devant  la  porte  d'un  temple,  elle  s,. 
mit  a  discuter  avec  Maxence,  conformément  aux  diverses 
modes  du  syllogisme,  par  allégorie  et   par   métaphore. 
Après  quoi,  revenant  au  langage  commun,  elle  dit  :  «  Je 
me  suis  adressée  jusqu'ici  au  savant,  en  toi.  Mais  à  pré- 
sent, dis-moi  comment  tu  as  pu  rassembler  cette  foule 
pour   célébrer   la   sottise    des    idoles!  »  Et  comme  elle 
démontrait  savamment  la  vérité  de  l'incarnation,  l'em- 
pereur, stupéfait,  ne  sut  d'abord  que  lui  répondre.  Enfin 
il  lui  dit  :  «  O  femme,  laisse-moi  achever  le  sacrifice,  et 
ensuite  je  te  répondrai!  •  Kl  il  la  lit  conduire  dan.  sod 
palais,  où  il  ordonna  qu'elle  fût  soigneusement  gardée  : 
car  il  avait  été  très  frappe  de  sa  science  et  de  sa  beauté. 
Catherine  était  en  effet  d'une  beauté   merveilleuse,  que 
personne  ne  pouvait  voir  sans  en  être  ravi. 

Apres  la   fête,  l'empereur  se  rendit  au  palais  et  dit  à 
Catherine:   «  J'ai  entendu    ton    éloquence  et   admire  la 
sagesse  :  mais,  absorbé  comme  je  Tétais  par  la  cérémonie, 
J(' "  «ii    pas  pu   pleinement  comprendre   tout   ce  que  tu 
disais.  Dis-moi  donc  à  présent  qui  tu  es!  »  Et  elle  :      Je 
suis  Catherine,  fille  du  roi  Coste.  Née  dans  la  pourpre, 
el  élevée  dès  l'enfance  dans  les  arts  libéraux,  j'ai  dédaigné 
'""l  cela  pour  me  réfugier  auprès  de  mon  Seigneur  Jésus- 
i^nrist.  hi  quant   aux   dieux  que  lu  adores,  ils  ne  sau 
raienl  secourir  ni  loi.  ni  personne  !     Et  l'empereur  :     Je 
le  vois,  in   cherches  .1  nous  décevoir  par  ta  pernicieuse 
Hoquence,  en  t'efforçant  d'argumenter  à  la  manière  des 
philosophes!  •  Et,  comprenant  qu'il  ne  parviendrait  pas 
<»  lui   répondre   lui-même,  il  manda   en  grande  hâte,  à 
Alexandrie,  tous  les  grammairiens  et  rhéteurs  du  temps. 
Pur  promettant  de  grandi  -  récompenses  s'ils  parvenaient 
I  réfuter  la  jeune  fille.  Il  en  vint  ainsi  plus  de  cinquante, 
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tous   fameux   dans  les  sciences  de  ce  monde.  Et  comme 
ils  demandaient  pourquoi  on  les  avait  fait  venir  de  régions 
si  lointaines,  l'empereur   répondit  :    «  ("est   que   nous 
avons   ici  une  jeune   fille  d'une   sagesse  et  d'un  esprit 
incomparables,  qui   réfute  tous  les  savants,  et  prétend 
que  tous  nos  dieux  ne  sont  que  des  démons.  Réfutez-la, 
et  je  vous  renverrai  chez  vous  chargés  d'honneurs  et  de 
présents  !  »  Alors  un  des  orateurs  s'écria  :  «  O  étrange 
projet,  de  rassembler  tous  les  savants  des  quatre  coins 
du  monde  pour  tenir  tête  à  une  jeune  fille  que  le  moindre 
de  nos   clients    réduirait  au    silence  î  »   Et  l'empereur  : 
u  Je  pouvais    en  vérité   la  contraindre   à  sacrifier    aux 
dieux,  ou  la  châtier  en  cas  de  refus;  mais  j'ai  jugé  meil- 
leur quelle  fût  confondue    par  vos  arguments.  »  Alors 
les  orateurs  :    «  Qu'on  amène   donc  en  notre  présence 
cette  jeune  fille,  afin  quelle  avoue  sa  témérité,  et  recon- 
naisse n'avoir  même  jamais  vu  de  vrais  savants  !  » 

Mais  Catherine,  en  apprenant  le  combat  qui  se  prépa- 
rait pour  elle,  se  recommanda  au  Seigneur  ;  et  un  ange 
descendit  vers  elle  pour  l'engager,  à  la  fermeté,  lui  affir- 
mant que,  non  seulement  elle  ne  serait  pas  vaincue  par 
ses  adversaires,  mais   que  même  elle  les  convertirait  et 
leur  procurerait  la  palme  du  martyre.  Amenée  en  pré- 
sence des  orateurs,  elle  dit  à  Maxence  :  «  De  quel  droit 
opposes-tu  cinquante  orateurs  à  une  seule  jeune  fille  ?  et 
pourquoi  promets-tu  de  les  récompenser,  en  cas  de  vic- 
toire, tandis  que  tu  me  forces  à   lutter   sans   espoir  de 
récompense  ?  Mais  j'aurai  ma  récompense  dans  mon  Sei- 
gneur   Jésus-Christ,  espoir    et  couronne    de    ceux    qui 
luttent   pour   lui  !  »    Les  orateurs   lui    dirent  alors   que 
c'était  chose  impossible  qu'un  Dieu  devînthommeet  con- 
nût la  souffrance.  Mais  elle  répondit  en  leur  montrant 
que  les  païens  eux-mêmes  avaient  prédit  l'incarnation 
du    Christ.   La  Sibylle  n'avait-elle  pas  dit  :    «  Heureux 
le  Dieu  qui  pend  sur  une  croix  de  bois  !  »  Et  Catherine 
continua  de  discuter   ainsi    avec  les   orateurs,  les  réfu- 
tant par  des  raisons  évidentes,  jusqu'à  ce  que,  stupéfaits, 
ils  ne  surent  plus  que  lui  dire.  Alors  l'empereur,  furieux, 
leur  reprocha  de  se  laisser   vaincre   honteusement  par_ 
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une  jeune  lille  Lt  1  un  de  ces  orateurs,  qui  était  I,. ,  „]„, 
savant,  et  parlai!  au  nom  de  ses  confrères,  .lu  ■  ,  Tu 
sais,  empereur,  que  personne  jamais  n'a  punous  résister  • 
™»««*1  esprit  même  de Dieu  qui  parle  en  cette  jeune 
m  ,  et  elle  nous  a  remplis  d'une  telle  admiration  que 
nous  n  osons  plus  dire  un  senl  mot  contre  ce  Christ  oui 
nous  apparaît  désormais  comme  le  seul  vrai  Dieu  '  ■  Ce 

9Vnte?drt'?n,npereur'exasPéré'le8flttonsb«-ûierau 
W-lieu  de  la  ville  ;  et  Catherine,  en  même  temps  qu'elle 
ks  réconfortait,  achevait  de  les  instruire   des  vérités  de 
^{•^''^nime  ils  se  plaignaient  d'avoiramourirs 
<   I  aptises   elle   leur  repondit  :       Soyez  sans  crainte, 

•a^ettns'ondevotresangvoustiendralieudebaptéme'  ! 
£ors  s  étant  munis  du  signe  de  la  croix,  ils  furent  pré*i- 

picsd.-ms  les  flammes;  et  ils  rendirent  leurs   âim 
elle  façon  que  m  leurs  cheveux,  m  leurs  vêtements    ne 
lurent  touchés  par  le  feu. 

pendant  que  les  chrétiens  s'occupaient  de  les  ensevelir, 
gaxence  dit  a  Catherine:  «Noble  jeune  fille,  aie  pitié  de 
jeunesse,  etje  te  ferai   impératrice  dans   monClais 
;:,",l"",Tlr  enfler  «dorera  ton  image,   au  milieu  de  là 
;"'■  i"M™  el,e:'  Cesse  ,!,•  dire  des  choses  dont  la 

fc, ' str:cn Jai  P^  le  Christ  pourfian 

'"""'  ;'sl  ma  gloire  et  n amour;  et  ni  caresses    ni 

'""""'"Is  ne  I"""1' me  détourner  de  lui!     Lemoe- 

!">'   Ia    «   alors   dépouiller  de   ses  vêtements  ;  il  I    i„ 
Wpe.'  de  griffes  de  fer,   puis,  l'ayant  jetée  dans    une 

•scure  prison,  il  ordonna  que  pendant  dis   , .s  on    la 

aissat  sans  nourriture. 
Là-dessus,  l'empereur  se  vit   forcé  de  se  rendre  dans 

neau,.,,,,,,,,,,,  ()1     ,  ,, [ui  avait  pour  amanl 

1     '.'  V      ;M"   Porphjn   vint    I ,  dans  la  prison 

•Cath^'ne.  Et,  vêtant  entrée,  elle  vit  la  cellule  remplie 

.Zi       \" rr    etel'evil   ''"''    l     anges  pan- 
ant les  plaies  de  la  prtsonnière.   Et   celle-ci    s'étanl 

"se  "  lui  décrire  les  joies  éternelles,  la  convertit  et  lui 

,'  '"    ''   ''"".""""  du  martyre.  Ce  qu'apprenant,  !>,„■ 

feype  ilIa  ^  jeter,  lui  aussi,  aux  pieds  de  Catherine   èl 

^uMam,    du  Christ  avec  de,,  KCCntsdese  ;,.' 
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Quand  l'empereur  revint,douze  jours  après  son  départ, 
il  se  fit  amener  la  jeune  fille,qu'il  s'attendaità  voir  anéan- 
tie  par  ce  jeûne  prolongé.  La  voyant  au  contraire  res- 
plendissante de  vie,  il  soupçonna  que   quelqu  un   1  avait 
nourrie,  dans  sa   prison,   et  décréta   que  ses    gardons 
lussent  mis  à  la  torture.  Mais  Catherine  :  «  Aucun  être 
humain  ne  m'a  nourrie,  mais  bien  le  Christ  par  1  entre- 
mise de  ses  anges.  »  Alors  l'empereur,   plus  frappe  que 
jamais  de  sa  beauté,  lui  proposa,  une  ois  déplus,  de  1  éle- 
ver au  trône  avec  lui.    Et  comme  elle  s  y  refusait,  il  lu. 
dit  •  «  Choisis  entre  deux  choses,  ou  bien   de  sacrifier 
aux  idoles,  et  de  vivre,  ou  bien  de  mourir  dans  des  tour- 
ments effroyables  !  »»  Et  elle  :  «  Quelques  tourments  que 
tu  puisses  imaginer,  n'hésite  pas  à  me  les  infliger,  car 
i'ai  soif  d'offrir  ma  chair  et  mon  sang  a  Jésus,  qui  a  offert 
pour  moi  sa   chair  et  son  sang!  Lui  seul  est, mon  Dieu 
mon  maître,  mon  mari  et  mon  amant  !  »  Alors  un  préfet 
conseilla  à   l'empereur  de  faire  préparer   quatre  roues 
garnies  de  pointes  de  fer,  et  de  s'en  servir  pour  déchirer 
les  chairs  de  Catherine,  de  façon  à  épouvanter,  par  un  tel 
evemple,  les  autres  chrétiens.  Et  l'on  décida  que,  de  ces 
quatre  roues,  oùl'on  attachala  sainte,  deux  seraient  pous- 
sées dans  un  sens  et  deux  dans  un  autre   pour  que  les 
membres  de  Catherine  fussent  arrachés  et  broyés  en  mor- 
ceaux. Mais  la  sainte  pria  Dieu  que,  pour  la  gloire  deso» 
nom  et  pour  la  conversion  des  assistants,  il  anéantit  cette 
affreuse  machine.  Et  voici   qu'un   ange   secoua    s,   for- 
tement la  masse   énorme  des  quatre  roues,  que  quatre 
mille   païens  périrent  écrasés.  _ 

En  ce  moment  l'impératrice,   qui   avait  assiste  a  I 
scène   du  haut  du  palais,   s'enhardit  à    descendre    et 
reprocha  à  son  mari  tant  de  cruauté.  Le  roi  lui  fit  arra- 
cher les  mamelles,  puis  trancher  la  tète.  Et  l'impératrice 
allant  au  martyre  demanda  à  Catherine  de   prier   pow 
elle   Et  Catherine  :  «  Sois  sans  crainte,  princesse   aimer 
de  Dieu,  car  ta  royauté  passagère  va  se  changer  aujour- 
d'hui en  une  royauté  éternelle,  et  en  échange  d  un  ma 
mortel  tu  en  acquerras  un  immortel  !  »  Sur  quoi,  1  impe 
Patrice,  raffermie,  encouragea  ses  bourreaux  a  exécute. 
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leur  mission.  Ils  la  conduisirent  donc  hors  de  la  ville, 
lui  arrachèrenl  les  mamelles  avec  des  pointes  de  fer  eî 
1,11  coupèrent  I;.  tête.  Et  Porphyre,  recueillant  stes, 

les  ensevelit. 

'•  Le  lendemain,  M axence  envoya  ou  supplice  les  bour- 
reaux de  sa  femme,  qu'il  soupçonnait  d'avoir  dérobé  le 
corps  de  celle-ci.  Mais  Porphyre,  s'élançant  au  milieu  de 
la  foule,  s'écria  :«  C'est  moi  qui  ai  enseveli   la  servante 
du  Christ,  ayant   reçu  comme  elle  la  loi  chrétienne!  - 
Maxence,  Ion  de  douleur,  poussa  un  rugissement  terrible 
et  s'écria  :  «Malheureux  que  je  suis!  voici    maintenant 
que  Porphyre  lui-même  s'est   laissé  séduire,   mon  seul 
Confident,  le  seuJ  en  qui  J'avais  confiance  :  »  Etcommeil 
f  dénonçait   à  ses  soldats,  ceux-ci  répondirent  :  «Nous 
aussi,  nous  sommes  chrétiens  et  prêts  a  mourir!  •>  Sur 
juoi,  l'empereur,  ivre  de  rage,  1rs  m  tous  décapiter  ainsi- 
que  Porphyre,  eî  ordonna  que  leurs  restes  fussent    jetés 
aux  chiens. 

Puis,  se  tournant  vers  Catherine  :  «  Bien  que,  par  tes 
fcrtilèges,  tu   aies   causé    la  mon   de  l'impératrice,   je 
loll,'(,  encore,  cependant,  de  devenir  la  première   dans 
f°n  Palais!  »  Ki    comme,   de  aouveau,  elle    repoussait 
fn  offre  avec  indignation,  il  la  condamna   à  être  déca- 
Ftée<  ()r-  pendant  qu'on  la  menait  an  supplice,  elle  dit, 
es  yeux  levés  au  ciel  :  o  Espoir  et  salut  des  croyants 
lonneuret  gloire  des  vierges,   Jésus,  mon    I»,..,  maître 
fcauce  ma  prière!  Fais  en  sorte  que  toute  prrsumm  qui 
I  invoquera,  soit  à  l'heurede  la  mort  oudansle  dangei 
*  trouve  secouru,'  en  souvenir  de  ma  passion  :  ■•  El  une 
Plx'  du  Qaut  du  ciel,  lui   répondit  :  «  \  iens,  ma    chère 
Pncée,  les  portes  du  ciel  sont  ouvertes  devant  toi.  Et  à 
lMIX  T'1  célébreront  pieusement  ton  martyre  je  promets 
recours  qu'ils  demanderont!      ^près  quoi  la  sainte  eut 
1  lr,,>  tranchée,  et  de  son  corps  jaillit  du  lait  au  lieu  de 
ing.  !.i  des  anges,  recueillant  ses  restes,  les   transpor- 
*penl  de  ce  lieu  sur  le  mont  Sinaï,  où  ils  ue  l'ensevelirent 
>">  vingt  jours  après.    Aujourd'hui  encore,   une  huile 
meuleuse  découle  de   ses  os,   qui  guérit  aussitôt   les 
»mbres  affaiblis.  Sainte  Catherine  fut   martyrisé. 
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l'an  du  Seigneur  310.  Quant  à  la  façon  dont Maxence  fui 
puni  de  ce  crime  et  des  autres  qu'il  avait  commis, 
nous  l'avons  racontée  déjà  en  traitant  de  l'Invention  delà 
Sainte  Croix  1 . 

lïï.  Un  moine  de  Rouen  s'était  rendu  au  mont  binai,  et, 
pendant  sept  ans,    avait   pieusement  prié  sainte  Cathe- 
rine. Au  bout  de   ce  temps,  il   demanda   à  la  sainte  la 
grâce  de  posséder  un  fragment  de  ses  reliques;  et  aussi- 
tôt de  la  main  de  la  sainte  se  détacha  un  doigt,    que  le 
moine  emporta  joyeusement  dans  son  monastère.  - 
autre  moine,  après  avoir  eu  longtemps  une  dévotion  spé- 
cial- pour  sainte  Catherine,  avait  peu  à  peu  néglige  d  in- 
voquer la  sainte.  Or  un  jour,  étant  en  prière,  [il  vit  passer 
devant  lui  une  troupe  de  vierges  dont  l'une,  en  rappro- 
chant, se  détourna  et  se  couvrit  le  visage.  Et  comme  il 
demandait  à  ses  compagnes  qui  elle  était,  une  d  elles  lui 
répondit  :  «   C'est  Catherine,   que  jadis  tu  connaissais 
bien'  Mais  comme  maintenant  tu  parais  ne  plus  la  con- 
naître, elle  s'est  voilé  le  visage  en  ^apercevant,   pour 
passer  près  de  toi  comme  une  inconnue!  » 

IV     Certains  auteurs   se   demandent   si,    au    heu    de 
Maxence,  ce  n'est  pas  plutôt  Maximin  qui  a  préside  au 
martyre  de  sainte  Catherine,   il  y  avait  alors  trois  em- 
pereurs •  1°  Constantin,  qui  avait  succède  a  son  père  ; 
->     Maxence,  fils  de  Maximilien,   élu   à  Rome  par   les 
soldats-    3°  Maximin,    proclamé  César   en  Orient.  kM 
suivant  les  chroniques.  Maxence  persécutait  les  chrétiens 
à  Rome,  pendant  que  Maximin  les  persécutait  en  Orient 
On  suppose  donc  qu'il  y  aura  eu,  dans  le  premier  reci 
du  martyre  de  sainte  Catherine,  une  faute  d'écriture,  e 
(pie  c'est  Maximin  qu'on  doit  lire  au  lieu  de  Maxence. 

1  La  légende  du  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  apparaît. 
pour  la  première  fois,  dans  une  traduction  anglaise  de  la  Legenm 
forée  par  le  frère  Jean  de  Bungay,  datée  de  1438.  El  ces t  égale- 
ront vers  celte  date  que  certains  peintres  du  Nord  (a  Cologne, 
à  Bruges)  ont  commencé  à  introduire  le  Mariage  mystique  dam 
leur  représentation  des  actes  de  sainte  Catherine. 
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I5arli.au.,  dont  l'histoire  nous  est  racontée  par  Jean  de 
Damas,  convertit  à  la  foi  chrétienne  le  roi  Josaphal 

En  .m  temps  où  l'Inde  entière  était  plein,-  ,1,.  chrétiens 
Purgit  un    roi  puissanl    nommé   Avennir,  qui  persécuta1 
Cruellement  les  chrétiens  et  surtout  les  moines   Or  l'ami 
M  principal  officier  de  ce  roi,  touché  de  la  grâce  divine 
s  enfuit  de  la  cour  pour  entrer  dans  un  ordre  monastique 
le  roi,  irrité,  le  (il   rechercher  par  toul   le  déserf  et 
|"and  on  l'eut  trouvé,  il  1,.  lit  comparaître  devant' lai' 
ït,  voyant  vêtu  d'un  manteau  grossier  cel   homme  na- 
guère élégant  el  riche,  il  lui  dit:     Insensé,  quelle  folie 
'  a  pris  de  changer  ton  honneur  en  infamie?  »  Et  le  reli- 
beux:  u  Si  tu  veux  connaître  mes  monts,  rha.se  d  abord 
|in  de  toi  tes  ennemies  !»  Le  roi  lui  demanda  quiétaienl 
P  ennemies.»  Et  lui:  «  Ce  sont  la  colère  et  la  concupis 
|nce,car  ce  sont  elles  qui  t'empêchent  de  voir  la  vérité 
Ht  le  roi  :  «  Parle,  maintenant:  »  Et  lui  :  ,.  Les  insensés 
|  sont  ceux  qui  dédaignent  comme  n'existant  point  les 
Roses  qm  existent,  et  qui  poursuivent  comme  des  réa- 
rsrles  (;lu,s,'s  M"1  n'existent  pas.  „  Apres  quoi  il   lui 
ipliqua  longuement   le  mystère  de  l'incarnation  el  les 
Fltes  de  la  foi.  Et  le  roi  lui  dit  :  <-  S,  tu  ne  m'avais  pas 
a"  P^mettre,  tout   à  l'heure,  de  bannir  d'ici   la  colère 
fndant  que  je  t'écouterais,  je  t'enverrais  maintenant  au 
Poner!  Leve-toi  et  fuis  loin  de  mes  yeux,  et  malheur  à 
|  si  je  te  retrouve  jamais!  ■  Et  l'homme  de  Dieu  s'en 
fla  tout  triste,  car  il  avait  bien  espéré  subir  le  martyre 
[Le  n"  Avennir  n'avail   pas  déniant.  11  eut  enfin'  un 
£,  qui  était  d'une  beauté  merveilleuse,  et  qui  futappelé 
"saphai.  En  l  honneur  de  sa  naissance,  le  roi  fit  céjé- 
F  de  -m',,,s  sacrifices;  et  il  réunit  soixante  astro, 
pes,  qu  .1    interrogea    sur    les  destii s   futures  de 
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l'enfant  Tous  répondirent  qu'il  serait  grand  en  puissance 
et  en  richesse;  mais  le  plus  sage  d'entre  eux  ajouta: 
«  O  roi,  l'enfant  qui  t'est  né  sera  en  effet  tout  cela,  mais 
dans  un  autre  royaume  que  le    tien  !  car,  si  je  ne  me 
trompe,  il  sera  un   des  princes  de  cette  religion  chré- 
tienne quêta  persécutes!  »  Ce  qu'entendant,  le  roi  effraye. 
fit  construire  à  l'écart  un  magnifique  palais,  qu  il  donna 
pour  demeure  à  son  fils  ;  et  il  lui  donna  pour  compagnons 
de    beaux  jeunes  gens,  en    leur  recommandant  de  ne 
iamais  parler  à   Josaphat  ni  de  la  vieillesse,  ni  de     a 
maladie,  ni  de  la  pauvreté,  ni   de  rien  d'attristant:  de 
telle  sorte  que  l'esprit  de  l'enfant,  tout  occupé  de  choses 
o.aies    n'eût  jamais   l'occasion  de  penser  à  l'avenir,  bi 
fun  des  compagnons  de  Josaphat  était  malade,  il  aurait 
aussitôt  à  être  remplacé  par  un  autre  bien  portant.  Mais 
surtout,  défense  était  faite  de  jamais  mentionner  le  nom 
où  la  doctrine  du  Christ. 

Il  y  avait  alors  auprès  du  roi  un  haut  fonctionnaire 
qui  était  chrétien,  mais  en  secret.  Cet  homme,  chassant 
un  iour  avec  le  roi,  aperçut  à  terre  un  mendiant  qu  une 
bête  féroce  avait  blessé  au  pied.  Et  le  mendiant  le  pria 
de  le  recueillir  chez  lui,  ajoutant  qu'il  pourrait  lui  rendre 
service    Alors  le  ministre  :  «  Je  consens  volontiers  a  te 
recueillir  chez  moi,  mais  je  ne  vois  guère  comment  tu 
pourrais  nV  être  utile  ï  »  Et  le  mendiant  :  «  C  est  que  je 
suis  médecin  des   paroles.   Si   quelqu'un    souffre  dune 
parole  qu'il  a  dite  ou  entendue,  je  sais  des  remèdes  pour 
le   cmérir.  n   Le   ministre,  sans   prendre  au  sérieux  les 
mots  du  mendiant,  l'emmena  chez  lui  et  le  soigna,  par 
charité  chrétienne.  Or  des  hommes  jaloux  et  méchants, 
pour  nuire  à  ce  ministre,  l'accusèrent  auprès  du  prince 
non  seulement  d'être  chrétien,  mais  de  flatter  le  peuple 
pour  s'emparer  du  pouvoir.  Et  ils  dirent  au  roi  :  «  bi  ti 
veux  en  avoir  la  preuve,  reçois-le  en  particulier,  et  dis- 
lui  que,  sentant  l'approche  de  la  mort,  tu  as  l'intention 
de  renoncer  au  trône  pour  te  faire  moine!  Tu  verras  biei 
ce  qu'il  te  répondra.  »  Le  roi   suivit  leur  conseil;  et  I 
ministre,  ne  soupçonnant  point  la  ruse,  loua  fort  1  inten- 
tion qu'exprimait  son  maître.  Ce  dont  le  roi  fut  rempli 
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de  fureur,  car  il  y  voyait  la  preuve  de  [a  trahison  du 
ministre.  Mais  il  se  contint  el  ne  répondit  rien.  Surquoi 
le  ministre,  (oui  confus  de  cet  accueil,  alla  raconter  la 
chose  au  mendiant  qu'il  avait  recueilli.  El  celui-ci,  en 
véritable  ■  médecin  des  paroles  »,  lui  dit  :  «  Le  roi  te 
soupçonne  de  vouloir  te  détrôner.  Lève-toi  vite,  coupe 
tes  cheveux,  revêts  un  ciliée,  et  va  chez  le  roi.  Kl  quand 
11  ,r  demandera  ce  que  cela  signifie,  tu  lui  répondras 
que  tu  es  prêta  le  suivre  dans  son  monastère,  voulant 
partager  ses  privations  comme  tu  as  partat  prospé- 
rité! Le  ministre  lit  ainsi,  et  le  roi.  après  avoir  puni  les 
dénonciateurs,  Pèleva  encore  à  de  plus  hautes  dignités. 
Cependant,  le  prince  Josaphat  étail   parvenu   à    l'a 

adulte.   Etonné   de    ce  (pie    son    père   le   tint    enfern* 

Interrogeait  là-dessus  son  serviteur  favori,  ajoutant  que 
cette  défense  de  sortir  lui  ôlait  le  goût  de  manger  .'I  de 
^oire.  Le  roi,  informé  de   cela,   lui  lit  donner  des  che- 
naux et    lui  permit  de   sortir  dans    [a  campagne,  a  la 
condition  qu'une  esc, rie  le  précédât  pour  écarter  de  -  - 
yeux  loin  spectacle  attristent.  Or  Josaphat,  dans  une  de 
ses  promenades,  rencontra    un  lépreux  et  un   aveugle. 
Stupéfait,  il  demanda  ce  (pie  c'était.  Et  ses  compagnons  : 
I  Ce  sont  là  des  maux  qui  arrivent  aux   hommes!      Et 
'm  :  «  A  tous  les  hommes?  •  Et,  sur  leur  réponse  néga- 
Pei   ''   roPrit  :  "  S«rit-on  {\u    moins   .,    ['avance  quelg 
pommes  doivenl   être    atteints  de  ces  maux?  »>    Et   • 
,',,,,ll);,^'"'>"^:    «   Qui    pourra.t    connaître    l'avenir    des 
r>mmes?  ..   Sur   quoi   Josaphat    rentra chei    lu.     pie,,, 
il  anxiété. 

[Une  autre  lois,  il  rencontra  un  homme  brisé  par  la 
pillesse.  L  homme  avait  un  visage  rugueux,  un  dos 
J°ûtéi  »1"'  bouche  sans  dents,  une  parole  balbutiante 
Ptanné,  Josaphat  demanda  ce  que  c'était.  Et  quand  «m 
F'  eû1  ••(,l»<""l"  que  c'était  l'âge  qui  avait  mis  l'homme 
f  cel  etali  ■'  demanda  :  ,  Et  quelle  sera  sa  fin?  »  o„ 

g\réPOndit   :     •.  La    mort:        Et    lui  :   «Est-ce   «pie    ton. 
'oivent  mourir,     ou    seulement    quelques-U  I  >n    lui 

«Pondit:  t.  Tous!  »  Et  Josaphat  :  «  Vquelâge       Eteux: 
'  °"  peut  vivre  jusqu'à  quatre-vingts  ou  cent  ans.etpuis 
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on  meurt.  »  Et  le  jeune  homme,  roulant  dans  son  cœui 
toutes  ces  pensées  nouvelles,  se  désolait  en  secret,  bien 
que,  devant  son  père,  il  continuât  de  feindre  la  gaîté. 

Or   un  saint  moine  nommé  Barlaam  vivait  alors  dans 
le  désert  de  Sennaar.  Instruit  par  l'Esprit-Saint  de  ce 
qui  arrivait  au  fils  du  roi,  il  prit  l'habit  d'un  marchand, 
se  rendit  à  la   capitale,   et,   abordant  le  précepteur  du 
prince,  il  lui    dit  :  «  .le  suis  marchand,  et  j'ai  à  vendre 
une  pierre  merveilleuse  qui  ouvre  les  yeux  aux  aveugles 
et  les  oreilles  aux  sourds,  rend  la  parole  aux  muets   et 
la  raison  aux  fous.  Conduis-moi  près  du  jeune  prince, 
pour  que  je  la  lui  montre  î  »  Et  le  précepteur:  «  Je   me 
connais  en  pierres.  Montre-moi  celle  dont  tu  parles,  et, 
si  elle  est  telle  que  tu  le  dis,  le  fils  du  roi  te  l'achètera  !  » 
Mais  Barlaam  :  «Ma  pierre  a  encore  cette  propriété  que 
seuls  peuvent  la  voir   ceux  qui  sont  chastes  et  que  n'a 
point   corrompus  le  péché.    Avec  les  yeux  que  tu  as   tu 
ne  pourrais  pas  la  voir,  tandis    qu'on  ma  dit  que  le  fils 
du  roi  étail  chaste  et  ignorait  le  mal.  ».  Le    précepteur 
le  conduisit  alors  devant  .losaphat,.qui   l'accueillit  avec 
déférence.  Et  Barlaam  :  ,  Prince,  tu  as  bien  fait  de  me 
recevoir,  sans  dédaigner   mon    humble   ligure!  Tu  as 
fait   comme    un   roi  qui,   quand  il  voyageait  dans   son 
carrosse  doré  et  rencontrait  des  mendiants  en  haillons, 
descendait  de  son  carrosse  et  leur  baisait  les  pieds.  Les 
ministres  de    ce  roi,  n'osant   le    blâmer    ouvertement, 
dirent  à  son  frère  comment  il  se  conduisait  ;  et  le  Irere, 
lui    aussi,   en   fut   scandalisé.   Or    c'était  l'usage    que, 
lorsqu'un  homme   était  condamné   à  mort,  le  cneur  du 
roi  venait  sonner  de   la  trompe    devant  sa  maison.  In 
soir     donc,   le     roi  envoya   son    crieur   sonner    de   là 
trompe  devant  la  maison  de  son  frère.  Ce  qu'entendant, 
celui-ci  se    crut    condamné   à    mort.  Il  ne   put  dormir 
de   toute  la  nuit,    fit  son  testament,  s'habilla  tout   de 
noir  et  vint  en  pleurant  au  palais  du  roi  avec  sa  femme 
et  ses  enfants.    Et  le  roi  lui  dit  :  «  Sot  que  tu  es  !  I  u  t  es 
effrayé  en  entendant  le  messager   de  ton   frère,   envers 
qui  tu  sais  que  tu  nés  point  coupable  ;  et  tu  me  blâmes 
de  m'émouvoir  à  la  vue  des  messagers   de  Dieu,  contre. 


9  \I\TS    uai;i.\  \m    El     JOSAPH  \T  ,,,,: 

qui  j'ai  si  souvent  péché!  »  Après  cela  le  roi  prit  quatre 
coffres.  Dans  deux  d'entre  eux,  qu'il  fit  garnir  d'or  à 
l'extérieur,  il  mil  à  l'intérieur  des  ossements  en  putré- 
faction. Dans  les  deux  a. lires,  qu'il  (il  garnir  de  poix  à 
l'extérieur,    il    mit  à    l'intérieur  des  diamants  et    des 
perles.   Puis,    convoquant    les   ministres  qui    s'étaient 
plaints  de  lui  à  son  frère,  il  leur  demanda  quels  étaient 
tes     plus     précieux     des     quatre     coffres.     Ils     dési- 
gnèrent aussitôtceux   qui  étaienl  couverts  d'or,   dédai- 
gnant les  deux  autres.   Alors  le  roi  lit  ouvrir  les  deux 
coffres  dorés,  et  une  puanteur  infecte  s'en  exhala.  K1  le 
hoi  :  t.  Ces  coffres  sont  l'image  de  ceux  qui,  somptueuse 
'"«'il!  vêtus,  ont  dans  leur  cœur  le  vice  et  l'impureté 
Puis  il    fit  ouvrir  lés   deux   autres  coffres,  et  on   y  vit 
wire  l'éclal  des  pierreries.  Et  il  dit  :  «  Ceci  est  l'image 
des  pauvres  que  vous    m'avez  blâmé  d'honorer  :  car, 
loua  leurs  haillons    misérables,   ils  rayonnent  de  l'éclal 
de  toutes  les  vertus.  ■• 

Puis  Barlaam   expliqua   longuement  à   Josaphat  l'in 
carnation,  la  passion  et  la  résurrection  du  Christ.  Il  lui 
pria  aussi  du  jugement  dernier  et  de  la  rétribution  des 
,,,,lls  •''  des  méchants.  Et,  pour  lui  l'aire  entendre  I  er 
pur  des  idolâtres,  il  lui  raconta  la  parabole  suivante  : 
I  "  archer,ayan1  pris  un  rossignol, voulait  le  tuer.  Mais 
l)nlM'au  :  "  Homme,  quel  profit  auras-tu  de  ma  un. h  \ 
Four  ,n"  ventre  même  je  ne  ferai  qu'une  bouchée!  Tau 
ps  que,  si  lu  veux  me  rendre  le  vol,  je  te  donnerai  trois 
fonseils  excellents  à  suivre.,  L'archer,  étonné,  promit 
'  '  nls,,;ui  de  le  rem, 'lire  en  liberté  en  échange  des  trois 
bnseils.  Et  le  rossignol  lui  dit:  ■  I    n'essaie  jamais  d'at- 
pj^dre  (l('s  choses  qui  sont  hors  d'atteinte;  2°ne  t'afflige 
bnais  d'une  perle  irréparable;  :;■■  ne  crois   jamais  des 
|io.ses  incroyables.  Retiens  ces  trois  conseils,  et  tu  t'en 
Cuveras  bien  !  »    L'archer,  suivant  sa  prometse,  lâcha 
P  rossignol.    Et  celui-ci,  volant  dans  les  airs.   |m  dit  : 
Malheur  a  toi,  homme,  cartu  asfail  une  sottise,  et  tu  as 
fcrdu  un  grand  trésor  :  Sa, -h,'  donc  que  j'ai  dans  mon 
eutre  un  diamant  deux  fois  plus  groa  qu'un   œuf  d'au 
n,(*il(' :  »  (:,>  qu'entendant,  l'archer   lui    désolé  d'avoir 
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remis  en  liberté  le  rossignol  ;  et,  pour  le  reprendre,  il 
lui  disait  :  «  Viens  dans  ma  maison,  tu  y  verras  bien 
des  choses  curieuses,  et  je  te  ferai  un  beau  cadeau  !  » 
Et  le  rossignol  :  a  Maintenant  je  reconnais,  sans  erreur 
possible,  que  tues  un  sot,  car  de  mes  trois  conseils  tu  ne 
tires  aucun  profit.  Tu  t'affliges  de  m'avoir  perdu,  tandis 
que  tu  ne  saurais  me  ravoir  ;  tu  t'efforces  de  m'attemdre, 
tandis  que  c'est  chose  impossible;  et  tu  crois  que  je  puis 
avoir  dans  le  ventre  un  diamant  dix  fois  plus  gros  que 
mon  corps  tout  entier  !  »  Et  Barlaam  ajouta  :  «  Non  moins 
stupides  sont  ceux  qui  croient  aux  idoles  et  invoquent 
l'appui  de  statues  qu'ils  ont  eux-mêmes  fabriquées  !  » 

Puis  Barlaam  exposa  au  jeune  prince  le  mensonge  et 
la  vanité  des  plaisirs  du  monde.  Et,  à  l'appui  de  ses  ar- 
guments,  il  lui  raconta  les  apologues   suivants.    11  lui 
dit   d'abord,  que  ceux  qui  désirent  les  plaisirs  corporels 
au   détriment    de  leur   âme   ressemblent  à  un    homme 
qui    fuyant  devant   une   licorne,    tomba   dans  un  pré- 
cipice   En  tombant,  il  s'accrocha  des  deux  mains  a  un 
arbuste  et  enfonça  ses  pieds  dans  .une    boue  glissante. 
11  vit  alors  que  deux  rats,  un  blanc  et  un  noir,  rongeaient 
les  racines  de  l'arbuste  et  étaient  déjà  sur  le  point  de  le 
détacher.  Au  fond  de  l'abîme,  il  vit  un  dragon  terrible 
qui  ouvrait  la  bouche  pour  le  dévorer;  et,  dans  la  boue 
où  s'étaient  enfoncés  ses  pieds,  il  vit  quatre  vipères  qui 
levaient  la  tête.  Mais  soudain  il   aperçut  une  goutte  de 
miel  qui  découlait  d'une  branche  de  l'arbuste.  Et  aussi- 
tôt,  oubliant  tous   les  dangers  qui  l'entouraient,  il  se 
laissa  aller  à  la  douceur  de  manger  ce  miel.  Et  Barlaam 
dit  à  Josaphat  :  «  La  licorne,  c'est  la  mort.,  que  l'homme 
s'efforce  de  fuir.  L'abîme,  c'est  notre  inonde  de  misère. 
L'arbuste  c'est  notre  vie,  dont  les  racines  sont  rongées 
jour  et  nuit,   et  dont  l'écroulement  est  sans  cesse   plus 
proche.  Les  quatre   vipères  sont  les   quatre  éléments, 
dont  le  désordre  amène  la  dissolution  du  corps.  Le  dra- 
o-on   c'est  le  diable.  Et  la  goutte  de  miel,   ce  sont  les: 
plaisirs   décevants  dont  la  poursuite  nous  détourne  de 
la  vue  de  notre  destinée.  » 

Autre  exemple.  Ceux  qui  aiment  le  monde  sont  pareils 
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à   no   homme  qui  avait  trois  amis,  dont   il   L'aimait  l'un 
plus  que  lui-même,  le  second  autant  que  lui-même,  le 
troisième  moins  que  lui-même.  Cet  homme,  étant  en 
danger  de  mort;  courut  invoquer  l'aide  du  premier  ami. 
El  celui-ci  :  «  Malheureux,  je  ue  puis  rien  pour  toi!  J'ai 
d'autres  amis  avec  qui  je  dois  me  réjouir.  Tout   ce  que 
je  puis  faire  pour  toi,  c'est  de  te  donner  ces  deux  cilices, 
pour   te    couvrir   en    cas    de    besoin.  „    L'homme    alla 
trouver  son  second  ami,  qui  lui  dit  :  <•  Je  u'ai  que  faire 
de  souffrir  avec  toi,  étant    moi-même  accablé  de   souci. 
Je  puis  seulement,  si  tu  veux,  te  faire  un  pas  de  conduite 
jusqu'à  la  porte  du  tribunal.  >  Alors  l'homme,  désespéré, 
aller  trouver  son  troisième  ami,  et  lui  dit.  la  mine  bass< 
«  .1  ose  a  peine  te  parler,  car  je  ne  t'ai  pas  aimé  comme 
je  le  devais.  Mais,  dans  l'embarras  où  je   me  trouve,  el 
sans  autres  amis,  je  me  suis  dit  que  peut-être  lu  ne  refu- 
serais pas  de  me  secourir.  ..  Kl  l'ami,  avec  un  bon  sourire, 
lui  répondit  :  «  Certes,  tues  pour  moi  un  ami  très  cher, 
et  je  n'oublie  pas  le  service  que  lu  mas  rendu!  Viens, 
je  vais  aller  avec  toi  au  tribunal,  pour  t'empécher  d'être 
livré  à  tes  ennemis  !  ,,  Et  Barlaam  ajouta  :  «  Le  premier 
de  ces  anus  est  la  possession   des  richesses,  pour  qui 
l'homme  s'expose  à  mille  dangers,  et  de  qui,  à  l'heure 
,l,<  ,a  mort,  il  ne  lire  aucun  profit,  si  ce  n'est  des  linceuls 
pour   l'ensevelir.  Le  second  ami,  ce   sont   la  femme.   l< 
bis,  les  parents,  qui  nous  fonl  un  pas  de  conduite  jusqu'à 
notre  tombeau,  et  puis  s'en   retournent   aussitôt    a   leurs 
affaires.   Le  troisième  ami,  c'est   la  foi,  l'espérance,   la 
charité  et  l'aumône,  et   toutes  les  bonne-  œuvres,  qui, 
lorsque  nous  mourons,  nous  accompagne  ni  au  tribunal 
''(>  Dieu  et  nous  délivrent  de  nos  ennemis  les  démons.   - 
Barlaam  dit  encore  ceci  :  •    Dans  une  grande  ville,  on 
;IVJU|    I  habitude  d'élire   [tour  prince,   tous  les  ans,   un 
homme  étranger  et  inconnu,  a  qui  on  laissait  plein  pou- 
voir de  faire  ce  qu'il  voulait;  mais  au  bout  de  l'année, 
tandis  que  cet  homme  ne  songeait  qu'à  sa  jouissance, 
se  croyant  destin,'  a  régner  toujours,  voilà  que  tons  les 
Ktoyens  s'insurgeaient  contre  lui.  le  traînaient  nu  par 
ke  rues  de  la  ville,  el  le  reléguaient  dan-  nue  [le  ■!  serte 
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où  il  mourait  de  faim  et  de  froid.  Or  il  y  eut  un  de  ces 
princes  improvisés  qui,  ayant  appris  la  coutume  de  ses 
sujets,  prit  la  précaution  de  déposer  dans  l'île  de  grands 
trésors,  de  telle  sorte  que,  quand  il  y  fut  à  son  tour 
relégué,  il  ne  manqua  de  rien.  Cette  ville  est  le  monde; 
ses  citoyens  sont  les  princes  des  ténèbres;  et  à  l'impro- 
viste  la  mort  survient,  qui  nous  relègue  dans  le  feu  de 
l'enfer.  Et  notre  provision  de  richesses  pour  l'autre  vie 
ne  peut  se  faire  que  par  l'entremise  des  pauvres.  » 

Quand  Barlaam  eut  ainsi  achevé  d'instruire  le  fils  du 
roOcelui-ci  voulut  tout  abandonner  pour  le  suivre.  Mais 
Barlaam  lui  répondit,  que,  s'il  faisait  cela,  il  serait  pa- 
reil à  certain  jeune  homme  qui,  après  avoir  refusé  de  se 
marier  avec  une  jeune  fille  riche  et  noble,  s'enfuit  dans 
un  lieu  où  il  trouva  une  autre  jeune  fille,  très  pauvre, 
travaillant  et  priant  auprès  de  son  vieux  père.  Et  il  lui 
dit  :  «  Femme,   que  fais-tu    là?  Manquant  de  tout,  tu 
rends  grâces  à  Dieu  comme  si  tu  en  avais  reçu  de  grands 
biens!  »  Et  la  jeune  fille  :  «  Les  choses  extérieures  ne 
sont  pas  à  nous,  mais  seulement  celles  qui  sont  au  dedans 
de  nous.  Or  Dieu  m'a  accordé  de  grands  biens  :  car  il 
m'a  faite  à  son  image,  il  m'a  appelée  à  sa  gloire  et  m  a 
ouvert  la  porte  de  son  royaume.  »  Le  jeune  homme,  la 
voyant  aussi  sage  que  belle,  la  demanda  en  mariage  à 
son  père.  Et  celui-ci  :  «  Tu  ne  peux  pas  épouser  ma  fille, 
car  tu  es  fils  de  gens  nobles  et  riches,  et  je  ne  suis  qu'un 
pauvre  homme  !  »  Et  comme  le  jeune  homme  insistait,  le 
vieillard  lui  dit   :  «  Je  ne  puis  te  la  donner  en  mariage, 
car  tu  la  conduirais  dans  la  maison  de  ton  père,  et  elle 
est  mon  unique  enfant.  »  Et  le  jeune  homme  :  -  Je  res- 
terai près  de  vous  et  me  conformerai  en  tout  à  votre  , 
manière  de  vivre!  »  Puis,  dépouillant  ses  vêtements  pré 
cieux,  il  endossa  un   manteau  de  bure  pareil  à  celui  dul 
vieillard,  se  fixa  près  de  lui  et  épousa  la  jeune  fille.  Et| 
après  que  le  vieillard  eut  éprouvé  sa  constance,  il  le 
conduisit  enfin  dans  la  chambre  nuptiale;  et,  là,  il  lm 
montra  un  trésor  comme  il  nen  avait  jamais  vu,  et  le  lin 
donna  tout  entier. 

A  cela  le  jeune  prince  Josaphat  répondit  :  «  Je  corn- 
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prends  l'allusion  que  contienl   ton  récit.  Mais  dis-moi 
père,   quel  âge  tu   as  et   où    tu    demeures,  car   je  ne 
veuN    pas   me  séparer  de    toi.  »  Et  Barlaam  :  «  M  y  a 
quarante-cinq  ans  queje  demeure  au  désert  de  Sennaar 
Alors   Josaphat    :    «  Mais    tu    as  l'air  (lavoir  plus    de 
soixante-dix  ans!  »  El  Barlaam  :  «  Oui,  tel  est  mon  âge 
sl  '  on  compte  mes  années  depuis  ma  naissance.  Mais  je 
h  admets  pas  que  l'on  compte,  dans  la  mesure  de  ma  vie 
le  temps  que  j'ai  dépensé  aux  vanités  du  monde  :  car 
pendante,,  temps-là  j'étais  mort,  el  des  années  de  mort 
ne  doivent  pas  compter  dans  la  vie.     Et  comme  Josaphat 
insistait  p,»ur  le  suivre  au  désert,  Barlaam  lui  dit  :  «  Si 
i"  le  fais,  je  ne  pourrai  jouir  de  ta  société,  et  je  serai 
pause  de  persécution  pour  nies  frères!  Reste  plutôt   ici' 
It  quand  tu  jugeras  le  temps  opportun,  tu  viendras  me 
''«'joindre!  »  Puis,  ayant  baptisé  le  prince,  il  l'embrassa 
une  dernière  fois  et  s'en  retourna  au  désert 

Quand  le  roi  apprit  que  son  fils  était  devenu  chrétien 
H  en  éprouva  une  vive  douleur.   Alors  un  de  ses  amis' 
lomme  Arachis,  pour  le  consoler,  lui  dit  :  •  Je  connais 
P>  ermite  qui  est  de   notre    religion  et    qui  ressemble 
^ut  a  fait  a  Barlaam.  Que  cet  homme,  se  faisant  passer 
tour  Barlaam.  détende  d'abord  la  foi  chrétienne;  puis 
fil  se   laisse   réfuter   et    renie   son  christianisme;  et 
in  fils  le  reniera,  lui  aussi!  »  Le  roi  feignit  doncd'orffa 
périme  grande  expédition  pour  rechercher  Barlaam 
•  Ht  savoir  à  son  fils  qu'il  l'avait  retrouvé.  Cequ'appre- 
gnt,  Josaphat  se  désola  d'abord  de  la  capture  de  son 
pitre;  mais  bientôt  Dieu  Lui  révéla  que  ce  n'était  pas 
?vrai  Barlaam.  Alors  le  roi,  venant  chezsonfîls  lui  dit  ■ 
-M<»i>  enfant,  tu  mas  causé  une  grande  tristesse   tu  a« 
ishonoré  mes  cheveux  blancs  el  h,  m'as  ôté  la  lumière 
f  mes  yeux!  Pourquoi,  mon  cher  fil  .  ibandonm 

cu"e  de  mes   dieux-  »   Et    Josaphat   :      Mon 
?urquoi  t  affliger  de  ce  quej'aie  été  admis  à  participer 
un  ÇMd  bien?Quel   père  a  jamais  paru  triste  delà 
rospente  de  sou  fils?»  Sur  quoi   le  roi,    furieux    se 
laignil    a    Arachis    de  l'endurcissement    de  Josaphat 
rarhis  lui  conseilla  de  ne  pas  lui  parler  aussi  sévère- 
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ment,  ajoutant  qu'avec  de  douces  flatteries  on  en  vien- 
drait mieux  à  bout.  Aussi,  le  lendemain   le  roi  di  -il  a 
son  fils,  en  le  couvrant  de  baisers  :    «  Mon  fils  cher,. 
honore  et  respecte  ton  vieux  père  !  Ne  sais-tu  pas  le  bien 
que  c'est  d'obéir  à  son  père  et  de  le  rendre  heureux?  Ne 
sais-tu  pas  que  tous  ceux  qui  y  ont  manque  ont  per, 
misérablement?»  Et  Josaphat  :  «  11  y  a  un  temps  pour 
aimer  et  un  temps  pour  obéir,  un  temps  de  paix  et  un 
temps   de    guerre.  Mais,  à  ceux  qui    nous    détournent 
de    Dieu,    nous    ne    devons    jamais    obéir,   fussent-ds 
même  nos  parents  !  »  Alors  le  roi,  voyant  sa  constance  : 
»  Puisque  rien  ne  peut  te  fléchir,  viens,  et  nous  croirons 
tous  deux  aux  mêmes  vérités.  Barlaam,  qui  ta  converti, 
est  ici  prisonnier.  Convoque  tous  les  chrétiens   et  que 
les  hommes  de  ma  religion  et  ceux  de  la  tienne  discutent 
librement  !   Si  ce   sont  les   chrétiens   qui    1  emportent 
nous  croirons  à  leur  Dieu;  et  si  ce  sont  les  hommes  de 
notre    religion,   tu    renonceras   à  ton   christianisme! 
.losaphat   consentit  à   celte  proposition  et  fut  mis  eu 
présence  du  faux  Barlaam. 

Aussitôt  il  lui  dit  :    «  Tu    sais,    Barlaam,   commen 
tu  m'as  instruit  !  Si  donc  tu  défends  la  foi  que  tu  m  j 
enseignée,  je  resterai  ton  disciple  jusqu  a  la  lin  de  m, 
jours  Mais  si,  au  contraire,  tu  te  laisses  vaincre,  j  arr 
cherai  moi-même  ton  cœur  et  ta  langue  et  les  donnerai 
aux  chiens,  pour  que  désormais  personne  ne  s  avise  plus 
d'induire  en  erreur  un  fils  de  roi!  ,  Ce  qu  en tendant 
faux  Barlaam,  dont  le  vrai  nom  était  Nachor,  trembla  e 
se  troubla  cruellement,  car  il  se  voyait  pris  a  son  propre 
piège.  Il  réfléchit  que  le  plus  prudent  était  d  être  de 
l'avis   du  fils  du  roi.  Or  un  rhéteur  se  leva  et  lu,  dit  . 
«  Es-tu  Barlaam ,  qui  as  induit  en  erreur  le  fils  du  roi?  » f 
lui  :  «  Je  suis  Barlaam,  qui  n'ai  pas  indmten  erreur  e  fils 
du  roi,  mais  au  contraire  qui  l'ai  délivre  de  1  erreur!  »  I 
le  rhéteur  :  «  Alors  que  les  plus  sages  et  les  plus  savants 
des   hommes  ont  adoré   nos    dieux,  comment   oses-  « 
finsurger  contre  eux?»   Et  le   faux   Barlaam  :  «Les 
Chakhfens,   les   Grecs   et    les  Egyptiens   ont    comm  s 
l'erreur  de  prendre  pour  des  dieux  de  simples  créatures. 
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Les  Chaldéens  ont  adoré  les  éléments,  créés  pour  l'utilité 
d»;  l'homme.  Les  Grecs  onl  adoré  des  hommes  criminels, 
tels  que  Saturne,  qui  dévorait  ses  lils  et  s'était  coup 
parties  génitales;  tels  que  Jupiter,  qui,  pour  commettre 
i adultère,  aimait  à  prendre  des  formes  d'animaux;  tels 
encore  que   Vénus,  qui  trompait  son  mari  avec  Adonis. 
Les  Egyptiens  onl  adoré  des  bêtes,  le  bœuf,  le  mouton,  le 
porc,  et  d'autres  encore.  Seuls  les  chrétiens  adorent  le 
lils  du  vrai  Dieu  qui  esl  descendu  des  cieux  pour  sauver 
les  hommes.  »   Et  Nachor  continua  de  défendre  la  foi 
chrétienne,  en  sorte  que  l<is  rhéteurs,  stupéfaits,  ne  surent 
que  répondre.  Et  Josaphat  se    réjouissait    forl  de  voir 
Eue  le  Seigneur  faisait  défendre  la  vérité  par  la  bouche 
d'un  ennemi.  Mais  le   roi,  au  contraire,  étail  furieux.  II 
s'empressa  de  lever  la  séance,  sons  prétexte  d'ajourner 
le  débat  au  lendemain.  El   Josaphat  lui   dit  :  •   Si  tu  ne 
feux    pas   qu'on   doute  de  ta  justice,   permets   à    mon 
maître  de  passer  la  nuit  avec  moi,  pour  que  nous  con- 
venions ensemble  de  nos  réponses  pour  demain!  El  toi, 
de  la  même  Façon,  entends-toi  avec  tes  rhéteurs  !  »  Le  roi 
et  Nachor  y  consentirent,  espérant  toujours  l'induire  en 
erreur.    Mais   lorsque    Nachor   se    rendit   au    palais  de 
.losapliat,  celui-ci  lui  dit  :  «  Ne  crois  pas  que  j'ignore  qui 
tu  es!  .lésais  que  tu  n'es  pas  Barlaam,  mais  l'astrologue 
Nachor.  ..  Puis  il  lui  exposa  si  bien  les  voies  du  sahll  qu'il 
!•'   convertit.    Et,  le    lendemain,    Nachor   s'. ai    alla    au 
lésert.  ou.  avant  reçu  le  baptême,  il  se  lit  ermite. 

Cependant,  un  mage  nommé  Théodas,  instruit  de  tout 
■ela,  vint  trouver  le  roi  et  lui  dit  qu'il  connaissait  un 
îioven  de  détourner  Josaphat  de  son  christianisme.  Et 
e  |,,)!  :  <i  Si  tu  parviens  a  cela,  je  t'élèverai  une  statue 
"or  et  ordonnerai  qu'on  t'offre  des  sacrifices  comme  à 
m  dieu  !  »  Alors  Théodas  :  u  Eloigne  de  ton  lils  tous  ses 

compagnons,  et  introduis  dans  son  palais  des  l'enmi  - 
>elles  et  ornées,  pour  qu'elles  le  servent  et  passent  tout 
epr  temps  avec  lui!  Moi.  je  lui  enverrai  un  de  nés 
spriîs,  qui  l'enflammera  de  concupiscence.  Caria. ai  n'a 
otanl  de  pouvoir  pour  séduire  les  jeunes  gens  qu'un 
'isage  de  femme  !  Certain   roi  venait  de  von-  naître  un 
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fils  lorsque  les  médecins  lui  dirent  que  si,  pendant  dix 
ans.  L'enfant   apercevait  nue  seule  l'ois  le   soleil   on   la 
lune,   il  perdrait  l'usage  de    ses    yeux.  Alors  ce   roi  lit 
enfermer  son  fils,  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans,  dans  une 
orotte  souterraine.  Les  dix  ans  écoulés,  il  ordonna  qu'on 
éîalàt  devant  son  fils  toutes  les  choses  du  monde,  afin 
qu'il  apprit  à  les  connaître  ainsi  que  leurs  noms.  L'en- 
fant  apprit  à  connaître,  de  cet:e  façon,  les  noms  de  1  or 
et  de  l'argent,  des  pierres  précieuses,  des  chevaux,  et 
de  tout  le°  reste.   Mais  quand  il  demanda  quel  était  le 
nom  des  femmes,  le  ministre  du  roi  lui  répondit  en  plai- 
santant qu'on   les    appelait  des    diable*  à  séduire  les 
homme*.  EU  lorsque  ensuite  le  roi  demanda  à  son  fils  ce 
qu'il  aimait  le  mieux,  de  toutes  lés    choses  qu  il  avait 
vues,  l'enfant  répondit  que  c'était,  a  beaucoup  près,  les 
diables  à  séduire  les  hommes.  » 

Aussitôt,  le  roi,  congédiant  tous  les  compagnons  de 
son  fils,  les  remplaça  par  de  belles  jeunes  tilles,  qui  ne 
cessaient  point  ne  l'excitera  la  luxure.  Et  le  malin  esprit 
envoyé  par  le  maçe  pénétra  dans  le  cœur  du  jeune  homme 
et  v  alluma  nu  grand  feu.  De  telle  sorte  que,  brûlé  tout 
ensemble  au  dehors  et  au  dedans,  le  malheureux  Josa- 
phat  souffrait  cruellement.  Mais  il  se  recommandait  a 
Dieu,  et  Dieu  finit  par  éloigner  de  lui  toute  tentation. 

Alors  le  roi   envoya   à  son   fils  une  jeune  princesse 
d'une  beauté  merveilleuse.  Et  comme  Josaphat  lui  prê- 
chait le  Christ,  elle  répondit  :  «  Si  tu  veux  me  détourner 
du  culte  des  idoles,  marie-toi  avec  moi!  Car  les   chré- 
tiens eux-mêmes  approuvent  le  mariage,  puisque  leurs 
patriarches,    leurs    prophètes    et    leur    apôtre    Pierre 
étaient  mariés.  »  Mais  Josaphat  :  «  Chère  dnv.e,  ce  sont  la 
de  vaines  paroles.    Les   chrétiens  peuvent,   en  effet,  se 
marier,  mai-  non  pas  ceux  qui  ont  promis  au  Christ  d- 
garder  leur  virginité!  »  Et  elle  :  «  Soit!  mais  si  tu  veu 
sauver  mon    âme,    accorde-moi    du    moins    une    petit 
grâce!  Accouple-loi  avec    moi  cette  nuit  seulement,  et 
je    te    promets   que,  demain   matin,  je    me  lerai  chré- 
tienne! »  Eile  parlait   avec  tant  d'instance,   et  était  s 
belle,  qu'elle  commença  a  ébranler  sérieusement  la  tou' 
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'I"  son  âme.  Ce  que  voyant,  Satan  di)   „  ses  comna 
gnons  :«  Voyez  comme  cette  jeune  fille  ébranlolT: 
q»e  nous  n'ayons  pu  toucher!    Profitons  de occasion 
Pour  nous  précipiter  dans  cette  âme!,,  Alôw  e  nauTrê 
Jeune  homme,  se  voyanl   si  tenté        car  il    •'-,   •,' 

«conoapi^ tW  son  dtlr  de  sauve  tîeu^ 

fille,  -  se  m,t  à  pleurer  e(   tomba  en  prilre   Et  J 
danl  saPnère.  «  s'endormit  et  eut  unrôve K 
«nene  dene  ■  „,  pré  fleuri  où  les  feuilles  désTrbres  aoZ 

aemanda  la  permission  d'y  rester  m-.ki,  ,•  :    i   ■ 

AU  .       rr  l  •''•  ,nais  In   Voix    lli    l'cnnr 

;!ir;-:i:;;,^:;l::7^--i,^,,;;;;i,v;r;;; 

,         '      "  (  xna*er  la  même  puanteur 

'|:'i-'---'^:l'::::;;;;::1:i:v;;-,!r;  ;--'" 

pven i.  Mais  dè«  mi'il  ,.,  ,   f  ',  troubler 

tus  enfuir       \   „. ,  ■  ,  <*  signe,  nous  dûmes 

«  ps  'ors,  une  vie  exemplaire. 
Le  rni'  désespéré,  abandonna  à  son   fils  la   mniH 

» «- 1  :"™i „tztr«  ésli-r 
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Après  cela,  Josaphat  voulut,   à   son   tour,   se  retirer 
dans  le  désert;  mais  longtemps  les  prières  de  son  peuple 
le  retinrent.  Un  jour  enfin,  il  s'enfuit,  donna  a  un  pauvre 
ses  habits  royaux,  et,  en  échange,  revêtit  ses  haillons 
Vinsi  il  erra   dans  le    désert   pendant  deux  ans,  sans 
pouvoir  trouver  Barlaam.  Enfin,  apercevant  un  caveau, 
il  frappa  à  la  porte  et  dit  :  «  Père,  bems-moi  !  »  Et  Bar- 
laam, entendant  sa  voix,  sortit  du  caveau.  Ils  s  embras- 
sèrent   longuement,    heureux    de   se   revoir.    Josaphat 
raconta   à   Barlaam   tout  ce    qui   lui    était   arrive  ;    et 
ensemble,  ils  en  rendirent  grâces  a  Dieu.  Et  Josaphat 
vécut  là  de  nombreuses  années,  dans  la  vertu  et  les  pri- 
vations. Quant  à  Barlaam,  lorsqu'il  eut  accompli  sa  des- 
tinée   il  mourut  en  paix  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans, 
Pan  du  Seigneur  400.   Josaphat,    lui,   renonça    a    son 
rovaume  dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  âge;  il 
vécut  ensuite  au  désert  pendant  trente-cinq  ans,  et  puis 
s'endormit,  à  son  tour,  dans  le  Seigneur   . 

CLXX1 

SAINT  JACQUES  L'INTERGIS,  martyr 

(27  novembre) 
Le   martyr  Jacques,  surnommé  l'intercis2,   noble  d 
naissance,  mais  plus  noble  encore  par  sa  foi,  était  on 

1  C'est  l'histoire  de  saint  Josaphat  qui  a  fait  affirmer  à  Ma 
Muiler,  -  et  à  bien  d'autres,  après  lui,  -  que  «  Boudha  e ta.  .deven 
m .saint  de  l'Eglise  catholique  ».  En  effet,  au  dire  de  ces  savants, 
e  nom  de  -  ofaphat  »  ne  peut  être  qu'une  déformation  de  <<  Bod J 
sauva »  et  il  y  a,  dans  le  fameux  Lalita  Vistara  une  légende  qui 
rânuel le 'ce que  Jean  de  Damas  et  Jacques  de  Voragine  nous  ra- 
content  de  l'enfance  du  fds  du  roi  Avennir.  Quant  a  ltoprrt  p| 
fondement  chrétien  qui  anime  tout  le  récit  de  la  léger,  le  Do.ee, 

ou  a  délicieuse  couleur  orientale  dont  il  est  revêtu,  c'est  appa- 
remment chose  sans  importance,  ou,  en  tout  cas  incapable  de 
prévaloir  contre  l'identité  manifeste  des  deux  noms  de  «Josaphat» 

et  de  «Bodhisattva»  !  „„011Vxx    P«t    une 

*   2.   Ce   surnom,  qui  signifie   «le  coupe  en   morceaux»    est    une 

allusion  au  martyre  du  saint; 


: 


saint    JACQUES    L'iNTEM  [g  fiTT 

ginairede  la  ville  d'Elape,  dans  le  pays  des  Perses.  Né 
de  parents  chrétiens,  et  marié  à  une  femme  chrétienne 
il    vivail    dans  la  familiarité  dn  roi  des  Perses,  qui  finit 
même  par  le  décidera  sacrifier  aux  idoles.  Ce  qu'enten- 
dant, la  mère  et  la  femme  de  Jacques  lui  écrivirent  au  s 
sitôt  :   «  En   obéissant    à    un   mortel,  lu  as   abandon* 
(',',,,,    ,lr  (l"'   dépend  la  vie,  lu  as  changé  la  vérité  en 
mensonge;  en  cédant  à  un  mortel,  lu  as  renié  le  m 
des  vivants  et  des  morts.  Sache  donc  que,  désormais, 
nous  te   serons  étrangères,  et    que   jamais  plus  tu   ne 
nous  reverras!  »    Et    Jacques,  ayant    lu    cette    letti 
8ecna    en  pleurant    :    «   Si  ma    mère  et  ma  femme  me 
sont  devenues  étrangères,  combien  plus   étranger    doit 
m'être    devenu  mon    Dieu!  »    Et  comme  il  se  repentait 
amèrement  de  sa  faute,  on  fit  savoir  au  roi  que  Jacques 
était  de  nouveau  chrétien.  Alors  le  roi  le  fit  comparaître 
e1  ,m  (llt  :  "  Réponds-moi,  es-tu  Nazaréen?»  Et  Jacqu< 
'   [)m!  h   E*   ^i   :  o  Donc  tu    es  mage!      Et   Jacques 
••  Dieu  me  préserve  d'être  ma<>-e!  ..  Et   cou. me  le  roi  le 
menaçail     de   nombreux    supplices,  Jacques  répondit  : 
■    I  es  menaces  ne  sauraient  me  troubler,  car  1rs  paroles 
me  traversent  plus  vite  les  oreilles  que  le  vent  ne  met  de 
temps  a  passer  sur  un  rocher!  •  Et  le  roi:  «  Sois  pru- 
dent, ne  t'expose  pas  à  une  mort  cruelle!  ..  |-t  Jacques  ■ 
"  (>   ,,Vsl  Poin<   'à  une  mort,  mais  plutôt  un  sommeil^ 
"  oui  on  ne  tarde  pas  à  se  réveiller  pour  la  résurrection  ' 
&l    le  roi  :«  Ne  crois  pas  les  Nazaréens  qui   prétendent 
(I,M'  la  mor1  n'est  <p. '.m  sommeil,  car  1rs  pins  grands 
empereurs  la  redoutent!  »  Et  Jacqufcs :  .  Quant  à  nous 
D0US   ,ie   craignons  point    la  mort,  car  elle    n'est    pour 
nous  que  l'entrée  de  la  vie!  »  Alors  le  roi,  sur  le  conseil 
feses  amis,  décida  que,  pour  l'exemple,  Jacques  serait 
Putlle  membre  à  membre,  lu  comme  plusieurs  témoins 
«nus  de    pitié,    pleuraient  sur  le  saint,  celui-ci  leur  dit   : 
■  Ne  pleurez   pas  sur  moi,  mais  sur  vous-mêmes,  car 
moi,  je  vais  a  la  vie,  cl  vm is.au  supplice  éternel 

Ale.-s  les  bourreaux  lui  coupèrent  le  pouce  de  la  main 
«roite,  et  Jacques  s'écria  :  «  Seigneur  Jésus,  reçois  ce 
l'am,,;,u  de  Marbre  de  la  miséricorde;  car  le   vigneron 
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coupe  le  sarment  de  sa  vigne  afin  qu'elle  germe  mieux  et 
soit  couronnée  de  fruits  !  »  Et  le  bourreau  :  «  Si  tu  con- 
sens à  céder,  je  puis  encore  te  faire  grâce  et  guérir  ta 
main!  »  Et,  comme  Jacques  s'y  refusait,  il  lui  coupa  un 
second  doigt.  Et  Jacques  dit  :  «  Reçois  ces  deux  rameaux 
que  tu  as  plantés!  »  Au  troisième  doigt  coupé,  il  dit  : 
;<  Délivré  d'une  triple  tentation,  je  bénis  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  !  Au  quatrième  doigt,  Jacques  dit  : 
«  Protecteur  des  fils  d'Israël,  quatre  fois  béni,  reçois  de 
ton  serviteur  ce  quatrième  hommage  !  »  Enfin,  au  cin- 
quième doigt  :  «  Maintenant  ma  joie  est  complète  !  » 

Alors  les  bourreaux  lui  dirent  :  «  Aie  maintenant 
pitié  de  ton  âme  !  Et  ne  t'afflige  pas  d'avoir  perdu  une 
main,  car  il  y  a  bien  des  hommes  qui  n'ont  qu'une  main, 
et  qui  abondent  en  honneurs  et  richesses  !  »  Et  Jacques  : 
«  Quand  les  bergers  tondent  leurs  brebis,  se  contentent- 
ils  de  couper  la  laine  du  côté  droit,  en  laissant  tout 
entière  celle  du  côté  gauche  ?  »  On  lui  coupa  le  petit 
doigt  de  la  main  gauche.  Et  lui  :  «  Seigneur,  étant 
le  plus  grand,  tu  as  voulu  devenir,  pour  nous,  le  plus 
petit!  Reprends  le  corps  que  tu  as  racheté  de  ton  propre 
sang!  »  Au  septième  doigt,  il  dit  :  «  Sept  fois  par  jour  j'ai 
loué  le  Seigneur!  »  Au  huitième  :  «  C'est  le  huitième  jour 
que  Jésus  a  été  circoncis.  Permets  à  l'âme  de  ton  serviteur, 

Seigneur,  d'être,  elle  aussi,  purifiée  par  les  rites  sacrés  ! 
Au  neuvième  doigt,  il  dit  :  «  C'est  à  la  neuvième  heure  qu< 
le  Christ  a  expire  sur  la  croix.   Aussi,  Seigneur,  sms-j< 
heureux  de  te  proclamer  et  de  te  remercier,  dans  la  dou- 
leur de  l'amputation  de  mon  neuvième  doigt.  »  Enfin,  au 
dixième  doigt,  il  dit  :  «  La  dixième  lettre  de  l'alphabet, 
iota,  est   la  lettre  par   laquelle   commence  le    nom  de 
Jésus-Christ!  »  Alors  quelques-uns  des  assistants  dirent . 
«  O  toi  que   nous  avons  aimé,  feins  tout  au  moins  de 
renier  ton  Dieu  pour  obtenir  la  vie   sauve!  On  t'a,   en 
vérité,  coupé  les  mains;  mais  nous  connaissons  des  mé- 
decins très  habiles  qui  sauront  te  guérir  de  ta  souffrance.» 
Et  Jacques  :  «  Loin  de  moi  une  aussi  honteuse  dissimu- 
lation !  Celui  qui  regarde  en  arrière  pendant  qu'il  con- 
duit la  charrue  ne  saurait  être  propre  au  royaume  dj 
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Dieu.  »  Sur  quoi  les  bourreaux,   furieux,  lui  coupèrent 
tour  a   tour  les  d,x  doigts  de  ses   pieds    El  a  chaque 
doigt  coupe  ,1  Confiait  Dieu  d'une  façon  nouvelle  On 
«'coupa  ensuite  le  pied  dr„it,  puis  le  pied  gauche,  puis 
le  bras  dro.t  et  le  bras  gauche,  puis  la  jambe  droite  jus- 
qua  la  cuisse.  El  le  saint,  s,  tordant  sous  la  douleur 
secna  :  .  Seigneur  Jésus-Christ,  aide-moi,  car  voici  que 
s  emparent  de  moi  les  gémissements  de  la  mort  !  ,  il  il 
dit  aux  bourreaux  :  «  U  Seigneur  me   revêtira  d'une 
chair  nouvelle   que  vos  blessures  ne  sauront  atteindre  '  ». 
I.t    déjà    les    bourreaux    commençaient   a    se  fatiguer, 
ayant  travaille  sur  lui  de  la  pré,,,,,,,.    jU8qu-à   ];l  ,,,,,,_ 
""'""  heure.    Ils   |ui   coupèrenl  cependant    encore    la 
fmbe  gauche,  jusqu'à  la  cuisse.  Et  saint  Jacques  s'écria- 
k  Dieu  des  vivants  et  des  morts,  écoute-moi,  qui  suis  à 
demi  vivant  et  à  demi  mort!  Je  n'ai  plus  de  doigts  ni  de 
pains  a  tendre  vers  toi,  plus  de  genoux  à  fléchir  devant 
pi.  Je  suis  comme  une  mais»,,  qui  s'e/Tondre,  avant 
frerdu  toutes  les  colonnes,  qui  la  soutenaient.  Ecoute 
fcoi,  Seigneur  Jésus,  et  tire  mon  âme  de  sa  prison!  »    \ 
inné  eut-il  dit  cela  qu'un  des  bourreaux  s'approcha  et 
*• trancha  la  tête.  Il  mourut  le  jour  du  27  novembre 
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SAINTE    FÉLICITE    ET    LEURS    COMPAGNONS, 

MARTI  RS 
•  el  29  ii"\  etnbre  ' 

,Sa!urn'n.ordonnéprêtreparlesdi«ciplesdesaprttres 
«t  désigne  pour  aller  occuper  levêché  de  Toulouse  Et 

comme' des  qu  .1  fut  entré  dans  la  ville,  tous  les  démons 

t.  La  fêle  de  saint   Saturnin  de  Toulouse  est  célébrée  !•  »>  n  ■ 
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un  des  païens  dit  que,  si  l  on  ne  v  _>mT)ara 

Stthélup  ed  Îun ture'au  furieux,  qu'on  précipita 
ensui  e  le  long  des  marches  du  Capito  e  Le  saint  eut  la 
tête brisée  la  cervelle  écrasée  ;  et  ainsi,  il  reçut  heureu- 
tete  Drisee,  ia  u  mflrtvre    Deux  femmes  recueil- 

sement  la  couronne  du  mailye   U  ^  ^ 

nrr;rùn«^^ 

Rome    en   l'an   286,    sous  Maximien.    Le  préfet  de  1 
Ï  après   l'avoir    longtemps   tenu   en    prison,   le   fi 
ruaclmr  sur  un  chevalet,  où  il   fut  ^  «gj 
lui  brûla  ensuite  les  côtes,  et  Fou  finit  par  le  décapiter 
III    II  y  eut  un  autre  Saturnin  qui  souffrit  le  martyre  e, 
Afrique  avec  son   frère  Satire,  un    compagnon  nomm, 
Révocat  la   sœur  de   celui-ci,  nommée  Félicite   et  un 
femme  noble  nommée  Perpétue:  Ayant  refusé  de  sacri 
fier  aux  idoles,  ils  furent  tous  jetés  en  prison.  Ce   qu 
voyant  le  père  de  Perpétue  courut  a  la  prison   et  dit 
«Ma  fille,  qu'as-tu  fait?  Tuas  déshonore  ta  famille  ! 
car  jamais  encore  personne  de  ta  race  n  a  ete  empri- 
se" »  Et  quand  il  apprit  que  sa  fille  était  chrétienne 
il  s'élança  sur   elle  pour  lui  crever  les  yeux.  Or,  cette 
nuit   à    Perpétue  eut  un   rêve  qu'elle  raconta   en    ces 
terms'à  sesPcompagnons  :  «  J'ai  vu  une  échelle  d'or  qui 
Sait  jusqu'au  ciel,    si    étroite  qu'onze  pouvait  i 
-imper  qu'un  à  un,  et  encore  à  la  condition  d  être  pet  t 
de  taille    Car  à   droite   et  à  gauche,  sur  les  portants, 
étaient  fixés  des  couteaux  et  des  glaives  très  aigus    de 
telle  sorte  que  ceux  qui  grimpaient  ne  pouvait  regard! 
ni  derrière   eux  ni  autour   d'eux,  mais    étaient  force 
d'avoir  toujours  les  yeux  levés  au  ciel.  Sons  1  echell 
se   tenait    un   immense  et  terrible   dragon     essayai 
d'effrayer  tous   ceux  qui   voulaient  grimper.  Et  j  ai  J 
Satire  grimper   sur  l'échelle,   parvenir  jusqu  en  haut 
puis  se  retourner,  e.  nous  faire  signe  de  le  suivre  sam 
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crainte,  o  Ce  qu'entendant,  tous  1rs  prisonniers  rendirent 
grâce  à   Dieu,  car  ils  comprirent  qu'ils  avaient  été  élus 
pour  le  martyre.  Amenés  devant  le  juge,  ils  refusèrent 
de  sacrifier:  sur  quoi  le  juge  fit  séparer  1rs  trois  hommes 
des  deux  femmes,  et  dit  à  Félicité  :  «  As-tu  un  mari  ?  „ 
El  dit;  :  «  Oui,  mais  je  le  dédaigne!  »  Et  lui  :  «Aie  pitié 
de  toi,  jeune  femme,  et  consens  à   vivre,  d'autant  plus 
que  tu  portes  un  enfant  dans  ton  ventre!    »    Mais  elle  : 
-  Fais  de  moi  ce  que  tu  voudras,  jamais  tu  ne  m'amène 
ras  à  ta  volonté  !  »  Cependant,  les  parents  et  le  mari  de 
Perpétue  avaient    amené    à  celle-ci    son    petit   garçon 
encore  à  la   mamelle.  Et  le  père  de  la  sainte  dit  à   sa 
fille  :  «  Mon  doux  enfant,  aie  pitié  de  moi,  de  ta  pauvre 
'■"''•<-.e|  de  Ion  mari,  qui  ne  pourra  pas  vivre  sans  toi  !  * 
-Mais  Perpétue  ne   se  laissait  point    toucher.   Alors  son 
père  lui  jeta  au  cou  son  petit  garçon.  Mais  .-lie,  repous- 
sant reniant,   dit   aux  siens:   «  Eloignez-vous    de  moi, 
ennemis  de   Dieu,  car  je  ne  vous  connais  plus!.»  Après 
quoi  le  préfet,  voyant  la  constance  des  marfvrs,  les  ren- 
voya en  prison.  Et   comme  les  saints  s'affligeaient  sur 

Félicité,    qui    était    alors    enceinte     de    huit    mois,     Dieu 

m  alors  en  sorte  qu'elle  «-prouva  soudain  les  douleurs  de 
1  enfantement,  et   mit    au    monde  un   fils  vivant.  Et  les 
kardiens   lui   disaient  :  «  Si  lu  souffres  si  cruellement 
(|,>s   à    présent,   que   sera-ce   quand     lu    comparaîtras 
levant  le  juge?    ■  Mais  Félicité  :  «  Ici,  je  souffre  pour 
poi;    là-bas    Dieu   souffrira    pour  moi  .'        I  m     1rs     lii 
ensuite  sortir  de  prison,  les  mains  liées  derrière  I.-  do.. 
|t  on  les  conduisit  dans   l'amphithéâtre.  Satire  et    Per 
Ntue  furent  dévorés  par  des  lions,  Révocat  et   Félicité 
lardes  léopards;  et  Saturnin  eut  la  tête  tranchée.  Cela 
le  passait  vers  l'an  256,  sous  les  empereurs  \  alérien  e1 
(  lallien. 
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CLXXIII  ' 
SAINT  PASTEUR,  abbe 

Saint  Pasteur  demeura  de  longues  années  au  désert, 
avec  ses  frères,  et  se  distingua  par  sa  sainteté.  Sa  mère 
désirait  beaucoup  revoir  ses  fils  ;  et  comme  ils  s'y  refu- 
saient, elle  se  rendit   un  jour  au  devant  d'eux  pendant 
qu'ils  allaient  à  la  ruche.  Mais   aussitôt  ils  s'enfuirent 
dans  leurs  cellules,  dont  ils  barricadèrent  les  portes.  Et 
elle,  debout  devant  la  porte  de  la  cellule  de  Pasteur,  pleu- 
rait' et  gémissait.   Pasteur,  à  travers  la  porte,  lui  dit  : 
«  Vieille  femme,  qu'as-tu  à  crier  ainsi?»  Mais  elle,  enten- 
dant sa  voix  redoublait  ses  cris,  disant  :  «  Je  veux  vous 
voir,  mes  chers  fils!  Est-ce  donc  mal,  que  je  vous  revoie? 
Ne  suis-jepas  votre  mère,  qui  vous  ai  allaités  ?  »  Etson  fils  : 
«Veux-tu  nous  voir  dans  ce  monde-ci  ou  dans  l'autre? 
Et  elle  :  «  Si  je  ne  peux  pas  dans  celui-ci,  que  du  moins 
je   le   puisse  dans  l'autre,  mes  enfants!  »  Et  Pasteur  : 
«  Si  tu  te  résignes  chrétiennement  à  ne  pas  nous   voir 
dans   ce   monde-ci,  tu   nous   verras   certainement  dans 
l'autre  !  »  Sur  quoi  la  vieille  s'en  alla  toute  réconfortée. 
Le  juge  de  la  province  voulait,  lui  aussi,  voir  Pasteur, 
qui  refusait  de  se  laisser  voir.  Ce  juge  fit  alors  jeter  en 
prison  le  neveu  de  l'ermite,  en  disant  :  «  Si  Pasteur  vient 
intercéder  pour  lui,  je  le  relâcherai!  »  La  mère  de  l'enfant 
vint  pleurer  devant  la  porte  de  Pasteur.  Et  comme  celui-  ; 
ci  ne  lui  répondait  pas,  elle  lui  dit  :  «  Si  même  tu  as  des 
entrailles  de  fer.  insensibles  à  toute  compassion,   qu  au 
moins  la  voix  du   sang  te  parle  en  faveur  de  mon  fils  .  >, 
Mais    son  frère   se  borna  à  lui  faire  répondre  :  «  1  as-j 
teurna  jamais  en  de  fils  !  »  La  mère  du  prisonnier  revint 
toute  enlarmes  auprès  du  juge,  qui  lui  dit  :  a  Qu  au  moins 
ton  frère  dise  un  mot  pour  ton  fils  et  je  le  remplirai  en 
liberté!  »  Mais  Pasteur  se  borna  à  lui  répondre  :  «  Lxa- 

1    Les   cinq    chapitres  qui  suivent  forment,  en  appendice  a  la 
Léâende  des  Saints,  une  sorte  de  manuel  de  la  vie  monastique. 


SAINT    PASTEUR 

mine  la  cause  suivant  ta  loi  ;  et,  5  il  est  digne  de  mort, 
mets-le  à  mort;    s'il   est  innocent,   fais-en    ce  qui    te 
plaira!  »  Pasteur  disait  à  ses  frères  :  «  Pour  être  libre  de 
|e  ce  monde,  le  moine  n'a  qu'à  détester  deux  choses.  » 
Et  comme  un  de  ses  frères  lui  demandait  ce  que  c'était, 
P répondit  :      La  jouissance  charnelle  et  la  vaine  gloire! 
Si  tu  yeux  trouver  le  reposdans  ce  monde  et  dans  l'autre^ 
flis-toi  toujours  :  qui  suis-je?  El  ne  juge  personne!  •  Un 
Nre  d'un  couvent  avant  commis  une  faute,    l'abbé,  sur 
le  conseil   d'un  ermite,  le  chassa.   Or,  comme  ce    frère 
(enfuyait,  désespéré,  Pasteur  l'appela,  le  consola,  et  lui 
gemanda  d'aller  chercher  l'ermite  qui  l'avait  dénonc< 
P  a  cet  ermite  il  dit  :  «  11  y  avait  deux  hommes,  dont 
Inacun  venait  de  perdre  son  fils.  Et  voici  que  l'un   de* 
geux  abandonna  son  propre  mon  pour  aller  pleurer  le 
fcorl  de  1  autre  !  »  L'ermite  comprit  la  parabole,  et  se  re- 
|entit.-Uoe  autrefois,    un  frme  «lit  à  Pasteur  qu'il  vou- 
ai! s'en  aller,  parcequ'on  lui  avait  rapporté,  d'un  de  ses 
reresi   des  choses  qui  l'avaient  scandalisé.  Pasteur  lui 
Ppondit  de  ne  pas  croire  ces  choses,  qui   n'étaient    pas 
P»es.  El  le  frère  :      Pardon,  elles  sont  vraies,  car  c'est 
ll>   frère  Fidèle  qui  me  les  a  rapportées!  ,  Et   Pasteur  : 
!  Celui  qui  te  les  a  rapportées  ne  saurait  être  Fidèle;  car 
I  il  était  fidèle,  il  ne  songerait  pas  à  dénoncer  ses  frèrei 
ItleFrere  :    Mais  je  l'ai  vu  aussi  de  mes  propres  veux.' 
|  Pasteur:  «  Sais-tu  ce  que  c'est  qu'unepaille  etqu'une 
P»tre  ?  Eh  bien,  mets-toi  dans  reSpri1  que  tes  péchés 

'  ,,,i!  80nJ  comme  une  poutre,  etceuxdeton  rrèrecomme 
m  fétu  de  paille  !  „ 

Un  frère  qui  avait  commis  ungrand  péché  voulut  faire 
gjltence  Pendant  trois  ans.  Mais  d'abord  il  demanda 
1  '  asteursi  c'était  beaucoup.  Et  Pasteur  :  C'est  beau- 
'(),.'!,:  n  L,>  [rère  demanda  si  un  an  de  pénitence  serait 
■»"'*'«».  EtPasteur:  C'est  beaucoup!  »  On  en  vint  à 
goposer  quarante  jours;  maisPasteur  dit  encore  ;  C'est 
^«••oup!  »  El  il  ajouta:  «J'estime  que  s,  u„  homm. 
Jpenl  de  tout  son  cœur,  et  se  promet  de  ne  pas  rec  m- 
âencerson  péché,  Dieu  se  contente  parfaitement  d'une 
tfnitence  même  de  (rois  jours. 
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Un  frère  lui  demanda  ce  qu'il  devait  faire  d'un  héritage 
qui  venait  de  lui  échoir.  Pasteur  lui  dit  de  revenir  trois 
jours  après.  Et,  trois  jours  après,  il  lui  dit  :  «  Si  tu 
donnes  ton  argent  à  l'Eglise,  on  le  dépensera  en  repas; 
si  tu  le  donnes  à  tes  parents,  tu  n'en  auras  point  de  récom- 
pense; si  tu  le  donnes  aux  pauvres,  tu  seras  certain  de 
l'avoir  bien  placé.  Mais  au  reste  fais  ce  que  tu  voudras, 
car  je  ne  me  sens  pas  le  droit  de  rien  décider  !  »  Voilà  ce 
que  nous  apprend  sur  saint  Pasteur  la  Vie  des  Pères  dr 
Désert. 
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SAINT  JEAN,  abbé 

Jean,  abbé,  sentretenant  avec  un  autre  solitaire,  Epi 
sius,  qui  depuis  quarante  ans  vivait  au  désert,  luidemand 
quel  profit  il  en  avait  retiré.  Episius  répondit  :  «  Depui 
que  je  suis  au  désert,  jamais  le  soleil  ne  m'a  vu  man 
géant  !  »  Et  Jean  :  «  Ni  moi  en  colère  !  »  De  la  même  fa- 
çon, comme  Févêque  Epiphane  nourrissait  de  viande  I 
solitaire  Hilarion,  celui-ci  lui  dit  :  «  Pardonne-moi,  car 
depuis  que  j'ai  revêtu  cet  habit,  je  n'ai  point  mangé  de 
nourriture  animale.  »  Et  Tévêque  :  «  Moi,  depuis  que  j'ai 
revêtu  cet  habit,  jamais  j'ai  permis  que  quelqu'un  allât 
dormir  qui  avait  dans  son  cœur  un  grief  contre  moi;  et, 
moi-même,  jamais  je  ne  me  suis  endormi  en  ayant  au 
cœur  un  grief  contre  quelqu'un.  »  Et  Hilarion  :  «  Par- 
donne-moi, car  tu  es  meilleur  que  moi!  » 

Jean  résolut  un  jour  de  ne  rien  faire  pour  lui-même,  à 
la  façon  des  anges,  afin  de  se  consacrer  plus  entièrement 
à  Dieu.  11  se  dépouilla  donc  de  son  froc,  sortit  de  sa  cel- 
lule, et,  pendant  une  semaine,  resta  étendu  dans  1 
désert.  Mais  au  bout  de  cette  semaine,  mourant  de  faim 
tout  dévoré  des  morsures  des  mouches  et  des  guêpes, 
alla  frapper  à  la  porte  d'un  de  ses  frères.  Et  celui-ci 
«  Qui  es-tu?  »  Et  lui  :  «  Je  suis  Jeanl  »  Mais  le  frère 
«  C'est  impossible  !  Jean  est  devenu  un  ange,  et  n'est  pli 


SAINT    MOÏSE,     \iw:i;  r„s;, 

parmi  les  hommes!  »  Et  Jean:  «  Je  t'assure  que   i 
poi!  »   Mais  le  frère  lui  refusa  de  lui  ouvrir  la  port< 
le  laissa  en  peine  jusqu'au  lendemain.  Puis,  lui  ouvrant 
(;n,i"  la  porte,  il  lui  dit  :  «  Si  tu   n'es  qu'un  bomme,  tu 
as  besoin  de  travailler  pour  te  nourrir  et  pour  vivre  :  .. 
Ml  Jean  :  «  Pardonne-moi,  frère,  car  j'ai  péché!  » 

Jean  étant  sur  le  point  de  mourir,  ses  frères  lui  deman- 
dèrent de  leur  laisser  quelques  bonnes  paroles,  en  guise 
('héritage.  Mais  il  gémit  et  dit  :  a  Jamais  je  n'ai  fail  ma 
èropre  volonté,  et  jamais  je  n'ai  rien  enseigné  qu'eu  le 
Jusant  moi-même!  ■<  Tout  cela  est  extrait  de  la  Vie  des 
Pères. 


CLXX  V 


SAINT  MOÏSE,  abbé 


Le  solitaire  Moïse  dii  ;,  .,,,  de  ses  frères,  qui  lui  deman- 
dait de  l'instruire  :  «  Enferme-toi  dans  ta  cellule,  et  elle 
'enseignera  tout!  » 

Un  vieillard  malade  voulait  se  rendre  en  Egypte  pour 
n-  pas  être  trop  à  charge  aux  frères.   Moïseluidit  :  ■  Ne 
en  va  pas,  car  tu  commettrais  le  péché  de  chair!  »  Et 
|  vieillard  :  <-  Gomment  peux-tu  me  dire  cela,  à  moi  qui 
ie  suis  plus  qu'un  cadavre?  «  Il  partit  doue,  et  nue  jeune 
die  le  soigna  par  dévouement  :  et  quand  il  fut  convales- 
»nt,  il  la  viola.  Lorsqu'elle  eut  enfante  un  fils,  le  vieil- 
ird  prit  l'enfanl  dans  ses  langes,  et,  le  jour  d'une  grande 
•te, entra  dans  l'église  où  les  frères  étaient  rassemblés. 
v  ''  Ioiir  (ll[  :  "  Vous  voyez  cet  enfant?  C'est  1"  fils  de 
i  désobéissance!  Prenez  bien  garde  à  vous,  mes  frères 
t  priez  pour  moi  !  »  Apres  quoi  il  revint  s'enfermer  dans 
a  cellule. 

lu  des  freresayanl  péché,  on  enveva  chercher  Moïse 

»'  arriva  en  portant  sur  sou  dos  un  sac  plein  de  sable! 

1  comme  on  lui  demandait  ce  que  cela  signifiait  :  •  Ce 

<>ui  mes  péchés  qui  courent  derrière  moi,  mais,  comme 
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je  ne  les  vois  pas,  voici  que  je  viens  juger  les  péchés 
cTautrui!»  Les  frères  comprirent  et  pardonnèrent  au 
coupable.  On  raconte  une  chose  analogue  du  solitaire 
Prieur,  qui,  ayant  à  juger  un  de  ses  frères,  fit  porter  der- 
rière lui  un  grand  sac  de  sable  et,  devant  lui,  un  sac  plus 
petit.  Et  il  dit  :  «  Le  grand  sac,  ce  sont  mes  péchés; 
mais  comme  ils  sont  derrière  moi,  je  ne  les  vois  pas  et 
ne  m'en  afflige  pas;  le  petit  sac,  ce  sont  les  péchés  de 
mon  frère  ;  et  comme  ils  sont  devant  moi,  je  suis  tout 
prêt  à  les  juger  avec  sévérité.  » 

Moïse  fut  ordonné  prêtre,  et  l'évèque  lui  dit,  en  le 
revêtant  du  superhuméral  :  «  Te  voilà  tout  blanc  !  »  Et 
lui  :  «  Seigneur,  que  ne  puis-je  l'être  plutôt  au  dedans  !  I 
Puis  l'évoque,  voulant  réprouver,  dit  à  son  clergé  de  le 
repousser  au  moment  où  il  approcherait  de  l'autel,  et 
d'écouter  ensuite  ce  qu'il  dirait.  On  fit  ainsi,  et  on  enten- 
dit qu'il  disait  :  «  Voilà  qui  est  bien  fait  pour  toi  !  car, 
n'étant  pas  un  homme,  pourquoi  as-tu  eu  la  présomption 
d'aller  parmi  les  hommes?  »  Tout  cela  est  extrait  de  la 
Vie  fies  Pères, 


CL  XX  VI 


SAINT  ARSÈNE,  abbé 

Arsène,  étant  encore  à  Rome,  dans  le  palais  de  ses 
parents,  priait  Dieu  de  le  diriger  dans  les  voies  du  salut. 
Il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Fuis  les  hommes  et  tu 
sera  sauvé  !»  11  adopta  donc  la  vie  monacale  ;  et  dès 
qu'il  Peut  fait,  la  voix  lui  dit  :  «  Retraite,  silence,  repos  !  » 

Au  sujet  de  ce  «  repos  »  que  doivent  rechercher  1er 
serviteurs  du  Christ,  on  lit  dans  la  Vie  des  Pères,  l'his 
toire  suivante.  Trois  frères  s*étant  fait  moines,  1  un  choi 
sit  pour  tâche  de  ramener  la  paix  parmi  les  gens  en  dis- 
corde, le  second,  de  soigner  les  malades,  le  troisième,  de 
se  reposer  dans  la  solitude.  Sur  quoi  le  premier  se  mil 
en  devoir  d'apaiser  les  querelles;  mais  il  ne  put  plaire  à 
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tous,  et,  désespérant  de  son  œuvre,  il  se  rendit  chez  son 
frère.  Il  le  trouva  non  moins  abattu   que  lui-même.  Et 
&es{  ,l;,l,s  «'',|  état  qu'ils  s.-  pendirent  ions  deux  auprès 
du  troisième  frère.  Quand  ils  lui  eurent  raconté  leurs 
Béboires,  Termite  versa  de  1  eau  dans  un  bassin  et  leur  dil  : 
«  Regardez-vous  dans  cette  eau  quand  elle  est  troublée  !  •■ 
Pms   il   leur  dit  :   «  Regardez-vous  maintenant  dans   la 
Mme  eau  devenue  tranquille!  »  Cette  l'ois,  ils  virent  leur 
rtsage  reflété  dans  l'eau.  El  leur  Frère  leur  dit  :  «Delà 
même  façon,  ceux  qui  vivent  an  milieu  des  hommes  se 
trouvent  hors  d'étal  de  voir  leurs  propres  pèches;  mais, 
dès  qu  ils  se  reposent,  ils  peuvent  voir  leurs  péchés.  » 

Une  vieille  dame  noble  et  pieuse  vint  voir  le  solitaire 
Arsène,  et,  par  l'entremise  de  l'archevêque  Théophile, 
Jui  lit  demander  do  la  recevoir.    Comme  Arsène  s'y  refu 
sait,  elle   se  rendit  jusqu'à  sa   cellule,  l'aperçut  debout 
Fvant  l;'  Porte'  rl  8e  prosterna  à  ses  pieds.  Et  Arsène. 
après  l'avoir  relevée,  avec  indignation  :  «  Malheureuse 
femme,    pourquoi    as-tu   entrepris    ce  voyage?  Tu   vas 
maintenant  revenir  à  Rome,  lu  y  raconteras  à  toutes  les 
immes  que  tu  as  vu  le  solitaire  Arsène,  et   toutes  vou- 
Iront  venir  pour  me  voir  aussi  !  »  Kl  la  dame  :  «  Si  Dieu 
ne  permet  de  revenir  a  Rome,  je  ferais  en  sorte  qu'au- 
ime  femme  ne  vienne  ici;  mais  je  te  supplie  de  prier 
KRir  moi  et   de  ne  pas  m'oublier  !  »  Mais  lui  :  «  Je  vais 
»ner  Dieu  qu'il  efface  ton  souvenir  de  mon  cœur!  »  Ce 
fc'entendam  la  dame,  confuse,  s'en  retourna  en  ville  et 
force  de  s'affliger,  fut  prise  de  lièvre.  L'archevêque' 
|nu  près   délie    pour  la  consoler,  lui  dit  :  «  Ne  sais-tu 
fenc  pas  que   tu  es  une  femme,  cl  que   cWt   par  les 
«nmesque  l'ennemi  attaque  le  plus  volontiers  les  sainte 
Oilà  pourquoi  Arsène  t'a  dil  ce  qu'il  t'adit!  Mais,  quant 
ton  àme,  m  peux  être  certainequ'il  priera  pour  elle!» 
I  la  vieille  dame,  ainsi  consolée,  recouvra  l.i  santé. 
La  I  ie  des  Pères  raconte,  a  ce  même  propos,  l'histoire 
""     moine    qui,    ayant   a    porter  sa  vieille  mère   pour 
averser  un  tleuve,  commença  par  s'envelopper  les  mains 
uis  son  manteau.  El  sa  mère  :      Pourquoi  couvres-tu 
s  mains,   mon  enfant-»   El   lui  :   «  Le  corps  de   toute 
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femme  est  fait  de  feu!  J'ai  peur  que,  en  te  touchant, 
l'image  des  autres  femmes  ne  me  revienne  à  l'esprit  !  » 
Arsène  passa  toute  sa  vie  assis  dans  sa  cellule,  ayant 
dans  son  sein  un  linge  pour  essuyer  les  pleurs  qui  cou- 
laient de  ses  yeux.  11  veillait  toute  la  nuit.  Et,  le  matin, 
tombant  de  fatigue,  il  disait  au  sommeil  :  «  Viens,  mau- 
vais serviteur  !  »  et  il  s'endormait  pour  un  peu  de  temps. 
11  disait  :  «  Une  heure  de  bon  sommeil  doit  suffire  au 

moine  !  » 

Le  père  d'Arsène,  qui  était  un  riche  sénateur,  laissa  à 
son  fils,  en  mourant,  toute  sa  fortune.  Alors  un  certain 
Magistrien  vint  lui  apporter  le  testament  paternel  ;  et 
lui,  le  prenant  en  main,  voulait  le  déchirer.  Magistrien 
le  supplia  de  n'en  rien  faire,  disant  que,  s'il  le  faisait, 
on  lui  trancherait  la  tête.  Et  Arsène  :  «  Je  suis  mort 
avant  mon  père.  Comment  donc  peut-il  faire  de  moi 
son  héritier?  »  Et  il  rendit  le  testament  sans  vouloir  le 

lire. 

Un  jour,  une  voix  lui  dit  :  «  Viens,  je  te  montrerai  les 
œuvres  des  hommes  !  »  Puis,  l'ayant  conduit  en  un  cer- 
tain lieu,  l'ange  lui  montra  d'abord.un  Ethiopien  s'occu- 
pant  à  faire  un  fagot  de  bois  si  lourd  qu'il  ne  pouvait 
remporter.  L'ange  lui  fit   voir   ensuite   un  homme  qui 
puisait  de  Teau   dans  un  lac  pour  la  verser  dans  une 
citerne  creuse,  d'où  l'eau,  tout  de  suite,  retournait  dans 
le  lac.   Il  lui  montra  aussi  deux  hommes  qui  portaient 
une  longue  poutre;  mais  quand  ils  voulurent  entrer  dans 
le  temple,  ils  ne  le  purent,  à  cause  de  la  façon  dont  ils 
portaient  la  poutre.  Et  l'ange  dit  :   «  Ceux-ci,  ce  sont 
ceux  qui  subissent  le  joug  de  Dieu  avec  orgueil,  non 
avec  humilité;  et,  pour  ce  motif,  ils  ne  p.euvent  entrer 
dans  le  royaume  de  Dieu.  L'homme  qui  fait  les  fagots 
est  le  pécheur  que  sa  pénitence  n'empêche  pas  de  pé- 
cher de  nouveau,  et  qui  ajoute  ainsi  l'iniquité  à  l'iniquité. 
L'homme  qui  verse  de  l'eau  dans  la  citerne  sans  fond  est 
l'homme  qui,   en  mêlant  les  bonnes    et  les    mauvaises 
actions,  perd  le  bénéfice  de  ses  bonnes  actions.  »  Tout 
cela  est  extrait  de  la  Vie  des  Pères. 


\'.\TI10.\,     ABBÉ 

cLxxvn 

AGATHON,    ibbê 

Le  solitaire  Agathon   -arda,  pendant   trois  ans    une 
pierre  dans  sa  bouche,  afin  de  s'accoutumer  au  silence 
Un   autre  frère,  entrant  au   milieu  d'une  assemblée 
dit  :  «   [un  es  qu'un  âne.  Fais  donc  comme  Fane,  qui  br 
et  ne  parle  pas,  reçoit  l'injure  et  ne  réponds  rien  !  »   Un 
autre  frère,  chassé  de  table,  ne  répondit  rien.  Plus  tard 
interrogé  sur  le  motif  de  sa  conduite,  ii  répondit  :  «  J'ai 

von].,ressembleraucliien,qui,quandonlechasse,s'enva'» 
lnlern.ge  sur  la  plus  difficile  de  toutes  les  vertus 
Agathon  répondit  :  «  C'est  de  prier  Dieu  ;  car,  dans  les 
antres  travaux,  on  peut  toujours  se  reposer;  tandis  que 
1  homme  qui  prie  doit  toujours  lutter.  »  Et  il  disait  à  ses 
frères:  «  Vous  devez  toujours  vivre  entre  vous  comme 
au  premier  instant  où  vous  vous  rencontrez,  et  ne  point 
vous  faire  de  confidences.   Car  il  n'y  a  point  de  pire 

fusion  que  la  confidence,  Pt  c'est  elle  qui  engendre  toutes 

les  passions.  Un  homme  irrité,  même  s'il  ressuscitait  les 
morts,  ne  plairait  encore  ni  a  Dieu  m  aux  hommes.  Dvux 
Ireres  ava.ent  vécu  longtemps  ensemble  sans  que  rien 
P-tjama.s  les  irriter  l'un  contre  1  autre.  Un  jour,  l'un 
deux  dit  à  1  autre:  «Essayons  de  nous  quereller,  comme 
font  les  autres  hommes  !  „  El  l'autre  :  ,  Mais  je  ne  sais 
pas  comment  on  fait  pour  se  quereller.  »  El  son  frère* 

J'™  f  P"?.}*  ce"e  cruche,  je  dis  qu'elle  est  à  moi! 
£  ^ponds  quelle  est  à  toi,  et  voila  une  querelle!  »  [ls 
mettent  donc  la  cruche  au  milieu  de  la  cellule.  Et  l'un 
dit  a  1  autre:  «  Ceci  est  à  moi  !  »  L'autre  répond  :  a  Maid 
noii  c  est  a  moi  î  »  Et  son  frère:  a  Eh  bien  oui,  c'esl 
toi!  tu  peux  le  prendre!  »  Et  ainsi  ils  se  séparèrent  sam 
être  parvenus  a  Fe  quereller. 

.   Ava"'  ,1"|'"""":'-.   Agathon  resta    immobile  pendant 
^l0":8:  l™  >e"*  !^.  Ses  frère*  lui  demandant 

Meus:  "Kna^tupu.rv.Kt  |ui  :  «  Je  me  suis  ellorcé 


•  » 


690 


LA    LÉGb^DE    DOKÉE 


autant  que  j'ai  pu  d'obéir  aux  ordres  de  Dieu.  Mais  je 
suis  homme,  et  je  ne  sais  pas  si  mes  œuvres  plairont  au 
Seigneur  !  »  Et  eux  :  «  Tes  œuvres  ne  sont-elles  donc  pas 
suivant  Dieu?  »  Et  lui:  «  Je  ne  saurai  cela  que  quand  je 
comparaîtrai  devant  Lui.  Car  la  justice  de  Dieu  ne  peut 
pas  être  la  même  que  celle  des  hommes.  »  Et  comme  ses 
frères  voulaient  continuer  à  l'interroger,  il  leur  dit  : 
«  Par  pitié,  ne  me  dites  plus  rien,  car  je  suis  occupé  !  » 
Et,  cela  dit,  il  rendit  l'âme  joyeusement.  Tout  cela  est 
extrait  de  la  Vie  des  Pères. 


CLXXVIII 


SAINT  PELAGE,  pape1 

Pelage  fut  un  pape  d'une  grande  sainteté,  qui  mourut 
plein  de  bonnes  œuvres,  après  avoir  gouverné  l'Eglise 
de  la  façon  la  plus  louable.  Nous  devons  ajouter  que 
ce  Pelage  n'est  pas  celui  qui  fut  pape  immédiatement 
avant  saint  Grégoire.  A  saint  Pelage  succéda  Jean  III,  à 
Jean  III  Benoît,  à  Benoit  un  autre  Pelage,  qui  eut  pour 
successeur  saint  Grégoire. 

C'est  sous  le  pontificat  de  saint  Pelage  que  les 
Lombards  sont  arrivés  en  Italie  ;  et  comme  leur  histoire 
est  généralement  peu  connue,  j'ai  décidé  de  la  résumer 
ici,  diaprés  Y  Histoire  lombarde  de  l'historiographe  Paul, 
et  diverses  chroniques. 
Les  I.  Les  Lombards  étaient  un  grand  peuple  germanique 

Lombards,  qui,  sorti  de  l'île  de  Scandinavie,  sur  le  rivage  septen- 
trional de  l'Europe,  parvint  enfin,  après  de  nombreux 
combats  et  voyages,  en  Pannonie,  où  il  s'installa  à 
demeure,  n'osant  pas  s'avancer  plus  loin  vers  le  sud.  On 
les  appela  d'abord  les    Vinules,  puis  les  Lombards,  à 

1.  C'est  ici  que  Jacques  de  Voragine  a  placé  son  Histoire  lom- 
barde, qui  n'est  en  somme,  comme  l'on  va  voir,  qu'une  chronique 
des  principaux  événements  politiques  et  religieux,  depuis  le  vu 
jusqu'au  xtue  siècle. 


SAINT    PELAGE,    PAPE 


««se  des  longues  barbes  qu'ils    avaient    coutum. 

P»^'- Or,  peudaui  qu'ils  étais acore  en  Germanie 

eurro.Ag.lmud  trouva,  dans  une  piscine,  sept  enfanta 
umeaux  que  eur  mère,  une  femme  g ,,,  ,    ,i 

entants  avec  sa  lance,  lorsque  l'un  d'eu,  saisit  la  I, 
f  "^  ™7- Cf  que  voyant,  le  roi  le  fit  élever,  lui  donn 
~  de  Lam.ss.on,  et  lui  prédit  un  grand  avenir.  En 

d      'il  ,  „        ^r-  Se  f,8Hn8rua  si  fori  'I"  "   '•'  ".«ri 
«Agilmud  ce  fut  lui  que  les  Lombards  élurent  pour  roi 

Vers  le  même  temps,  c'est-à-dire  vers  l'an   490    un 
eveque  anen,  ayant,  à  baptiser  un  hommeappelé  Barbe 

'  'ts    t   le  Sa.nt-Espnt  étaient  inférieurs  au  Père  Mai* 

ba|  I  m  ,  et  Barbe  se  convertit  à  la  foi  véritable.  - 
Vers  le  même  temps  encore  fleurirent  deux  frères 
^r,?l8nrlM^del«ldart,  qui  naquirent  fe  mime 
ou.  furent  consacres  évoques  le  même  jour,  moururent 
e  -me  jour  et  furent  béatifiés  le  même  jour    -    ' 

i,.;",".'.;;;';',;;"  ; »f»^«p»no«,d^n.«»te! 

"•  Lan  450  pendant  que  1  hérésie  arienne  pullulait  en 
..■;''''■■.  ''""t.;  de  substance  des   (rois  personnes 

t"0  te  lui  démontrée  aux  hommes  par  un  -vmho  e 
- ^S.gebert  raconte  en  effet  que  .'etéque"  dé  S 
Çeteorant  sa  messe,  v,(  tomber  sur  l'autel  trois  irouttes 

ransparentes,  d'égale  grandeur,  qui,  Se  ,v„n.  i 
fe6^  «u  unique  diamant  dU  beauta  me^eUleuse 
F  evêque  plaça  ce  diamant  au  milieu  d'une  ,  ™x    I    ,' 

,  f  ■  i,  ,l1:"":""  V*«"rt  obscur  aux  impies 
pudis  qu  .1  s  i llunnnau  pour  les  feu,  des  justes*  ,1 
lonnait  la  santé  au,  malades  el  renforçai!  lapiétade 
oeuxquiadoraienl  la  croix.  P 

D»us  la  suite,    les  Lombards   eurent    un    autre  roi 
■'"!»/'»••  Ah.,., i.quidéfil  et  tua  le  roi  des  «  ;,,,„!■ 
fc.  u»  valut  d'être  ensuite  attaqué  par  le  fils  dé  ce  roi 
fll«»eBfttu.p.reiUem Après  quoi,   ,1   pn    ,      , 
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femme  la  fille  de  ce  roi,  nommée  Rosemonde  ;  et,  en 
même  temps,  du  crâne  du  roi  vaincu  il  se  fit  faire  une 
coupe,  ornée  d'argent  ;  et  il  s'en  servait  pour  boire. 

L'empire  romain  était  alors  gouverné  par  Justin  le 
Petit,  avec  l'aide  d'un  eunuque  nommé  Narsès,  homme 
de  sens  et  de  valeur,  qui  avait  repoussé  l'invasion  des 
Goths,  et  rendu  la  paix  à  toute  l'Italie.  Mais  les  grands 
honneurs  dont  il  jouissait  lui  attirèrent  l'envie  des 
Romains  :  faussement  accusé  auprès  de  l'empereur, 
il  perdit  ses  dignités;  et  l'impératrice  Sophie,  pour 
achever  de  l'humilier,  le  condamna  à  dévider  et  à  filer  la 
laine  avec  ses  servantes.  A  quoi  Narsès  se  résigna  en 
disant  qu'il  tisserait  pour  l'impératrice  une  toile  dont, 
aussi  longtemps  qu'elle  vivrait,  elle  ne  pourrait  sortir. 

Et  en  effet  ce  Narsès,  s' étant  retiré  à  Naples,  manda 
aux  Lombards  d'abandonner   leur  misérable  Pannonie 
pour  venir  prendre  possession  du  sol  fertile  de  l'Italie.  Ce 
qu'entendant,  Alboin  se  mit  en  route  avec  ses  Lombards, 
et  pénétra  en  Italie,  l'an  du  Seigneur  568.  Us  s'emparaient 
de  toutes  les  villes  qu  ils    trouvaient  sur  leur   passage, 
mettant  à  mort  tous  les  habitants  :  car  Alboin  s'était  jure 
de  tuer  tous   les   chrétiens.   Mais    quand   ils  voulurent 
entrer  à  Pavie,  après  un  siège  de  trois  ans,  le  cheval  du 
roi  s'agenouilla  devant  la  porte  de  la  ville,  et,  presse  de 
coups  d'éperon,  refusa  de  se  relever.  Alors  un  chrétien 
expliqua  au  roi    la    cause   du   miracle  ;   et    c  est  ainsi 
qu  Ylboin  renonça  a  son  serment.  Les  Lombards  péné- 
trèrent ensuite  à  Milan.  En  peu  de  temps,  ils   subju- 
guèrent presque  toute  l'Italie,  à  l'exception  de  Rome  et. 

delà  Romagne. 

Se  trouvant  à  Vérone,  dans  un  grand  festin,  Alboin 
versa  à  boire  à  sa  femme  dans  le  crâne  du  roi   Gepide 
en  lui  disant  :  «  Bois  avec  ton  père!  »   Ce  qui  rempli 
Rosemonde  de  haine  contre  son  mari.  Or,  il  y  avait  ui 
chef  lombard  qui  avait  pour  concubine  une  servante  d 
la  reine.  Rosemonde,  une  nuit,   prit  place  dans  le  lit  de 
sa  servante,  v  reçut  le  chef,  puis,  après  s  être  donnée  a 
lui,  lui  dit  :  «  Sais-tu  qui  je  suis?  »  H  répondit  en  nom- 
niant  sa  concubine.  Mais  elle  :  «  Pas  du  tout!  Je  svM 
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Rosemonde;  et  tu  viens  de  perpétrer  an  crime  qui,  si  tu 
ne  tues  pas  Alboin,  le  vaudra  certainement  d'être  tué  par 

lui!  Donc,  je  veux  que  lu  me  venges  de  mon  mari,  qui, 
avant  tué  mon  père,  m'a  l'ait  boire  dans  son  crâne   en 
guise   de  coupe!  ,  Le  chef  se  refusa  à  tuer  lui-même 
Alboin,  mais  promit  de  trouver  quelqu'un  pour  accom- 
plir le  crime.  Alors  la  reine  enleva  de  la  chambre  du  roi 
toutes  les  armes  qui  s'y  trouvaient,  et  lia  fortement  le 
glaive  qu'Alboin  mettail  toujours  a  la  tête  de  son  lit,  de 
manière  que  le  roi  ne  pût  le  tirer  du  fourreau.  Lorsque 
le  meurtrier  pénétra  dans  la  chambre,  le  roi.  qui  Pavail 
vu  venir,  sauta   hors  de  son  lit,   et,    ne  parvenant  pas  à 
tirer  son  glaive,  saisit  un  escabeau  et  se  défendit  vail- 
lamment.  Mais   le  meurtrier,  mieux  armé  que   lui,  eut 
enfin  sur  lui  Je  dessus,  et  le  tua.   Puis,  emportant  tous 
les  trésors  du  palais,   il  s'enfuit  avec  Rosemonde  à  Ra- 
venne.  Mais  là,  Rosemonde,  ayant  vu  un  jeune  et  beau 
préfet,    et  l'ayant  désiré  pour    mari,   versa    du   poison 
dans  le  verre  de  son  complice;  et  lui,  après  en  avoir  bu. 
fut  étonné  d'un  goût  amer,  et  ordonna  à  Rosemonde  de 
boire  le  reste.  Rosemonde,  le  couteau  sur  la  gorge,  dut 
boire  le  breuvage  empoisonné;   et   c'est  ainsi  que  tous 
deux  périrent. 

Enfin  un  roi  lombard,  nommé  Adaloth,  se  tit  baptiser 
et  reçut  la  foi  du  Christ.  Plus  tard,  une  reine  lombarde 
nommée  Théodelinde,  personne  pieuse  et  sage,  lit  cons- 
truire un  bel  oratoire  à  Monza.    Elle  convertit   à    sa   foi 
son  mari   Agisulphe,    qui   fut  duc  de    Turin   avant  de 
devenir  roi  des  Lombards.    Et  c'est  sur  le  conseil  de 
rhéodelinde  que  ce  roi  fit  définitivemeni   la  paix  avec 
I  Empire  et  l'Eglise  romaine.  Cette  paix  lut  conclue   le 
jour  des   saints  Gervais   et  Protais:   el   c'esl    pourquoi 
saint  Grégoire  fît  chanter  à  l'office  de  la  messe,  le  jour 
de   ces    saints  :  Loquetur   Dominiis   pacem,    etc.    Saint 
Grégoire  était  d'ailleurs  l'ami  de  la  reine   Théodelinde,  à 
«pu  il  dédia  ses  Dialogues.  Va  la  paix,  conclue  le  jour  des 
saints    Gervais    et    Protais,    fui    confirmée    I-  jour  de 
Saint-Jean-Baptiste  par  la  conversion  générale  des  Lom- 
bards. Lu  souvenir  de  quoi   Théodelinde  lit  construire  à 
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Monza  le  susdit  oratoire,  dédié  à  saint  Jean,  qu'une 
vision  avait,  en  outre,  révélé  à  un  saint  homme  comme  le 
patron  et  le  défenseur  des  Lombards. 

Grégoire,  à  sa  mort,  eut  pour  successeur  Savin,  qui  eut 
pour  successeur  Boniface  III, à  qui  succéda  Boniface  IV. 
C'est  à  la  prière  de  ce  dernier  que  l'empereur   Phocas, 
en  Tan  660,  donna  à  l'Eglise  chrétienne  le  Panthéon  de 
Rome.  Et  c'est  sur  les  prières  de  Boniface  III  qu'il  con- 
sentit à  reconnaître  la  chaire  de  Rome  comme  la  tête  de 
toutes   les    Eglises,  titre   que  revendiquait,  jusqu'alors, 
l'église  de  Constantinople. 
Mahomet.      II.  C'est  sous  le  pontificat  de  Boniface  IV,  après  la  mort 
de  Phocas  et  sous  le  règne  d'Héraclius,   vers  l'an   du 
Seigneur  610,  que  le  mage  et  faux  prophète  Mahomet  com- 
mença à  induire  en  erreur  les  Ismaélites  ou  descendants 
d'Agar,  c'est-à-dire  les  Sarrasins..  Et  voici,  d'après  une 
histoire  de  cet  imposteur,   comment  il  s'y  prit.  -Un  clerc 
fameux,  dépité  de  ne  pouvoir  obtenir  de  la  curie  romaine 
un  honneur  qu'il  désirait  obtenir,  se  réfugia  outre-mer, 
où  il  fit  de  nombreuses  dupes.  Rencontrant  Mahomet,  il 
lui  déclara  qu'il  le  mettrait  à  la  tête  de  son  peuple.   Et, 
d'abord,  il  accoutuma  une  colombe  à  venir  manger  des 
grains  qu'il  introduisait  dans  l'oreille  du  jeune  Sarra- 
sin :  de  telle  sorte  que  la  colombe,  dès  qu'elle  aperce- 
vait Mahomet,  accourait  sur  son  épaule  et  mettait  son 
bec  dans  son  oreille.  Alors  le  clerc  susdit,  ayant  convo- 
qué le  peuple,  lui  dit  que  celui-là  devrait  être  son  chef 
que   lui   désignerait  l' Esprit-Saint,  descendant  sur  lui 
sous  la  forme  d'une  colombe.  Puis  il  lâcha  la  colombe, 
qui  vint  se  placer  sur  l'épaule  de  Mahomet  et  lui  bec- 
queta dans  l'oreille.  Le  peuple  crut  que  c'était  le  Saint- 
Esprit  qui  descendait  sur  lui,  pour  lui  dicter  à  l'oreille   I 
la  parole  de  Dieu.  Ainsi  Mahomet  trompa  les  Sarrasins, 
qui,    le  prenant  pour  chef,   envahirent  le  royaume    de 
la  Perse  et  tout  l'empire  d'Orient  jusqu'à  Alexandrie. 

Voilà  ce  que  raconte  une  chronique  populaire  ;  mais 
plus  vraisemblable  est  une  autre  version,  que  nous 
allons  rapporter  maintenant.  D'après  celle-ci,  Mahomet, 
inventant  lui-même   des    lois,  feignait  de    les   recevoir 
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de  rEsprit-Saint,  sous  la   forme  d'une   colombe    Dans 
ces  lois,  il  introduisit  bon  nombre  de  choses  empruntées 
a  1  Ancien  et  au  Nouveau  Testament.  Car,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  avait  été  marchand,  avait  parcouru 
avec  ses  chameaux  l'Egypte  el   la  Palestine,  et  s'étaii 
souvent  entretenu  avec  des  Juifs  et  des  chrétiens.  De  là 
vient  que  les   Sarrasins,  de  même  que  les  Juifs    pra- 
tiquent la  circoncision,  et  s'abstiennent  de  la  viande  du 
porc  :  Mahomet  leur  ayant  fait  croire  que  le  porc  avait 
été  créé,  après  le  déluge,  de  la  fiente  du  chameau.  Avec 
les  chrétiens,  les  Sarrasins   croient  en    un    seul    Dieu 
tout-puissant,   créateur  de   toutes   choses.  Mêlant  ainsi 
le    vrai    au  faux,    Mahomet    affirme   que    Moïse    a    été 
«m     grand    prophète,  et    le    Christ   un    prophète    plus 
grand  encore,  né  d'une  vierge  et  par  la  seule  vertu  de 
Dieu.  [1  dit  aussi,  dans  son  Alcoran,  que  le  Christ,  dans 
son  enfance,  a  créé  des  oiseaux   avec  le   limon   de   la 
(erre.  Mais  ,1  dit  ensuite  que  ce  n'est   point  le    Christ 
lui-même   qui    a    subi    la    passion  et  est   ressuscité: 
a  après  lui,   c  est  un   autre    homme  qui   aurait  subi   la 
passion,  à  la  place  du  Christ. 

Une  femme  noble  nommée  Cadicha,  qui  était  à  la  tête 
dune   province  appelée  Corocanie,  voyant  cet  homme 
admis  dans  la  familiarité  des  Juifs  et  des  Sarrasins  crut 
que  la  majesté  divine  était  en  lui.  Et,  comme  elle  était 
veuve   elle  le  prit  pour  mari,  ce  qui  le  rendit  maître  de 
toute  la  province.  Et  lui,  par  ses  artifices,  il  fit  croire  non 
seulement  à  cette  femme,  mais  aux  Juifs  etaux  Sarrasin., 
quil  était  le  Messie  promis  par  la  Loi.   Mais,  dans  la 
suite,  Mahomet  eut  de  fréquents  accès  d'épiiepsie    Et 
comme  Cadicha   s'en  affligeait,  car  celte  maladie  était 
considérée  comme  un  signe  d'impureté,  il  imagina  demi 
dire  que  ses  accès  étaienl  causés  par  l'émotion  qu'il  res- 
sentait des  fréquentes  visites  de  l'archange  Gabriel 

Ailleurs  encore  on  lit  que  le  maître  de  Mahomet  fut  un 
moine  appelé  Serge,  qui  fut  chassé  par  ses  frères  pour 
*T01'  P^agé  l'hérésie  des  Nestoriens,  ou,  suivant 
d  autres,  celle  des  Jacobites  :  secte  qui  prêche  la  circon- 
cision, et  prétend  que  le  Christ  a  été  non  un  Dieu    mais 
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un  homme  juste  et  saint,  conçu  du  Saint-Esprit,  et  né 
d'une  vierge,  toutes  choses  que  croient  également  les 
Mahométans.  Ce  serait  donc  ce  Serge  qui  aurait  instruit 
Mahomet  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Car 
jusque-là  le  jeune  homme,  avec  toute  la  race  des  Arabes, 
adorait  Vénus;  et  aujourd'hui  encore,  le  jour  sacré,  pour 
les  Sarrasins,  est  le  vendredi,  de  même  que  pour  les  Juifs 
le  samedi  ou  sabbat,  et  pour  les  chrétiens  le  dimanche, 
ou  jour  du  Seigneur. 

Enrichi  de  la  fortune  de  sa  femme  Cadicha,  Mahomet 
prit  une  telle  ambition  qu'il  rêva  de  devenir  maître  de 
l'Arabie  entière.  Mais  comme  il  voyait  qu'il  ne  pourrait 
pas  dominer  les  Arabes  par  la  violence,  il  résolut  de  se 
faire  passer  pour  prophète,  de  manière  à  les  subjuguer 
par  une  apparente  sainteté.  Tenant  dans  un  lieu  secret 
le  susdit  Serge,  il  lui  demandait  conseil  sur  toutes  choses, 
et  disait  ensuite  au  peuple  que  c'était  l'archange  Gabriel 
qui  le  conseillait.  Ainsi  tout  le  peuple  se  laissa  séduire  et 
l'accepta  pour  chef.  On  dit  aussi  que  Serge,  qui  avait  été 
moine,  voulut  que  les  Sarrasins  revêtissent  l'habit  mona- 
cal, ou  du  moins  la  cagoule  sans  le  capuchon,  et  que,  a 
limitation  des  moines"  ils  fissent,  à  heure  fixe,  de  nom- 
breuses génuflexions  et  prières,  mais  en  se  tournant  vers 
le  midi,  pour  se  distinguer  des  Juifs,  qui  se  tournaient 
vers  l'occident,  et  des  chrétiens,  qui  se  tournaient  vers 
l'orient.  Et,  en  effet,  ce  sont  des  pratiques  que  les  Sarra- 
sins observent  encore  aujourd'hui.  Nombreuses  sont  les 
lois  que  Mahomet,  à  l'instigation  de  Serge,  prit  dans  la 
loi  mosaïque.  C'est  ainsi  que  les  Sarrasins  l'ont  de  fré- 
quentes ablutions;  avant  de  prier,  ils  doivent  se  purifier 
en  se  lavant  les  mains,  les  bras,  le  visage,  la  bouche  et 
tous  les  membres  de  leurs  corps.  Dans  leurs  prières,  ils 
adorent  Dieu,  qui  n  a  point  d'égal,  et  Mahomet,  son  pro- 
phète. Ils  jeûnent  pendant  un  mois  entier  de  l'année,  et, 
pendant  ce  jeûne,  ils   ne   peuvent  manger  que   la  nuit. 
Aussi  longtemps  qu'il  fait  assez  clair  pour  (|U*on  dislingue 

le  blanc  du  noir,  ils  ne  peuvent  ni  manger,  ni  boire,  ni 
se  souiller  en  s'unissant  à  la  femme.  Ce  n'est  que  depuis 
le  coucher  du  soleil  jusqu'à  l'aube  du  jour  suivant  qu'ils 
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peuvent   manger,  boire  et  se  servir  de   leurs   femmes 
légitimes.  Une  fois  par  an,  ils  doivent  se  rendre  en  pèleri- 
nage à  Ja  Mecque,  où  se  trouve  une  maison  appelée  la 
Maison  de  Dieu,  qu'ils  disent  avoir  été  construite  par 
Adam,  et  où  ils  croient  qu'ont  prié  tous  les  prophètes, 
depuis  Abraham  et  Ismaël  jusqu'à  Mahomet.  Ils  doivent 
faire  le  tour  de  cette  maison,  vêtus  de  robes  sans  couture, 
et  jeter  des  pierres  à  I  intérieur,  pour  lapider  le  diable. 
Toutes  les  viandes  leur  sont  permises,  sauf  le  porc,  le 
sang  et  les  animaux  qui  ne  sont  point   tués  de   la  main 
des  hommes.  Chacun  d'eux  a  le   droit  d'avoir  à  la  fois 
quatre  femmes,  et    de   répudier   ses  femmes  trois  fois. 
Ils  peuvent,  en  outre,  avoir,  en  aussi  grande  quantité  qu'ils 
veulent,  des  captives  et  concubines,  qu'ils  ont  ledroitde 
revendre  à  volonté,  à  moins  qu'elles  n'aient  enfanté  de 
leurs  œuvres.  Ils  ont  également  le  droit  de  prendre  des 
femmes  dans  leur  propre  famille,  pour  fortifier  leur  race. 
L'homme  surpris  avec  une   femme  adultère  est  lapidé 
avec  elle;  l'homme  surpris  en  fornication  avec  une  femme 
ne  lui  appartenant  pas  est  frappé  de  quatre-vingts  coups 
de  verges.  Seul  Mahomet  prétendit  que,  par  la  voix  de 
l'ange  Gabriel,   Dieu  lui  avait  permis  d'approcher  les 
femmes  des  autres,  aiin   d'engendrer  des  sages   et   des 
prophètes.   Un  jour,  cependant,  un  de  ses  esclaves,  qui 
avait  une  femme  très  belle,  l'ayant  trouvée  avec  Mahomet, 
la  répudia.  Et  Mahomet  la  prit  chez  lui  avec  ses  autres 
femmes;  mais,    craignant    les   murmures   du   peuple,    il 
raconta  qu'une  charte  lui  avait  été  donnée  du  ciel,  d'après 
laquelle  la    femme  répudiée  par  son  mari  appartenait  a 
celuiqui  l'avait  recueillie  :  loi  que  les  Sarrasins  observent 
encore  aujourd'hui.  Quand  l'un  d'entre  eux  est  accusé  en 
justice,  il  n'a  qu'à  affirmer,  sous  serment,  son  innocence 
pour  être  acquitté.    Les  voleurs  sont  d'abord  battus  de 
verges;  à  la  seconde  récidive  on  leur  Coupe  une  main: 
la  troisième,  un  pied.  Enfin,  l'usage  du  vin  est  absolu- 
ment interdit.  A  ceux  qui  obéissent  a  tons  (es  commande- 
ments de  sa  loi,  Mahomet  promet  le  paradis,  c'est- à -dire 
un  jardin  de  délices  tout  arrose  île    coins   d'eau,   où  ils 
auront  des  demeure-  éternelles,  un  ciel  toujours  pur  et 
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doux,  des  mets  excellents,  des  vêtements  de  soie,  et  où 
ils  pourront  s'accoupler  en  mille  façons  volupteuses  avec 
des  vierges  d'une  beauté  surnaturelle.  Des  anges  s'y 
promèneront  à  toute  heure,  leur  offrant  du  lait  et  du  vin 
dans  des  vases  dor  et  d'argent.  Ses  élus  y  verront  aussi 
trois  lleuves,  l'un  de  lait,  l'autre  de  miel  et  l'autre  de 
vin.  Et  ils  y  verront  des  anges  si  grands  qu'ils  auront 
besoin  d'une  journée  entière  pour  mesurer  l'espace 
compris  entre  leur  deux  yeux.  Ceux  qui  ne  croient  pas 
en  Mahomet  seront  au  contraire  condamnés  à  un  enfer 
sans  lin.  Mais  de  quelques  péchés  qu'un  homme  soit 
chargé,  si,  dans  l'instant  de  sa  mort,  il  croit  à  Maho- 
met, celui-ci  obtiendra  de  Dieu  son  salut  à  l'heure  du 
jugement. 

Les  Sarrasins  croient  encore  bien  d'autres  choses  au 
sujet  de  leur  faux  prophète  :  par  exemple  que  Dieu,  en 
créant  le  ciel  et  la  terre,  avait  devant  les  yeux  lé  nom  de 
Mahomet,  et  que,  si  Mahomet  n'avait  pas  dû  naître,  Dieu 
n'aurait  créé  ni  le  ciel  ni  la  terre.  On  raconte  aussi  que 
Mahomet  a  pris  la  lune  dans  son  sein,  l'a  partagée  en 
deux,  puis  reformée  entière.  On  raconte  que,  des  ennemis 
voulant  lui  faire  avaler  du  poison  dans  de  la  viande 
d'agneau,  l'agneau  lui  aurait  dit  :  «  Garde-toi  de  me 
manger,  car  j'ai  en  moi  du  poison!  »  Ce  qui  n'empêcha 
pas  Mahomet  de  mourir  empoisonné, 
char-  III.  Mais  il  est  temps  que  notre  plume  revienne  à  l'his- 
lemngne.  toire  des  Lombards.  Ceux-ci,  donc,  bien  qu'ils  eussent 
reçu  la  foi  du  Christ,  causaient  cependant  de  nombreux 
ennuis  à  l'empire  romain.  Mais  plus  tard,  Pépin,  le  maire 
du  palais  du  roi  des  Francs,  étant  mort,  son  fils  Charles 
Martel  lui  succéda,  qui,  après  de  nombreuses  victoires, 
laissa  sa  charge  à  ses  deux  fils  Charles  et  Pépin.  Mais 
Charles,  renonçant  au  monde,  entra  au  monastère  du  Mont 
Cassin,  tandis  que  son  frère  Pépin,  sans  avoir  le  titre  de 
roi.  gérait  vaillamment  le  royaume  des  Francs.  Le  roi 
véritable,  Childéric,  au  contraire,  était  paresseux  et 
inutile,  de  telle  sorte  que  Pépin  demanda  au  pape  Zacha- 
rie  si,  se  contentant  d'avoir  le  nom  de  roi,  cet  incapable 
devait  continuer  à  régner.  A  quoi  le  pape  répondit  que 
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celui-là  devait  être  roi  qui  savait  bien  gérer  le  royaume. 
Ce  qu'entendant  les  Francs  enfermèrent  Childéric  dans 
un  monastère  el  firenl  roi  Pépin,  en  l'an  du  Sei- 
gneur 750. 

Or,  peu  de  temps  après.  Astolphe,  roi  des  Lombards, 
dépouilla  l'Eglise  romaine  de  ses  possessions;  etlepape 
Etienne,  qui  avait  succédé  à  Zacharie,  réclama  contre 
eux  l'aide  du  roi  Pépin.  Celui-ci  vint  en  Italie  avec  une 
nombreuse  armée,  assiégea  le  roi  Astolphe,  et  obtint  de 
lui  quarante  otages,  comme  gage  de  sa  promesse  de  Qe 
plus  inquiéter  l'Eglise  romaine  et  de  luireadre  tout  ce 
qu'il  lui  avait  enlevé.  .Mais  dès  que  Pépin  se  l'ut  relire, 
Aslolphe  tint  pour  nulles  toutes  ses  promesses  :  ce  dont 
il  ne  tarda  pas  à  être  puni,  car,  peu  après,  au  moment 
où  il  partait  pour  la  chasse,  il  mourut  subitement.  Il 
eut  pour  successeur  Desiderius. 

C'est  vers  le  même  temps  (pie  le  roi  des  Goths,  Théo- 
donc,  qui  gouvernail  l'Italie  par  ordre  de  l'empereur,  et 
qui  était  infecté  de  l'hérésie  arienne,  exila  le  philosophe 
Boôce,  qui,  avec  son  gendre  Symmaque,  avait  illustré  la 
république  el  défendu  l'autorité  du  Sénat  romain.  Exilé 
a  Payie,  Boëce  yécrivit  son  livre  de  la  Consolation.  Il  lut 
ensuite  mis  a  mort  par  ordre  de  Théodoric.  Sa  femme, 
nommée  Elpès,  passe  pour  être  l'auteur  de  l'hymne  i\rs 
apôtres  Pierre  et  Paul,  qui  commence  ainsi:  Félix  per 
omnes  festum  mundi  cardines.  Elle  composa  aussi  sa 
propre  épitaphe,  ainsi  conçue: 

Rlpfis  dicta  lui.  Sicilian  région.  -  alumna, 
Oiiam  procul  a  |»atii,i  conjugis egil  amor; 

Porticibus  lacria  jam  aune  peregrina  quiesco, 
Judicis  obérai  Lestificata  Lhronum. 

Le  roi  Théodoric  mourut  suintement.  Saint  Grégoire 
raconte  qu'un  saint  ermite  le  vit  enfoncer,  nu,  dans  1., 
bhaudiôre  de  Vulcain,  par  le  pape  Jean  et  Symmaque, 
qu'il  avait  mis  à  mort. 

En  l'an  du  Seigneur  687,  florissail  en  Angleterre  le 

vénérable  Bède,  piètre   et  m,. .ne.    qui    a    sa   place  parmi 
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les   saints,    mais    que   l'Eglise    appelle   d'ordinaire    le 
«  Vénérable  »,  et  non  le  «  saint  ».  On  raconte,  en  effet, 
qu'un  jour,  dans  sa  vieillesse,  sa  vue  s'étant  obscurcie, 
il  se  faisait   conduire  par  un  guide,    au  bras  duquel  il 
allait  par  villes  et  villages,  prêchant  la  parole  de  Dieu. 
Or  un  jour,  comme  il  traversait  une  vallée  déserte  jon- 
chée de  grosses  pierres,  le  guide,  par  moquerie,   dit  à 
Bède  qu'il  y  avat  là  une  foule  nombreuse,  qui  attendait 
en  silence  sa  prédication.  Le  vieillard  se  mit  donc  à  prê- 
cher ;  et  au  moment  où  il  terminait  son  discours  par  les 
mots  Per  omnia  secula  seculorum,  toutes  les  pierres  lui 
répondirent  à  haute  voix,  Amen,  venerabilis  paterî  On 
raconte  aussi  que,  après  sa  mort,  un  prêtre  s'occupait  à 
écrire  un  distique  latin  qu'il  voulait  faire  graver  sur  son 
tombeau.  Il  avait  déjà  écrit  le  premier  vers:  Bac  sunt  in 
fossa,  et  il  avait  d'abord  songé  à  mettre  au  second  vers  : 
Bedœ  s  mcti  ossa.  Mais  ce  second  vers  n'allait- pas  bien 
pour  la  mesure:  de  sorte  que  le  prêtre  se  coucha,  se 
réservant  de  réfléchir  jusqu'au  lendemain.  En  voici  que, 
le  lendemain,  en  arrivant  au  tombeau,  il  trouva  le  dis- 
tique complété  ainsi  de  la  main  des  anges  : 

Hac  sunt  in  fossa 
Beda>  venerabilis  ossa. 

Et  l'on  raconte  encore  que  le  vénérable  Bède,  au  jour 
de  l'Ascension,  se  fit  transporter  à  l'autel,  où  il  récita 
jusqu'au  bout  l'antienne  0  Re.v  gloriœ,   Domine  virlu- 
tum;  après  quoi  il  sendormit  dans  le  Seigneur,  et  un 
parfum  sortit  delui,  si  doux,  que  tous  se  croyaient  trans- 
portés en   paradis.    Son    corps   est  conservé,   avec   de 
grands  honneurs,  dans  la  ville  de  Gênes. 
'  Yer>  le  même  temps,  à  savoir  en  l'an  700,  Racord,  roi 
des    Fri-ons,  au  moment   de   recevoir  le  «baptême,    et 
comme  il  avait   déjà  un  de  ses  pieds  dans  la  piscine, 
demanda  tout  à  coup  si  c'était  au  ciel  ou  en  enfer  que  se 
trouvaient  la  plupart  de  ses  ancêtres  ;  puis,  apprenant 
que  c'était  en  enfer,  il  retira  le  pied  qu'il  avait  mis  dans 
l'eau,   et  dit:   «  Mieux  vaut  aller  avec  le  plus   grand 
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nombre  qu'avec  le  plus  petit!  •>  Mais  un  raconte  qu'il 
n'agit  ainsi  que  sur  la  promesse  fallacieuse  «lu  démon, 
qui  Jui  avait  dit  que,  trois  joues  après,  il  lui  donnerait 
des   biens  incomparables;   et,    le    quatrième  jour,    ce 

Racord  mourut,  d'une  mort  subite,  pour  L'éternité. La 

môme  année,  on  raconte  qu'en  Campanie  du  blé,  de 
l'orge  et  des  légumes  tombèrent  du  ciel  sous  forme  de 
pluie. 

^  En  l'an  740,  comme  on  transportait  le  corps  du  saint 
Benoît  du  .Mont  Cassin  au  monastère  de  Fleury-sur 
Loire,  et  le  corps  de  sa  sœur  sainte  SçolaMique  au  Mans, 
un  moine  du  Mont  Cassin  s'opposa  à  celte  translation; 
mais  les  miracles  de  Dieu  et  la  résistance  des  Francs 
eurent  raison  de  sa  défense.  —  La  même  année,  il  y  eut 
un  grand  tremblement  de  terre,  qui  détruisit  certaines 
villes,  et  en  transporta  d'autres  à  une  distance  de  plus 
de  six  milles,  avec  tous  leurs  murs  et  tous  leurs  habi- 
tants. La  même  année  encore  l'ut  faite  la  translation  a 
Homo  de  sainte  Pétronille.  fille  de  l'apôtre  saint  Pierre, 
sur  le  tombeau  de  marbre  de  laquelle  ce  grand  saint 
avait  écrit  lui-même:  «  A  Pétronille  dorée,  ma  bien 
chère  fille!  »  El  c'est  encore  vers  ce  temps  que  les 
Tyriens  ravagèrenl  l'Arménie.  Ces  barbares,  ayant  été 
atteints  d'une  peste,  reçurent  des  chrétiens  le  conseil  de 
M>  tondre  la  tête  en  forme  de  croix.  Et  ils  onl  gardé 
jusqu'à  nos  jours  cette  pratique,  en  souvenir  de  la 
guérison  ainsi  obtenue. 

\  la  mort  du  glorieux  Pépin,  son  fils  Charlemagne 
monta  sur  le  trône.  Le  pape  Adrien  lui  envoya  des 
légats  pour  lui  demander  secours  contre  le  roi  des  Lom- 
bards Desiderius  qui,  a  l'exemple  de  son  père  Astolphe 
vexait,  eu  toute  manière,  l'Eglise  romaine  Sur  qu<  i 
Charles,  ayant  rassemblé  une  grande  armée,  entra  ce. 
Italie  par  le  mont  Cenis,  mit  le  siège  devant  Pavie, 
-empara  de  Desiderius  et  de  toute  sa  ramille,  les  exila 
en  Caule.  et  rendit  a  l'Eglise  tous  l,.s  droiis  que  les 
Lombards  lui  avaient  enlevés.  Il  avait  dans  son  armée 

doux    vaillants    soldats  du    Christ.    Amiens  H    Amélius, 
qui  furent  tués  à  Morlara,  dans  la  bataille  ou  C.hark- 
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magne  défit  les  Lombards.  Et  ainsi  se  termina  le  règne 
de  ces  Lombards,  qui  désormais  n'eurent  plus  de  chefs 
que  ceux  que  leur  désignaient  les  empereurs. 

Charles  se  rendit  ensuite  à  Rome,  où  le  pape,  dans  un 
synode  de  cent  cinquante-quatre  évoques,  lui  conféra  le 
droit  d'élire  les  souverains  pontifes  et  d'investir,  avant 
leur  consécration,  les  archevêques  et  évêques  des  diverses 
provinces.  C'est  aussi  à  Rome  que  le  pape  sacra  rois  les 
fils  de  Charlemagne,  Pépin,  roi  d'Italie,  et  Louis,  roi 
d'Aquitaine.  Mais  Pépin,  convaincu  d'avoir  conspiré 
contre  son  père,  fut  tonsuré  et  fait  moine. 

En  l'an  780,  sous  le  règne  de  l'impératrice  Irène  et  de 
son  fils  Constantin,  un  homme  découvrit,  sous  un  mur 
en  Thrace,  un  coffre  de  pierre  où  se  trouvait  le  ca- 
davre d'un  homme  avec  cette  inscription  :  «  Le  Christ 
naîtra  de  la  Vierge  Marie.  Et  c'est  sous  les  empereurs 
Constantin  et  Irène  que  tu  me  reverras,  ô  soleil!  » 

A  la  mort  d'Adrien,  Léon  fut  élu  pape,  homme  infini- 
ment vénérable,  mais  à  qui  les  proches  d'Adrien  firent 
crever  les  yeux  et  couper  la  langue  par  la  populace,  pen- 
dant qu'il  célébrait  les  LlLanks.  Mais  Dieu  lui  rendit 
miraculeusement  la  vu;-  et  la  parole  ;  après  quoi  Char- 
lemagne le  réinstalla  lans  son  siège  et  châtia  les  cou- 
pables. 

Alors  les  Romains,  sur  le  conseil  du  pape,  l'an  du 
Seigneur  784,  d'un  accord  unanime,  se  séparèrent  de 
l'empire  de  Constantinople  et  proclamèrent  empereur 
Charlemagne,  qui  reçut  lacouronne  impériale  des  mains 
du  pape  Léon.  Car,  bien  que  depuis  ConstaiJin  le  siège 
de  l'empire  fût  transporté  à  Constantinople,  les  empe- 
reurs continuèrent  à  garder  le  titre  d'empereurs  romains 
jusqu'au  jour  où  ce  titre  fut  décerné  au  roi  des  Francs. 
Et,  depuis  ce  temps,  il  y  eut  deux  empires,  l'un  appelé 
Grec  ou  d'Orient,  l'autre  romain. 

C'est  au  temps  de  Charlemagne,  et  à  son  instigation, 
que  l'office  ambrosien  fut  solennellement  remplacé  par 
l'office  grégorien.  Saint  Ambroise,  persécuté  par  l'im- 
pératrice Justine  et  les  siens,  et  s'étant  réfugié  dans 
son  église  avec  la  foule  des  catholiques,  avait  fait  chan- 
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ter,  a  la  manière  orientale,  des  hymnei  et  des  psaumes 
pour  empêcher  les  fidèles  de  sentir  le  poids  de  leur  ré- 
clusion. Et  son  institution  fut  ensuite  adoptée  dans  toutes 
les  églises  :  mais  saint  Grégoire,  plus  tard,  v  lit  nombre 
de  changements,  d'additions  et  de  suppressions.   D'ail- 
eurs,  c'est  par  une  longue  suite  de  modifications  que 
les  Pères  onl  constitué  l'office  divin.  Par  exemple,  on 
a  commencé  la  messe  de  trois  manières  différentes:  on 
la  commençait  d'abord  par  des  leçons,  comme  cela  se 
lait  encore  au    samedi  saint;  plus  tard  le  pape  Célestin 
remplaça  les  leçons  par  des  psaumes  ;  et  saint  Grégoire 
ne  -arda  qu'un  verset  du  psaume  de  Y  Introït,  qui,  avant 
lui,    se    chantait  tout  entier.    Les    psaumes,    autrefois 
étaient  chantés  par  tous  les  fidèles,   formant  une  cou- 
ronne autour  de  l'autel:  de  là  vient  le  nom  de   chœur 
donne  a    la  partie  de   l'église  qui  entoure  l'autel.   Plus 
tard  V  lavien  et  Théodore  firent  chanter  les  psaumes   al- 
ternativement, ayant  appris  cet  usage  de  saint  Ignace 
à  qui  Dieu  lui-même  l'avait  révélé.  Ensuite  saint  Jérôme 
ajouta,    au  chant   des    psaumes,    l'épître  el   l'évangile 
Sa, m   A, ni, mise,  Gélase  et  saint    Grégoire  ajoutèrenl 
d  autres  chants  et  d  autres  prières:  c'est  d'eux  que  vient 
Usage  de  chanter  les  graduels,  les   traits   et  l' Alléluia. 
Dans  le   Gloria  in    eœcelsù,    les  mots  Laudamw  te   el 
suivants  furent  ajoutés,  d'après  les  uns,  par  saint  Hilaiiv. 
d  après  «I  autres  par  le  pape  Symmaque  ou  encore  par  le 
Pape  relesphore.   Notker,  abbé  de  Saint-Call,  compos 
le  premier  des  séquences    pour  être  chantées  a  la    place 
des  neumesde  l'Alleluia;  et  le  pape  Nicolas  permit   de 
chanter  ces  séquences  a  la   messe.  Germain  de   Trèv*  s 
composa  le  Rex  omnipotens,   le    Sancti  spiritus   artsiè 
-<"'  maria,   et  l'Amie. .ne  Aima   Redempiùriê  Mater 
Levêque  Pierre  de   Compostelle  composa  le  Salve  Re- 
gma.  ht  Sigebert  affirme,  d'autre  part,  .p.,'  c'est   au  roi 
p  France  Robert  que  nous  devons  la  séquence:  Sancti 
fpiritus. 

Charlemagne,  au  dire  de  l'archevêque  Turpin,  étail 
beau,  mais  d  aspect  farouche.  Sa  taille  avait  huit  pieds 
de  longueur,  son  visage  une  palme  et   demie,   sa  bar! 
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une  palme,  et  son  front  unpied.  Il  était  si  fort,  qu'il  tran- 
chait d'un  seul  coup  d'épée  un  cavalier  armé  et  son  che- 
val, redressait  à  la  fois  quatre  fers  à  cheval  et  levait  de 
terre,  d'une  seule  main,  jusqu'à  la  hauteur  de  sa  tête,  un 
soldat  en  armes.  11  mangeait  un  lièvre  entier  ou  deux 
poules,  ou  une  oie.  mais  était  si  sobre  pour  sa  boisson, 
faite  de  vin  coupé  d'eau,  qu'il  buvait  rarement  plus  de 
trois  fois  par  repas.  Il  construisit  de  nombreux  monas- 
tères et  mourut  saintement,  faisant  du  Christ  son  héri 

tier. 

11  eut  pour  successeur  à  l'empire,  en  l'an  815,  son  fais 
Louis  le  Débonnaire,  sous  le  règne   duquel  les  évêques 
et  prêtres  renoncèrent  à   porter   des  ceintures  brodées 
d'or,  des  manteaux  précieux  et  autres  ornements  sécu- 
liers. I "/évoque  d'Orléans  Théodule,  faussement  accusé 
auprès  de  Louis,  fut  emprisonné  par  lui  à  Angers.  Mais  un 
jour  que  l'empereur,  à  la  fête  des  Rameaux,  suivait  une 
procession  qui  passait  devant  la  prison,  Théodule  chanta, 
par  la  fenêtre,  les  beaux  vers  qu'il  venait  de  composer: 
Gloria,  lam  et  honor  tibi  sit,  etc.;  et  l'empereur  en  fut 
si  charmé  qu'il  remit  l'évoque  en  liberté  et  lui  rendit  son 
siège.—  A  ce  même  empereur  Louis,  les  envoyés  de  l'em- 
pereur grec  Michel  apportèrent,  entre  autres  présents, 
la  traduction  latine  des  livres  de  saint  Denis  sur  la  hié- 
rarchie; le  livre  fut  déposé  dans  l'église  du  saint,  et,  la 
même  nuit,  dix-neuf  malades  y  furent  guéris. 

A  la  mort  de  Louis,  1  empire  échut  à  Lothaire  :  mais 
les  frères  de  celui-ci,  Charles  et  Louis,  lui  firent  la  guerre, 
et  il  y  eut  en  France  un  carnage  sans  pareil.  Enfui,  par 
traité,  Charles  régna  sur  la  France,  Louis  sur  l'Alle- 
magne et  Lothaire  sur  l'Italie,  ainsi  que  sur  cette  partie 
de  la  France  qui  s'est  appelée  depuis  Lotharingie  ou 
Lorraine.  Ce  même  Lothaire,  plus  tard,  transmit  1  em- 
pire  à  son  fils  Louis  et  revêtit  l'habit  monacal. 

Le  pape  d'alors  était  Serge,  un  Romain  qui  avait  pouj 
pre  mer  nom,  à  ce  que  Ton  dit,  Bouche  de   Porc.  C'esl 
depuis  ce  temps  que  les  papes  eurent  a  changer  de  nom 
en  montant  sur  le  trône  apostolique:  d'abord   parce  que 
le  Seigneur  a  changé  les  noms  de  sesapôtres;  en  secoiu 
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lieu  pour  signifier  qu'un  pape  doit  changer  de  vie  el 
devenir  parfait;  en  troisième  lieu  pour  empêcher  qu'un 
homme  occupant  une  l'onction  si  belle  soit  forcé  de  por- 
ter un  vilain  nom. 

C'est  sous  le  règne  de  l'empereur  Louis  qu'à  Brescia, 
en  Italie,  on  vit  pleuvoir  du  sang  pendant  trois  jours  el 
trois  nuits.  Vers  le  même  temps  d'innombrables  saute- 
relles envahirent  la  Gaule,  ayant  six  paires  d'ailes,  six 
pieds  et  deux  dents  dures  comme  des  pierres.  Elles  tra- 
versèrent tout  le  royaume,  détruisant  partout  la  végéta- 
tion, jusqu'à  ce  qu'enfin  une  tempête  les  noya  dans  la 
mer  de  Bretagne;  mais  leurs  cadavres,  rejetés  sur  le 
rivage,  amenèrent,  en  pourrissant,  une  peste  qui  iil 
mourir  le  tiers  de  la  population. 

IV.  Enl'an  938,  l'empire  échutàOthon  Ie''.  Celui-ci,  un       Les 
jour  de  Pâques,  avait  fait  préparer  un  grand  repas  pour  empereurs 
les  princes,  ses  vassaux.  Et  le  petit  garçon  d'un  de  ces  alIcm;m,|s 
princes,  ayant  pris  un   plat  sur  la  table,  fut  renverse  a 
terre,   d'un  coup  de  bâton,  par  l'officier  qui  portait  les 
plats.  Le  précepteur  de  l'enfant  tua  aussitôt  cet  officier  : 
et,   comme  l'empereur  voulait  le  condamner  sans  juge- 
ment, cet  homme  le  renversa  lui-même  et  voulut  l'étran- 
gler. Mais   Othon,   arraché  de  ses  mains,  pardonna  au 
précepteur,  disant  que  lui-même  avait  été  coupable  de 
n'avoir  pas  respecté  le  caractère  sacré  de  la  fête. 

A  Othon  1er  succéda  Othon  II.  Celui-ci,  apprenant  que 
les  Italiens  violaient  souvent  la  paix,  vint  à  Rome,  et  y 
offrit  un  grand  banquet,  sur  les  marches  de  l'église  à 
tous  les  princes  et  prélats  de  la  ville.  Et,  pendant  qu'ils 
mangeaient,  l'empereur  les  lit  ions  charger  d<>  chaînes; 
puis,  leur  reprochant  amèrement  la  violai  ion  de  la  paixj 
il  fit  trancher  la  lèle  a  ceux  qui  étaient  coupables,  et 
permit  aux  autres  d'achever  leur  repas. 

U  eut  pour  successeur,  en  l'an  984,  Othon  III.  sur- 
nommé Merveille  du  Monde.  Ce  prince  avait  une 
femme  qui  voulait  se  prostituer  à  un  certain  comte.  Et 
comme  celui-ci  se  refusait  à  un  (el  crime,  elle  le  noircit 
auprès  de  l'empereur,  qui  le  (il  décapiter  sans  jugement, 
Mais  le    comte,    avant   .le  subir  sa  peine,  pria'  Sa  femme 
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de  prouver  son  innocence,  après  sa  mort,  par  l'épreuve 
du  fer  rouge.  Un  jour  donc,  la  veuve  se  présente  devant 
l'empereur  avec   la  tête  de  son  mari  et  lui  demande  de 
quel  châtiment  est  digne  celui  qui  a  mis  à  mort  un  inno- 
cent. L'empereur  lui  répond  qu'un  tel  homme  est  digne 
de  la  mort.  Et  la  veuve  :  «  C'est  toi  qui  es  cet  homme  : 
car,  à  la  suggestion  de  ta  femme,  tu  as  fait  périr  mon 
mari  innocent";  et  je  m'offre  à  le  confirmer  par  l'épreuve 
du  fer  rouge  !  »  Ce  que  voyant,  l'empereur,  stupéfait,  se 
remit  entre  les  mains  de  cette  femme,  pour  être  puni- 
Mais  le  pape  intervint,  et  obtint  de  la  veuve,  successive, 
ment,  quatre  délais,  dont  l'un  était  de  dix  jours,  l'autre 
de  huit,  l'autre  de  sept  et  l'autre  de  six.  Alors  l'empe- 
reur,  ayant   examiné  la    cause   et   reconnu    la   vérité, 
ordonna  que  sa  femme  fût  brûlée  vive,  et  céda  à  la  veuve, 
pour  racheter  sa   faute,  quatre  châteaux.  Ces  châteaux 
se  voient  encore  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Lima, 
et  ne  portent  d'autres  noms  que  les  chiffres  Dix,  Huit, 

Sept  et  Six. 

L'empire  échut  ensuite  à  saint  Henri,  prince  de  Bavière. 
Ce  prince  maria  sa  sœur,  nommée  Galla,  au  roi  de 
Hongrie  Etienne,  encore  païen,  et  qu'il  convertit  ainsi  que 
tout  son  peuple.  Et  Etienne  acquit  une  telle  piété  qu'il 
mérita  de  devenir  saint  lui  aussi,  et  de  faire  de  nombreux 
miracles.  Quant  à  l'empereur  Henri  et  à  sa  femme  Cuné- 
gonde,  ils  vécurent  ensemble  dans  la  chasteté  et  s'en- 
dormirent en  Dieu. 

A  saint  Henri  succéda  Conrad,  qui  avait  épousé  la 
nièce  du  saint.  Il  emprisonna  bon  nombre  d'évèques  ita- 
liens, et  incendia  un  faubourg  de  Milan,  ville  dont  l'évêque 
s'était  évadé  de  sa  prison.  Mais,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
comme  l'empereur  assistait  à  la  messe  dans  une  petite 
église  voisine  de  Milan,  cette  église  fut  soudain  secouée 
de  coups  de  foudre  et  d'éclairs  si  violents  que  bon  nombre 
d'assistants  moururent  de  frayeur.  Et  l'évêque  Bruno, 
qui  célébrait  la  messe,  et  le  secrétaire  de  l'empereur,  et 
d'autres  encore  dirent  qu'ils  avaient  vu,  pendant  la  messe, 
saint  Ambroise  debout  devant  Conrad,  et  le  menaçant. 

Sous  le  règne  de  ce  Conrad,  en  l'an  102o,  un  certain 
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comte  Léopold,  craignant  la  colère  du  roi,  gâtait  réfugié 

dans  une  île,   où  il  habitait  une  cabane  avec  sa  femme 
qui  était  enceinte.  Or  l'empereur,  comme  il  chassait  dans 
cette  île,  fut  surpris  par  la  nuit,  et  dût  demander  l'hospi- 
talité dans  la  cabane.  La  même  nuit,  la  femme  de  Léopold 
mit  au  jour  un  fils  ;  et  une  voix  dit  à  Conrad  que  l'enfant 
qui  venait  de  naître  serait   son  gendre.  Le  lendemain, 
Lonrad  ordonna  à  deux   de  ses  hommes  d'enlever  par 
force  cet  enfant,  de  le  tuer,  et  de  lui  apporter  son  cœur 
-Mais  les  deux  hommes,  touchés  de  pitié  à  la  vue  du  bel 
enfant,  le  posèrent  sur  un  arbre,  et  apportèrent  à  l'em- 
pereur le  cœur  d'un  lièvre.  El  un  prince  qui  passait  par 
la  entendit  les  vagissements  de  reniant,  le  recueillit   e( 
n  ayant  point  d'enfant  de  sa  femme,  il  le  fit  passer^ 
son  propre  fils.  Et  cet  enfant,  nommé  Henri,  était  si  beau, 
si  sage,  et  si  plaisant  en  toute  manière,    que  Conrad 
I  ayant  vu,  désira  le  garder  près  de  lui.  Mais  bientôt  un 
doute  lui  vint,  et  il  crut  reconnaître  dans  ce  jeune  homme 
1  «niant  dont    il   avait  jadis  ordonne  la    mort.  Pour  se 
débarrasser  de  lui,  il  le  chargea  de  portera  l'impératrice 
une  lettre  ou  il  avait  écrit  ceci  :  «  Ors  que  cette  lettre  te 
parviendra,  ne  manque   pas  de  faire    mourir   le    jeune 
homme  qui  te  l'aura  apportée!  ,  Mais  Henri  s'arrêta  pu 
chemin,  dans  un  ermitage,  et  s'y  endormit  de  fatigue 
Lermite,  voyant  la  lettre  impériale,  dont  le  sceau  s'était 

0«vert,  eût  la  curiosité  de  la  lire:  et,  l'ayant  lue,  et  ayant 
eu  horreur  du  crime  projeté,  il  y  substitua  ces  mots  : 

k  Donne  notre  f'Heenmariageauporteurdecettelettre  '  » 
Aussitôl  I  impératrice,  voyant  cette  lettre  revêtue  du 
sceau  impérial,  fil  célébrer,  à  Aix-la-Chapelle,  les 
noces  ,|,  sa  Ûlleavec  le  jeune  Henri.  Ce  qu'apprenant 
empereur  comprit  l'inutilité  de  lutter  davantage  contre 
la  volonté  de  Dieu,  et  décida  que  son  gendre  régnerait 
après  lui.  A  endroit  où  naquit  Henri  s'élève  amour- 
dliu.  encore  le  célèbre  monastère  d'Ursanie  Et  Henri 
devenu  empereur,  éloigna  de  sa  cour  tous  les  jongleurs1 
pour  donner  aux  pauvres  tout  l'argent  qu'on  leur  donnait! 

àous  son  règne  un  grand  schisme  se  di  dans  l'Egli 
el  trois  papes  furent  élus  en  même  temps  Aprèsquoiils 
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vendirent,  tous  trois,  leur  titre  à  un  prêtre  nommé  Gratien 
qui  lorsque  l'empereur  Henri  marcha  sur  Rome  pou 
faire  cesser  le  schisme,  alla  au  devant  de  lui  et  lui  offrit 
une  couronne  d'or,  espérant  ainsi  se  le  rendre  favorable. 
Mais  Henri,  ayant  convoqué  le  synode,  convainquit  ce 
Gratien  de  simonie,  le  déposa,  et  lit  procéder  a  l'élection 
d'un  nouveau  pape  :  encoreque,  d'après  d'autres  auteurs, 
ce  semit  Gratien  lui-même  qui,  reconnaissant  son  erreur, 
aurait  demandé  à  Henri  d'être  dépose. 

A  cet  Henri  succéda  un  autre  Henri.  Sous  son  règne, 
Bruno  fut  élu  pape,  qui  prit  le  nom  de  Léon,  et  qui ^com- 
nosa  les  hymnes  d'un  grand  nombre  de  saints.  Comme 
Flse  rendait  à  Rome,  pour  prendre  possessior, .  de  son 
siège,  il  entendit  chanter  par  les   anges  1  introït  Dmt 

s  ■,„   „tn    f  "e«t  aussi  à  ce  moment  que 

Dominus,  ego  cogito,  etc.  L  est  aussi  a  ce  ^ 

FEdise  fut  troublée  par  l'hérésie  de  Berenger,  qui  pre 
endaît  que  le  corps  elle  sang  du  Christ  ne  se  trouvaien 
point  repliement  dans  l'hostie,  mais  y  —  s™1*™" 
Igurés  :  hérésie  qui  fut  remarquablement  *  Pa 
Lanfranc  de  Pavie,  prieur  du  Bec,  qui  lut  le  ma.tie  de 
saint  Anselme  de  Cantorbéry.  . 

Puis  régna  Henri  IV,  sous  le  règne  de  qui  fleur  t  Lan 
franc.  Et  c'est  alors  que,  attiré  par  renseignement ^de  ce 
docteur,  vint  à  lui  le  Bourguignon  Anselme  qmdevat 
ensuite  lui  succéder  dans  le  prieure  du  Bec.  Sous  le 
même  règne,  Jérusalem,  qui  avait  été  prise  par  les  Sai- 
rTzins  à  reconquise  par  les  fidèles.  C'est  aussi  le  temps 
22  ZL  devint  Nicolas  furent  transportes  à  Ban. 
Du  couvent  de  Molesme  sortirent  vingt  et  un  moines, 
avec  Z  abbe  saint  Robert,  pour  aller  fonder  un  ordre 
nouveau  dans  la  solitude  de  Citeaux.  Le  prieur ^eClun^ 
Hildebrand  fut  élu  pape  sous    le   nom   de   Gie«o»e. 
Hildebrand,  tandis  qu  il  n'était  encore  que  légat  a ^Lyon 
convainquit  miraculeusement  de   simonie  laicheNcquc 
d'Embrun.  Cet  archevêque  corrompait  tous  -s  accusa- 
teurs et  l'on  ne  parvenait  pas  à  le  convaincre,  «aïs  Hil- 
debrand lui  ordonna  de  dire  :  «  Gloire  au  Père,  au  t  ils, 
et  au  Saint-Esprit  !  »>  Et  l'archevêque  disaitbien  :  «Gloire 
au  Père,  et  au  Fils  »,  mais  en  vain  il  s'efforçait  d  ajouter  : 
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«  Et  au  Saint-Esprit  <•  :  car  il  avait  péché  contre  le  Saint- 
Esprit.  Alors  il  reconnut  son  péché,  lui  déposé,  et  put  de 
nouveau  nommer  à  haute  voix  le  Saint-Esprit.  Ce  miracle 
nous  est  raconté  par  Bonizzi,  dans  le  livre  qu'il  a  dédié  à 
la  comtesse  Mathilde.  En  l'an  1107,  Henri  IV  mourutà 
Spire,  et  y  fut  enseveli  avec  les  empereurs  précédents  : 
et  l'on  grava  ce  vers,  sur  son  tombeau  : 

Filins  hîc,  patcr  hîc,  avus  hlc,proavusjacetistic 

A  Henri  J\  succéda  Henri  V,  qui  s"empara  du  pape  cl 
des  cardinaux,  et  ne  les  remit  en  liberté  qu'en  échange 
du  droit  d'investir  les  évêques et  les  abbés.  C'est  sous  son 
règne  que  saint  Bernard,  avec  ses  frères,  entra  au 
monastère  de  Citeaux.  Dans  la  paroisse  de  Liège,  une 
truie  entailla  un  pourceau  qui  avait  un  visage  d'homme; 
ailleurs  naquit  un  poulet  avec  quatre  pattes. 

A  Henri  Y  succéda  Lothaire.  Sous  son  règne  naquit 
en  Espagne  un  monstre  qui  avait  deux  corps  el  deux 
visages,  à  moitié  homme,  a  moitié  chien. 

Sous  Conrad,  qui  l'ut   fait  empereur  en   1138,  mourut 
le    savant    et     pieux    docteur    Hugues    de   Saint-Victor. 
Dans   sa   dernière    maladie,    ne    pouvant    plus   prendre 
aucune   nourriture,    il    demandait  cependant  a  recevoir 
1  hostie  sainte.  Les  frères,  pour  le  Calmer,  lui  apportèrent 
une  hostie  non   consacrée.  Mais  lui  :  «  Mes  frères,  pour- 
quoi voulez-vous  me  tromper?  Ce   n'est  point  mon  Sei- 
gneur que  vous  m'avez  apporté  la  !   ■  Alors  ils  |,,i  appor- 
tèrent   une    hostie    consacrée.     El    lui,    voyant    qu'il    ne 
pouvait  pas  Tavaler,  leva  les  mains  au  ciel,  el  «lit  :       I  ).n- 
!•'  Fila  remonte  vers   le    Père,  et   que  l'âme  remonte  a 
n,,MI    qui    l'a    faite  !    „     Ce    disant,    il    rendit     l'a. ne,    et 
I  hostie  disparut  miraculeusement   —   Sous   le   même 
règne,  Eugène,  abbé  du    monastère  de  Saint-Anastase, 
,>sl  ,'1"  pape.  Renvoyé  de  Rome,  où   les   sénateurs  ont 
,l,m,n,r    ""    autre   pape,  il   vient   en   Caule,  el  envoie 
devant   lui  saint  Bernard,  qui  prêche  les  voies  de  Dieu 
<li  fait  de  nombreux  miracles.       C'esl  aussi  le  temps  où 

fleurit  Gilberl  de  la  Porree. 
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En  Tan  1154,  l'empire  échoit  à  Frédéric,  neveu  de 
Conrad.  C'est  le  temps  où  fleurit  maître  Pierre  Lombard, 
évêque  de  Paris,  qui  compile  excellemment  la  Glosse  du 
psautier  et  des  Epîtres  de  saint  Paul.  —  Trois  lunes  appa- 
raissent au  ciel,  puis  trois  soleils,  et  au  milieu  le  signe 
de  la  croix.  —Contre  le  pape  canonique  Alexandre  deux 
autres  cardinaux  se  font  nommer  papes,  et  allèguent  la 
faveur  de  l'empereur.  Et  ce  schisme  dure  dix -huit  ans, 
pendant  lesquels  l'armée  allemande  de  Frédéric  attaque 
les  Romains   à  Monte   Porto,   et   les   massacre    en  si 
grand  nombre,  depuis  l'heure  de  none  jusqu'à  l'heure 
des  vêpres,  que  jamais   il   n'y  eut    autant   de  Romains 
tués  à  la  fois,  bien  que,  jadis,  Annibal   ait  pu   remplir 
trois  coffres  avec  les   bagues  prises    par  lui  aux  doigts 
des   patriciens   massacrés.    Beaucoup    des  victimes    de 
Frédéric  sont  enterrées  dans  l'église  des  saints  Etienne 
et  Laurent. 

Frédéric,  pendant  qu'il  visite  la  Terre  Sainte  et  se 
baigne  dans  un  fleuve,  est  tué,  ou,  suivant  d'autres,  se 
noie,  en  l'an  1190.  Il  a  pour  successeur  son  fils  Henri. 
Sous  son  règne  ont  lieu  des  pluies  si  terribles,  avec  tant 
de  tonnerres',  d'éclairs,  et  de  tempêtes,  que  de  mémoire 
d'homme,  on  en  n'a  point  connu  de  pareilles.  Des  pierres 
grosses  comme  des  œufs  se  mêlent  à  la  pluie,  détruisent 
les  arbres,  les  vignes,  les  moissons,  et  tuent  nombre 
d'hommes.  Et  l'on  voit  aussi  voler  dans  les  airs  des 
corbeaux  et  autres  oiseaux  qui,  portant  dans  leur  bec 
des  charbons  allumés,  incendient  les  maisons. 

Henri  VI  s'était  montré  si  tyrannique  à  l'égard  de 
l'Eo-lise  que,  à  sa  mort,  le  pape  Innocent  111  s'opposa  à 
ce  que  son  frère  Philippe  fût  élu  empereur,  et  fit  cou- 
ronner roi  d'Allemagne,  à  Aix-la-Chapelle,  Othon,  prince 
de  Saxe.  C'est  alors  que  des  chevaliers  français,  qui 
voyageaient  outre-mer  après  la  délivrance  de  la  Terre 
Sainte,  s'emparèrent  de  Constantinople.  C'est  aussi  de 
ce  moment  que  date  la  création  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  et  de  tous  les  autres  frères.  Et  Innocent  111 
envoya  aussi  des  ambassadeurs  à  Philippe,  roi  de 
France,  pour  le  sommer  d'envahir  le  territoire  des  Albi- 
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geois  cl  do  détruire  l'hérésie.  Sur  quoi  Philippe,  s'étant 

emparé  des  hérétiques,  les  fit  tous  brûler. 

Enfin  innocent  couronna  Othon  empereur,  et  lui  fit 
jurer  de  respecter  les  droits  de  l'Eglise;  mais  Olhon, 
sitôt  élu,  rompit  son  serment,  et  fit  confisquer  les  biens 
de  tous  ceux  (jui  se  rendraient  en  pèlerinage  a  Rome: 
sur  quoi  le  pape  l'excommunia  et  le  déposa  de  l'empire. 
C'est  alors  que  vécut  sainte  Elisabeth,  fille  du  roi  de 
Hongrie  et  femme  du  landgrave  de  Thuringe  :  entre 
autres  miracles  innombrables,  on  dil  quelle  ressuscita 
seize  morts,  rendit  la  vue  a  un  aveugle-né,  et  que,  aujour- 
d'hui  encore,  une  huile  découle  de  ses  saintes  reliques. 

Après  la  déposition  d'Othon,  Frédéric,  fils  d'Henri, 
fut  élu  empereur  et  couronné  par  le  pape  Jfonorius.  Ce 
prince  édicia  d'abord  des  lois  excellentes  pour  la  liberté 
de  l'Eglise  et  contrôles  hérétiques.  Mais  plus  tard, 
enivré  à  son  tour  par  l'excès  de  gloire  et  de  fortune,  il 
se  montra  t\  rannique  à  l'égard  de  l'Eglise,  emprisonna 
deux  cardinaux,  fit  saisir  des  prélats  que  le  pape  Gré- 
goire IX  convoquait  pour  un  concile,  et  se  vit  excom- 
munié par  ce  pontife.  Puis  Grégoire,  accablé  de  tribula- 
tions, mourut,  et  Innocent  IV,  Génois  d'origine,  réunit  à 
Lyon  un  concile  qui  déposa  Frédéric.  Et,  depuis  sa 
déposition  et  sa  mort,  le  Biège  impérial  acte  vacant;  il 
l'est  encore  à  l'heure  où  nous  écrivons  ceci. 


CLXXIX 

LA  DÉDICACE  DE  L'ÉGLISE' 

I.  La  dédicace  des  églises  est  comptée  par  l'Eglise  au 
nombre  des  grandes  fêtes.  Nous  avons  à  considérer,  par 

!.  La  Dédicace  de  VEglise  était,  autrefois,  le  dernier  office  .lu 
Brémaire,  donl  la  Légende  Dorer  n'esl  qu'une  façon  d'adaptation 
a  l  usage  du  peuple, 
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rapport  à  cette  fête,  trois  questions:  1°  pourquoi  doit-on 
«  dédier  »  ou  consacrer  une  église?  2°  comment  se  fait 
cette  consécration?  3°  par  qui  et  comment  une  église 
est-elle  profanée  ?  . 

1»  Il  y  a,  dans  une  église,    deux    choses  que  1  on  doit 
consacrer,  à  savoir  l'autel  et  le  temple  lui-même.  L'autel 
est  consacré  pour  trois  motifs  :  4°  Pour  devenir  digne  de 
recevoir  le  sacrement  du  Seigneur,  c'est-à-dire  le  corps 
«t  le  sang  du  Christ,  que  nous  immolons  en  souvenir  de 
sa  passion,   ainsi   qu'il  nous  l'a  lui-même  ordonné.  Et 
c'est  encore  pour  nous  rappeler  cette  passion  et  ce  sacre- 
ment  qu'on   place   sur  l'autel,    et   dans  toute  l'église, 
l'image  du   crucitix   et   d'autres   images,    afin   qu'elles 
soient  comme  les  livres  des  fidèles  laïns.  2°  Pour  devenir 
digne  de  servir  de  lieu  à  l'invocation  du  nom  du  Sei- 
gneur. Cette  invocation,  quand  elle  se  fait  sur  l'autel, 
s'appelle  proprement  missa,  messe,  en  raison  de  la  mis- 
sion céleste   du   Christ  dans  l'hostie.    Et  nous   devons 
noter,  à  ce   propos,  que  la  messe  se   chante   en  trois 
langues,  en   grec,  en  hébreu,  et  en  latin,  en  souvenir 
de  fa  triple  inscription  mise  sur  la  croix,   et  aussi  pour 
signifier  que  toutes  les  langues  doivent  célébrer  Dieu. 
Latins  sont  l'évangile,  l'épître,  l'oraison   et   le  chant; 
oTecs  sont  les  mots  Kyrie  eleison,  Christ e  eleison,  qui  se 
chantent  neuf  fois  en  souvenir  des  neuf  ordres  des  anges; 
enfin  hébreux  sont  les  mots  alléluia,  amen,  sabaoth,  et 
hosanna.  3°  Pour  devenir  digne  de  servir  de  lieu  au  chant 
religieux.   Ce    chant  lui-même  est   de  trois  sortes  :  les 
psaumes,  les  leçons,  et  les  chants  proprement  dits. 

Quant  au  temple  où  se  trouve  l'autel,  l'Eglise  le  con- 
sacre pour  cinq  motifs  :  1°  pour  en  chasser  le  diable  et 
son  pouvoir.  Saint  Grégoire  rapporte  dans  un  de  ses 
Dialogues  que,  lorsque  les  reliques  de  saint  Sebastien 
et  de  sainte  Agathe  furent  déposées  dans  une  église  qui 
avait  servi  detemple  à  l'hérésie  arienne,  la  foule  vit  un 
porc  courir,  çà  et  là,  se  frayant  un  chemin  vers  la  porte  ; 
et  dès  qu'il  eût  atteint  la  porte  il  disparut.  La  nuit  sui- 
vante, on  entendit,  dans  le  toit  de  cette  église,  un  bruit 
effroyable,  comme  si  quelqu'un   courait  çà  et  la,  cher- 
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chant  à  s'enfuir,  Ce  tapage  se  reproduisit  encore  les 
(Jeux   nuits    suivantes,   et  avec  tant  de  force  qu'on  crut 
bien    que  l'église  allait  s'écrouler.  Mais  la   quatrième 
nuit,  on  ne  l'entendit  plus,  et  désormais  l'église  se  trouva 
purifiée.  2°   Pour  que  ceux  qui  se  réfugient  dans  l'église 
puissent  être  sauves.   Et  c'est  en  symbole  de  ce  salut 
spirituel  que  certaines  églises,  lors  de  leur  consécration, 
reçoivent  des  princes  le  privilège  du  droit  d'asile,  c'est- 
à-dire   la  permission  de  mettre  à   l'abri   des   poursuites 
ceux  qui  viennent  s'y  réfugier.  3°    Pour  que  les  prières 
faites  dans  l'église  soient   exaucées.  Notons,  ici,  que  les 
prières,  dans  l'église,    s'adressent  du   enté   de    l'orient, 
parce  que  nous  considérons  l'orient  comme    le  lieu   de 
l'Eden,  notre  première  patrie,  et  parce  que  c'est  du  côté 
de  l'orient  que  les  apôtres  ont  vu  le  Christ  monter  au 
ciel.  4°  Pour  que  nous  puissions  célébrer,  dans  le  temple, 
les  louanges  de  Dieu.  Ces  louanges  se  célèbrent  dans  les 
sept    heures   canoniques,    à    savoir  :    matines,     prime. 
tierce,  sexte,    none,   vêpres,    et    complies.     Car,     bien 
<pie   nous   soyons   tenus  de  louer  Dieu  à  toute    heure. 
l'Eglise,  en  considération  de  notre  faiblesse,  nous  a  per- 
mis de  louer  spécialement  Dieu  à  ces  sept  moments  pri- 
vilégiés, dont  chacun   correspond  à   un  souvenir  sacré. 
C'est  en  effet,  à  minuit,  heure  des  matines,  qu'est  né  le 
Christ,  qu'il  a  été  pris  par  les  Juifs,  et  qu'il  est  descendu 
aux   enfers.  Prime  est   l'heure   où    le   Christ  lui-même 
avait   coutume    de    se    rendre    au  temple    et  c'est  aussi 
l'heure  où  il  apparut  aux  saintes  femmes,  après  sa  résur- 
rection.  Tierce  est  l'heure  où  le   Christ,   attaché  à  une 
colonne   qui  montre   encore    les   traces  de  son  sang,   a 
été  flagellé  par  ordre  de  Pilate,  et  c'est  aussi  l'heure  où 
l'Esprit-Saint   a    été    envoyé   aux     apôtres.     Sexte    est 
l'heure  où  le  Christ  a  été   attaché   à    la  croix   avec    des 
clous,  et  où  la  terre  entière  s'est  couverte  de  ténèbres. 
None  est  l'heure  où  le  Christ  a  rendu  son  âme,  ou  l'on  a 
percé    son  flanc,  cl    où  il  est  monte  au  ciel.  Vêpres  est 
l'heure  où  il  a  institué  le   sacrement  de  l'Eucharistie,  ou 
il  a  lavé  les  pieds  des  disciples,  ou  il  a  été  mis  au  tom- 
beau, et  où  il  est  apparu  aux  disciples  d'Einmaus.  Com- 
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plies  est  l'heure  où  il  a  sué  des  gouttes  de  sang,  et  où, 
ressuscité,  il  est  venu  annoncer  la  paix  à  ses  disciples. 
Enfin,  5°,  l'Eglise  doit  être  consacrée  pour  que  puissent 
y  être  administrés  les  sacrements  ecclésiastiques. 

2»  _  Voyons  maintenant  de  quelle    manière  se  fait  la 
consécration  de   l'autel,  et  celle  du  temple  entier.  Pour 
consacrer  l'autel,  on  figure  d'abord,   aux  quatre  coins, 
quatre  croix  avec  de  Veau  bénite  ;  puis  on  fait  sept  fois 
le  tour   de  l'autel  ;  puis   on    l'asperge   sept  fois    d'eau 
bénite   mêlée   d'hysope  ;    puis  on  y  brûle   de   l'encens  ; 
puis  on  l'oint  avec  le  saint  chrême  ;  enfin  on  le  recouvre 
d'une  nappe  immaculée.  Ces  six  opérations  symbolisent 
les  vertus  que  doivent  posséder  ceux  qui  approchent  de 
l'autel.    1°   Us   doivent  avoir  les  quatre  sortes  d'amour 
sanctionnées  parla  croix  du  Christ,  c'est-à-dire  l'amour 
de  Dieu,  l'amour  de   soi-même,  l'amour    des  amis,   et 
l'amour  des  ennemis.  Et  les  quatre  croix  signifient  aussi 
le  salut  des  quatre  parties  du  monde  parla  croix.  2°  Les 
sept  tours  de  l'autel  symbolisent  la  vigilance  que  le  Sei- 
gneur   exige   de  ses  prêtres.    Et   ils   peuvent  rappeler 
aussi  les   sept  chemins   de  Jésus-Christ,  à   savoir:   du 
ciel    dans  le  sein  de  la  Vierge,  de  ce   sein  à  la  crèche, 
de  la  crèche  dans  le  monde,  du  monde  sur  la  croix,  de 
la  croix  dans  le  tombeau,  du  tombeau  aux  enfers,  et  des 
enfers  au  ciel.  3°  Les  sept  aspersions  d'eau  bénite  sym- 
bolisent les  sept  fois  que  le  Christ  a  versé  son  sang,  à 
savoir  :   dans   la  circoncision,   au  Jardin   des  Oliviers, 
dans    la   flagellation,    dans  le   couronnement   d'épines, 
dans  le  percement  de  ses  mains,  dans  le  percement  de 
ses  pieds,  et  dans  le  percement  de  son  flanc.  4°  La  fumée 
de  l'encens  svmbolise  la  prière,  qui  doit  s'élever  au  ciel 
avec   ferveur  et  dévotion.  5°  L'onction  du  saint  chrême 
siomifie   que   le  prêtre  doit  avoir   la  conscience  pure  et 
le'parfum  de  la  bonne  réputation.  6°  Enfin  les  nappes 
immaculées   symbolisent  la  pureté  des  bonnes  œuvres, 
qui  cachent  la  nudité  de  l'âme  et  l'ornent  de  beauté. 

Quant  à  la  consécration  du  temple  tout  entier,  elle 
comprend  également  plusieurs  parties.  D'abord  l'évêque 
fait  trois  fois  le  tour  de  l'église,   et,  chaque  fois  qu'il 
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passe  devant  la  porte,   il  frappe  celle-ci  de  son  bâton 
pastoral,  en  disant  :  Aperite  portas  principes  vestras,  etc. 
Puis  on  asperge  d'eau  bénite  [intérieur  et  l'extérieur  du 
temple;  on  fait  aussi,  sur  le  pavé,  une  croix  de  cendres 
<■!  de  sable,  et  on  y  écrit,  on  travers,  l'alphabet  grec  et 
l'alphabel  latin  :  sur  los  murs,  on  peint  des  croix  qu'on 
oint  do  saint  chrême,  et  devanl  lesquelles  on  allume  des 
cierges.  Et  voici  maintenant  la  signification  de  ers  di- 
verses cérémonies  :  1°  Le  triple  tour  do  l'Eglise  signifie 
que  celle-ci   est  consacrée  en  l'honneur  de   la    Sainte 
Trinité.  Ou  bien  encore  il  désigne  le  tripleétat  des  âmes 
sauvées  par  l'Eglise,  à  savoir  Létat  do  virginité,   l'étal 
de  continence,  et  l'état  de  mariage.  Cette  distinction  des 
trois  états  se  retrouve,  suivant  Richard  de  Saint-Victor, 
dans  la  disposition  matérielle  do  l'église  :  car  le  sanc- 
luairo  correspond  à  l'état  de  virginité,  le  chœur,  à  l'état 
de  continence,  et  la  nef  à  l'état  de  mariage.  2°  La  triple 
percussion  à  la  porte  symbolise  le  droit  qu'a  le  Christ 
de  pénétrer  dans  l'église,  à  savoir  :en  sa  qualité  de  créa- 
teur,  de    rédempteur  et  de    glorificateur.  'A0    La    triple 
récitation  de  la  formule  ajx-riir  portas  désigne  la  triple 
puissance  du  Seigneur,  à  savoir  :  dans  le  ciel,   dans   le 
monde,  et  dans  l'enfer.  4°  L'aspersion    d'eau    bénite  a 
pour    objet,   d'abord,    l'expulsion  du  démon,  (pie    l'eau 
bénite  a  pour  vertu  propre  de  chasser.  Cette  aspersion 
a  aussi  pour  objet  la  purification  de  l'église, qui, comme 
toutes  choses   terrestres,  est  corrompue  et   souillée.  Ht 
eeite  aspersi< m  a  enfin  pour  objet  de  relever  l'église  de 
toute  malédiction,  et  d'y  substituer  la  bénédiction  de 
Dieu.  ;i°  L'inscription  des  deux  alphabets  représente  la 
conjonction  du  peuple  juif  et  du  peuple  des  gentils,  et 
aussi  la  conjonction  des  deux  testaments,  lesquelles,  toutes 
deux,  ont  été  consommées  par  la  croix  «lu  Christ,  t;   La 
peinture  des  croix  sur  les  murs  a  pour  objel  d'effrayer 
lesdémons,  et  de  marquer  le  triomphe  du  Christ,  dont  la 
croix  est  l'étendard.  7"  Lutin  les  cierges  allumés  devant 
ces  croix,  au  nombre  de  douze,  symbolisent  les  douze 
apôhvs,  qui  ont  illuminé  le  monde  par  la  foi  du  Christ. 
«'{"  Quant  à  la  question  de  savoir  par   qui   une  église 
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est  profanée  ,  nous  devons  nous  rappeler  que  le 
Temple  même  de  Dieu  a  été  profané  par  trois  hommes  : 
Jéroboam,  Nabuzardam,  et  Antiochus.  1°  Jéroboam  a 
profané  le  lemple  par  avarice,  afin  que  Je  royaume 
n'échût  pas  à  Roboam.  Et,  de  même,  l'église  de  Dieu  se 
trouve  profanée  par  l'avarice  des  clercs.  Saint  Bernard 
a  dit  :  «  Citez-moi  donc  un  prélat  qui  ne  mette  pas  plus 
de  vigilance  à  vider  la  bourse  de  ses  sujets  qu'à  extirper 
les  vices!  »  Et  l'église  est  encore  profanée  lorsqu'elle 
est  construite  avec  un  argent  acquis  par  l'avarice,  c'est- 
à-dire  mal  gagné.  Un  usurier,  ayant  fait  construire  une 
église,  invita  l'évêque  à  venir  la  consacrer.  Mais  l'évêque, 
en  y  entrant,  aperçut  le  diable  assis  dans  la  cathedre 
en  habit  épiscopal.  Ce  que  voyant,  l'évêque  s'enfuit 
avec  ses  clercs,  l'église  ayant  déjà  été  consacrée  par  le 
diable;  et  aussitôt  le  diable  détruisit  cette  église  avec 
un  grand  fracas;  °2°  Quant  à  Nabuzardam,  dont- le  livre 
des  Rois  nous  apprend  qu'il  incendia  le  temple  de  Dieu, 
c'était  un  chef  cuisinier.  Et,  de  même,  l'église  est  pro- 
fanée lorsque  ceux  qui  doivent  la  servir  sont  adonnés  à 
la  gourmandise  ou  à  la  luxure,  et,  suivant  la  parole  de 
lapôtre  «  ont  fait  de  leur  ventre  leur  dieu  ».  3°  Le  roi 
Antiochus,  qui  souilla  et  profana  le  Temple  de  Dieu, 
était  le  plus  orgueilleux  des  hommes,  et  le  plus  ambi- 
tieux. Et,  de  même,  les  églises  sont  souvent  profanées 
par  l'orgueil  et  l'ambition  du  clergé. 

Profané  trois  fois,  le  Temple  a  été  aussi  consacré  trois 
fois  :  par  Moïse,  par  Salomon,  et  par  Juda  Macchabée  ; 
ce  qui  nous  indique  que,  à  la  dédicace  de  l'église,  doivent 
concourir  l'humilité  de  Moïse,  la  sagesse  de  Salomon, 
et  le  zèle  de  Juda  Macchabée  pour  la  défense  de  la  foi. 

II.  Voilà  ce  que  nous  avons  eu  à  dire  de  la  consécration 
de  l'église  ;  mais  nous  devons  ajouter  qu'il  y  a  une  autre 
église  qui  doit  être  non  moins  solennellement  consacrée 
à&Dieu  :  c'est,  à  savoir,  l'église  spirituelle,  que  forme 
l'assemblée  de  tous  les  fidèles.  Elle  a  pour  pierres  d'angle 
la  foi,  l'espérance,  la  charité,  et  les  bonnes  œuvres; 
choses  qui,  comme  le  dit  saint  Grégoire,  sont  toujours 
égales,    car  nous    espérons   dans    la   mesure   où   nous 
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croyons,  nous  aimons  dans  la  mesure  où  nous  croyons  el 
espérons  ;  et  nos  œuvres  sont  en  proportion  de  notre 
foi,  de  notre  espérance,  et  do  notre  charité.  I/autel  de 
cette  église  est  notre  cœur,  sur  lequel  autel  nous  devons 
offrir  à  Dieu  trois  choses  :  la  flamme  de  la  dilection, 
l'encens  do  L'oraison,  et  le  sacrifice  de  la  pénitence. 

Et,  de  même  que  l'église  matérielle,  ce  temple  spirituel 
doit  être  consacré  solennellement.  D'abord  son  prêtre, 
le  Christ,  en  fait  trois  fois  le  tour,  en  nous  rappelant  les 
péchés  de  notre  bouche,  de  notre  cœur,  et  de  nos  amvres. 
Et  il  frappe  trois  fois  à  la  porte  fermée  de  notre  cœur, 
par  ses  bienfaits,  par  ses  conseils,  et  par  ses  épreuves.  Et 
l'église  spirituelle  doit  être  aussi  arrosée  trois  fois  d'eau, 
à  l'intérieur,  et  à  l'extérieur;  et  cela  parles  larmes  inté- 
rieures et  extérieures,  que  nous  devons  verser  en  con- 
sidérant :  1°  que  nous  avons  vécu  dans  le  péché  ;  2°  que  nous 
sommes  misérables  ;  3°  que  nous  sommes  privés  de  la 
gloire  des  justes.  Quant  à  l'alphabet  écrit  dans  notre 
cœur,  il  consiste  en  trois  choses  qui  se  trouvent  gravées 
en  nous  :  1°  la  règle  de  nos  actions;  2°  le  témoignage 
des  bienfaits  de  Dieu;  3°  l'accusation  de  nos  propres 
péchés.  Et  nous  devons  enfin  peindre  des  croix  dans  nos 
âmes,  c'est-à-dire  assumer  les  macérations  de  la  péni- 
tence ;  et  devant  ces  croix  nous  devons  allumer  des 
pierges,  et  nous  devons  les  oindre  d'huile  sainte,  ce  qui 
signifie  ([ne  nous  devons,  non  seulement  les  supporter 
avec  patience,  mais  encore  avec  zèle  et  avec  plaisir. 

Et  celui  qui  aura  procédé  à  cette  consécration  de  lui- 
même,  celui-là  sera  vraiment  un  temple  dédié  au  Sei- 
gneur. Celui-là  sera  vraiment  digne  que  le  Christ  habile 
en  lui  sous  la  forme  de  la  Grâce  divine,  en  attendant  que 
lui-même  soit  admis  à  habiter  dans  la  Gloire  du  Christ. 
Ce  que  daigne  nous  accorder  le  Dieu  qui  vit  el  règne 
dans  les  siècles  des   siècles!  Ainsi  soit-il! 
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AJbbanès,  :\\  et  suiv. 

Abbias,  grand  prêtre,  304. 
Abdias,  prophète*  *78. 

Ahdon  (saint),  379. 

Abgar,  roi  d'Edesse,  37,    396, 
et  suiv. 

Abiathar,  grand-prêtre,  354. 

Abiathar,  docteur,  68. 

Abibas,  fils  de  s.  Gamaliel,  393 
et  suiv. 

Abonde  (saint),  428. 

Abraham,  550,  626,  697, 

Achace    sainl  i,  457. 

Achaïé,  10, 

Achillée  (saint  ,  272  et  suiv. 

Acladius,  538,  540. 

Vdaloth,  603. 

Adam,  xxii,  i,  37,    121,   205, 
206,  259,  260,  437,  697. 

Adéodat,  Rla  de  saint  Augus- 
tin, 462. 

Adonis,  073. 

Adriatique  [mer),  265. 

Adrien  (saint  ,  martyr,  503  el 

suiv. 

Adrien   saint  .  compagnon  de 

sainte  Ursule,  594, 
Adrien,  pape,  178.  701. 


Adrien,  empereur,    264,  285, 

529,  530;  546. 
Adventor  (saint  ,  536. 
Africain, père  de  saint  Nazaire 

370. 
Africain,  392. 
Afrique,  159,  170,  680. 
Agapet    saint),  325  et  suiv. 
Agapète,    Irène,   et    Tbionie, 

saintes),  43. 
Agapite  (saint  .  225. 
Agar,  694 
Agarenien,  26'. 
Agathe  (sainte  .  \.v m,  27,  30, 

146  et  suiv.,  712. 
Agathon    saint  ,  689  et  sur 
Agaune.  534. 
Agilmude,  69 i. 
Agisulphe,  69  I. 
Aglaé"   sainte  .  2::,  et  suiv. 
Aglaé,  mère  de  saint  Alexis, 

330  et  suiv. 
Agnès  sainte  ,97  et  suiv.,  307, 

424,  tè5,  623. 
Agontius,  322. 
Agrippa,  préfet,  31 1  et  suiv. 

Aix-en-Provence, 

•>  -  •• 
•>. 


„  L  L,>s  rl,i,1',v-  ,M1  caractères  gras  signifient  que  Les  noms  auxquels 
Us  se  rapportent  font  l'objet  d'un  chapitre  Bpécial 

H  a  été,  naturellement,  impossible  dintroduire  dans  cel  index 
des  noms  comme  Dieu,  Jésus    ou  comme  le  Diable,  Satan    etc 
qui  se  trouvem  répét  1  presque  à  toutes  les  tuees 
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Aix-la-Chapelle,  72,  707,  710. 

Alassio,  79. 

Albain,    messager    de    Piate, 

255. 
Albane,  457. 
Albenga,  m,  209. 
Albert  fie  frère),  346. 
Albigeois,  711. 
Alboin,  691,  692  et  suiv. 
Aleth,  mère  fie  saint  Bernard,  j 

440. 

Alexandre  (saint),  fils  de  sainte 

Félicité,  329. 
Alexandre  (saint),  ermite,  210.  j 
Alexandre  (saint),  légion  thé-  j 

baine,  536. 
Alexandre,  (saint),  pape,  388, 

390  et  suiv. 
Alexandre  III,  pape,  62,  479,  | 

710. 
Alexandre  IV,  pape,  xn. 
Alexandre,  évèque,  414. 
Alexandre  le  Grand,  480. 
Alexandre,  empereur,  36,  280, 

281,298,582. 
Alexandre,  fils  d'Hérode,  58  et 

suiv. 
Alexandre,  préfet,  298  et  suiv. 
Alexandre,  sénateur,  396. 
Alexandrie  (sainte),  231. 
Alexandrie,  21,  40a  et  suiv, , 
126  et  suiv.,    152   et  suiv., 
169,  213,  233  et  suiv.,  309, 
385,   391,  472   et  suiv.,  509 
et  suiv.,  518,  656  et  suiv., 
694. 
Alexandrie  (Italie),  568. 
Alexis  (saint},  330  et  suiv. 
Alipe,  4tjf  et  suiv. 
Allemagne,  704,  710. 
Almaque,  préfet,  280,  641  et 

suiv. 
Alpes,  481,  534,  628. 


Alphée,  250,  494,  596. 
Amand  (saint),  151  et  suiv. 
Amator  (saint),  210   et  suiv., 

380. 
Ambroise  saint  ,  104,123,216 
et  suiv.,  230,  235,  262,  264, 
279,  302,  305,  370,  373,  377, 
460  et  suiv.,  589,  626,  702, 
703. 

Ambroise,  père  de  saint  Am- 
broise, 216. 

Amerius,  73. 

Amet  (saint),  pape,  592. 

Amicus  et  Aurélius   (saints), 
701.       ' 

Amiens,  xvi,  602,  619. 

Aminée,  280. 

Amphiloque,  évèque,  £89. 

Ananias,  254,  312. 

Anastase  (saint),  87,  169. 

Anastasie  (sainte),  43  et  suiv., 
655  et  suiv. 

André  (saint),  7  et  suiv.,  459. 

André,  évèque,  516. 

André,  177  et  suiv. 

Angelico,  (le  bienheureux  fia 
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Y,   XXIV. 

Angers,  704. 

Angleterre,  56, 61 ,  62, 169, 590, 

699. 
Aniane,  évèque,  .234. 
Annas,  68. 
Anne  (sainte),  58,    136. 

49i  et  suiv. 
Anne,  grand-prêtre,  205. 
Annibal,  710. 
Anolin,  geôlier,  281. 
Anolin,  préfet,  373. 
Anselme  (saint),  708. 
Antime  (saint),  542. 
Antioche,  vi,  xxv,  8,  125,  142 

et  suiv.,  157  et  suiv.,  169, 
194,  232.   288  et  s'uiV.,   480, 
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538,  539,  571,  588,  589,  580, 
650. 

Antiochus,  716. 

Antipater,  père  d'Hérode,  57. 

Antipater,  fils  d'Hérode,  58, 00 

369. 
Antoine  (saint),  xiv,  xx,  xxvrn, 

83  et  suiv., 87et  suiv. ,461, 576. 
Antoine  (Marc-),  391. 
Antoine  II,  empereur,  338. 
Antonin,  empereur,  329 


geôlier,    2s::    et 


Archemius, 

suiv. 
Aréopage,  377. 
Aretas,  roi,  470. 
Arezzo,  xix,  413,  410,  304. 
Argos,  18. 

Arimathie,  203,  238. 
Aristobule,   fils   d'Hérode,    58 

et  suiv. 
Aristodème,  33,  54. 
Aristote,  309. 


An  jure,   mère   de   saint  Jean   Arius,  79,  242,  383 


Chrysostome,  125 
Aoste,  336. 
Aphrodise,  140,  147. 
Apia,  79  et  suiv. 
Api  lion,  22. 

Apollinaire  (saint),  432. 
Apollinaire  (saint),  347  et  suiv. 
Apolline  (sainte),  xm,  152    ri 

suiv. 

Apollon,  39,  188,194,348,351, 

316. 
Apollophane,  377. 
Apostelle,  248. 
Appellius,  73. 
Apronien  (saint),  418. 
Apulée,  disciple  de  s.  Pierre 

3 1 9. 

Aquila,  040  et  suiv.  (V.  Faus- 

tin). 
Aquilée,  233,  636. 
Aquilin,  consul.  509. 
Aquilin,  547. 

Aquiline  (sainte),  364  ri  suiv. 
Aquitaine,  79,  ',.'.<>,    ^50,    584 

702. 
Arabie,  542. 
Arachis,  671  et  suiv. 
Arcade,  empereur,   123     134 

332,  020. 

Archelaus,  lils  d'Hérode,  38  et 
suiv. 


Arles,  376,  490,  492,  581. 

Arménie,  femme  deCarpasius 

281. 

Arménie,  701 . 

Aroël,  68. 

Arphaxal,  530,  532,  398. 

Arras,  130. 

Arsène  (saint),  658- èl.  suiv. 

Arthémie,  fille  de  Dioclétien, 
ils  et  suiv. 

Asie,  7,  30,  53,  159,  249,  578, 
579. 

Aspasius,  99. 

Asserbus,  244. 

Assise,  561  et  suiv. 

Aslaroth,  454  et  suiv. 
Astase  (comte),  301  et  suiv. 
Astère  (saint),  583. 
Asti,  207  et  suiv. 
Astyage,  450. 
Astolphe,  0!)'.». 
Athanase  (saint),  385, 387 
Athènes,  223,    577,  578, 

649. 
Atticus,  002. 
Attila,  31 1,  381. 
Atus,  19'.). 

Auguste     (César-Octave  .    38, 
H>,  :;:  «m  suiv.,   74,  39!  et. 

suiv. 
Augustin  (saint',  xi,  mi,  xx,,,, 
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3,  14, 3*,  41,  42,  47  et  suiv.,  | 
7-2,   104,   170,   "216,  224,  303, 
312,  300,   398,  401,  459  et 
suiv.,   477,   006,  611. 

Augustin  (frore),  560. 

Augustin,  prêtre,  169. 

Aurélien,   empereur,    48't    et 
suiv. 

aurélien,  consul,  272  el  suiv. 

Autun,  380,  383,  452,  559. 

Auvergne,  115,  586. 

Auxerre,210  et  suiv., 380, 537. 

Avenu ir,  663  et  suiv. 

Avignon,  376. 

A  vit,  309,  511. 

Avranches,  541». 

Habille  (sainte),  591. 
Babylone,  121,  431,  466. 
Babylonie,  379,  418,  690. 
Bactriane,  37. 
Baillet  xxm. 
Balaam,  74,  524. 
Balachius,  90. 

Balbine  (sainte  .  390 et  suiv. 

Baldak,  idole,  456. 

I5àle,  59t.  392. 

Ramberg,  634. 

Balthazar,  73. 

Baraduc,  598  el  suiv. 

Barbe,  691. 

Barcelone,  360. 

Bari,  24,  708. 

Barlaara  (saint),   663  et  suiv 

Barnabe  (saint),  287  et  suiv. 
327,  533,  646. 

Barpanthar,  493. 

Barsabas,  463. 

Barthélémy  (saint),  453  et  suiv 

Bartolomméo  (Fra),  v. 

Basile  (saint),  x,   119.  289   e 
suiv. 

Bavière,  706. 


Bazas,  691 . 

Béatrice  (sainte),  374  et  suiv. 
Bec  (le  Prieuré  du),  708. 
Bède   le  vénérable  saint),  160, 
I6i,  202,336,  391,  493,  602. 
699  el  suiv. 
Belelli  (maître  Jean),  xvi,  118, 
160.  332,  3X8,  482,  497,  602, 
627. 
Belzébuth,  136,  1*3. 
Benedetto  (Fra),  v. 
Bénévenl,  438,  547. 
Benjamin,  68. 
Benoit,   (saint),   184   el    suiv., 

701.      ■ 
Benoit,  pape,  690. 
Benoit,  248. 

Bérenger,  hérétique,  708. 
Bergame,  536. 
Bérith,  ville,  515. 

Bérith,  idole,  454. 

Bernard  (saint),  xxvi,  4,  42, 
76,  135,  146,  440  et  suiv.. 
469,  588,  709,  710,  716. 

Bernard,  356. 

Béthanie,  68,278,338. 

Bethléem,  38,  38,  39,  75,  164, 
195,494,497,  554,  557. 

Bithynie,  589. 

Blajse  isaiijt  .  63,  139  et  suiv. 

Bodhisattva.  676. 

Boëce,  099. 

Bollandus,  xx,  xxj  xxviu. 

Bologne,  401  etsuiv. 

Bolsène,  352. 

Boniface    saint).  275  et  suiv. 

Boniface  III,  pape,  694. 

Boniface  IV,  604,  694. 

Bonizzi,  709. 

Bormida(la,  208. 
,|  Boudha,  676. 

Bourges,  438. 

Boursosne,  i40,  480,  537. 
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Bouts    Thierry,  XIX. 
Brescia,  705. 

Bretagne,  590  et  suiv.,  705. 
Bretagne  (Grande-),  167,  263, 

382,  586. 
Brice  (saint),  827  el  suiv. 
Brione,  424. 
Brison,  eunuque,  12S. 


m 


Bruges,  xvtn,  662. 

Bruno,  évêque  (Léon  I\  ,  706 

el  suiv. 
Bruxelles,  six. 

Cadicha,  695  el  suiv. 

Caïu,  538. 

Càïphe,  205,  252. 

Gains   Caligula,  .'{88  et  suiv., 
478. 

Calabre,  '.37. 

Galahorra,  399. 

Calixte  (saint',  pape,  124,  280, 

356  el  suiv.,  582  el,  suiv. 
Calixte,  ami  de  Julien  l'Apos- 
tat, '.80. 
Calocerus  (saint),  207  et  suiv. 
Calvaire   mont  du  i,  198. 
Gampanie,  191,  271,  701. 
Cana,  73,  596. 
Cana,  près  Pavie,  fc.7i. 
Cândace,  530. 
Candès,  625. 
Candide    saint),  534. 
Cantorbery,  61. 
Capoue,  193,  397. 
Cappadoce,  139,  226,  229. 
Carcassonne,  410. 
Carin,  filsde  sainl  Siméon,  'o:-. 

207. 
Garisius,  35  ci  sui\ . 
Garpaccio,  xix. 
Garpasius,  281 ,  WO. 
Carpophorc  (sainl  ,  616. 
Carpe  (sainl  ,  203  el  suiv. 


656 


'Carthage,459,  460,  523. 
Carus,  évêque   de  Narbonno, 

596. 
Casai,  '.08. 
Casa  Maria?,  i08. 
Cassien  (saint),  54,  384. 
Cassin    mont  ,  188,  698, 
Cassiodore,  58. 
Castille,  565, 
Castor  (saint),  dit. 
Catane,  3o,  I  .n,  i:;o. 

Catherine     sainte  ,   xxn, 

et  suiv. 
Caxton,  xiii. 

Cécile   (sainte  ,     224,    280   et 

suiv.,  639  el  suiv. 
Cedon  (saint),  339. 
Célestin,  pape,  i'.ix.  703. 

Célestin,  père  de  s.  Bernard 

'.in. 
Célion  (mont),  306  ef  suiv. 
Celse  (saint  I,  370  el  suiv. 
Celse,  301. 

Onis     mont),  701. 
Gérasius,  370,  373. 
Césaire   sainl  ,  273,  J-90. 
César  (Jules),  38. 
Césarée,  31,  48,  U9,  180,  250 

261,  324,  380. 
Ghalcédoine,   269,    311,    *:<» 

iS2.  521. 
Chaldée,  76 
Cliale,  »:•>:. 

Chantre  parisien  le),  61 1,  61  '.. 
Charité  (sainte  .  284. 
Charlemagne,    72,     178,    345, 

tè3,  582,  616,  701  el  suiv. 
Charles-Martel,  roi,  W2,  698. 
Charles  le  Chauve,  704. 
Charles  11.  roi  de  Naples,  \  u. 
Chartres,  H9,  133. 
Chartreuse  Grande-  .  »  m.  1 17. 
Chersonèse,  652. 
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Childéric,  roi,  521,  559,  698  et 

suiv. 
Christine  (sainte),  349  et  suiv. 
Christophe  (saint),  xxiv,  361  et 

suiv. 
Chromace,  94. 
Chrysogone  (saint),  43,  655  et 

suiv. 
Chrysostome  (Voir  Jean). 

Chusi,  68. 

Chypre,  129,  287,  288. 

Ciborée,  161  et  suiv. 

Cicéron,  553. 

Cilicie,  298,  331. 

Ciline,  77. 

Cîteaux,   196,   402,    409,    443, 

708,  709. 
Civita-Vecchia,  352. 
Clairvaux,  443,  447. 
Classe,  347. 
Claude  (saint),  617. 
Claude,  empereur,  314. 
Claude  II,  153,  154,  428. 
Claude,  tribun,  596. 
Claudie,  509  et  suiv. 
Clément  (saint),  pape,  54,  272, 
312, 31 3, 315, 579, 644  et  suiv. 
Clément  (saint),  évêque,  593. 
Cléopâtre,  391. 

Cléophas,    frère  de  s.  Joseph, 
251,  494. 

Cléophas,    disciple   de   Jésus, 
589. 

Clet  (saint),  314,651. 

Clotaire,  roi,  489,  559,  587. 

Clotilde  (sainte),  557. 

Clovis,  77,  378,557,  582. 

Cluny,  41,  608,  708. 

Cocavilla,  274. 

Coël,  roi,  263. 

Cogoleto  il. 

Cologne,  xvm,  76,  393,  592  et 
suiv.,  626,  662. 


Colomb  (Christophe)  n. 
Colone,  457. 

Côme  (saint),  541  et  suiv. 
Côme,  ville,  245,  246. 
Compostelle,  354  et  suiv. 
Concorde  (sainte),  427  et  suiv. 
Concordien  (saint),  210  et  suiv. 
Conrad    le    Teuton,     408    et 

suiv. 
Conrad  Ier,  empereur,  706   et 

suiv. 
Conrad  II,  709,  710. 
Conrad  (maître),  631  et  suiv. 
Constance  (sainte),    martyre, 

593. 
Constance,  empereur, 374,  385 

et  suiv.,  536. 
Constance,  fille  de  Constantin, 

100,  307  et  suiv.,  479. 
Constant  (saint),  536. 
Constant,  empereur,  483. 
Constantin  (saint),  366  et  suiv. 
Constantin  (saint),  légion  thé- 

baine,  534. 
Constantin,  père  de  Constan- 
tin le  Grand,  262. 
Constantin  le  Grand,  23,  66  et 
suiv.;  76,  99  et  suiv.,  261  et 
suiv.,  299,  308  et  suiv.,  379, 
385,461,  483,  618,  662,  702. 
Constantin  II,  81,  91,  702. 
Constantin  IV,  561. 
Constantinople,   76,  107,    125 
et  suiv.  ;  169,   269,  369,  396 
et  suiv.  ;  479,  482,  507,  547, 
694,  702,  710. 
Constantinople  (église  Sainte- 
Sophie  à),  266,  284,  515. 
Corbigny,  587. 
Cordoue, 379. 
Cordule,  593. 

Corneille   (saint),    pape,   274, 
312,  321,  523. 
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Corneille,    disciple    de    saint 

Clément,  653. 
Corneille    Pierre  ,  &72. 
Corneille,  philos. .plie,  ',01. 
"Cornélius,  372. 
Corocanie,  694. 
Cosroës,  512  et  suiv, 
Coste,  roi,  656. 

Couronnés  (les  Quatre),  saints, 

(il  il. 

Craton,  51,  68. 

Crémone,  634. 

Crescence  (sainte),  297. 

Crescence,  169, 

Crisant  (saint),  595  et  suiv. 

Crispin,  l  13. 

Ctésiphon,  480,  515. 

Cumanes,  13.3. 

Cunégonde  (sainte),  4213,  706. 

Cybèle,  604. 

Cyprien    (saint),    d'Antioche, 

•"•■'{•s  et  suiv. 
Cyprien  (sainl  ,  523. 
Cyr(sainl  ,  298  el    suiv.,   ',is. 
Cyriaque   sainl  ,  417  e1   suiv. 
Cyriaque  [saint),  Judas,  265  et 

suiv. 
Cyriaque   saint),  pape,  592. 
Cyrille     sainl  ,    évoque     des 

Moraves,  655. 
Cyrille  sainte  .  128. 
CyriD  saint),de  Carthage,  65. 


Dacie,  307. 

Dacien,  préfel   de  Rome,   w 

229  cl  suiv. 
Dacien,  préfel  de  Valence,  101 

et  suiv. 
Dagnus,  363  el  suiv, 
Dagobert,  151,  581,  582, 
Dalmatie,  773. 
Damans  sainte  .  578. 
Damas,  324,  i:o. 


Damascène    Jean  de  Dam 

17:5,  269,  fc93,  597,  m;:!. 
Damascus,  7.'i. 
Damase,  pape,  91,  12.7.  556. 
DamieD    sainl  .  541  el  suiv. 
Damiette,  57 1 . 
Dan,  101. 
Daniel,  54  i. 
Danube,  261,  513. 
Daria    sainte  ,  martyre,  595. 
Daria    sainte  ,  mère  de  sainte 

Ursule,  .701. 
David,   38,  206,  219,  278,  .704, 

m,  i'J7,  533. 
Decius,    empereur,    92,    149, 

1.72,  225,  366  et  suiv.,  420 et 

suiv.,  i2s,  120,727. 

Decius  (Gallien),  83. 

Démophile,  203, 

Démosthène,  préfet,  290. 

Démosthène,  patricien,  349. 

Denis  sainl  .  l'Aréopagite,63, 
143,  207.  319,  323,  328,  fc32, 
577  cl  suiv.,  704. 

Denis  (sainl  ,un  <!«•-  Sept  Dor- 
mants, 366  cl  suiv. 

Denis,  pape,  i2s. 
Denis,  évoque,  385,  7s ;. 

Denis,  oncle  de  sainl  Pancrace. 

274. 
I>''iiiv.  32. 

Desiderius,  roi   lombard,  699, 

701, 
Diane,  21,  53,  UT 
Didon,  t64, 
Dieudonné,  2*'». 
Dioclétien,30,92,  95,  103,229, 

23V.  Z'  |    ,  !    s,ii\   .  284,   2g 

»2,    ils  el  suiv.,  W7, 
508,  519,  534,  541,  543,  6 
075. 

Dioscore,  I  29  el  9uiv. 

Dismas,  198. 
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Divin,  153, 

Doeth,  68. 

'Dodon,  522. 

Domicilie  (sainte),  272 et  sniv., 

651 . 
Dominique  (saint),  xv,  399  et 

suiv.,   565,   566. 
Domitien,  évèque,  536. 
Domitien,  empereur,  50,  270, 

272,  579,  651. 
Donat  (saint),  337,  415  et  suiv. 
Donat,  grammairien,  553. 
Dorée  (sainte),  591. 
Doria,  vu,  ix. 
Dormants   (les   Sept),    saints, 

366  et  suiv. 
Dorothée  (saint),  289,  457. 
Dorothée   (saint),  compagnon 

de  saint  Gorgon,  508. 
Dorothée,   roi   de     Constanti- 

nople,  593. 
Dorothée,  284. 
Drusienne  (sainte),  50,  52. 

Ebionites,  249. 

Ebroïn,439,  559  et  suiv. 

Ecosse,  181. 

Edesse,  36,  330,  331,  596,  598. 

Edmond  (saint),  56. 

Egée,  ville,  541. 

Egée,  11  et  suiv. 

Egippe,  531. 

Egypte,  58,  87,   127,128,  135, 

213,  391,  461,  495,  526,  575, 

598,  602,  685,  693. 
Etape  (Perse  i,  67r. 
Eléazar,  387. 

Eleuthère  (saint),  577  et  suiv. 
Elie,  206,  304. 
Elisabeth   (sainte),    mère    de 

saint  Jean-Baptiste,  305, 494. 
Elisabeth  (sainte)  de  Hongrie, 

xxvn,  629  et  suiv.,  711. 


Elisée,  47S. 

Eliude,  494. 

Elius,  351. 

Elpès,  699. 

Elymas,   '88. 

Embrun,  710. 

Emérentienne  (sainte),  99. 

Emèse,  481. 

Emilie,  216. 

Emilie ii,  494. 

Emmaïis,  122,  204,  589. 

Enée,  312. 

Engade,  40. 

Enoch,  206,  207. 

Ephèse,  50  et  suiv.,  250,    270, 

324,  366  et  suiv.,  431. 
Ephrem  (saint),  289,  290,  294. 
Ephrem,  abbé,  577. 
Epimaque  (saint),  271. 
Epiphane  (saint;,    évèque,  129 
et  suiv.,  430,  684. 

Epiphane,   père   de  saint  Ni- 
colas, 18. 

Episius,  684. 

Equice  (saint),  518. 

Erasme,  xix. 

Esclavonie,  378. 

Espagne,  352,  399. 

Espérance  (sainte),  284. 

Ethéré  (saint),  593. 

Ethiopie,  8,  118,  530  et  suiv., 
598. 

Etienne  (saint),  martyr,  45  et 

suiv.,  113,  114-,  265,  394  et 

suiv. 

!  Etienne  de  Hongrie  (saint), 706. 

j  Etienne  (saint),  pape,  393  et 

suiv. 

Etienne,  évèque,  169. 

Etienne,  juge,  424. 

Etienne,  clerc,  346  et  suiv. 

Eucharie,  338,  375. 

Euchassie,  597. 
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Eudoxie,  mère  de  Théodose, 

131. 
Eudoxie,  fille  de  Théodose, 134, 

392,  397  et  suiv. 
Eugène    saint  ,  l  78. 
Eugène,  pape,  709. 
Eugénie   sainte),  509  el  suiv, 
Euloge,  patriarche,  169. 
Euloge,  préfet,  155. 
Euphémie  sainte),  519  et  suiv. 
Euphémien,    père    de     saint 

Alexis,  330  el  suiv. 
Euphigénie,  531  el  suiv. 
Euphrosine    sainte),  sœur  de 

lait  de  sainte  Domicilie,  27.'{. 
Euphrosine,  415. 
Euprépie  (sainte  ,  ;;t2. 
Europe,  159. 
Eusèbe  (saint),  évêque  de  Ver- 

ceil,  79,   202,    2S8,   384   el 

suiv. 
Eusèbe,  de  Césarée,  65,  258, 

201,  002. 
Eusèbe,  pape.  261,  486. 
Eusèbe,  prie  de  saint  Jérôme, 

553. 
Eustache    sainl  .  524  el  suiv. 
Eustache,  i  15. 
Eustochius,  fc35,  554. 
Eustorge  (sainl  .  70. 
Euthice    sainl  ,  273. 
Euthicie,  27. 
Eutrope,  1 25  el  suiv. 
Eutychès,  311. 
Evadracien,  417. 
Eve,  437. 
Evode,  462. 
Exupère  (sainl  ,  534,  535. 

Fabien  (saint),  pape,91etsuiv., 

523. 
Fabien,  évêque,  31  I 
Fabien,  préfet,  95. 


Fan  tas  te,  43. 

Faust,  64 4  el  suiv. 

Faustin    sain!  ,  208. 

Faustin,  64  4  el  suh . 

Faustinien,  64  i-  et  suh  . 

Februa,  136. 

Félicien    sainl  .  286. 

Félicissime   saint  ,  225. 

Félicité  (sainte  ,  329. 

Félicité  sainte  ,  679  el  suh  . 

Félicula    sainte  .  282. 

Félix     sainl  ,   évêque,    81    el 
suiv. 

Félix  (sainl  ,  pape, 374,  54 1. 

Félix  el    Adauct  (saints),  487 
el  suiv. 

Félix  (saint),  (ils  de  sainte  l  i 
licite,  329. 

Félix,   père   de    sainl    Domi- 
nique, 399. 

Féramond,  521  et  suiv. 

Ferréol    sainl  .  I  15. 

Ferrières-en-Dauphiné,61  i. 

Fescennius,  580. 

Fiesque,  vu. 

Fiesque   <  mezzon  de  .  \  i. 

Fia. tus,  282. 

Flavien,  pape,  703. 

Fleury-sur-Loire,  701. 

Florence  sainte  ,  2(.ts. 

Florence,  ville,  360. 

Florent,  prêtre,  187  el  suiv. 

Florentine   sainte  ,  593. 

Foi    sainte  .  284 . 

Follau    saint  ,  593. 

Fondi,  516. 

Fontaine,  I  40  469. 

Foi  tunal    sainl  .  96,  281,   424. 

Fortunat,  463. 

Fossa  Nova,  406. 

Foulques,  évêque  de  Toulouse, 
401. 

Fradin,  xxvu. 
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France,  62,  77,  79,  200,  471, 
579,  581,  583,  627,  704. 

Francesca  (Piero  délia),  xix. 

François  (saint),  xv,  xxiv,  xxvii, 
402,  403,  561,  et  suiv. 

Frédéric  Barberousse,  empe- 
reur, 458,  633,  710. 

Frédéric  II,  empereur,  xn, 
711. 

Frisons,  700. 

Front  (saint),  313,  377  et  suiv. 

Fulbert,  119! 

Fulgence,  75. 

Fursy  (saint),  551  et  suiv. 

Gabriel  (saint),  archange,  195, 

304,  497,  097. 
Gade,  33. 
Gaïmas,  126,  127. 
Galatie,  255,  376. 
Galère,  empereur,  536.  ' 
Galère,  proconsul,  523. 
Galgalat,  73. 
Galice,  354,  356,  359. 
Galla,  fille  deSymmaque,  322, 

323. 
Galla,  reine  de   Hongrie,  706. 
Galla,  Goth,  190,  191. 
Gallican  (saint),  307,  308. 
Gallien,  empereur,   394,   429, 

512,  681. 
Gallinaria,  ile,  79,  620. 
Gallus,  621. 
Gallus,  308, 
Gamaliel  (saint),  47,  205,  394, 

516. 
Gargan  (saint),  545  et  suiv. 
Garganus,  545. 
Garibaldi,  iv. 
Garin,  560. 
Gascogne,  152. 
Gaspard,  73. 
Gaule,   77,  80,    151,  371,  380, 


384,420,  482,  534,  619,  691, 

701,  703. 
Gélase,  pape,  289,  703. 
Genebald,  77,  78. 
Gênes,  n,  m,  et  suiv.  373,  446, 

468,  479,  700. 
Genève,  371,  536. 
Génésareth,  7,  338. 
Georges  (saint),  xx,  xxi,  xxv, 

226  et  suiv. 
Georges,  prêtre,  313. 
Géorgie,  654. 
Gépides,  691. 
Gérard,  frère  de  saint  Bernard, 

Gérasine  (sainte),  591. 

Gergovie,  508. 

Germain  -  TAuxerrois    (saint  , 

210,  211,  380  et    suiv.,   537. 
Germain    (saint),    évêque    de 

Capoue,  193,  612. 
Germain  de  Trêves,  703. 
Germain,,  évêque    de    Tours, 

629. 
Germanie,  691. 
Gervais  (saint),  248, 301  etsuiv., 

370,  371,  373,  693. 
Gesmas,  198. 

Gilbert  de  la  Porrée,  606,  710. 
Gildart  (saint),  691. 
Gilles  (saint),  490  et  suiv. 
Girard,    duc   de     Bourgogne, 

345. 
Godolias,  68. 
Golgotha,  204. 
Gondofer,  roi,  31. 
Gontran,  537. 

Gordien  (saint),  271  et  suiv. 
Gordien, père  de  saint  Grégoire, 

165. 
Gorgon  et  Dorothée    (saints), 

508. 
Goths,  417,  466,  692. 
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(ira lien,  piètre,  708. 

Gratus,  évoque,  536. 

Grèce,  7,  8,  18,  578. 

Grégoire  saint),  vi,  o,  74,  96, 
137,168  et  suiv.,  184,  207. 
279,303,3l0,322etsuiv.,329, 
«13,  J-23,  516  et  suiv.,  544, 
&46,  547,  589,  004,  609,612, 
613,  014,  690,  693,  004,  000, 
702,  712,  710. 

Grégoire  de  Nazianze  (saint), 
554. 

Grégoire  de  Tours  (saint),  I  15, 
231,  200,  265,  274,  328,  423, 
!  53. 

(irégoire  (saint),  martyr,  457. 

Grégoire  II,  pape,  603. 

Grégoire  VII(VoirHildebrand). 

Grégoire  IX,  408,  711. 

Grégorien  (chant),  702  et  suiv. 

Grenoble,  614. 

Grimaldi,  vu. 

Guale,  évêque,  41 1. 

Gui  do,  frère  de  saint  Bernard, 

443. 
(iuilfroy,  240. 
Guillaume  d'Auxerre,  305. 

Haimon,  02,  324. 
Hébreux,  i. 

Hégésippe,  251,  233,  345. 
Hélène   sainte  ,  39,68,  76,261 

•  ■i  suiv.,  ."»I2. 
Helenua  saint),  abbé,  509,  310. 
Héli,  ',03. 
Hélinaud,  55. 
Henri    sainl    empereur,  fc25, 

70S. 

Henri  II.  707,  708, 
Henri  III.  708. 
Henri  l\ ,  708. 
Henri  V,  70,  709. 
Henri  VI,  710. 


Héraclius,  empereur,  132,  313 

et  suiv. 
Héraclius  II,  004. 
HéracliUs,  préfet,  453. 
Héradius  (saint),  201,  2".»2. 
Hercule,  3 il. 
Hermagoras  (saint),  233. 
Hermès,  préfet,  300. 
Hermogène,  332  et  suiv. 
Herrnopolis,  58. 
Hérode  d'Ascalon,  37  et  suiv., 

74  et  suiv.,  476,  403. 
Hérode    Antipàs,  37,    38.  60, 

200,  476  et  suiv.,  482. 
Hérode   Agrippa,   57,  60,  312, 
354,  588,  3.80,  302,  477,  478. 
Hérodiade,  133,   476  et  suiv., 

482,  483. 
Hiérapolis,  132,  233,  249. 
Hilaire  (saint),  évêque,  78,  79 
et  suiv.,  324,  610,    620,  703. 
Hilaire    (saint),    moine,    415, 

'.17. 
Hilarion,  solitaire,  684. 
Hildebrand,  708. 
Hincmar,  76,  582. 
Hippolyte  (sainl  .  121  et  suiv., 

426  et  suiv. 
Hippone,  47,  48,  303,  308,  '.02 

et  suiv. 
Hirtacus,  534  el  suiv. 
Hongrie,  629,  635,  71  i. 
Honoré  (saint),  221 . 
Honorius  sainl  ,  »-0  2. 
Honorius,  empereur,  123,  332, 

30'K    KM,    020. 

Huberl  de  Besançon,  356,359. 
Hugues  de  Cluny,   sainl  ,  il. 

t2,  337. 

Hugues  de  Saint-Victor,  357, 

709. 
Humbert,  roi,  07. 
Hyacinthe   sainl  .  509  et  suiv. 
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Icône,  287,  298,  324. 

Ignace  (saint),    142    et  suiv., 

251",  703. 
Inde,  31,  32,  34,  453,  663. 
Innocent  (saint),  534,  530. 
Innocent  Icv,   pape,   332,  401. 
Innocent  III,  30,  40,  710,711. 
Innocent  IV,    242,    245,    240, 

479,498,  71 J. 
Innocent,  préfet,  170. 
Innocents  (les  saints),  49,  59 

etsuiv.,  202,  387. 
Irène,  impératrice,  702. 
Irénée  (saint),  428. 
Islande,  181  et  suiv.,  430. 
Isaïe,  1,205,  462. 
Jscarioth  (île),  161. 
Isidore  (saint),  18,  37,  50,  249, 

602. 
Isidore,  prêtre,  126,  129. 
Ismaël,  697. 
Ismérie,  494. 
Issachar,  161. 

Italie,  vi,  97,  221,  233,  311, 
324,  349,371,  385,  417,  483, 
690  et  suiv.,  699,  704,   705. 


Jacob,  493. 

Jacobites,  695. 

Jacques  le  Majeur  (saint),  251, 

271,  352  et  suiv., 494. 
Jacques  le    Mineur  (saint),  7, 

57,  199,  204,  250  et  suiv. 
Jacques  Tlntercis  (saint),  676 

et  suiv. 
Jacques    (saint),    archevêque 

d'Antioche,  592. 
Jacques   de   Riéti,  frère,  571. 
Jaïre,  312. 
Janus,  72. 

Janvier  (saint),  224,  271,  329. 
Jean-Baptiste    ( saint),  51,  71, 

73,    188,    194,    205,    304    et 


suiv.  ;  395,  476  etsuiv.,  494, 
498,  607,  693  et  suiv. 
.1  ean  l'Evangéliste  (  saint] ,  ni,  7, 
49,  50  et'suiv.,  73,  142,  143, 
175,  251,  270  et  suiv.,  278, 
279,  306,  346,  430  etsuiv., 
494,  579,  588,  630. 
Jean  T Aumônier  (saint),  x,  105 

et  suiv. 
Jean  (saint),    martyr,    307  el 

suiv. 
Jean  Chrysostome  (saints   6, 
37,  59,   74,  75,  125  et  suiv., 
312. 
Jean  (saint)  Dormant,  366  et 

suiv. 
Jean  (saint),  abbé,  170,  684. 
Jean  III,  pape,  690,  699. 
Jean  XIII,  pape,  392. 
Jean,    évêque   de   Jérusalem, 

394,  396. 
Jean,     évêque    de    Gonstanti- 

nople,-169. 
Jean  le  Diacre,   18,  165,  174, 

179. 
Jean,  prêtre,  169. 
Jean  de  Damas  (Voir  Damas- 
cène). 
Jean-Marc,  disciple    de   saint 

Barnabe,  287  et  suiv. 
Jean  de  Buugay,  662. 
Jeanne, mère  de  saint  Nicolas, 

18. 
Jeanne,  mère  de  saint  Domi- 
nique, 399. 
Jéroboam,  716. 

Jérôme  (saint),  4,5,  49,  55,  81, 
83,  161,  224,  250,  251,  2^2, 
258,262,  313,  323,  325,435, 
553  et  suiv.,  588,  605,  606, 
703. 
Jérusalem,  12,  47,  58,  73,  74, 
107,  122,   161,  162,170,  198, 
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200,  213,  2152,  25J  el  suiv., 
260  et  suiv.,  277,  288,  313, 
324,  338,  341,  342,  389,  392, 
394,  396,  466,  478  et  suiv., 
Wîi,  496,  312,  514,  516,  572, 
573,  602,  708. 

Jésus,  lils  d'Ananias,  254. 

Joachim  (saint),  493  el  sun . 

Job,  7,  325,  ."»2~;. 

Jonapata,  256. 

•louas,  68. 

Josaphat   (saint),  663  el  suiv . 

Josaphal  valléede  ,5,  î,:2.  i.!:i. 

Joséas,  354. 

Joseph  saint),  38,  îo,  58, 137, 
195,  251,  m  «■!  suiv. 

Joseph,  fils  de  Jacob,  494. 

Joseph  le  Juste  (Barsabas  ,  163, 
194. 

Joseph  d'Arimathie,  204,  205, 
258. 

Joseph,  médecin,  29."». 

Josèphe,  253  el  suiv.,  345,  389, 
i-70. 

Jbué-lès-Tours,  1 15. 
Jourdain,  212,  21  i,  262. 
Jovinien,  empereur,  387. 
Jovinien,  252. 
Jubal,  68. 
Juda,  193. 

Juda  Macchabée,  3  16. 
Judas    Voir  s.  Cyriaque  . 
Judas  [scariothe,  160  et  suiv., 

199,  250,  iJi. 
Jude   saini  .  apôtre,  194,  532, 

596  et  suiv. 
Judée,  39,  fc7,  57,  58,  74,   164, 

165,  255,  352,  389,  fc30,  i::i. 

478.  494. 
Jules   sain!  .  115  e1  suiv. 
Jules,  poi  des  II  uns.  592. 
Julien  saint  ,évêque  du  Mans, 

114. 


Julien  saint)  d'Auvergne,  115. 

Julien     >ainl  .  martyr,    115  et 

suiv. 
Julien     l'Hospitalier      sain!  , 

116  et  suiv. 
Julien  l'Apostat,  118  et  suiv., 

265  et  suiv.,  271,308etsun  ., 

478  el  suiv.,  618,  619. 
Julien  II,  empereur,  387,  H  5, 

'.79. 
Julien  Gai  lion,  320. 
Julien,  pape,  385i 
Julien,  préfet,  480. 
Julien,  juge,  351,  352. 
Julienne     (sainte),     martyr.. 

155  et  suiv. 
Julienne    sainte  ,    compagne 

de  sainte  Ursule,  591. 
Julienne,  vierge,  583. 
Julienne,  396. 
Julite   sainte  ,298  el  suiv. 
Junien  (saint),  210. 
Jupiter,  117,  297,310,347,  '.  I  : . 

541,  582,  623,  643,  073,  083. 
Just,  283, 
Juste,  mère  de  saint  Sylvestre, 

65. 
Justin,  l'Ancien  empereur,  194. 
Justin  (saint  .  fc23,  fc26  el  suiv. 
Justin  le  Petit,  empereur, 692. 
Justine    sainte  .  538  et  suiv. 
Justine,  ois. 
Justine,   impératrice,    21  ;    el 

suiv.,  702. 
Justinien,   évêtfue  de    Tours, 

629. 

Lamberl    sainl  ,  521  et  suiv. 

Laërtia  sainte  ,  580. 
I.amission,  091 . 
l.amon,  moine,  132. 

Lanfranc,  708, 
Laodicée,  330,  331. 
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Luon, 78. 

Large  (saint),  418. 

Larron  (saint),  78. 

Latran,  401. 

Launoi  (J.  de),  xix  et  suiv. 

Laurent  (saint),  138,   225,  397 

et  suiv.,  419  et  suiv.,  426  et 

suiv.,  568. 
Lausanne,  202,  447,  537. 
Lazare  (saint),  198,  206,  338  et 

suiv.,  369,  375  et  suiv. 
Lazare  (le  pauvre),  550. 
Léger  (saint),  559  et  suiv. 
Léon  (saint),  pape,  279,  310  et 

suiv. 
Léon,  pape,  80  et  suiv. 
Léon  III,  pape,  702. 
Léon  IX,  pape  (Voir  Bruno). 
Léon,  évêque  cTOstie,  654. 
Léon,  empereur,  235,  268. 
Léonard  (saint),  de  Limoges, 

583  et  suiv. 
Léonard  (saint),  de  Curbigny, 

587. 
Léonard  (frère),  563. 
Léonce   saint),  542. 
Léonce,  81. 
Léopold,  706. 
Leucius,  fils  de  saint  Siinéon, 

205  et  suiv. 
Lévi,  232,  493. 
Liban  (mont),  259,  432. 
Libère,  pape,  81,374,  386,  554. 
Libye,  226. 
Licérius,  486  et  suiv. 
Liège,  494,  709. 
Ligugé,  620. 
Ligurie,  216. 
Limoges,  584  et  suiv. 
Lin  (saint),  pape,  314  et  suiv., 

323,  371,  651. 
Liphart  (saint),  584. 
Lisbius,  préfet,  580. 


Loire,  584. 

Lombardie,  vi,  244,  568. 
Lombards,  690  et  suiv. 
Longin  (saint),  xxiv,  180. 
Lorraine,  704. 
Lothaire,  empereur,  704. 
Louis  (saint),  xv. 
Louis  le  Débonnaire,  581,702. 
Louis  II,  empereur,  704,  705. 
Louis,  roi  d'Aquitaine,  702. 
Loup  (saint),  381,  488  et  suiv. 
Louve  (reine),  355  et  suiv. 
Luc  (saint),   4,   168,  279,  327, 

328,   377,    493,  550,  588   et 

suiv.     , 
Lucain,  320. 

Lucie  (sainte),  27  et  suiv.,  394. 
Lucien  (saint),  457. 
Lucien,  prêtre,  394  et  suiv. 
Lucillus,  421. 

Lucine  (sainte),  96,  281,  375. 
Lucques,  593. 

Lucrèce/ préfet,  374  et  suiv. 
Luna,  706. 
Luitprand,  roi,  468. 
Lunel,  492. 
Luxeuil,  559. 
Luxurius,  273. 
Lycie,  363. 
Lycopolis,  386. 
Lyoïi,    xxvii,    202,    357,    359, 

^478,  708,  711. 
Lysias,  542. 
Lystre,  324. 

Macaire   (saint),  abbé,   85   et 

suiv. 
Macaire  (saint),   évêque,    264, 

265. 
Macédoine,  165. 
Macédonius,  219. 
Machabées  (les  saints),  387  et 

suiv. 
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Machéron,  480. 
Macidienne,  64  i  et  sniv. 
Macrobe,  59. 

Maëstricht,  151,  &94,  524. 
Magdala,  338. 

Mages  rois),  37,  73  et  suiv. 
Magistrien,  688. 
Maguelone,  2  ï7. 
Mahomet,  694 et  suiv. 
Malachie   sainl  ,  .30,  .31. 
Malaspina    marquis),  470. 
Malchus   saint),  366  et  suiv. 
Mamerl   sainl  1,  1 15,  268. 
Mamertin  (saint),  210  cl  suiv 
Mamertin,  652. 
Manfredonie,  545,  347. 
Manin,  v. 

Mans  (le),  124,  701. 
Mantoue,  238. 
Marbourg,  637. 
Marc  (sain»  ,   révangéliste,  s. 

232  el  suiv.,  267,  588. 
Marc  «M  Marcellin  (saints-),  92, 

9  '.  et  suiv. 
Marc,  empereur,  338. 
Marc   Voir  Jean). 
Marcel   (sainl  ,  pape,  87,  239, 

282,  317,  319,  '.17. 
Marcel  (saint),  moine,  181. 
Marcelin    sainl  ,  pape,  239  el 

suiv  ,  534. 

Marcellin,  prêtre,  283  et  suiv. 
Marcien  (saint),  -207  h  suiv. 
Marcien,  empereur,   Mil,  594. 
Marcule    saint),  593. 
Marguerite  (sainte),   martyre, 
334  ri  suiv. 

Marguerite    (sainte),     vierge, 
573  H  suiv. 

Marie  la  bienheureuse  Vierge 
38,40,  58,  63,76, i34etsuiv., 
142,    168,   195  el    suiv..  208 
213.  828,247,251,  305,  3(1, 


331,  358,  38:;,  393,  401,  402, 
W)5,  411,  424,  '.23,  430  et 
suiv.,  493  et  suiv.,  550,  579, 
589,  604,  607,  630,  702. 

Marie  Cléophas    sainte  ,  2.".  I 
596. 

Marie-Madeleine  sainte  .  204, 
338  et  suiv.,  375,  377. 

Marie    l'Egyptienne    (sainte  , 
212  el  suiv. 

Marie,  femme  d'Alphée,   494. 

Marie,  femnmde  Zébédée,  i'.»i. 

Marin  (sainl  .  moine,  21 1. 

Marine  (sainte  1,  292  et  suiv. 

Maris,  évoque,  W9. 

Marmanites,  617. 

Marmoutiers,  xi,  621. 

Maron  (saint),  273. 

Mars,  136,  223,  248,  U9,  394, 
617. 

Marseille,  339  et  suiv.,  375. 

Marthe  (sainte),  33S,  330,  375 
et  suiv. 

Martial  (saint),  fils  de  sainte 
Félicité,  329. 

Martial,  '.:.  iv 

Martial,  313. 

Mai  tien  (sainl  ,  366  et  suiv. 
Martille   sainte  .  339,  378. 
Martin  sainl  .  xxn  ,  368,  618  et 

sun ..  \-y.  et  suiv, 
Martin,  151,  \.ù. 
Martinien,  318. 
Materne    saint  ,  313,    160   el 

suiv.,  1 
Malhias   saint  ,  160  el  suiv. 
Mathilde  comtesse  .  709. 
Matthieu    sainl  .  8,  9,  61,  123, 

279,   288,  m,  530  el   suiv.) 

588,  598. 
Marti  si  11  s    saint  .  591, 
Maur  (saint  .  186  et  suiv. 
Maurice  (saint  ,  533  et  suiv. 


7  34 


INDEX    ALPHABÉTIQUE 


Maurice  (saint),  évoque,  593. 
Maurice,  empereur,  162. 
Maurus,  5yO. 
Maxence,   évêque    de    Milan, 

385. 
Maxence,   empereur,  2G2,  656 

et  suiv. 
Maxime  (saint),  martyr,    042. 
Maxime  (saint),  évéque,  81,  82. 
Maxime,  empereur,  536,  623. 
Maxime,  592. 

Maximien  (saint),  366  et  suiv. 

Maximien,  empereur,   30,  87, 

88,  92,    104,   229,   239,  417, 

419,  487,    503,   505,   534   et 

suiv.,  602,617,  680. 

Maximilla,  15. 

Maximin  (saint),  339  et  suiv., 
375,  376. 

Maximin,  662. 

May  en  ce,  450. 

Mazzini,  v. 

Mecque  (la),  697. 

Médard  (saint),  691. 

Médase,  515. 

Mêla,  320. 

Mélancie,  510,  511. 

Meichi,  493. 

Melchiade,  pape,  65,  121,  194, 
195,617. 

Melchior,  73. 

Melitus  (saint),  169. 

Mello,  277. 

Memling,  xix. 

Mercure  (saint),  119. 

Mercure,  487,  580,  583,  625. 

Mésopotamie,  598. 

Messine,  452. 

Méthode,  18,  37. 

Metz,  508. 

Michaelium,  547. 

Michel  (saint),  archange,  206. 
259,  351,  434,  544  et  suiv. 


Michel,  empereur,    581,   654, 

704. 
Migdomie,  34  et  suiv. 
Milan,  76,92,208,  2l6etsuiv., 

241  et  suiv.,   289,   301,  303, 

371,  373,  385,  386,  424,  446, 

448,  460,  536,  620,  626,  692, 

707. 
Mi  las,  450. 
Milet,  50,  259,  392. 
Minerve,  625,  68. 
Mitylène,  324. 
Modène,  356. 

Modeste  (saint),  296  et  suiv. 
Moïse,  1,72,  388,392,544,695, 

716. 
Moïse  (saint),  abbé,  685  et  suiv. 
Molesme,  708. 

Monique  (sainte),  459'  et  suiv. 
Monte-Porto,  710. 
Montfort  (comte  de),  399. 
Montmartre,  580. 
Montpellier,  247. 
Mont-Saint-Michel,  356,  545  et 

suiv. 
Monza,  483,  693  et  suiv. 
Moraves,  655. 
Mortara,  701. 
Muller  (Max),  673. 
Muratori,  vin,  ix,  x. 
Murillo,  xix. 
Myre,  19,  24. 

I\aboth,  222. 

Nabor  (saint),  302. 

Nabuzardam,  716. 

Nachor,  672  et  suiv. 

Nadabar,  530. 

Naples,  692. 

Narbonne,  92,  595,  596. 

Narsès,  692. 

Nathalie  (sainte),  504  et  suiv. 

Nazaire  saint),  301, 370  et  suiv. 
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Nazareth,  38,  195,  t94,  497. 

Nebrode,  462. 

Népotien,  22. 

Nestorien,  695. 

Nérée   saint),  272  et  suiv. 

Néron    sainl  ,  :.7I  et  suiv. 

Néron,  234,  240,  253,  255, 301, 

314  et  suiv.,  371  et  suiv., 392, 

452,  579. 
Nerva,  empereur,  652. 
Nfslorius,  .'M  I . 
Nicée    s.iindv.  364,  365. 
Nicée,  10,  II,  20,  385. 
Nicétas  (Faustinien  .    647   et 

sui \ . 

Nicodème   sainl  ,  47,  lus,  204 
etsuiv.,282,  iJ95etsuiv.,516. 

.Nicolas    (saint),    18    et  suiv., 
17'.»,  708. 

Nicolas  ï,  pape,  703. 

Nicolas  iv.  pape,  vi. 

Nicolas,  d'Irlande,  182  et  suiv. 

Nicolas,  de  Bologne,  413. 

Nicolas,  9,  lu. 

Nicomédie,  155,  503,  507,  508, 
536. 

Vie  istrate  saint  ,  cit. 

Nicostrate,  93. 

Nil,  533. 

Nîmes,  492. 

Nivard,  i  i:;. 

Vobliac,  584. 

Vole,  81,  216. 

Normandie,  27. 

Nôthus,  590. 

Notker,  70:{. 

Numérien,  596. 

Nursie,  184, 

Octave   voir  Auguste  . 
Octave   saint  ,  536, 
Odilon,  abbé  de  Gluny,  608. 
OKside,  185. 


ÛEte,  395. 

Oliviers    mont  des  .  20i,  27s, 
545,  549,  572,  71  4. 

Ollodius  saint),  21 1. 

Olybrius,  334  el  suiv. 

Orner  (saint),  151. 

Opiso,  i\~,. 

Origène,   128,    120.    130,   280, 

'.lu.  548. 
Orléans,  405,  488,  584,  704. 
Orose,  49,  271. 
Osma,  399,  '.01. 
Ostie,  vi,  325,    457,    462,  566, 

654. 
Olhon  I1,  70:i. 
Othon  II.  392,  70."i. 
Othon  llf,  xi\,  705. 
Othon  IV,  711. 
Ours   saint),  530. 
Ours.  22. 

Palerme,  413. 

Palestine,   229,  272,  386,    '.78, 
695. 


Pal  lad  ie.  542. 

Palmace,  582  et  suiv. 

Palmaroli  (iles  ,  45, 

Pammaque,  556,  non. 

Pampelune,  358. 

Pancrace    saint  ,  274  el  suiv. 

Pannonie,  .">:>:{.  618,  690, 

Panthar,  493. 

Pantulus    saint  .   évéque    de 

Bâle,  591. 
Paphnuce   saint  ,  :;::;  et  suiv. 
Paphos,  288. 
Papias,  233. 
Papin,  457. 
Paris,  t05,  489,  579,  580,  610 

622,  Tlo. 
l'arme    ch.  15.  de  .  vi. 

Parthenins,  421. 
Paschase,  28  -'i  <niv . 
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Paschase,  012. 

Pasteur  (saint),  682  et  suiv. 

Patmos,  50,  270,271,  579. 

Patras,  11,  15,  18. 

Patrice   (saint),    181  et   suiv., 

611. 
Patrice,  père  de  saint  Augus- 
tin, 459. 
Patrocle,  324  et  suiv. 
Patron,  523. 

Paul  (saint),  apôtre,  3,  4,  6, 
67,  143,  157  et  suiv.,  195, 
252,  262,  287,  288,  302,  315 
et  suiv.,  324  et  suiv.,  395, 
401,426,  479,  509,  577,578, 
579,  589,  623,  710. 
Paul  (saint),  ermite,  83  et  suiv. 
Paul    (saint),  martyr,    307  et 

suiv. 
Paul,  historiographe,  1 65, 306, 

307,  483,  690. 
Paul,  moine,  576. 
Paul  et  Palladie,  48,  49. 
Paule  (sainte),  xm. 
Paulin  (saint),  évêque, 21 6,386. 
Paulin,  prêtre,  100. 
Paulin,  officier  de  Néron,  318. 
Paulin,  juge,  248. 
Pavie,  97,  448,   468   et  suiv., 

618,  692,  701,  708. 
Pelage  (saint),  pape,  168,  392, 
397  et  suiv.,  549,690  etsuiv. 
Pelage  (frère)  (Voir  sainte  Pé- 
lagie). 
Pelage  II,  pape. 
Pélagie    (sainte),    pécheresse, 

571  et  suiv. 
Pélagie  (sainte),  32. 
Pèlerin  (saint),  210. 
Pentapole,  234. 
Pépin,  508,  522,698,  701,  702. 
Périgueux,  377  et  suiv. 
Perpétue  (sainte),  370. 


Perpétue  (sainte),  679  et  suiv. 
Perse,  75,  118,  418,  532,  598. 
Pétronie,  48. 

Pétronille  (sainte),   273,  282, 
701. 

Phébus,  653. 

Philet,  352,  353. 

Philippe  (saint),  apôtre,  248  et 
suiv.,  530. 

Philippe  (saint),  diacre,    250. 

Philippe  (saint),  père  de  sainte 
Eugénie,  509  et  suiv. 

Philippe  (saint),  fils  de  sainte 
Félicité,  329. 

Philippe,  évêque,  479. 

Philippe,  chrétien  sous  Néron, 
302. 

Philippe,  fils  d'Hérode^S^iO, 
476. 

Philippe,  empereur,  92,  419, 
420. 

Philippe-Auguste,  711. 

Philippe,- frère  d'Henri  VI,  7 10. 

Philippes,  324. 

Philon  le  Juif,  233. 

Phocas,  empereur,  113,  172, 
176,  604,  694. 

Phrygie,  250,  274. 

Pierre  (saint),  apôtre,  57,  67, 
68, 148, 151, 157  etsuiv. ,167, 
171,176,232,  233,  239,  240, 
262,  272  et  suiv.,  282,  301, 
312  et  suiv.,  324  et  suiv., 
340,  341,  347,  -370  et  suiv., 
388  et  suiv.,  395,  401,  433, 
434,  473,  535,  579,  623,  630, 
647  et  suiv.,  701. 

Pierre  FExorciste  (saint),  283 
et  suiv. 

Pierre  (saint),  diacre,  176  et 
suiv. 

Pierre  le  Nouveau  (saint),  241 
et  suiv. 
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Pierre  Damien,  233,  537,  608 

Pierre  de  Gluny,  42,  012. 

Pierre  de  Compostelle,  703. 

Pierre  Lombard,  740. 

Pierre,  bouvier,  429. 

Pierre,  613. 

Pilai. •    Ponce-),  162,    180,   |<>«.> 

etsuiv.,254,264,  270etsuiv., 
713. 

Pinci,  82. 

Pise,  vu. 

Pistoie,  360. 

Placide   saint),  187. 

Placide  (saint  Eustache),  524 

et  sniv. 
Placidie,  383. 
Plaisance,  371,  541. 

Pli i,  480,  501),  553. 

Plautille,  327. 

Pline  le  Jeune,  145. 

Pluton,  136. 

PÔ  (le  .  208. 

Poitiers,  78,  79,  482,  619,  620 

Poitou,  626. 

Polême,  155  etsuiv, 

Polycarpe  (saint),  H. 

Pomereto,  570. 

l'once  (saint),  41!». 

Pont  (Asie),  598, 

Pont  (île),  200,  277. 

Pontien,  ii.i. 

Pontigny,  62. 

Porphyre  [saint),  659  et  suiv 

Porphyre,  427,  ijs. 

^^,238,403,548,565,567, 
5  70. 

Ponssin,  \i\. 
Prato,  3iio. 

Praxède  sainte),  337  et  sniv 
Prieur  (saint),  solitaire,  686 
Prime    Bainl  ,  286. 
Prisais,  juge,  319  ri  sur?. 
Procès,  318. 


Proclus,  diacre,  538. 
Projet   saint),  424. 
Proserpine,  136. 

Protais  (saint),  240, 301  etsuiv 
370. 

Protais,  évoque,  536. 
Prolhe  (saint  .  409  ef  suiv. 
Provence,  237. 
Prudence,  101,  104. 
Pruden  tienne,  337. 
Publius,  préfet,  329. 
Publius,  43. 
Pyla,  199. 
Pythagore,  480. 

Quentin  (saint),  602  et  suiv. 
Quintien,  146  et  suiv. 
Quirin,  tribun,  390,  391. 


Rachel,  mère  deSimonle  Ma- 
gicien, 313. 
i  Rachel,  495. 

Racord,  700,  701. 
;  Rahab,  253. 

Raon,  frère,  412. 

Havenne,  240,   347,   348,  383, 
384,  486,  583,  595.  693. 

Raymond  (saint),  408. 

Reginald  de  Saint-Àignan,  405 

Renier,  frère,  W3. 
Reims,  76,  77,  558, 
Rémi,  61,  75.  74,  378. 
'!''">'  (saint),  m,  76  et  suiv. 

583. 

Renarde,  78. 
Révocal    saint),  680. 
Rhin,  76. 

Rhône,  202,  376,  fc92,  534,  536. 
Richard  de  Saint-Victor,  715. 
Rieul  vsaint  .  581. 
Robert   saint),  708. 
Robert,  roi  de  France,  703. 

47 
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Roboam,  716. 
Rocharith,  307. 
Romain  (saint),  185. 
Romain,  soldat,  422. 
Rome,  vi,  xx,  11,  30,  39,  43,50 
58,59,62,65  et  suiv.,  72,  87 
97,  118,  143,  144,  151,  158 
164  et  suiv.,  170  et  suiv. 
173,  176,  178,  185,  194,  199 
201,216,  217,  220,232,  239 
252,  256,  265,  267,  270,  274 
275,  289,  307,  314,  315,  317 
318,  321  et  suiv.,  331,  332 
340,  347,  371,  379,  380,388 
390  et  suiv.,  401,  405,  408 
419,  424,  452,  458,  466,  476 
478,486,490,  492,  508,  511 
516,  534,  537,  541,  544,  546 
553,  554,  561,  565,  570,  578 
579,  580,582,591,  592,  593 
603,  604,  629,  643,  646,654 
655,  662,  680,  686,  687,  701 
702,  708,  709. 

Rome,  Capitule,  317. 

Rome,  Champ  de  Mars,  96. 

Rome,  Eglise  Ara-Cœli,  40. 

Rome,    Eglise    Sainte-Agnès, 
424. 

Rome,  Eglise  Saint-Bon iface, 
334. 

Rome,    Eglise    Saint-Jean-de- 
Latran,  176. 

Rome,   Eglise   Saint-Laurent- 
hors-les-Murs,  203,710. 

Rome,  Eglise  Sainte-Marie-ad- 
Passus. 

Rome,  Eglise  Sainte-Marie-la- 
Neuve,39. 

Rome,  Eglise  Sainte-Marie-la- 
Ronde,  605,  694. 

Rome,  Eglise  Sainte-Marie-Ma- 
jeure, 164,  168,  172,  310. 

Rome,     Eglise     Saint-Pierre, 


173,  176,  178,  401,  561,  607. 
Rome,  Eglise  Saint-Pierre  aux 

Liens,  97,  388,  391  et  suiv., 

397,  544. 
Rome,  Fort  Saint-Ange,  169, 

267,  547. 
Rome,  Panthéon  (Voir  Sainte- 

Marie-la-Ronde). 
Rome,  Porte  Latine,  270. 
Rome,Transtévère,  583. 
Romulus,  39. 
Rosemonde,  692  et  suiv. 
Rouen,  662. 
Ruben,  161. 
Rubens,  xix. 
Rufm,  367.  ' 
Rufin,  préfet,  223. 
Rusticana,  170. 
Rustique  (saint),  577  et  suiv. 

Saba  (reine  de),  260. 
Sabine  (sainte),  487. 
Sabine,  423. 
Saint-Denis,  580. 
Saint-Gall,  439,  703. 
Saint-Gilles  (Gard),  492. 
Saint-Jean-de-Maurienne,483. 
Saint-Maurice-en-Valais ,   534 

et  suiv. 
Salamine,  288. 
Sallustie  (sainte),  523. 
Salomé,  mari  de  sainte  Anne, 

494. 
Salomé,  60,  61. 
Salomon,  260,   336,  493,   716. 
Samarie,  47,  352. 
Samos,  xxiv,  363. 
Samson,  246,  495. 
Samuel,  495. 
Sanctulus,  424. 
Saphir,  312. 
Sapricius,  207  et  suiv. 
Sarah,  495. 
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Sarathine,  73. 
Sardaigne,  468 
Sarrazins,  360, 

468. 
Satire  (saint),  680  etsuiv. 
Saturne,  649,  673. 
Saturnin  (saint],  417  et  suiv. 
Saturnin  (saint),  de  Toulouse, 

679  et  suiv. 
Satyre    saint);  415. 
Savin  (saint),  d'Auxerre,  210 
Savin,  483. 
Savin,  pape,  694. 
Savine  (sainte),  483  et  suiv. 
Savinien  (saint),  483  etsuiv. 
Savone,  u,  m,  vu. 
Saxe,  710. 
Scandinavie,  690. 

Scholastique,(sainte),193,701. 
Scot  -Iran),  582. 

Scythie,  8,  248. 

Sébaste,  139,  478. 

Sébastien  (saint),  92  et  suiv 
712. 

Second  (saint),  207  et  suiv. 

Second,  125. 

Segond,  536. 

Seine,  581. 

Selenne,  395. 

Sénèque,  320. 

Sennaar,  666. 

Sennen  (saint),  379. 

Sens,  62,  iss.  fegg. 

Sérapion   saint),  abbé,  s   129 

Sérapion   saint),  366  el  suiv 

Sérapis,  i7<>,  is;.  518. 

Serena,  417. 

Serge,  pape,  136,  704. 

Serge,  frère  de  sainte  Eugénie 

509,511, 
Serge,  moine,  695  el  suiv. 
Servais    sain!  .  ,'ii. 
Setho,  205,  259  el  suiv, 


(36    el 

T.  20*, 


Sévère  (saint  ,  martyr,  616. 
Sévère   Sulpice),  621,  623. 
SéverieD    saint),  martyr,  616 
Séverien,  évêque,  128  el  suiv. 
Sevenn  (sainl  ,  626. 
Sibylle,  39  et  suiv.,  658 
Sicée,  130. 
Sicile,  27,  146,  166,   296,    U.l 

457,  501,591,  594. 
Sienne,  xvin. 
Sigebert.  691. 
Silène,  viHej  226. 
I  Siléon,  68. 
Silo  (maître),  610,  611. 
Silon,  îi2. 
Siméon    (saint;,    58, 

suiv., 205. 
Simon   sainl  ,  apôtre, 

',!,i-  ;i|,N  532,  596  et  suiv 
Simon  (saint),fils  de  Cléophas 
602.  '  ' 

Simon  le  Lépreux,  1 1  î,  sus. 
Simon,  père  de  saint  Cyriaaue 
263.  '     ' 

Simon  le  Magicien,  159,  313  el 

suiv..  646,  649,  650. 
Simon,  pharisien,  :\:}\>. 
Simon,  père  de  Judas,  lui 
Simplice  (saint),  375  el  suiv. 
Simplice   saint),  martyr,  617. 
Simplice  sainl  .  martyr,  583. 
Simplicien     sainl  .   221,  245 

Simplicius,  27<». 

Sinaï  monl  .  170,  653,  662 

Sintice,  34. 

Sion  (monl  .  270,  1-30. 

Sisinnius  [saint),  117  et  suiv., 

651  el  suiv. 
Sixte  s.  ,225 etsuiv., 419,  1 28 
Smaragde  sainl  .  ils. 
Socrate,  509. 
Solime,  595. 
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Solutor  (saint),  536. 
Sophie  (sainte),  284  et  suiv. 
Sophie,  impératrice,  692. 
Sosthène  (saint),  520. 
Spinola,  vu,  ix. 
Stridon,  553. 
Suamir,  601. 
Sulpice     (saint),    évêque     de 

Ravenne,  593. 
Sulpice,  évêque,  278. 
Suze,  570. 

Sylvain  (saint),  329. 
Sylvestre  (saint),  65  et  suiv., 

121,  194etsuiv.,261etsuiv., 

322. 

Sylvestre  (frère),  564. 

Sylvie,  mère  de  saint  Grégoire, 

165. 
Symmaque,  pape,  703. 
Syramaque,  consul,  322. 
Symmaque,  gendre  de  Boëce, 

699. 
Symmaque,  préfet,  460. 
Symphorien    (saint),    452    et 

suiv. 
Symphorien  (saint),  617. 
Syracuse,  27,  30. 
Syrie,  143,  330,  375,  515. 
Syroïs,  515. 
Syrus,  338,  375. 

Tahite,  312. 
Tanaro,  208. 
Tarascon,  376,  378. 
Tarquin,  65. 
Tarquin.  préfet,  195. 
Tarse,  275,298,  331. 
Taurus,  juge,  349. 
Télesphore,  pape,  122,  703. 
Térentien,  310. 
Thabor  (mont),  204. 
Thadée     (Voir     Saint     Jude, 
apôtre) . 


Thaïs  (sainte),  575  et  suiv. 
Thara,  68. 
Thébaïde,  58. 
Thècle  (sainte),  482,  623. 
Thèbes,  533,  534. 
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